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L objet principal de cette étude est l s h îstoî re de l’Ordre des Illuminés de 
Bavière, Les documents, imprimés ou manuscrits, sont abondants et d J une 
authenticité certaine. Ils donnent des renseignements sûrs et précis sur les 
doctrines et les destinées de l'association et permettent de mettre en lumière 
les points essentiels. Il en va tout autrement pour la Franc-Maçonnerie 
allemande à laquelle est consacré le deuxième livre. Ce vaste champ est à 
peine défriché et les documents originaux sont ou extrêmement rares ou 
inabordables. Les trois chapitres qu’on lira plus loin sont une compilation 
d’ouvrages de seconde main et Fauteur décline toute responsabilité pour les 
erreurs qiuHura pu commettre à leur suite. 


Une liste complète des ouvrages consultés serait sans intérêt, beaucoup 
tl'entre eux étant dépourvus de valeur ou d’originalité. Elle ferait en outre 
double emploi avec les références données au bas des pages. On se contentera 
donc d'indiquer ici les sources ayant une importance documentaire, avec la 
rubrique sous laquelle sont citées au cours de l’ouvrage celles qui ont été le 
plus fréquemment mises à contribution. 

ORDRE DES ILLUMINÉS 

Les documents manuscrits se trouvent dans trois dépôts principaux : 

i (G. H. À.). Les Archives Secrètes de la Maison Royale de Bavière con¬ 
servent toutes les pièces de la procédure instituée à partir de 1786 contre 
lr-i Illuminés: papiers confisqués au cours des perquisitions, procès-verbaux 
tir. interrogatoires auxquels furent soumis les accusés et les témoins, 
mémoires justificatifs des prévenus, listes des suspects dressées par la police. 
Mue classification sommaire de cette niasse de documents a été faîte par 
le- 1 , commissaires enquêteurs, mais beaucoup de pièces 11’ont pas été cotées. 
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Le dossier n'avait été consulté jusqu'à présent, et fort superficiellement, que 
par MM. Wolfram etEngel dont les ouvrages sont mentionnés plus loin, 

2 (B. U. La Bibliothèque de Y Université de Munich possède les papiers 
enlevés aux archives de la Loge Àugusta aux Trois Couronnes de Freysîn- 
gen ou saisis chez îe Conseiller Hohcneicher de cette ville. Tous ces docu¬ 
ments sont soigneusement classés et cotés. 

3 (Gotha). Les Archives de k Loge Ernest au Campas de Gotha 
détiennent les documents autrefois possédés par Bade, qui joua un rôle 
important dans FOrdre des Illuminés, et par l'écrivain Becker. L’histoire des 
papiers de Bode est assez curieuse. Achetés à sa veuve par le duc Ernest II 
de Saxe-Gotha, ils furent, après la mon du duc et conformément à ses 
dernières volontés, mis en dépôt aux archives de la Grande Loge de Stockholm 
qui les renvoya il y a quelques années k la Loge Ernest au Compas* Une 
commission nommée par le duc actuel a tenté de trier et de classer ces 
papiers, mais elle a bientôt renoncé k poursuivre une entreprise dont le 
profit lui paraissait très aléatoire 1 , 


Documents imprimés : 

(O. S,) Einige Originalsebriften des Illumïnaten Ordens, welche bei dem 
gewesenen Kegierungsraüi Zwack durch vorgenommene Ha usvi si ration zu 
Landshutden ii und 12 oktober iy8é vorgefunden worden, Àuf hœchsten 
Befehl seiner Churfuerstlichen Durchleucht zum Druck befoerdert* Muen- 
chen, 1787. 

(N, O* S.). Nachtrag von weiîeren Qriginahchriften , welche die Illumi¬ 
na te n se k te ueberhaupt, sonderbar aber den Stîfter derselben Adam Weis- 
haupt gewesenen Professer zu fngolstadt betreffen und bd der auf dem 
Baron Bassusischen Schlosz zu Sandersdorf, elnem bekannten Illuminaten 
Neste, vorgenommenen Visitation entdeckt, sofort auf Churfuerstlich 
hoechsten Befehl gedmckt, und zum geheimen Archiv genommen worden 
sind, um seiche jedermann auf Verlangen zur Einsicht vorlegen zu lassen* 
Zwo Abtheîlungen, Muenchen^ 1787. — O. S. et N. O. S. reproduisent 


1 . Les recherches dans ces trois archives ont été rendues possibles et fructueuses par 
l'extrême obligeance de leurs conservateurs. I/auteur doit une particulière reconnais¬ 
sance à l'ancien Directeur des Archives Secrétes de In Mateon royale de Bavière, M. 1c 
Chevalier de Bcehm, à M, le Conseiller IV Jochtier et à M. le Secrétaire Intime 
D T J. Weiss \ à l'ancien Cqnscrvaieur de lit bibliothèque de l'Université de Munich, 
M. Le D r Sehnorr de Carolsfeld et à son Conservateur actuel M. le 0* Georges WuIfT; h 
M, te Cbnaetlterde Justice Rœtmer, Maître en Clume de In Lo^c Uritm 1111 Compua,qui 11 

bien voulu admettre un profane dans ht blhiiullu'n.le la I n^e et meure h m, disposition 

tous les düéUineiiU qui Tétaient pas ücdlés pur le ïn rvi iiun.mijiiquc. 
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une partie des documents conservés au G, H. A, Ils présentent quelques 
lacunes intentionnelles qu'il a été possible de combler en se reportant aux 
documents originaux. 

(Echu Hl.). Der atchte Illuminât oder die wahren unverbesserten Rituale 
der Illuminaten. Enthaltcnd 1 dîe Vorbereïtung, 2 das Noviciat, 3 den 
Minervalgrad, 4 den kleinen und 5 den grossen illuminatengrad. Edessa 
(Francfort-s*-M*), 1788* 

(Neuëst. Are,). Dit nettes ten Àrhdlen des Spartacus und Philo în dem 
Illuminaten Orden, jetzt zum ersten Mal gedruckt und zur Beherzîgung bei 
gegenwaertigen Zeîtlaeuften herausgegeben. 0. O., 1794. 

(III. Dirig.)* Illumimius Dirigms oder Schottischer Ritter. Ein Pendant 
zu der nicht uowîehtîgen Schrift : die neuesten Ârbeiten des Spartacus und 
Philo* o* O., 1794. — Les grades contenus dans ces trois recueils ont été 
copiés fidèlement sur les documents originaux, ainsi qu'il a été facile de le 
constater en les collationnant avec les exemplaires manuscrits existant encore 
k Gotha. 

(Endl. Erkl)* — 1 Philos (Knigge) endliehe Erhlaerung und Antwort 
auf verschiedenc Anforderungen und Fragen, die an ilin ergangen, seine 
Verbindung mit dem Orden der Illuminaten betreffend. Hannover, 1788. 
— Mémoire justificatif d'un des principaux chefs de FOrdre* Ce plaidoyer, 
dont quelques assertions sont sujettes à caution, donne des renseignements 
du plus haut intérêt sur l'état d'esprit de l'auteur et de ses collègues et sur 
l’histoire même de la Société. 

(B a s sus). — Vmtellmg denen hoben Standeshaeuptern der Erlauchten 
Republih Graubuenden in Ansehung des Illuminatenordens auf hohen Befehl 
vorgelegt von Thomas Franz Maria Freyherrn von Bassus. 1788* — Autre 
mémoire, écrit par un honnête homme et méritant tout crédit* Contient en 
outre des documents intéressants* 

(Wolfram). — Wolfram : Die Illuminaten in Bayern und ihre Verfolgung, 
2, Programme des kgl* hurmnistischen Gymnasiums in Erlangen, 1899, 
1:900. — L'auteur de ces deux brochures a consulté les documents conservés à 
Munich dans les Archives Secrètes de l’Etat, les Archives Générales de l’Etat, 
les Archives de district et les papiers du conseiller d'Etat de Lippert possédés 
par la Société Historique de la Haute-Bavière* 

(En gel) — Léopold Engel * Geschichte des Ilhmîmtm-Ordms. Eîn Beitrag 
zur Geschichte Bayeras* Berlin, 1906*—■ Cet ouvrage est moins une étude 
historique au vrai sens du mot qu'un recueil chaotique de documents extraits 
avec beaucoup de zèle des archives de Munich, Berlin, Dresde, Vienne et 
Paris. M. Engel a en outre reproduit une bonne partie d'un mémoire écrit 
par un des principaux chefs de FOrdre, Xavier de Zwack, mémoire au jour- 
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d'hui en sa. possession et intitulé Beurkundete Gesch&hte des fltuininaten- 
ordens. 

Klenke. — Ans einer alten Kisîe * Originalbriefe, Handsebriften und 
Documente aus dem Naehlasse dues bekannten Mannes, Leipzig, 1855. — 
Sous ce titre pittoresque le D r Klenke a publié une partie des papiers person¬ 
nels du baron de Knïgge et notamment les lettres qui lui avaient été adres¬ 
sées par des contemporains notoires* 

K. Gœdeke : Knigges Lebcn und Schriftm. Hannover, 1884. 

Astraea* (Revue maçon n ique)* Briefwechsel von Knîgge mit Grewe tmd 
Richers : xvi, 1852* 

Geiger: Bayerische Briefe (Forschungen zur Kultur und Literaturge- 
schichte Bayems, 1897), 

Do Moulin Eckàrt: Am dm Papierm eines Illuminaten. (Ibid. 1895,) — 
Avec citations des dépêches de Ch aigri n et de Montez an, ambassadeurs de 
France à Munich, (Archives du Ministère des Affaires Etrangères à Paris) et 
d'après la Beurkundete G esc hic h te citée plus haut, 

Hartmann : Prof essor Adam Wmhaupt Ingolsîadt und sein Illumina- 
tism us * (Al t baye rische M onatssc h rift, Heft 2 - 3 * ) 

R, Keilt Wiener Freunde. Bettrsege zur Geschîchte derdeutschen Literatur 
und des geistigen Lebens in Œsterreich, 1888* — Reproduit des lettres 
échangées par des Illuminés viennois* 

A* K le in sghmidt: Karl Theodorj Friedrich Saint und Fr , X. von Zwack 

(Neue Heîdelberger jahrbuecher, 1897). 

(Abafi) : Gtschichte der Fresmaurtrei in ŒsUrreich-Ungarn^ 5 vol*, 1890- 
1899* — Contient de nombreux renseignements sur F histoire de rillumi- 
nlsme en Autriche-Hongrie. 

Wjlh. Keller: Geschîchte des ekUktischcn Fmmaurerbtindes, Gîessen, 1867, 
— Histoire documentaire d'un Système maçonnique qui doit en partie sa 
naissance à l’Ordre des Illuminés 1 . 

(Biedermann), K. Biedermann: Deutschland itn acht^ehnten Jahrhundertj 
4 vol., 1880. 

Perthes: Bas dmtsche Slaalskben vor der Révolution. 1845. Pôlitische 
Zustaende a. Pcrsmien m Deutschland %ur Z eh der fran^pesischen Herrschaft* 
1862. 

(Schlosser). F. C* Schlosser : Geschîchte des acbtiehnten Jahrhunâeris u * des 
nettnçehnten bis 7Um Stur\ des fran^œsisehcn Kaiser reich s mit besanderer Ruechkhl 
auf geislige Bildung, 8 voL, 1879. 


t. Les ouvrées de Wdshrtupt, polémiques OU doctrinaux, dont plusieurs contiennent dey 
documents et des renseignements sur l'histoire de son Ordre, sont cités en leur place. 



Frontispice 

du Verèessertès System der Illuminaten, 

Frankfurt & Leipzig, 1788, 
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(Wënck). W. Wenck r Dmtscbland ver bundert Jahrm* Politische Md- 
nungm u. Stimmungen bd Ânbrnch der Revoîntions^dt^ 2 voL, 1887. 

Ces cinq ouvrages généraux s’appuient sur une abondante documentation 
et sont une mine fort riche de petits faits caractéristiques, 

Franc-Maçonnerie 

(Hdiî. d, F* M. 1865): AUgentdnes Handbuch âer Frdtmtmm* 3 vol., 
Leipsig* 1863-1865, 

(Hdb. d, F. M. 1901), Allgèminûs Handbucb der Fmmaitrerd> 2 voL* 
Leîpsig, 1900-1901* 

Ces deux nouvelles éditions de la vieille Encyclopédie Maçonnique de 
Lenning ont chacune des mérites différents* Si la seconde rectifie grâce aux 
travaux récents les erreurs de l’édition précédente* elle a fâcheusement res¬ 
treint la partie documentaire* qui est très riche chez son aînée. Les deux 
recueils ont été largement mis â contribution et doivent toujours être sous- 
entendus quand il n'est pas donné d'autres références. 

(N ettb lb la dt) : von Mettclbladt : Gmbichtt frdmaurerisclxr Système. 1836. 
Manuscripi fncr Brueder *— Ouvrage destiné aux Frères du Rite de Zinnen- 
dorf* a été retiré du commerce et n’est accessible* du moins en principe* 
qu'aux Francs-Maçons. Cette histoire de la Franc-Maçonnerie allemande doit 
être considérée àun double point de vue. Tout ce que Fauteur dît à Féloge du 
Rite et de son fondateur est négligeable* mais ^historique des Systèmes maçon¬ 
niques rivaux est de la plus haute valeur* car Nettelbladt s’appuie sur une 
documentation abondante et fait preuve d'une certaine impartialité. Débar¬ 
rassé de ses éléments apologétiques* son livre serait un des meilleurs ouvrages 
sur la Franc-Maçonnerie au xvm* siècle. 

Thory : Acta Latomornm, Paris, 1815. — Thory* bibliothécaire à vie du 
Rite Écossais Philosophique* a fait imprimer sous ce titre une partie des docu’ 
ments contenus dans les archives de ce Rite. 

J. G. Fin del : Schrifîm ueber Frnmttrem f 4 vol.* 7* édition* Leipzig* 
1905. 

R.Taute : Maurerhche Buechcrkunde.Ein Wtgwàstr durch die Uttratur der 
Fretmaurerei mit Uttranscb-kritischcn Notion Leipzig, 1886. — Catalogue an noté 
de la riche bibliothèque appartenant à la Loge Charles aux Trois Ormesà Ulm. 

A. Wolfstieg: Bibliographie der frdmaurtrischtn Lilcratnr, 1911* 




LIVRE PREMIER 

L’Ordre des Illuminés 


CHAPITRE PREMIER 

Le fondateur et la fondation de l’Ordre 

/ a jeunesse de Weishaupt* — U enseignement religieux des Jésuites bavarois et 
la bibliothèque d’IckstatL — L Université d*Ingolstadt en [j?2. — Démêlés 
de Weühaupt avec ses collègues. — Brouille de WdshaupS et dJIcksîatî, — 
Isolement de Weishaupt. —* Plans de défense et de conquête, — Souvenirs de 
l'antiquité, — Enthousiasme passager inspiré par la Franc-Maçonnerie . — 
IJ Essai sur le Mérite de AH* — La Loge alchimiste de Burghausm. — Fon¬ 
dation de l f Ordre des PerjectibiUsies ou Illuminés. 

Lorsque le 6 février 17481e bruit se répandit dans la petite ville u ni ver- 
idiaire dlngolstadt en Bavière que M. le professeur Weishaupt était père 
d'un garçon, ses collègues purent prédire au nouveau-né les plus brillantes 
destinées académiques s’il montrait plus tard quelque goût pour Té tu de. Le 
professeur Weishaupt était en effet le protégé du puissant Curateur de TUni- 
vnsité\ le baron d’Ickstatt, conseiller intime en exercice, administrateur du 
liibunal Provincial Libre d’Hirsch berg, vice-président du Conseil Privé de 
IT lecteur de Bavière, Westphalien de naissance, Jean-Georges Weishaupt avait 
été étudiant puis répétiteur de droit à TUniversitêde Wurtzbourgoù lekstan 
levait eu pour élève. Tl avait épousé par la suite une nièce de M lllfr Ickstatt 
ri son oncle par alliance l’avait fait venir à Ingolstadt et nommer par décret 
du r.j octobre r74^> a l’àge de vingt-neuf ans, titulaire de la chaire d’Insti- 
mlions Impériales et de Droit Criminel C'était d’ailleurs un fort médiocre 
professeur, mais on savait que le Curateur s’entendait à pousser les membres 
de .a famille et nul ne doutait qu’il ne reportât sur le fils une bonne partie 
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de l‘affection qu'il témoignait su père, Elle se manifesta bientôt J'une façon 
éclatante: le baron dlckstatt daigna tenir lui-mème sur les fonts baptismaux 
b jeune Jean Adam Weishaupt L 

Les devoirs que cette paternité mystique imposait il ïckstau cessèrent 
assez vite d’être platoniques, Georges Weishaupt étant mort en septembre 17 j 3 
à Heiligenthal près Wurtzbourg où 13 était allé passer les vacances avec sa 
famille *, Ickstatt s'occupa de son filleul et lui fit obtenir trots ans plus 
tard une bourse au collège des Jésuites dlngolstadu Adam Weishaupt se 
distingua par son application, et sa mémoire complaisante exécuta avec succès 
les toi:rit de force aussi extraordinaires qu’inutiles où triomphait renseigne¬ 
ment mécanique des Pères bavarois, Sorti du collège à quinze ans ii entra 
immédiatement ü l'Université et se fit inscrire à la faculté de Droit, fi s"y 
montra étudiant laborieux et assidu, mais l’étude des Pandectes n’ahsorba 
pas tüui son temps et il fît de longues séances dans la bibliothèque d’kk&Tatï. 
Les livres qu’elle renfermait et qu’il lut avec avidité avaient pour le jeune 
étudiant l’attrait du fruit défendu et firent sur son esprit une profonde im¬ 
pression, Comme beaucoup d’Allemands dés Hautes classes à cette époque, 
Ickstart collectionnait les ouvrages français où s’étalait l’incrédulité comba¬ 
tive du parti philosophique et que la censure consignait i k porte de h 
bibliothèque universitaire a . Pour résister à de telles lectures il eût fallu à cci 
enfant de quinze ans une solide foi chrétienne dont l’enseignement religieux 
donné par les Jésuites dlngoktadî nu l’avait pas armé. Certes Weishaupt 
n’avait naturellement aucune tendance au mysticisme spiritualiste, mais ses 
anciens maîtres n’avaient non plus rien fait pour l’amener à sentir la beauté 
du l’idéal chrétien et leur système pédagogique, si défectueux en général, 
l'était particulièrement dans cette brandie de leur enseignement, pourtant 
k plus importante à leurs veux. Ici, où fi aurait fallu s'adresser surtout à 
l'imagination et au cœur, ils faisaient appel uniquement à la mémoire et 
ne visaient à obtenir par un dressage méthodique qu'une dévotion machi¬ 
nale sans force et sans vie, 

« Nous étions astreints, fi est vrai, racontait plus tard Weishaupt, à de fré¬ 
quentes confessions, noua devions assister régulièrement au culte divin et faire 
00s dévotions aux Saints particulièrement vénérés par la Compagnie, Mais à cela 
se réduisait l'enseignemen t religieux. Les Jésuites voulaien c par l’éclat exté riett r, 
par l’habitude, par le dressage du corps' et de l'esprit, et non par des argu¬ 
ments, se rendit si complètement maîtres des jeunes cerveaux qu'ils tfeussent 
plus besoin dans la suite, lu moment où iis seraient arrivés à la maturité, 
de raisons plus solides. Notre seul en seipnenicni (religieux) «mutait il réciter 


i r WuUVnin, 1,'Bi - -i« Kiinel. 


!l, Wolùmn, I, H. 
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machinalement par earur tous les vendredis un passage de noire Camsius E . 
Quand les prix étaient distribués à la fin de l'année' on' en donnait un à 
celui qui avait, lors de l’examen, fourni les preuves ks plus évidentes de son 
instruction chrétienne * 9 . Et voici en quoi consistaient ces preuves: a Nous 
devions attendre en rangs, 1c plus souvent dans l’ordre alphabétique, à la 
porte de ta pièce où siégeaient les trois juges chargés d’examiner h profon¬ 
deur et ta solidité de noire foi, A un signal donné, le premier de la file 
entrait et il devait non pas répondre à une question sur k Toi, maïs résoudre 
Une J 1 ** 6 de Canisius. Il nous fallait par exemple réciter sans hésica- 

lion le Pater Noster en commençant F r Ja fin, ou dire combien de fois se 
trouvait <r et v OU * cum b dans le premier chapitre. Ou bien l’on nous 
disait deux ou trois mots et nous devions continuer immédiatement et 
cela autant de lois que ces mots reparaissaient dans le chapitre..* Quand 
nous avions «pondu l’un après l'autre aux questions posées parce tribunal 
religieux, le préfet paraissait à la porte et lisait les noms de ceux qui avaient 
résolu leur énigme. Ceux-ci restaient alors sur les rangs et recommençaient 
leur concours de religion jusqu’à ce qu’il n’y eût plus qu’un seul vainqueur 
qui remportait la couronne 3 , g 

Les chrétiens ainsi formés étaient bien ma] préparés pour résister à la 
dialectique passionnée ou railleuse des philosophes irréligieux. Elle troubla 
profondément Weishaupt, Inquiet ci découragé il exposa ses doutes à ceux 
durit il attendait des éclaircissements satisfaisants, maïs les réponses de ses 
directeurs de conscience lui parurent si. plates, si creuses, si peu concor- 


l. PlflTTO Omts1 ou CHiijlui (von der Hondt) de Niiïiàg: U e en Ho Mande, surnommé le 
- i;uiiv,| ipAtr.i de I A Ut magne fut un du mtajoniuiw les pbs actifs du kume 

! t V££TT ^ Par Uy ° ia * en lS « h dmnd* de jÜ™ 

■■mr jf fonder un jnrinnHç, jJ mH «unbué A éttMJr ulcérant son Ordre er Bnviçrr 
C ; ,S . 5 ' Eur ,JI ™™ du roi Ferdinand un cécHÏWer « Patri Canblis’ 

1 "T”" !' aSl <3 Ü ' devint une sens de Drivitjn papulajrc iil^ 

';. jU, : iLjl ' P*™ 1 iqi.ee <l« le calée?,i smt! de Lutk r parmi L pretaUrt! 

w iotüo “ ■■ ** 

a. WcisJtaupt Nachtrogiur Reduftrtlgunj mêiner Absich[*n. ,r. 
llvrainru’Ln.Vs dC } V ? ish *W Confirmée* par RothGscber dans un 

,. Vffl , U1 '*®- : k0J| ,Jfr Vw^Utàteii&ricAalaitiKAm Art imudkmïéai s L* s 

* ptaERhanrict«™t je. ptui (roïïSSirS Imdl 

. .. Lc ’ é,è «* P- tttiple Combien de rai* i» mel 

“ vuAtemi dans Je Imrc snücr ou U,,.ns une partie 4e cbIiiNcl. Il leur Lun en rieteer 
IVIX’iïe W Û .V °V biù11 tCkm “ ICS ^"JO^Ctions, Commuer autam 

î .. . C V*T * paW "* 8 c. mm on Je 

l î üreq "" eclui ^ **** ** £ 

■ I Jl pria. (UU-. I nr ktueihah™ i YwU+ïfr «nJ 3, ij. dit 

. ' 1 • ' " l ci J «BïMlérMi.n qLie peur Lea enfants confiés A kiirs »ins des 

^um., reUiiah, des |rt*n:i routière*, d Ci tiaraens de conscience ré fili . 

,1 " 1 . . nm'toMi l'^isniiidv ^«lièrni ta messe ci AUI eier d«i dominj- 

.. «aient tHiiUlçoup. plue Important t 13 PC l'cïiseljtiienesu de lu religion (J. c, r jiÆï, 
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Jantes qu’elles augmenté reut la répugnance que lui inspirait maintenant ce 
qu’on lui avait présenté au collège comme des vérités. 11 tomba dans un 
scepticisme radical. L’histoire juive lui paraissait la plus insupportable des 
rhapsodies et le mot même de Bible lui semblait ridicule. Les Écritures lui 
inspiraient une aversion comparable à celle qu’il conserva toute sa vie pour 
les oeuvres de Cicéron qui lui rappelaient trop vivement les heures de classe 
où il avait pâli sur les tirades de l'orateur romain, Son irréligiosité toute 
fraîche rêvait de faire des prosélytes et il se disait que, nouvellement affranchi 
des croyances traditionnelles, il avait le devoir de tirer les autres de l’erreur 
ou ils étaient encore plongés *. 

Tout en caressant ce noble projet, il étudiait avec zèle le droit, l’économie 
politique, l’histoire, la philosophie et dévorait tous les livres qui lui tom¬ 
baient sous la main 4 . 

11 était stimulé par le besoin de gagner sa vie autant que par la soif de 
science. Sa mèreet lui n’avaient pour vivre que 300 florins de revenus per¬ 
sonnels, et, quand la bourse qui lui avait été accordée à 1 ! Université lui lut 
retirée à la fin de 1766 pour une raison restée inconnue, il fut obligé de solli¬ 
citer un secours, n ayant pas de quoi s acheter les livies nécessaires a ses 
études », 

Enfin le 9 août 1768 il reçut un diplôme de Doctor usriusque juris, 
conçu en termes fort élogieux. Nommé bientôt après Repetitor Publiais il 
entrait en 1772 dans le corps universitaire avec le titre d’Assistant de la 
chaire de jurisprudence *. 

Filleul et protégé d’ickst.m auquel il devait son rapide avancement, 
Weishaupi savait qu il serait mal accueilli par ceux de ses nouveaux collègues 
qui n'avaient pas oublié la lutte autrefois soutenue contre son patron. En 
i7qé l’Électeur constatant que l’Université d’ingolstadt, célèbre à l’époque de 
la Contre-Réforme et réputée alors comme foyer de la science théologique 
dans l'Allemagne catholique, était tombée dans une profonde décadence et 
que l’enseignement du droit et de la médecine y était particulièrement 
négligé, avait entrepris de la réformer. IckstatP lui avait paru désigné pour 
moderniser cette institution endormie dans une tradition deux fois séculaire. 
Fils d'un forgeron, étudiant à Mayence, soldat à 18 ans dans l’armée fran¬ 
çaise, puis dans l’armée autrichienne, Iclcstatt redevenu étudiant avait visité 
la Hollande, Londres, l'Irlande et l’Écosse, tl avait été à Marbourg le disciple 
enthousiaste de Christian Wolf et avait reçu, à Mayence, le grade de docteur 
en droit- Professeur de droit public allemand et de droit des gens à l’Univer- 

1. Weishswptt N&chtragzur KedUf. m, Abs, 17^18, 

Wolfram. 1,8, — 3, — Supplique de Weibluuipt auGoiuëîlkr Intime l-ipperL 

Archives de la Soeiéié Historique de Munich, Ciié par Itagd. »♦[!■ - 4- Wolfram* l, y. 
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lit- de Wurtzbourg, il s’éuit vu appeler en 1741a Munich par l'Électeur 
< Itaries-Albert comme précepteur de son fils aîné le prince Max-Joseph. 
Uimscc poste de confiance il avait su combattre victorieusement l'influence 
■ Eu confesseur du prince, le jésuite Stadler, et ouvrir l'esprit de son éîève aux 
ul'vs humanitaires. Max-Joseph devenu Électeur l'avait fait baron d'Empîre 
en même temps que Christian Wolf et l'avait pris pour conseiller, Ickstatt 
nommé Curateur de l'UniversUé dlngolstadt se mit vigoureusement à 
lielivre. Il créa des chaires de droit public et d'économie politique dont il 
M- chargea en personne et appela à d’autres Universités de nouveaux profes¬ 
seurs, parmi lesquels le père d’Adam Weishaupt. 

lies réformes et l'esprit qui les inspirait soulevèrent une opposition violente 
dans le parti clérical et surtout chez les Jésuites qui considéraient Ingolstadt 
umime une de leurs meilleures places fortes dans l'Allemagne du sud. 
habits dans cette ville depuis le 7 juillet 1556 après une première tentative 
Inlructueuse faite en ï S4B, ils avaientpeu i peu mis la main sur tout l’ensei- 
i; urinent. Les professeurs suspects d’hérésie avaient été éliminés. Les chaires 
de théologie et de philosophie avaient été occupées par des membres de 
fl hdre. Celles de droit et de médecine n'avaient été jusqu'au xvui® siècle 
unifiées qu'à de zélés catholiques. Les Pères de Jésus avaient fondé un 
gytutilise et en 1578 un séminaire gratuit Dispensateurs des places, ils 
dif,posaient de toutes les fondations pieuses établies au cours de ces deux 
,M/des par les particuliers et les ducs de Bavière. Leur seul collège possédait 
i\ ingolstadt un revenu liquide de plus de trois millions de florins Les 
Jésiiîtes et leurs partisans n'étaient pas d'humeur à rendre sans coup férir une 
Iorteresse possédée depuis si longtemps. Le Curateur se trouva bientôt en 
finie avec la Faculté de théologie qui prétendait conserver son droit de censure 
,nt tes livres employés à l'Université et prohiber l usage de tout ouvrage 
non catholique. Son doyen voulut forcer Ickstatt à apporter de si nombreuses 
corrections au cours de droit public qu'il avait fait autrefois à Max-Joseph 
U qu'il désirait maintenant donner à l’impression, qu’il dut renoncer à le 
l.ivre éditer. La Faculté de théologie réclama de Max-Joseph la confirmation 
de son privilège* Ickstatt ayant acheté à Leipzig des ouvrages protestants pour 
J.i bibliothèque universitaire. Le Curateur prouva que les livres incriminés 
riaient admis dans les Universités catholiques de Mayence* Wurtzbourg, 
Bamberg et Fulda et l'Électeur lui donna raison. Les ennemis dTekstatî ne 
m 1 laissèrent pas décourager par cet échec ; ils continuèrent à lui faire une 
j' in iTc sans merci* l’accusant d'introduire en contrebande des livres impies et 
dt nc permettre dans ses conversations privées et à sa* table* où il recevait 


j, Jloeluner L t%, io$*ua. — 2, /Md., 210, 
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des étudiants comme pensionnaires, des attaques scandaleuses contre la 
religion. Le doyen de la Faculté de théologie fulmina en chaire contre les 
savants qui propageaient le luthérianisme et se permit des allusions fort 
claires aux propos tenus à la table d'Ickstatt Celui-ci fit dresser procès-verbal 
du sermon et réclama satisfaction auprès de TÉlecteur auquel la Faculté de 
théologie fit parvenir de sou côté un mémoire énumérant ses griefs contre le 
Curateur, La faculté triompha d abord : Ickstatt fut invité à se justifier des 
accusations portées contre lui, et l'Électeur, en décidant que les livres protestants 
seraien t exclus de TUniversité, reconnut aux théologiens le droit d'exercer une 
censure rigoureuse sur les ouvrages mis entre les mains des étudiants. 
Pourtant Ickstatt finit par remporter après avoir obtenu une audience de 
l'Électeur, Le doyen dut faire amende honorable devant le Sénat assemblé, 
l'emploi des livres protestants traitant de jurisprudence et d'économie 
politique fut autorisé unique les professeurs n'auraient pas rédigé des recueils 
à rusage des étudiants et il fut entendu que la censure serait exercée d'une 
façon moins étroite. Cet arrêt mit fin aux hostilités ouvertes j Ickstatt pour¬ 
suivit ses cours sans incident jusqu'en 1765 et bien quà partir de cette 
année il eut cessé de séjourner régulièrement â Ingolsiadt il conserva la haute 
main sur TUniversité L 

Niais si ses ennemis vaincus avaient renoncé à 1 attaquer en face, ils 
n'avaient pas accepté leur défaite et ses clients leur étaient suspects. Irritable 
et orgueilleux, tout gonflé de ses succès scolaires et de la hardiesse de ses 
opinions, Weishaupt n'était pas disposé à se montrer conciliant, Son « Prin- 
cipiumSolemne », où sous prétexte de défendre Tutilîtê du e< Jus Commune », 
il attaquait violemment les adversaires de cette branche du droit, souleva les 
clameurs de tous ceux qui se sentirent visés et son protecteur dut avouer 
que si le jeune professeur avait raison dans le fond il s était montré un peu 
trop mordant dans la forme s , Les marques éclatantes de la faveur d'Icksmt 
augmentèrent le dépit des ennemis de Weishaupt. iî avait été convenu 
d’abord que, suppléant du professeur en titre Stuter, il ne toucherait pas 
d’émoluments fixes et 11e pourrait assister aux séances du Sénat ou Conseil 
des professeurs de TU Diversité, Pourtant au bout de quelques mois il fut 
autorisé par le Curateur non seulement à faire des cours réguliers mais 
encore à siéger avec voix délibérative dans le Conseil de la Faculté de droit 
et avec voix consultative dans îe Sénat où il fut introduit officiellement le 
24 juillet 1772. La Faculté de droit protesta sans succès contre cet acte arbi¬ 
traire du Curateur et contre la situation exceptionnelle faite à un jeune 
homme de 24 ans qui venait, au grand scandale de ses collègues» de publier 

1 . Kluckhohn h c., 3i3-343 ; Wolfram, 1 , 6 * 7 . 

2, Leure d'kksïaUîi Lan du 26 juillet 1772.Cité par ISnfjel, 32 , 
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m> opuscule ûü il parlait avec enthousiasme des principes du droit des gens 
I'ImL v,é par les protestants Hugo Grotius, Leibniz et Wolf et trouvait qu’on 
aitficlmit ü Ingolstadt trop d'importance au jus parrlumL 

Le conflit devint aîgu quand Tannée suivante. Tordre des Jésuites ayant 
M supprimé par Clément XIV, on apprit que la chaire de droit canon qu'ils 
ni 1 ripaient depuis 90 ans avait été promise à Weishaupt. Les membres de la 
1 ornpagme dissoute restaient encore maîtres de la Faculté de théologie, car 
1 m(i de professeurs qualifiés pour cet enseignement, Ickstatt avait été forcé 
de les laisser dans leurs chaires. Ils trouvèrent des alliés dans la Faculté de 
1 Iimi et un grand nombre de professeurs de TUniversité protesta contre la 
Humiliation de Weishaupt, La guerre se ralluma entre le Curateuret les oppo- 
itit. ; Ickstatt se plaignit h l'Électeur de Tînsub&ïdi nation des professeurs; de 
Inn c ôté trois titulaires de chaires à 3 a Faculté de droit adressèrent en haut 
h» il im mémoire où ils accusaient Ickstatt d'avoir nomme Weishaupt unique- 
1 h 1 ni parce qu'il était son filleul, et Weishaupt lui-même de former une 
I,h lion avec Wclnbach, neveu d'Ickstatt, et le Curateur en personne 5 . La caisse 
di Tl Inîversité refusait de payer le nouveau professeur et prétendait que son 
traitement devait être prélevé sur les revenus de l'AIbcrrinum, ancien sémi¬ 
naire jésuite, dévolus à TUniversité depuis la suppression de la Compagnie, 
I 'administrateur de TAlbeninum s’obstinait à ne payer que les professeurs 
rx jésuites et renvoyait à la caisse de TUniversité les professeurs laïques 
récemment nommés : Schmidt, Schollinger et Weishaupt. Les ex-jésuites 
nimmaknt l'administrateur dam sa résistance, s'efforcaient de conserver 
1 u ..ipv exclusif des revenus de leur ancien collège et faisaient courir le bruit 
qui 1 2 Weishaupt était un libre penseur, parce qu'il commentait dans ses cours 
k 1 ouvrages du juriste protestant Rautenstrauch 3 , Weishaupt, lassé de récla- 
mi 1 ce qui lui était dû sans arriver à vaincre la mauvaise volonté des comp¬ 
ta file* ci de ceux qui les encourageaient en sous-main dans leur résistance, 
timv.ait par déclarer qu'il suspendrait ses cours si on ne le payait pas*, et il 
•ii décidait à partir pour Munich, où l'avait précédé une chaude recoinman- 
dirinu d'ïckstatt, pour exposer au Conseiller des Mines Lori la situation qui 
lin était faîte à TUniversité 3 . Lori ancien, élève d'kkstatt, avait dû, en 1752, 
abandonner sa chaire à l'Université d'Ingolstadt pour avoir combattu avec 
hop de fougue juvénile le parti des Jésuites. Il était à Munich le chef du 
pi iii groupe de libéraux bavarois qui avait avec beaucoup de difficultés créé 


1 Uni u il : Geschxchte âer Ludwig MaximtliaHi Lîniversitaet in IngoUfadt, 597.— 
1 iVûiiUfi Ct ( 57 *. 

: LuUNï dû Weishaupt à Lori du 3 janvier 1774. Cité par Enge! t 34. 

1 \ eurt 1 do Wcfàhnupt a Lori du 2 janvier 1774. Cité par Engel, 33. 

'■ I l'Eiti ri'lckMnti ii Lurï p 3 janvier 1774. Cité pîir Engel f 34. 
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en 1759 l'Académie des Sciences, citadelle du parti philosophique 1 , et devait 
être nommé en 1775 codirecteur de l’Université d’Ingolstadt et successeur 
préso m p tif dlcksta 11 2 . 

La bienveillance que Lori témoignant] protégé d’Ickstatt et à la victime des 
intrigues cléricales tourna la têteau jeune professeur- Ses relations avec son 
parrain s’étaient beaucoup refroidies depuis quhl avait refusé en 1773 Qn 
parti que lui proposait Ickstatt et fait un mariage désapprouvé par lui®. Il 
crut trouver en Lori un protecteur plus puissant et moins autoritaire. Son 
ambition était insatiable. Professeur en titre à 25 ans, doyen de la Faculté de 
droit à 27,1! avait fait, grâce a La protection d’Iekstatt, une carrière rapide mais 
il estimait sa situation encore inférieure à son mérite. U chercha d abord à se 
pousser aux dépens de ses collègues en informant Lori « In seereto » de ce 
qui laissait à désirer aussi bien dans le corps universitaire que dans sa propre 
Faculté. A fen croire les professeurs de droit étaient ou des paresseux ou des 
incapables, malheureux dans leur façon d'enseigner et n'ayant aucun succès 
auprès des étudiants. Sa sollicitude touchante pour le bien de rUniversité le 
portait à s'occuper aussi de la Faculté de philosophie. Il s étonnait de 1 obsti¬ 
nation que mettait le professeur S rein berger à ne pas vouloir commenter 
les ouvrages du philosophe Fcder dans son cours de logique et 1 accusait de 
rechercher avec ardeur les titres et les emplois, bien que rendant peu de ser¬ 
vices. Il s’égayait sur le compte du professeur Schlegel, pitoyable professeur 
d’esthétique, comme le prouvaient déjà extérieurement son visage, son main¬ 
tien et sa démarche. Après s’être livré à ce jeu de massacre, Weishaupt « dont 
la science et la patrie se partageaient l ame » s’offrait modestement pour venir 
au secours de sa Faculté, « qui était de toutes k pire in docendo »,en lui donnant 
pour l'année suivante, en sa personne, un bon professeur de droit civil. Sur les 
vives instances des étudiants, qui reprochaient au paresseux Weinbaeh de ne 
pas étudier les Pandectes inscrites au programme, il lui avait proposé de faire ce 
cours à sa place, mais Weinbaeh avait eu la mesqVinerie de refuser « proba¬ 
blement parce qu’il* ne voulait pas renoncer à l'argent que le cours lui rap¬ 
portait ». Pourtant Weishaupt ne voyait pas d’autre combinaison possible 
parce que les étrangers, «n’ayant aucune confiance dans la valeur de tous ses 
autres collègues », voulaient absolument J’avoir pour professeur. Il proposait 
donc de faire l’année suivante un troisième cours ou de Pandectes ou de droit 
public, «car à son avis il était nécessaire que ces deux matières qui attiraient 
le plus les étrangers fussent bien enseignées» et il rappelait qu il comptait à 


1 G. Goebel : Anfamge dey Aufkiacmng in Aliburctn,, rj^ioa-ï Khickhulm, l. r, t 
327-Ba.- 2 . Kluckhohn, ( e., 333. 

3 . Papiers de Lori, nfi*. Cité par Erigd, 
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w.)h cours de droit naturel 150 auditeurs parmi lesquels des officiers supérieurs 
i i d’autres officiers L 

Tout en déblatérant dans son rapport secret contre les moines profes- 
\rms à rUniversïié, afin de flatter l'anticléricalisme de Lori, Weishaupt se 
1 approchait de ses anciens ennemis les ex-jésuites et liait partie avec le 
P. Stadler, professeur de dogmatique, homme très remuant et qui avait 
MHivcm donné beaucoup de tablature à Ickstatt. Weishaupt intriguait pour 
que Stadlerfûl nommé vice-chancelier par l’évêque d’Eichstaedt, chancelier 
de l’Université *, et ne faisait pas mystère de son alliance avec la cimanïla 
ji'Miîte 11 . Fort de cet appui et comptant surcelui de Lori, Weishaupt ne crut 
plus nécessaire de ménager son ancien protecteur. Il se répandait en propos 
Injurieux sur le compte d'Ickstatt et de sa famille, et jusque devant les étu- 
durits*. Quand il apprit que Weinbaeh devait remplacer comme professeur 
titulaire Pierre d’Isckstatt, neveu du Curateur qui suppléait alors son oncle 
dans ses cours dlnstïtutes de Droit des gens et de Droit naturel, il écrivit à 
lui que le népotisme d Ickstatt était aussi funeste que les Jésuites et les moines A 
U ksutt» outré de la conduite de Weishaupt à son égard, lui avait interdit sa 
iiMiMin* 1 et reprochait à Lori de Fécouter avec trop de bienveillance. Il 
demandait qu’un blâme rabatte l’orgueil de cet ingrat qui marchait avec la 
cohorte de Stndler. « Cei homme que j’ai tiré de la boue, écrivait-il, fait 
il Ici sa langue de vipère contre moi en tous lieux..... menez un terme aux 
impertinences qu’il débite sur mon compte, sinon je laisse tout en plan 7 . » 
Weishaupt sentit qu’îl était nécessaire d’aller plaider lui-même sa cause à 
Munich. Il suspendit subitement ses cours avant les vacances de Pâques, 
‘.iMi\ prévenir ni le recteur, qui était alors Weinbaeh, ni le Curateur et fit 
meure une affiche annonçant la reprise de ses leçons pour le 24 avril. Lori 
M\nt de Weinbaeh une lettre de protestation contre la prétention de ce 
*• chicaneur » à parler au nom de la Faculté et demandant qu’on le répri- 
liunde pour avoir quitté sa chaire pendant la période des études, sans prendre 
Fil vif. de la Faculté. Cette conduite désinvolte était d autant plus regrettable 
T" h\s étudiants prenaient prétexte de l’affiche de Weishaupt pour ne plus 
|m Mitre aux autres cours 8 . Ickstatt de son côté écrivait le même jour à Lori: 

" t Vt homme devient ingrat, insociable et se met complètement du côté de 
Sun! 1 er K w 

Mais Weishaupt ne perdit pas son temps à Munich. Il vît Lori et obtint 


1. I HtYv 1 1 Weishaupt â Loi 1,7 janvier G. H. A. noncoté. 

1. leriii? At Weinbaeh à Lori, i 5 avril 1775. Cité par Wolfram, I, n* ~ 3 . Leure de 
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même une audience de l'Électeur auquel il proposa de faire le cours d’Insti- 
tutes de Weînbach 1 2 . Il eut gain de cause* Uo décret du mois de mai le 
chargeait ad intérim du cours sur les dernières Instîtutes, aux jours et heures 
habituels. Pourtant il ne se tînt pas pour satisfait. 11 avait* il est vrai* écrivit- 
il à Lori *, proposé à l'Électeur de faire ce cours par pur patriotisme, mais 
l’Électeur lui avait répondu qu'il était déjà surchargé de besogne et qu’il 
serait indiscret d’abuser de sa bonne volonté* Weishaupt était donc très 
étonné de ce qu’on l’obligeât dans la saison la plus chaude de l’année et après 
qu’il s’était enroué à crier le matin sur deux matières différentes, à s’épou¬ 
moner encore pendant deux heures consécutives* La faiblesse de sa consti¬ 
tution ne lui permettait pas de supporter de telles fatigues et elles le mettraient 
au tombeau. Il était patriote, mais il ne voyait pas pourquoi son patriotisme 
devait le conduire sans nécessité à une mort prématurée* On trouva à Munich 
que ce professeur si zélé était trop capricieux et il reçut l’ordre de commencer 
ses cours* Weishaupt se soumit, mais, montrant enfin le bout de l’oreille, il 
sollicita une augmentation de traitement. 11 était vrai qu’il s’était offert, 
disait-il, mris seulement au cas où Ton n’aurait pas trouvé d’autre moyen 
d’améliorer renseignement de la Faculté et il demandait que son traitement 
de 900 florins fut porté à 1*000, protestant a qu’il ferait ce cours gratis s’il 
avait moins de compétence et de valeur éprouvée a u* 

Il semble que les récriminations continuelles de Weishaupt avaient fini 
par lasser Lori ; d’autre pan: ses relations amicales avec le parti de Stadler 
n’avaient pas duré longtemps. Dès 1775 il se plaignait dans un rapport fait 
au nom de la Faculté des calomnies auxquelles était exposé un professeur qui 
parlait dans sa chaire de l’insolence des papes vis-à-vis des empereurs, de la 
querelle des investitures et de la paix de Westphalie* Il affirmait que ces 
attaques l’avaient rendu malade et demandait à être dispensé des cours de 
droit canon et de droit naturel si on ne lui donnait pas des instructions précises 
sur ce qu'il devait dire L Enfin il continuait la lutte contre le Curateur et sa 
clientèle qui de leur côté ne le ménageaient pas* Réélu en mars 1775 doyen de 
la Faculté de droit, il protestait contre la candidature de Rohrrauller proposé 
par Weînbach parce que, prétendait-il, Rohrmtiüer s’était engagé à faire gra¬ 
tuitement le cours d'înstimtes de Weînbach 3 * Une semaine plus tard il reve¬ 
nait à la charge et dénonçait la fainéantise de Weînbach qui cherchait, d après 
lui, à éluder les ordres de l'Électeur et à garder son traitement de 1.000 flo¬ 
rins sans rien faire fi * En novembre 1775 un étudiant en droit nommé Hen- 

1, Lettre de Weishaupt à Lori, 12 mai 1775 Engel, 46. 

2. Ibid, — 3 . Lettre deWeishaupt à Lori, 17 mai 1775. Engd, 48* 

4. Praml, /* e** I, 673, — 5 , Lettre d* Weishaupt a Lori, 19 mura 177$* Engcl, 38 . 

fi. Lettre de Weishaupt it Lori, 26 mars 1775, Erigel, S9. 
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ninger en ayant appelé au conseil de discipline de FUmversité d’un 
* Comilium abeundl » qui lui avait été notifié par Idcstatt, Weishaupt se 
joignit au professeur qui appuyait la requête, et il écrivait à ce propos: 
« Peut-être son Excellence M. le Baron de fckstatt a-t-il été mal informé et 
je puis me mettre d autant mieux à la place de M. Henninger que j’ai été 
moi-même accuse à Munich par Son Excellence d’être un impie, de mépriser 
le clergé et de corrompre la jeunesse i * » 


L isolement où se trouvait Weishaupt était la conséquence de ses erreurs 
de conduite, de ses imprudences de langage et de scs intrigues. Mais il avait 
une trop haute opinion de lui-même pour reconnaître ses torts, et son orgueil 
trouvait aux inimitiés qu’il avait provoquées une explication des plus flatteuses* 
De très bonne foi Weishaupt se considérait comme un martyr de la libre 
pensée luttant à Ingolstadt contre les tenants de l’obscurantisme et persécuté 
par eux parce que v il était dangereux pour l’homme qui pense et qui aime 
la vérité de professer le droit naturel et la philosophie pratique dans toute 
leur étendue K » Son esprit inquiet s’exagérait la puissance du parti clérical 
et ! importance d’une hostilité, réelle il est vrai, mais qui n’avait pu jusqu’alors 
lui porter des coups bien sensibles L Sa vanité refusait de reconnaître que 
par son ingratitude il s’était aliéné le chef du parti philosophiques Ingolstadt 
et il se persuadait qu Ickstatt s’était joint à ses ennemis naturels par pusilla¬ 
nimité, sacrifiant l’homme assez courageux pour professer sans làçhes réserves 
les vrais principes* Ainsi le liardi confesseur de la vérité se trouvait seul à 
lutter visière levée contre la tourbe des bigots* Une volonté moins bien 
trempée aurait laissé sombrer dans une résignation inerte ou dans la manie de 
la persécution ce modeste professeur d’une Université sans prestige, perdu 
dans un coin de la Bavière, mal payé, mal vu delà majorité de ses collègues, 
mai noté par le Curateur, surveillé, soupçonné par tous ceux que scandalisait le 
radicalisme de ses opinions. Mais I âme de Weishaupt disposait de deux 


1 * Papiers de Lippert. En&l, 53, 

ï. XwûL’fc. : Beurkaitdete Gtscltichte des iititminatenûréms, EngeL 8 b* 

3* Les déclarations de WaisEiaup: sur les dangers que lui auraient fait courir Jes 
nungiies des Jésuites sont fort sujettes à caution, 11 a prétendu par exemple (Pythagoras, 
658-6591 qu ils avaient été près de lui faire perdre sa chaire en , 774 ci qu'ayam appris 
f>M hasard pendant le séjour qu'il fit alors $ Munich le complot tramé contre lui et les 
'A mines débitées sur son compte, il avait pu cette fois triompher de leur cabale en 
Jiresenumt oralement sa défense. Or nulle part sa correspondance avec Lori ne fait allusion 
h L t:i nu.deni et à hijusiiticatiuft qui lui aurait été demandée. L'Électeur Max-Joseph était 
H leurs très peu Accessible aux suggestions dos Jésuites. 
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puants ressorts ; la soif du prosélytisme et h volonté de puissance. 
L'apostolat dont il avait autrefois rêvé dans la bibliothèque dlckstatt lui 
paraissait aujourd'hui plus nécessaire encore. Pour lutter avec succès contre 
les ennemis de la Raison il lui fallait, pensait-il, prendre l'offensive* En 
ouvrant d'autres yen* à la lumière il recruterait une cohorte de fidèles, un 
pmi de plus en plus puissant sur lequel il pourrit s’appuyer et il aurait b 
joie déformer des disciples attentifs et respectueux, de diriger, décommander, 
d’être i son tour le maître. Tout en faisant ses cours, en épiant les manœuvres 
des Jésuites, en bataillant avec ses collègues et le Curateur, il formait le plan 
d’une association dont il serait le chef, qui ferait de h propagande pour lu 
Vérité et la Raison et opposerait aux forces coalisées de la superstition et 
du mensonge les troupes de plus en plus nombreuses de k libre pensée et 

du progrès- , 

Pour mener à bien une entreprise dont il se promettait tout ce que a vie 
semblait lui offrir de désirable : sécurité, satisfaction d'amour propre, plaisir 
de commander, joie de faire triompher b vérité, il était seul à Ingobtadr. 
Où trouver des alliés qui lkidem à mener la lutte contre le puissant part, 
qui cherchait k maintenir b mise dans les chaînes de b sottise et de la 
superstition et persécutait les champions du progrès et de la raison, alités 
assez nombreux pour constituer une armée redoutable, assez discret* pour 
nc pas éveiller l'attention d'un ennemi qu'il eût été imprudent d'attaquer 
tout d'abord en face, assez habiles pour creuser une mine au pied des 
remparts qu'on ne pouvait emporter de vive force ? 1/histoire répondait ?i 
cet te question. Ne lui apprenait-elle pas que Ses mystères dTleusis avaient 
réuni en Grèce tous les esprits élevés $ qui, tandis que b foule ignorante, 
entretenue dans son erreur par un clergé intéressé, sacrifiait aux innom¬ 
brables dieux d'un grossier polythéisme, adoraient un Dieu unique ne 
demandant ni grasses génisses, ni talents d r of et d argent k> ? K avait-il pas 
lu encore que la puissante société secrète des Pythagoriciens de Crotone avait 
pu pendant de longues années gouverner ccue cité } Ainsi c'était dans les 
sociétés secrètes qu'il lui fallait chercher le levier dont il avait besoin, car 
c'est par elles que le progrès avait fin sou chemin dans !c mondé et cest tm 
elles que réside une puissance d'autant plus irrésistible qu'elle est plus dissi¬ 
mulée. Par une sorte de pressentiment de génie il avait depuis longtemps 
entrevu celte vérité, avant que l’histoire et b réflexion fussent venues la 
lus révéler. Dès Fàgc de tS ans et encore sur les bancs de l'Université, « a 
l’époque où la lecture assidue des historiens grecs et latins lut avait Inspiré 
une haine précoce pour toute bassesse et toute oppression % 13 avait devine 
comme l'homme est faible en dehors dé l'association, comme il est fort par 
die. et il avait rédigé les statuts « imparfaits et puérils » d’une société qtu 
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avait pour but « de resserrer Ses tiens qui unissent les hommes et de 
rassembler leurs forces dispersées j ». 

Le hasard voulut qu'au moment où Wcbhau.pt venait d'arriver fe cette 
conclusion, son attention fût attirée sur une société secréte contemporaine 
dont î! avait souvent entendu parler. A la fin de 1774 arriva â Ingolstadi 
un protestant originaire de Hanovre, avec lequel il entra en relations, il 
demanda à cet étranger des renseignements sur l'organisation des Univer¬ 
sités protestantes et sur les sociétés secrètes d'étudiants qui y florissaient. 
Il vit entre les mains du Hanovrien des papiers mystérieux et celui-ci lui 
laissa entendre qu’il était affilié il la Franc-Maçonnerie, Comme il montrait 
une grande réserve sur ce sujet, Weishanpt, dont la curiosité était vive¬ 
ment éveillée par ses réticences, chercha fi se faire une idée du caractère 
et de l'organisation de cette société secrète en réunissant les lambeaux de 
confidences arrachés û son interlocuteur et en chargeant son imagination 
de combler tes lacunes que b discrétion de l'initié avait laissées dans son 
exposé. Il fut particulièrement frappé de b profonde différence existant 
entre la vraie et la fausse Franc-Maçonnerie et de la facilité avec laquelle 
un candidat mal servi par les circonstances pouvait être induit en erreur 
sur ce point capital. Par un raisonnement assea singulier il en conclut que 
lit Franc-Maçonnerie authentique devait être quelque chose d'infiniment 
rare et excellent et il se fit d’elle une idée qui l'enthousiasma. Il ne pouvait 
concevoir rien de plus parfait* de plus logique et de plus sage que la cems- 
iLiution de cette société II s'imagina qu'elle devait choisir ses membres 
avec une extrême prudence et les soumettre continuellement à de sévères 
épreuves. Tout occupé de cette idée, il renonça au projet plusieurs fois 
lonué dé fondci' lui-même une association occulte et « jugeant comme 
(ili)C d'autres plus commode de s'asseoir à une table toute servie qiiE de 
mettre lui-même le couvert 4 s, il résolut du sc faire affilier coûte que coûte 
,1 In Franc-Maçonnerie afin de trouver dans son sein n un asile pour 
l'innocence opprimée a ». 

Son initiateur l'ayant quitté sur ces entrefaites sms lui donner d’indl- 
Çiùtons plus précises, Weishiupi écrivit à tous les endroits où il pensait 
trouver des Francs>Maçous 11 lui fut répondu de Nuremberg que les frères 
itr cette ville étalent disposés à l'admettre dans leur loge. Cette réponse le 
ira importa de joie et son imagination continuant h se donner carrière, il se 
Ikura que les Francs-Maçons d’IngoUtadt avaient reçu lordre de k.surveil¬ 
la- et de rendre compte de sa conduite. Il soupçonnait tous les hommes 
menant une vie austère et retirée du monde d’appartenir a b Société et 

1. Uvllingorna, iï 53 . — s. PythAgorns, fiW- — 3 . JW&j GJg- 
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convaincu qu’il étau minutieusement observé par Je- nombreux inconnus, 
ferme mena persuadé qu’aucune de ses actions ne leur échappait, il cherchait 
J s’acquitter de ses devoirs avec la plus grande exactitude 1 . 

Pourtant son exaltation tomba asse» vite et pont deux raisons. D abord 
les frais d’admission dans la loge de Nuremberg jointsà ceux qu'entra,muent 
le voyage et le séjour dans cette ville dépassaient les moyens du |euue pro¬ 
fesseur. Les Francs-Maçons de Nuremberg qu’il mit au courant de cette 
difficulté l’adressèrent bien à Munich oh se trouvait une Loge de .a même 
obédience er qui sc déclarait prête à le recevoir, mats la aussi les frais de 
réception étaiem trop élevés pour lui.D'eutre par. leslivrestraim.de Franc- 
Maçonne.! e qu’il arriva à se procurer lui causèrent une profonde déception. 

Il fut très désappointé d’y trouver imprimés tous les grades a app . 
que cétaient bien là les grades authentiques. Avec !e mystère swanouil le 
charme qu’exerçait la Franc-Maçonnerie sur son imagination «inu®e e 
outre les grades qu’il eut l'occasion déliré ne répondaient pas àhdéa quil 
s’était formé. 11 renonça donc à solliciter son admission ma.s la désillusion 
qu’il venait d’éprouver n'avait jms cassé les ailes à sa chimère. Li eequr 
S'était faite de l'utilité que pouvait avoir une association decegenreeide 10 
ce que, d’aorès sa propre expérience, on pouvait obtenir des hommes F- 
l'attrait du mystère, avait poussé dans son esprit des racines trop profondes . 

Il revint à son ancien proie. « résolut de fonder lui-même une société secrele 

"'"tin pasme du livre d'Abt, Cmiidtmlbus sut U mlnu, qn'iliisait alors pour 
préparer son cours de philosophie pratique vint, selon son expression, allumer 
toutes les matières inflammables qni s'éraienr accumulées te»: sot* 

« Faire le honbenrtcmporcl et éterneidebeaucoup d hommes, disait Ab., trou 
ver des règles de conduirequi donnent i leur vieet à leurs actions une direction 
telle qu’ils deviennent tou tours plus heureux et plus parfaits. Sure que ces 
règles de conduire leur soient aussi familières que précieuses, inventer oes situa- 
Ifons qui les conduiseut nécessairement et malgré leur résistance a agir J une 
façon qui soit bonne pourrons, prévoir en même temps touresles eomp .- 
criions possibles, ‘es cas les pius exceptionnels ainsi que les plusfréqucra, 
se mettre à l’œuvre alors que.personne ne conçtnr encore que cene .àclie 
puisse être accomplie, travailler de longues années, souvent sans résultat, 
compter que sur soi-méme pour se redonner du courage, triompher de scs 
propres défaillances, ranimer sou ardeur, ne se laisser arrèier m par les con¬ 
trariétés ni parles dansera, ne se laisser vaincre m par la lassitude n. par le 
découragement er faire rom cela uniquement pour être unie 1 dessemblablts 


t r PjttHi«ûrw,fi^-û5S‘ - s - «M’. W+. - 3- 


LE FOKÜATLUK ET LA FONDATION DE LORDRE 


39 


ardemment aimés* à des êtres créés sur le même modèle que nous-mêmes, 
ohl où est l'homme capable d'un tel héroïsme ? S’il n'est plus, où se dresse sa 
statue, où gisent tes débris de son marbre? Dites-k-moi, pour que f'üiïle 
presser dans mes bras ta pierre insensible, et, en pensant au modèle, arroser 
son image des larmes brûlantes de ta reconnaissance 1 E « Ce programme d’une 
pédagogie transcendante exposé en des termes aussi vagues qu’emphatiques 
emporta les dernières hésitations de Weisbaupi, Il voulut être ce bienfaiteur 
de l'humanité et décida de fonder un ordre qui aurait pour but de recueillir 
et d’enseigner en secret les vériïés scientifiques, qui serait une école secrète 
de sagesse, dans lequel te fondateur admettrait surtout de jeunes étudiants 
et Leur enseignerait en toute liberté ce que la sottise et l'égoïsme des prêtres 
avaient banni des chaires publiques î . 

Une circonstance fortuite le détermina à se mettre à l’œuvre sans retard- 
Un officier du régiment d’infanterie n Baron Henueberg v venak de fonder à 
lîurgliausert une Loge qui pratiquait l'alchimic et qui compta, bientôt beau¬ 
coup d'adeptes. Un de ses étudiants sollicita Weishaupt d T entrer dans cette 
Loge et son Maître en Chaire envoya à Iugolstadt un émissaire chargé Je 
faire des recrues parmi Les étudiants les mieux doués- Il arriva que le recru¬ 
teur s'adressa à ceux-Èà mêmes sur lesquels Weishaupt avait jeté les yeux pour 
en Faire les premiers ouvriers de L'oeuvre projetée. Désespéré à l’idée que des 
jeunes gens eu qui il avait mis des; grandes espérances allaient perdre leur 
temps à Ja recherche de la pierre philosophale ei à des folies de ce genre, il 
mit au courant de scs projets un étudiant eu qui il avait la plus grande con¬ 
fiance. Ce confident, Massenhausen* bien qu’âgé seulement de iS ans, avait 
déjà quelque expérience de ce genre d'entreprises. Arrivé à l’Universicé 
l’année précédente, il avait fait partie d r une association d’étudiants en droit, 
fondée par un étudiant originaire de Gcettingue à ï image des sociétés secrètes 
qui existaient alors dans nombre d’universités de l'Allemagne protestante. 
La jeune société était déjA complètement organisée et ses membres songeaient 
A se faire confectionner une sorte d’uniforme pour se distinguer du h vul- 
gum pccus » quand Ickstatt, ayant eu vent de son existence, en avait référé 
en haut lieu et avait reçu l’ordre de la dissoudre :1 - Massenhauscn encouragea 
vivement son maître à réaliser Le plan qu'il lui exposa. Weishaupt rédigea en 
toute hâte tes Statuts Généraux de Sa nouvelle Société qu'il appela d'abord 
« Ordre des Ferrêctfbilistes mais ce nom lui ayant paru, à ce qu’il assure, 
trop bizarre ou, ce qui est plus vraisemblable, insuffisamment mystérieux, 
il le changea bientôt en celui d’Ordre des Illuminés 4 - 

i. Dythagoras* 667-G6B,— a. Zwati: Bcw\ Ceseh, Enget, Bo. 
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Recrutement de l'Ordre jusqu'en 1750 


Les maéres fpttdtihtirs, — Àéwpagites 0 Çmsdi, — L'agent recruteur Mas- 
senbawm» —Activité de îVtishaapi à Mitbsiat$£ri ér Ingoht&dt* —Paresse 
de Mimtnhauxn. — Faveur grand suante de Zivack. — Eviciism de Mas- 
senfxtnscn. — ÎSAiropagïte Cûtm. — Effectif en février îfjS. — Progrès 
à Munich ü A Eicbstüedt . —Effectif des cinq CûnwmdùS tn août 1 77#,— 
Nüitvtmtx Aréùpagites, — Recru tcimnt en J 77?, 


Lanouvelle société fut. fan J ré le i*' niai 177 6 h Tout les nieîtibres dont 
lîllu sc composait purent tenir dans ta chambre où Wd.shaupc les réunit ce 
jour mémorable. Ils étaient au nombre de cinq : Wcishtupt qui vêtait 
donné le nom Je guerre de S parue US, Masse uluusen qui reçut celui d’Ajax* 
Bauhof* étudiant en droit appelé Agathen* Merz étudiant en droit nommé 
Tibère* enfin un certain Sutqr dont le pseudonyme nW pas venu jus^ 
qu'il nous et qui se montra si indolent par la suite que Weishaupt dut 
l'effacer de su Liste Si modeste que fût le nombre des premiers disciples* 
iis se trouvèrent dès rorigiiie avoir dans l'Ordre une place différente suivant 
que Wushaiiprles avait jugés dignes ou non d'une confiance sans réserves. 
C'est ainsi que Massenhauscn et Mer* furent* jusqu'en janvier 1778* les 
seuls Àréopagites ou Co.tseli* c‘est 4 -dïrè qu'sis étaient seuls, à ccmnaître la 
véritable histoire de l'Ordre, La date de sa fondation et le nom de son fon¬ 
dateur. 

Merï ne joua d'abord qu’un râle très effacé* en revanche Masscnhausen 
fut dans les premiers temps Lardent propagateur de la Société* le confident 
et le bras droit de son chef. IL avait déjà recruté Bauhof* il enrôla encore 
, ? l Ingolstadt Steger,étudiant en droit baptisé Shaftcsbury, ctWUl, prûsecteur 
d’anatomie â l’Université, nommé Agrippa A Munich où il était allé 
suivre ici cours de l'Université, il recrutait en nui Xavier Zwack, un ancien 
élève de Weishaupt qui se préparait à la carrière diplomatique et qui reçut 
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,"#8®“* de D ‘™'- 11 “ %*»i« » en «pumb* k baron En 
TM 'I'-'. .lit SL' tendre 1 Ingolsnult pour s’y faire recevoir dans l'Ordre et trois 
"MM. plus tard un coud,, Je Da.mus, Simon Zwaek éuit inscrit sur | 4 

.. Jl ' h " 1 ™ b ™ «i» le earactérisliquc de Chudius I.npcrator *. W«is- 

li.i"|M ne se faisait pas toute d'entretenir un si beau *&, il écrivait lettres 
«nr lettres, procl^mui les «Kortstioas et les conseils, a je pense « travaille 
tou* les jours à notre grand édifice, lui raand.iil-il. le ,, se,,cambre =, Tnt- 
. “ de autre Oté ,t apporte-moi des matériau*. Qu'aucune peine ne 

"T ’ " dletd, *‘> swi ^* s jeunes gens, observes-les « si , m] . 
P "" ‘*J ntnîe ™* VtJU!i pliift, mettez-tui 3a main au collet. Ce que vous ne 
JKIUvvk Imre par vous-même, faites-le par d'autres. Il faut ordonner per 
JfM**™» Agailion « SluMmty de st mêler h k jeunesse, 
f th ^ Hi épür iiS ^rattira (as fran&is dans k texte), qulls » Èssstm 
m .«ms. nous proposent des candidats « «rendent alors nos ordres.., 
B!** , envo y ef une te jeunes gens habitent Tôndroit oli il sc 
in-uvc, rédigée d'après te formulaire qui lui a déjà été communiqué* Si le 
WiWdo.it vous parlez ne gène pu* vos études, je n« vols pas pourquoi 
viHKih' lc feriez pas, Jésu^Christ nVNl pas envoyé ses disciples à travers 3e 
/ Pourquoi donc vous kisseraîs-je tte^uilkment eb.ée vous* vous 
qui i i, '. u ? im herre ? lie et prédirare-, Fuc ut venias nisustus spohis* non 
Imlmire pulvere sordidus.. » 

fl lui signalait d'autres recrues possibles : 3e chanoine Berid, un ami 
IIMH.UUC, deux « diables d’hommes » qui'ne seraient pas une mauvaise 
pthe JûVOCat Bm> juge suppléant au criminel* auquel ÜTaEsai. adresser ses 

.. . et ,e nt ^ Kln Bn^er, qui recevrait bientôt une lettre de M* ; 

iüih. u il certain Soc lier* doni il entendait parler avec éloges, et qu’on lui 
tlfeUHil être un Miletu cerveau A Au surplus* il indiquait très netiemunt 
A A ( !«* et h ses subordonnés de quel côté ils devaient lancer hrurv fifets 
■ Mvtt^vcusen quête de Miers\ mes amis* cherchez des jeunes ^ns 
lileti Ijeyésct non des iourdaudj comme ccuï que vous me proposez, Xos 
jBmrdolvent être sympathiques* emreprenànts* intrigants et adroits, parti- 
«tlhèiTmvn 1 Ica premier, reçus. Quand les Rqcépii ouvrent rom à coup les 
ffRUK, I fitnt qu'ils aperçoivent des gens qui nous fassent honneur et qu'ils 
hoiviii heureux de fréquenter. Mobiles, pntenres, divires* dettes qwüfa* » 
«Nwimlvoos besoin dépens adroits* travailleurs* riches*.J e bonnes manières, 

I"" '■ lf “ Püür le Liioment nous ne pouvons tirer parti que de ceux 

P Um 1 ** ad?dts ’ ? souples* 4 * sociables. S’ils sont 

f. i, Inbk'ila» d'AfUt au. Umiiias. O-S. in Une. - 3 , 0 , e t F 
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par-dessus le marché nobles, riches et puissants, San! mieux 1 ». = Recher¬ 
chez In bonne compagnie, liez-vous avec des gens bien élevés ; il k faut 
absoLameirt, inertes animæ. Vous ne devez pas plaindre votre peine H faut 
parfois consentir à faire le valet pour être un jour le maître *. * « Aude 
aliquid. Faites-moi donc, à Munich une qui en vaille la peine. 

N’avez-vous aucune relation dans les maisons de la haute société et Panaus 
n’y connait-ü personne ? Car, «chex-le, vous ne devez vous donner de 
peine que pour un vrai * Cavalier » et il faut que celui-là nous amène 
ensuite tous les autres. Fleccere si nequtas Superos, Achenonu moveto. IL 
y il Munich tant de personnes de qualité, St j’y habitais, je voudrais en 
avoir en peu de temps tout un chapelet*, » 

Pendant que par une correspondance suivie Weishiupi s’efforçait d’en¬ 
tretenir Fardeur et de diriger le choix des adeptes de Munich. il ne restait 
pas lui-même inactif. A Ingolstadt, où U devait être fort prudent, il n’avait 
recruté qu'un seul membre surnommé Lucviilas, qui d’ailleurs se mon traie 
d'une indiscrétion telle, pendant un voyage à Munich, qu’Ajax devait prier 
son maître d’en (oindre à ce bavard d’ètrc plus réservé à l avenir*. Maïs à 
Eicbstaedt, où Weisbaupt était allé passer les vacances d’automne et où Ü sc 
sentait moins surveillé, il avait obtenu un meilleur succès. Outre un certain 
Sdileich dont il avait mis La bibliothèque à contribution 11 , il avait recruté un 
îles premiers magistrats de la ville, Lang, qui fut iusent sur la Liste des 
adeptes, le iÉ décembre 1776, sous te pseudonyme de TamerEsn T et dont 
Use montra fort satisfait parla suite. Il espérait de plus pouvoir n livrer deux 
Cavaliers et même des chanoines* », Bref il était si satisfait de son séiour à 
Ëiobstaedt qu’il écrivait à Ajax Le 20 décembre 177* : « J s al certainement 
plus fait a moi seul, pendant ces vacances, que vous tous ensemble*. » 
D’autre part il comptait bien transformer les nouveaux pensionnaires qu’il 
alSait recevoir à sa table pendant l'année scolaire en missionnaires qui por¬ 
teraient i leur tour la bonne parole dans leur pays natal et il ne doutait pas 
que deux de cts futurs commensaux, le baron Schrœckenstcin et Hohencicher 
« ne mordent à L’hameçon'* ». Tibère ctLüCullus devaient également prendre 
pension chez lui, et comme tes plus grands cœurs et les plus désireux de 
faire le bonheur de Leurs semblables ne sont pas exempts des faiblesses 
humaines, Wdshinpi ne dissimulait pas que la perspective d’avoir plusieurs 
convives à trois florins par semaine pour le dîner et Le souper, ou deux 
florins pour le dîner seul, ne lui était pas moins agréable que l'espé¬ 
rance de former de nouveaux disciples ou de raffermir Le zèle des anciens 11 . 

t. En françaï» dans le teste. O, 17g- — î. O. S„ 17G. - 3. En français dins te 
texie. -+ O. S., 177- - 5- O. S-, 1É9. - «S. O. S-, 176. - 7. Q- S., 3, - S. O. S.17S. - 
9 , 0 . S.H [ 7 S. - U?. O. a., 1 — J 1 . O. S, 175 , 1 Sa. 
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1)ailleurs il avait en vue i Ingolstadt même d’autres recrues : un nommé 
t j enter, le baron Ecker que Lucullus « avait en commission » et qui 
ivrait une excellente acquisition, l’étudiant en médecine Liminer * dont 
il était féru » et Le répétiteur de droit Baierbammer. Enfin Ü avait si 
bien préparé Hohcnekher qu’il suffirait de lui proposer d’entrer dans 
l’Unire pour qu’il s’y décidât aussitôt 1 , 

L’année 1777 qui s'annonçait sous de si heureux auspices ne tint pourtant 
pas tontes scs promesses. Tamerian recruta bien trots nouveaux adeptes à 
l-khstaedt 1 le Tasse reçu le } ï mars, Odîn 1 le 17 juin et Osirïs Se 17 décembre*. 
Mais AgatLion se rendait si insupportable pu- sû-n mauvais .caractère et son 
indiscrétion que Weisbaupt devait songer à l'exclure de l'Ordre, ainsi que 
Lucullus douMI était de plus en plus mécontent'. En outre la colonie de 
Munich resta sans direction pendant plusieurs mois, Ajdx étant revenu en 
l.invier 1777 poursuivre ses études à Ingolstadt, Malgré les services qu'il 
pimvait rendre 1 la cause de l'Ordre, dam la capitale de l’Électorat, Weishaupt 
avait vivement désiré l’avoir auprès de lui pendant quelque temps u pour 
pouvoir délibérer en commun sur divers objets intéressants 0 », Il espérait 
daiHeurs qu'en prenant pour répétiteur Braun, « homme très compétent » 
à la place de Lichtenstein, son répétiteur ordinaire, Musenhauscn parvien¬ 
drait | eiirdlerle premier*. Aussi, «sans vouloir lui imposer aucune contrainte 
nu cas où il connaîtrait un logis plus à sa convenance », il lui offrait une 
11iambre chez sa mère, en lui faisant valoir qu'il pourrait ainsi le voir plus 
commodément et s’entretenir plus secrètement avec lui des affaires de l'Ordre, 
et qu’au surplus, avantage précieux pour un jeune homme, son hôtesse lut 
Râjfierak Sa clef de la maison '. Enfin M. Masscnhausen père s'étant informé 
du prix de la pension chez Welshaupi, celui ci poussait La prévenance envers 
miii disciple jusqu'à lui demander ce qu’il iallait répondre i son père -n parce 
qui , disait-il, je ne sais pas s'il vous serait agréable qu’il apprenne l'intention, 
uù vous êtes de ne prendre chez moi que Le repas de midi B . » 

U visite d’Ajax ad limina dut être assez longue puisqub h correspon- 
dftticc entre le maître et son lieutenant cessa pendant prés de 9 mois, mais 
le séjour de Massenhausen à Ingokudt ei ses longs entretiens avec le chef 
de l’Ordre n'avaient pas eu pour résultat d’entretenir sa première ardeur, 
un. dès que la correspondance reprend, nous trouvons Weisbaupt fort 
mécontent de lui. Ajax retourné à Munich sc laissait « entraîner par ses 


r. f>. S., 179, 

*. foncier. juge à EichstüEdt 5 cf. llnrtmRnn, Wtijshiupl and «fin ILiuiiuiuULsraus dans 
AUtûyftittfie Monalischvtfi, cçoo, p. 35. 
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appétits charnels 1 », Sourd aux conseils de sort maître qui lut prêchait 3a 
continence et v tout enivré de son amour, 13 oubliait et leur œuvre et le 
monde * ». Il n'envoyait à Ingoïstadt que des rapporta insignifiants et lais¬ 
sait Weishaupt sans nouvelles des sujets sur lesquels Tordre avait déjà \tié 
les yeux t l'étudiant Michl, le commérant Truponegro, auquel avait été 
attribué d’avance le pseudonyme de Goriohn, et un certain Tite Live. Iî ne 
disait mot des adeptes déjà reçus comme Claudius Intpcrator et Shafiesbury 
ci il dirigeait ta colonie à su guise, c’est à dire fort négligemment, Weis- 
haupi, irrité de sa mollesse, ne lui épargnait pas les reproches, ei le mena¬ 
çait de renoncer à poursuivre l’entreprise s'il ne s’amendait pas, « Oh ! Ajax, 
lui écrivait-II, si notre affaire doit être conduite avec autant de nonchalance 
et de torpeur, je rentrerai dans le repos 1 ». Cette mercuriale laissait insen¬ 
sible l’amoureux Ajax et quelque temps après Weishaupt exprimait son 
mécontentement en termes encore plus véhéments : « Je dois avouer que je 
ne suis pas du tout satisfait de vous. J’ai beau vous écrire sans cesse, je ne 
reçois pas un mot de réponse et il me semble que vous n en faites qu à votre 
tête,,. Vous ne m’aver même pas dit quel jour Coriolan a signe son enga¬ 
gement, Vous ne me donnez absolument atieun renseignement sur la façon 
dont nos gens sc cous portent-., j’entends ne plus receveur de lettres conte¬ 
nant seulement des excuses et des protestations de bonne volonté, bref rien 
que des mots et pas d'actes,,. Que sîgmüent des phrases comme celle-ci, 

« J’ai quelqu'un dans mes filets », quand vous ne nte dites pas qui ? N’est-ce 
pis avouer implicitement : « Je n’ai pris personne, je ne fais rien et voudrais 
pourtant laisser croire que je fais quelque chose. » Je ne suis pas même sûr 
que Coriolan ait été reçu. Je tiens toutes vos assurances à ce .sujet pour 
paroles en l’air comme lu reste... Je vous le dis très sérieusement, je suis 
absolument décidé à tout laisser là 5 », 

La menace, bien que répétée, [Tétait pas sérieuse. Weïshaupt, voyant 
qu'il n’avait plus rien à espérer du concours de Masserttuuscn, s’était décide 
4 l tt i substituer Zwack dans le rôle de légat a ktere. IJ y avait plus d un an 
que ce dernier avait attiré sur lui l'attention bienveillante dit maître et ta 
correspondance nous permet de suivre les étapes de sa faveur toujours gran¬ 
dissante, Dès le mois de janvier 1777 Weïshaupt conseillait de donner a 
Philippe Sîrozzi fi le titre de quelques livres dont la lecture était recommandée 
aux adeptes de confiance « ut légère possît et alios erudirc 7 ». Le bon grain 
n'était pas tombé sur un sol stérile; une dissertation sur [‘organisation des 
sociétés secrètes écrites par Zwack et expédiée à Ingolstadt le 30 octobre par 

,, 0. S. f a e.. ^3. 0. S., * 55 ,^ 3 . 0 . s* ( 85 , - + ^ ° s - «J'‘ 
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A [us avait rempli Weïshaupt d’admiration. « La dissertation de Ph. Stromi 
rvt excellente, écrivait-il te lendemain à Ajax. S’il avait été dans mon cerveau, 
il lui aurait été impossible de mieux comprendre mon système. Je suis bien 
ilixç d'avoir des collaborateurs ds cette valeur et il a toute l’étoffe nécessaire 
putir devenir quelqu’un de considérable 1 , * Aussi comme à ce moment 
même Weishaupt commençait 4 être fort mécontent d’Ajax, Il lui avait 
ml joint Zwack en qualité de coadjuteur, sans pourtant faire de celui-ci tin 
t tonscïuî ni correspondre directement avec lui. Il s’en était remis à Mas- 
ML'iilumsen et à Zwack du soin de choisir de nouveaux adeptes sans lui en 
référer , demandant seulement à être informé de k date des réceptions. Les 
deux lieutenants avaient aussi le droit de choisir d’un commun accord fit 
suivant les capacités des candidats, les sujets de dissertation qui leur étaient 

■ I si ri hués et afin que Zwack fût libre de se consacrer à la direction de la 
entoure de Munich, il avait reçu l’ordre de dresser un substitut sur lequel il 
j 11M reposer du choix des recrues et de leur instruction 1 . 

Un mois plus tard Weishaupt de plus en plus mécontent d'Àjax se décida 
A entrer directement en relations avec Zwack a l'insu de Massenhauscn. Il 
Écrivit le 22 décembre 1777 une lettre fort aimable à l J h, Strozzi 3 où sans se 
découvrit encore, il sc plaignait de n’a voir pas d’amis sincères, lui donnait 
.h n conseils au sujet de scs lectures, lui rappelait qu’il avait été son professeur 
RI n prenait la liberté du lui parler en père», U lui assurait qu’il avait lapins 
banni opinion de ses mérites, de sem jugement ctdesa raison et qu’il, attendait 
de lui quelque chose de grand. Il lui conseil lait de fuir le monde, de s’unir 
éinuLumunt à ses amis les plus Émîmes, de ménager sa santé, car il en était 
responsable vis-à-vis de l’humanité à cause des services importants qu’il 
puumut lui rendre un jour, de s'occuper de philosophie et de connaissance 

■ I. Thomuie, Je vertu pratique et non de morale spéculative, de lire les livres 
p 1 réaniment le cceur. La réponse Je Zwack dut être de nature à satisfaire 

. : diaupt car un mois plus tard il avait fait le pas décisif. Une lettre qu'il 
lin adressait le 31 janvier 1778* nous montre Zwack élevé à la dignité d’Aréo- 
pugm- et remplaçant dans les fonctions de fondé de pouvoirs à Munich Ajax 
il i jm .icll. « Ajax, lui écrit Weishaupt, en a tellement fait à sa tête que je ne 
mil |sih” étonné d’apprendre combien vous Êtes embarrassé. Nous aurons 
liL-Müin d'un certain temps pour remettre lotit en ordre. Je tous communi¬ 
querai la copie des Statuts que je possède pour mon usage personnel car je 
pfihc que les autres ont été altérés en certains endroits. » Il n’est pas sûr que 
Wcnhsiupt fut sincère en lançant cette accusation contre Massenhauseu \ il 
Écrivait en effet un an plus tard à Zwack qui Éui avait signalé les différences 

1, P, S„ 1S7, — a. 0 . B,, 1X7, — 3 , 0 , S., ly 3 . — 4 , 0 , £., 1^7. 
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existant entre les deux exemplaires: « En ce qui concerne les Statuts d’Ajax 
ils sont authentiques. C'est ma première rédaction. Mais vous avez mainte¬ 
nant le vrai texte entre les mains 1 , » Seulement 3 a lettre du 31 janvier arti¬ 
culait «mute Ajax. des griefs qui paraissent plus fondés. Il semble que Mas- 
aenhausen ne se faisait pas scrupule de s'approprier l'argent des cotisations 
et que, inquiet peut-être de l'intimité qui perçait déjà dans la correspondance 
officielle culte Wcishaupt et Zwack, il avait supprimé quelques lettres de 
celui-ci à celui-là. a Personne, écrivait Weishaupt, n'a vu les lettres que 
vous avez adressées à l’Oidre, il faut donc qu'il y ait répondu lui-même. 
Tout ce qu'il vous a dit n'est que mensonges, comme ('arriverai à vous k 
prouver clairement... Tl nia fait en hommes cl en argent un tort qui me 
retarde de deux ou trois ans dans votre contrée. Dieu merci nous nous en 
sommes aperçus à temps, a Craignant qu'une disgrâce brutale ne pousse Ajax 
à se venger en divulguant l’existence de l’Ordre, Wcishaupt recommandait à 
Zwack de lui cacher soigneusement sa nouvelle dignité, * Attendons eequ il 
va faire, disait-il, il ne faut pas que vouscessiez de te fréquenter Vous devez 
au contrat# lui rendre visite plus assidûment quVüpaiavant. Demandez-lui 
donc que l'Ordre veuille bien dorénavant uc plus se servir du chiffre pour 
vous répondre et vous donner des ordres. Vous prétexterez que vous perdez 
trop de temps à mettre en clair. Ce sera pour vous un vrai amusement de 
voir quels efforts il fera pour se tirer d'embarras or il se trahirait en cherchant 
à déguiser son écriture* Pour les affaires importantes ne vous ouvrez pas à lui 
et trompeZ’le comme il vous a trompé vous-même*. + Agissez avec prudence* 
car il pourrait encore nous nuire. » 

Pourtant Wcishaupt, se rendant compte qu'Ajax finirait par concevoir des 
soupçons, résolut de lui enlever* par un coup d* sur prise, les papiers compro¬ 
mettants dont il était détenteur. Sur son ordre Zwack se présenta à ntnpro- 
viste chez Masséntuusen, au mois de février 1778 et tout en feignant de le 
plaindre et de blâmer la dureté de leur chef il lui réclama, an nom de 
Wcishaupt, les lettres et les papiers dont le confident disgracié aurait pu sc 
faire une arme. Déconcerté par cette sommation inattendue et emporté par 
là colère, Masscnbausen ne songea pas à résister. Il remit à Zwack tous les 
papiers qu'il possédait, non sans laisser libre cours à son indignation *. Pro¬ 
fondément blessé du procédé de Weishaapt à son egard, il donna sa dém is¬ 
sion de membre de l'Ordre, entraînant dans sa retraite trois autres adeptes : 
Midi!, Hoheneichef et Will*. Cependant lorsqu'Apx eut digéré son affront, 
il regretta son emportement et comme l'Ordre n avait pas intérêt à pousser 
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I tnwt un Consdus, un accommodement intervînt quelques semaines plus 
4.ii. fin mats Ajax reprenait sa place dans l'Aréopage, et Michl ainsi qu’Ho- 
lir ncicher rentrait au bercail, II est vrai que Weishaupt avait pris contre les 
Indélicatesses de Masscnhauscn quelques précautions aussi humiliantes qu’ef- 
lu ares, Ajax n’avait plus un groschen de l'argent de l’Ordre à sa disposition, 
lr* clefs de la caisse lut avaient été retirées, et il devait soumettre au visa de 
Zw.u'k tout cc qu'il envoyai! â Wcishaupt* aussi celui-ci pouvait-il se vanter 
» de lui avoir sc bien rogné les griffes qu’il ne pourrait plus Iul jouer de 
lours* ». Au reste Massenhausen ayant terminé ses études quittait bientôt 
Munkh pour entrer au service du baron Spsering et allait résider dans Eu 
trm* que son mai cire possédait a Fronberg*. Zwack, sur le conseil de Weis- 
liiuiju, lui écrivit quelquefois ne pour qu’il ne remarquât pas trop de défiance 
il Kpn égard 5 b et Wcishaupt lui-même eut soin de répondre â la seule lettre 
que MassenhîUiseti lui adressa à cette époque*. On lui demandait parfois son 
aviseur les décisions â prendre s . Maisâ d'autres moments on le laissait dans 
I k* h irance de ce qui se passait sous prétexte « qu’il était trop loin et que lut 
pii vnver tes documents entraînerait trop de retard* ». Une lettre qu'il adres- 
imt à Zwàck au cours d’un voyage en Hollande entrepris à k fin de 177S 
(mur Le compte du baron Spiering et où il signalait Le profitque l'Ordre pour- 
t iii Tirer du commerce de la toile St chère en Allemagne et si bon msrclié 
dam les Pays-Bas, resta sans réponse 7 , et Zwack reçut en 17754 l’ordre de 
|itrndre sons sa direction scs anciens subordonnés fl . Depuis la crise de 
lévrier 177s le rôle actif de Massenhauwn était fini. 


Ail moment où Ajax disparaissait de ta scène, Zwack y faisait son entrée. 
N 1 1 février 177S il était inscrit sur la liste des Aréopagites sous le pseudo¬ 
nyme de Caton 9 . Xavier Karl Wolfgang von Zwaek auf Holxhausen était né 
I# 4E octobre î75J à Ratisbonnc- Son père était commissaire â la Chambre 
i|c> l .1 impies, Après avoir achevé ses études à Tngolstadi, Xavier Zwack était 
mut cm 1777 comme commis au Ministère des Affaires Étrangères et avait été 
flnmtné peu après secrétaire de la Loterie d'État 1 ' 3 . Le portrait physique qu'avait 
1111 de 111 son recruteur était peu flatteur 11 , « Taille d J à peu prés cinq pieds, 

1 11 s., jao, -- Li. 1 n( l rrogutciirr d< Mbskii bHunen, 1 . c, — 3 , 0 . S.. a 35 . —4. Inter- 
Wl|*[rilr«. ■le’ .Uji sscfilnusiin J, f.; 0 , S„ anft. — 5. O. S-. îGï. — 6. O. S.. 367. — 7. Intcr- 
.If Mj)4! I. I . - B. O. S.. 3i8. - 9 . O. $„ 

.. \ kl.-infe-JimiJi: Kar] Tbcodor, FjledrLc]i au Salin und Ffelhtrr X. voit Zwaclt. 
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disait le signalement. Tout son organisme, amaigri par la débauche* le porte 
au tempérament mélancolique 1 , Son front haut et large esc en grande partie 
couvert de rides; ses yeux d'un gris clair* un peu éteint* l'extrême pâleur de 
son visage* n'annoncent pas une santé très solide et 13 est en effet souvent 
malade. Nea long et busqué, cheveux d’un brun clair ; gestes sobres* démarche 
vive* yeux baissés vers la terre. S’occupe beaucoup trop de sa santé, ce qui 
peut venir du sentiment qu’il a delà faiblesse de sa constitution* A une verrue 
des deux cûtés du nez prés de la bouche \t t*e portrait moral* bien que com¬ 
portant quelques ombres* était plus à l'avantage du modèle* « Dispositions 
extraordinaires à la philanthropie, cœur sensible, stoïque dans ses jours de 
mélancolie, d’ail leurs ami très sdr* très discret* observateur, parlant souvent 
très avantageusement de soi-même* envieux des qualités des autres* volup¬ 
tueux, cherche constamment à se perfectionner, peu fait pour les compagnies 
nombreuses* emporté, mais se calmant facilement. Se laisse aisément aller 
à dévoiler scs principes Ses plus secrets, quand on prend soin de te louer tout 
en le contredisant- Curieux de nouveautés* A surtout des dispositions pour 
la philosophie, quoîqu’ayant des connaissances solides en jurisprudence* Pas¬ 
sions dominantes : orgueil, amour de la gloire, droiture, bile facilement 
irritable* penchant décidé pour tour ce qui esc mystérieux, tendance à parler 
de lui-mème et de ses qualités a. 

Zwack se consacra avec zèle à la direction de l’Ordre à Munich* La situa¬ 
tion delà jeune Société était loi □ d’étre brillante lors de son entrée en charge* De 
l’aveu du chef elle se composait alors de neuf personnes: Wcïshaupt, 2 wack, 
le cousin de celui-ci, Metz et Les cinq adeptes d’Eichsuédt*. Aprèsle retour de 
Massenhausen et de sesdeux amis l’Ordre comptait donc exactement une dou¬ 
zaine de membres* Aussi Weïshauptqui avait repris courage, depuis qu’il espé¬ 
rait être exactement informé de ce qui se passait b Munich et renseigné avec 
détails sur Ses aptitudes et le caractère des recrues \ écrivait-il à Zwacfc ; « Pour 
le moment il n'y a rien d'autre à faire que d'augmenter le nombre des adeptes 4 * * 
Du reste ses ambitions étalent assez modestes* puisqu’il se serait contenté d’avoir 
à Mumch & cinq Oü si* hommes adroits et de confiance 1 »■ Zwack apporta 
à l'œuvre commune une bonne volonté et une activité dont témoignent 
Itü notes prises par lui au mois de mars ** Avec une docilité de néophyte il 
demande conseil, soumet ses doutes à son chef et consigne ses réponses. 
Son zèle fut récompensé par de rapides succès. Le il février Troponegro- 
Corîokn était définitivement enrôlé et inscrit sur la liste de l’Ordre 7 à la 

I. À" mai* d'ombre [777 Zir.isli IflEl eu des idées de suicide. Les O. S.. ri 5 -i eS repro¬ 
duisent une Lettre d'adieu à un. ami. un WiUtmtnt, des adieu* eux autre* nCrtibrtS de 
l'Ordre, écrit* k cette «rttitm. 
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vive satisfaction de Wcïshaupt qui vantait à Merz les mérites a de cet 
homme excellent, âgé déjà de 47 ans, très fort sur les question financières 
11 commerciales et qui avait longtemps vécu à Hambourg*, a Le T g mars 
mviit lieu Ea réception de Berger qui recevait le nom de Cornélius Scipion î . 

1. 17 mars Zwack entreprenait Rater futîti mer que Weishaupt lui avait 
adressé d'Ingolstadt et il avait d’autant plus de mérite A faire cette recrue que 
Uflierhammer, qu’il avait connu A l'Université* ne lui èiart rien moins que 
sympathique 3 , bkis sa plus belle conquête fut celle de Ilertel, chanoine de 
l'église Notre-Dame, âgé de jy ans* ami d’enfance de Wcïshaupt et fils d'un 
ancien professeur A l’Université d’Ingolstadt L Depuis longtemps Weishaupt 
iivait jeté les yeux sur lut B . Bien qu'autorisé par son chef A faire â Henel 
KmLe* les révélations nécessaires pour le décider à entrer dans l’Ordre, 
Am* P avait pas au obtenir de résultat décisif. ï.'éloquence de Zwack, les 
lf‘Mii ‘1 pressante ss de Weishaupt qui suppliait H erre! de ne pas se faire Franc- 
Maçuti et promettait de lut donner accès dans une société beaucoup plus 
p.iri.iite* emportèrent ta place. Heriet* dont ces manœuvres concertée* avaient 
vaincu les dernières hésitations, était inscrit ie iz mars sous le nom de 
Matins 7 , Weishaupt avait été obligé de soulever son masque pour assurer ta 
Victoire ; Zwack avait sur son ordre révélé â Hertel qui était le fondateur de 
la Société et lui avait fait lire tous les documents secrets * \ Mari us prenait 
mu;: cil conséquence parmi tes Aréopagites et se voyait par surcroît confier 
l uilniinistration de la caisse cl la tenue des comptes qui venaient d’être 
enlevées à Massonhaustn. A partir d’avril Weishaupt adressa de temps en 
te 111 pH sc? lettres aux deux Aréopagttes à la (ois, 

Fondant que Zwack secondait si bril tomme ni A Munich les étions de 
Weisliaupt* Ta merlan faisait deux nouvelles recrues â Eïehstaedt de sorte 
qu'uii milieu de mars 177S, l’Ordre sc composait de iy membres ainsi répartis: 
.1 higoUtadt* Spartacus avec Timon (Michl) et Alcibiade ; â Munich* Caton, 
Ml rl Lis, Scipion* Coriolan* Ciaudius Imperator, Satie r et Baierhammer ; à 
llklmaedt TametUn, le Tasse, Odin, Osiris, Lucullus, Sésostris, Moïse 
.1 U ave nsberg, Tibère; â Fronberg, Ajax u , Vers la fin de mars Zwack recrutait 
ï' 1 hi> rc Rudorfer auquel Weishaupt taisait donner te nom de Tite-Live* 0 . 

I 11 lin on pouvait espérer faire d’autres recrues parmi les auditeurs du cours 
privé de fi nances qu’ai Lait ouvrir Troponegro et où Zwack* dont ie dévouement 
<M reculait devant aucune corvée* devait, sur b conseil de Weishaupt* jouer 

II rôle d'étudiant bénévole, pour faire nombre pendant les premières leçons u . 

1 0, -S., «a.— s + 0. s., aj&4, ÜC.. - 3-0. S., îOl, 133* 
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Satisfait dés progrès de l'Ordre à Munich, Weishaupt songeait établir 
des coton lès dans d'autres villes et jetait d'a boni les yeux sur Ravensberg où 
Merc n'avali pas encore a d'enfants et encore moins de petits enfants t, c'est- 
à-dire n’avait pas Fait de recrues amenant elles-mêmes à l'Ordre de nouveaux 
disciples*. Il lui fil d'abord écrire par Zwack, puis lui adressa directe ment une 
longue lettre dans laquelle il lui présentait h situation de fa Société sous le 
jour-le plus favorable et l'exhortait en termes pressants à collaborer « à cene 
grande œuvre » en faisant de fa propagande en Souabe et en payant* comme 
il s'y était offert, une cotisation personnelle 3 . « Vous serez étonné, disait-il, 
quand vous verres dans cinq ans tout ce que nous lurons accompli Caton 
est incomparable. Le plus difficile esc fait et nous allons marcher a pas de 
géant. Décidez-vous à agir. Vous ne trouverez pas de meilleure occasion 
dfaçquérir de l.t puissance. Vous ave* toutes tes facultés et tout le jugement 
nécessaires. Si des gens comme vous ne voulaient pas contribuer ii fonder cet 
Élysée quand ils sont à même de Se faire, ils seraient doublement coupables. 
IL s'est trouvé à Eichstiedr tint d'hommes de bonne volonté, pourquoi votre 
patrie ne deviendra it-cllc pas un nouvel Eidistaedt? b Pour le piquer d'émula¬ 
tion, il le priait de lui indiquer à Ravensberg v un homme Joué de jugement 
et sûr * qui pût mettre la main à l'ouvre à sa place, Tibère se décida à agir 
lul-méme, mais sans déployer beaucoup de zèle, car trois mois s'écoulèrent 
avant qu'il fût arrivé à recruter Fériclès *, inscrit le 20 juillet, et encore faut- 
il noter que cette recrue lui avait été adressée par Weishaupt et si bien 
préparée » qu’elle languissait après la venue de celui qui l'inviterait fi entrer 
dans l'Ordre L 

Le désir de fonder une autre colonie décidait Weishaupt aü mois de mai 
ü élever deux membres de 3 'Ordre, encore étudiants ü Ingofatadt, à Indignité 
d'Àréopagjte. Il révélait à Michl et à Hohencichèr qu'il était le chef et le 
créateur Je l'Ordre b pour qu'ils établissent une colonie dans leur "ville 
natale de Freysîngen et afin de pouvoir leur donner pendant leur séjour h 
Ingülstadt un enseignement méthodique et approprié qu'il aurait été trop 
compliqué de leur dispenser par correspondance *», 

Cependant Zwack courtnuaii sa T cbasse avec des alternatives de succès et 
de revers. Il échoua dans sa tentative d'enrôler le professeur Wesienrieder 
que Weishaupt présentait dès k 13 mars à Ment comme un futur adepte ei 

t.O. S, ,114. — t, lï. *19-118. — î. Eçter dcnctifinl h An*btr£: J, 

inîiHfl.. J, C,, p, a 5 , — 4. O, S,, S46. — 5 , O. S-, Î4r. 

6. Lor*iU! WéBtrndcdçr, prfitr-E séculier, profeisÉurdc pùelfaue ju gymnase de Munich 
tlepiiîs La suppresiLon dfi ï'Oftirir d« Jisuitci, veiwH d’Éire siajimii membre delà cta ¥ ss 
de plii|*sopbie ü l'Acsd-Éime dus Sciuices. 11 pvaji une grande «utarLiri morale sur ses dis¬ 
ciples prÉjçcm üt passes- et était un dea représentanl« Isa plus en vue et les plus estimables 
du ItbériiIiSfiiejticidtfrëeiL &flvifrr*. Voir Kl ncktlflhfi v t-preNf Bamberg, tSÿj, 
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inique] il avait attribué d'avance le pseudonyme de Pythigore, Zwack 
fêlait donné beaucoup de mal pour effectuer cette conquête car il espérait 
terminer par un succès aussi important sa carrière de recruteur L Weishaupt 
1 [i 1 i désirait vivement compter le professeur de Munich parmi les membres 
.1. non Ordre et qui attribuait fa résistance de Westenrieder a à son orgueil 
cl A la haute opinion qu’il avait de lui-même » avait écrit A Zwack une 
le trie de 'Cinq pages où il lui indiquait la conduite à tenir et lui soufflait les 
diginnents vainqueurs qui forceraient cet homme obstiné A capituler *. 

1 ni'i le.4 efforts furent vains et Weishaupt dut se résigner à attribuer au 
|m J 'ii , r séculier DuschJ, que venait de solliciter son admission, le nom Je 
piinn- resté sans emploi s , Cet échec, dont Weishaupt fut très affecté bien 
qu'il jmiêt l'indifférence, se trouva en partie compensé par l'acquisition, qu’il 
fMlmult fort avantageuse, du secrétaire intime Ceiscr D'ail leurs la marche 
du recrutement fut pendant l’été 1778 des plus satisfaisantes. La liste s'en- 
1 h lui des noms d’Eudide (10 juin), Cicéron (12 juin), Sylfa (17 juin), 
I iMinléon (17 juillet), Déroocrite (4 août), Rémun (27 août), Minos 
{if août) 1 . D'autre partie « brave » Sceger-Shaftesbury, l’ancienne recrue 
-VA j,ii. b laissé en plan» par son en râleur, se plaignait amèrement au mois 
• li 1 iin de cet abandon et manifestait le désir de rentrer dam l'Ordre tt . 
1 ufin on espérait faire très prochainement deux nouvelles recrues à Eichs- 
liirtilt*. 

A ta fm de l'été l’Ordre comptait 27 membres ainsi répartis : 

t loin mande d'Athènes (Munich) : Afa*. Caton, Mari lis, Scipion, Cfau- 
■I-Gonfudus, Tire Ltve, Eudide, Pyrhagore. 

Commando d'Eleusis (Ingofatadt) - Spartacus, Démocrîie, L. Cornélius, 

Il .i, Agrippa. 

t !nm manda de Sparte (Ravensberg) : Tibère, Péri clés. 

1 <niitn«tido de Thèbes (Freysingen) : Solon, Alcibiade, Cicéron. 

Commando d'Erzerount (Eichstacdt) ; Ta merlan, le Tasse. Odin, Osiris, 
I Héillltin* Tlmoléon, Pcnn, Mtnos. 

l u nombre des membres de l'Ordre avait ainsi plus que doublé en 
■U mois. Il est vrai que quelques ombres venaient assombrir ce riant 
tohtMM, Tibère b s'y prenait excellemment » avec Péridés, k néophyte 

.fié à scs soins, mais il se contentait de cet unique élève 7 et les deux 

Ai"'iwj!:tiix chargés de planter la bannière de l'Ordre à Freysingen, rt‘avaient 
p.i‘ encore donné signe de vie au mois d'août- Agrippa était fortement 

1,0 N.. i?,). j. Oi S-, i 3 i-a 3 & — 3 - 0 - S r , 243. 

4. H S,, ,| iLkdmn s'flppekLï Pfcal (O. S. .347! qui fui plus tard ad hil nistraHeiLr d*s biicia 
tlli 1 h«j>Uir V l-rayiLR^n ; ,Sy11n. était Mli^enl^ffcn <0, S., 14?) auditeur de régiment. 

V U S , jIii. ■ < 1 . 6 . S,, aü5, — 7 . 0. Su a5?. 
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soupçonné Ravoir volé A Sylla une montre d'or et une d'argent ainsi qu’une 
bague er comme, au témoignage d'Alcibiade* il avait été accusé à plusieurs 
reprises de semblables larcins* on se demandait s’il né serait pas nécessaire 
de l'exclure de ['Ordre l . Kémus enfin se retirait tris peu de temps après avoir 
été admis. Mais Weishaupt ne se décou rageait pas pour si peu. 1 ! avait déjà 
dressé le plan de sa campagne d'hiver: 13 reprendrait des pensionnaires «1 tou¬ 
jours pour la grande affaire» et il s'éïaiï assuré l'aide d’un auxiliaire à 
Ingolstadt même, en y faisant nommer Baierhammer répétiteur de droit, 
« place, disait-il* qui serait avantageuse pour lui et pout nous »* aussi recom¬ 
mandai t-ilà 1 waet de s'arranger pour que tous les étudiants qui viendraient 
de Munich prissent des répétitions avec Baierhammer s . A Munich Scipion 
avait été élevé en juillet il la dignité d’Aréopagïte a et Weishaupt entrait 
directement en correspondance avec lui * pour enflammer son zèle 1 ». 

A ïngolstadt même, Ses progrès de l'Ordre furent nuis, Weishaupt 
était très satisfait de Confucius, vantait sa docilité et signalait les succès 
qu"il obtenait comme répétiteur de droit ». Pourtant malgré toute la peine 
qu’fi se donnait Baierhammer n’avait pu à la fin de novembre proposer Un 
seul su [et, n tellement grande est la disette de gens capables *. remarquait 
mélancoliquement Weishaupt *. Sparte (Ravewberg) et Thèbes (Freysingen) 
restaient toujours plongées dans le même sommeil léthargique. Le 
jo novembre Weishaupt se plaignait de tie rien recevoir de Solon, Alcibiade 
et Tibère et en arrivait A se demander s’ils avaient encore envie de conti¬ 
nuer l'entreprise », A Munich, en revanche, le recrutement progressait d'une 
allure assez régulière et, considération importante, plusieurs des nouveaux 
adeptes étaient dos gens en place, dont l'influence pouvait être de la plus 
grande utilité. Si eu effet Cyrua, reçu le 21 octobre h î Lori* inscrit le 27 sous 
le nom de Ludovteus Bavaricus D ; Sauer t affilié définitivement au mois de 
novembre et baptisé Attila 1fï ; Eckeî, étudiant en philosophie, appelé Baladin, 
et Kapfinger, nommé Thalés de Milet, reçus tous deux au commencement 
de décembre n, paraissent avoirété des personnages de médiocre importance, 
il n’en était pas de meme de Sochet, dü baron Bassus, du médecin Batfer et 
du comte SavîoSi, qui vinrent, avant la fin de l’année, grossir le nombre 
des adhérents. 

Socber reçu lé i EF novembre sous le nom d'Hermès Trismégiste 11 était 
j. as.,i 5 7 . - 3. md. - 3. o. s., 4. 

4,0. S. e * 5 g. A partir du 2 novembre les Ifltrttde Wdsliüupi liai îdnt souvent 
au même Mire ou'* 2 vrac k et Herwl. 

S. 0 , S.. aSl. —a. O. S., 3R3.-7, O. S., aSa. - a. Û. S.,4, -g. O. S., 4, a& 5 . 

10 . G. S., 4 , î 36. H fut plus t*ird etinnrtlicr de La Coll épate dé Sainî-Emerjm à KftSis» 
bonne. J- Hartmftnn,f. c., j>. 8 S. 

«l.O, S,, t&S, — ia r 0. S.„ 4 , aG5. 
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U in-m 1 d'une école à Landsberg. 13 avait attiré depuis longtemps l’attention 
il* Wubhaupt qui espérait qu’une fois reçu dans l'Ordre il lui dresserait de 
iMiiki'. adeptes dans son gymnase ; de plus Socher avait des amis qu'il pour- 
.. ,L livrer». Aussi Weishaupt l’avait-il souvent signalé à Ajax, puis 

I l atuih f . Très heureux de cette capture, il écrivait le 14 novembre à 
Mhimrli. « Il faut que je remercie Sciplon au nom de tous, pour nous avoir 
aiiMHid un homme aussi capable* à ce que j'entends dire. Mais noua devons 
hui!' maintenant bien attention A le conserver et A lui donner une haute idée 
'!« notre Société a . * 

lbin.su h* podestat de Poschiavo et Traorta dans les Grisons, avait été à 
hv?'l''Mili l'élève de Weishaupt, Il avait reçu pendant, l’été de 1778 une 
h Hiv de son ancien maître lui demandant s’il sérail disposé i entrer dans une 
'■"i.lt'H secrète, Ayant sollicité des ouvertures plus explicites, il avait reçu le 

..lobre une longue lettre de Weishaupt qui lui dépeignait avec chaleur 

li Me» que pourrait faire une société où régnerait la plus pure morale 

I I ■< mnvviint par les liens de l’amitié les esprits les plus nobles, les Ames les 
pin* hautes et les meilleurs cerveaux. Weishaupt lui confiait qu’il avait 
NmjIli. nvce quelques autres personnes, de fonder une société de ce genre, 
niais qu'il avait besoin du concours de quelqu’un de considérable qui pût 
l'itH 1 .1 l'entreprise l’appui de son influence dans le monde et il lui deman¬ 
dait 'fil voulait combler cette lacune Bassus, après avoir pris le temps de 
lil ibh rinri et inquiété Weishaupt par son silence ', finit par donner son 

11H11' . mois de décembre. Comme il était retenu à Poschiavo par Scs 

É de su charge, Weishaupt lui promit qu'à son prochain voyage en 
1 * h N . Userait mis au courant de l'organisation de l’Ordre 1 en attendant, 
«mi Vornpressa de l'inscrire au nombre des Aréopagites sous Je nom. d’An- 
Milml A 

I 1 ««niquête de Bader avait été très difficile bien que Weishaupt ta désirât 
il' Jinh longtemps et ne cessât d'exhorter Zwnck à la mener à bonne fin, 

I ■■'était occupé dès le mois de mars 0 des premiers travaux d’approche 
#1 même mois Weishaupt avait-cru pouvoir annoncer à Tibère que 
Hiuh 1 mimait très prochaine ment dans l'Ordre 7 . Pourtant Weishaupt ayant 
dk NI directement à Bader n’avait pas encore reçu de réponse en avril®. IE se 
il A ni A ihmc à traiter Bader d’une façon touie spéciale pour vaincre ses tiésl- 
Milnii’. i t il demandait A Zwackqüets privilèges les Aréopagites consentiraient 
• iihlihIci au. candidat récalcitrant, car il croyait nécessaire de jouer cartes 
RH mble avec lui A Enfin Bader s erait décidé à répondre* mais la correspond 

I, ». fi., itu, IK14, *43, a57, — Ï. O. S., 374. — 3, (iRîsVs p. i-5. — 4- 0, S,, 3S6. 

J II, 0, S., Il 1 lkru-1 fc lloheneither, 19 déc- 1 77* H. U, M. E\ &*. 

I. 0 , .N,, au;;. — 7 , O. S,, su», — H, O, — g. 0 . S-, aft*. 
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dance languissait et Welshaupt commençait à douter du succès, « Je pense 
qu’avec Bader nous n'en viendrons pas si vite à nos fins, écrivait-il te 6 dé¬ 
cembre ;l Zwack, il est trop paresseux à répondre et c'est pourtant en corres¬ 
pondant avec lui que je pourrais arriver au but. Il m*a écrit cl envoyé son 
discours. Je iuiai répondu immédiatement et j’ai laissé échapper maint pro¬ 
pos significatif. Mais voilà plus de huit jours qu'il a reçu ma lettre» et pas 
de réponse ! Dieu saie combien cela va durer ainsi l , x Mais au moment 
même où Wcisbaupt commençait à désespérer» Zwack et Berger venaient de 
s’entendre avec Bader * qui était inscrit le r 3 décembre parmi les Arêopagites, 
sous le nom de Celse 5 , 

Quelques jours auparavant Caron avait aussi recruté le comte Savioli, 
baptisé Rruuis par Wdshaupt, auquel cette conquête paraissait si importante 
qu’il proposait de découvrir au nouvel adepte tous les secrets de l'Ordre, 
sauf les deux grands mystères dont In connaissance était révélée aux seuls 
Aréopagites» c’est-à--dire la date récente de la fondation et Se nom du fon¬ 
dateur ► 

La situation de la colonie de Munich était donc assez prospère à la fin 
de 177& et Weisha11.pt estimait qu’il disposait maintenant, au moins dans la 
capitale de l’Electorat, des forces nécessaires au succès de son entreprise. 
« Pour pouvoir exécuter mon plan à Athènes, écrivait-il aux Àréopagiies de 
Munich, j’avais encore besoin d’avoir parmi vous un noble et un médecin. 
Le zèle de Caton nous les a procurés tous les deux et complète de cette façon 
ce qui manquait encore à notre Société. Le comte Savioli est une des prises 
les plus importantes qu'on pût faire à Athènes *. » Les éloges décernés à 
Zwackétaient mérités: dans les trois derniers mois il avait amené à l'Ordre 
dix nouveaux membres et le chiffre rond de quarante adeptes, donné par 
Weisha upc dans une lettre du rj décembre * ne doit être inférieur à la réalité 
que d'une ou deux unités. 

Les documents sur la marche du recrutement pendant l'année 1779 
sont rares et incomplets fl . Il semble ressortir de leur étude que l’Ordre fit 


u o. s.. 1*6, — 3. O.?., *97, 

?. O, S,. 3 . Hirttil A Hrch.fih*ieh*r, 39 décemtr-È 177^ ; B TJ. M. E» 61 
4, O, S,, — 5 - O. S., 357. — 6. Les jilJusLuïii nu retruiütntm bout iris peu noin- 

brensts, puur cette période, dfln^ k correspondance des O. S L» Ikta des mtmbreid«- 
l’Ordre quÊ «trouve «n tfit* te recueil |p. 4] » =ié tenue à jour fort njglij-eniiivHii A 
pjrnr de »»iembre et ne parce fèrcur-tiut’i.c pss le n«:n de tou!ci les neuville* recrues, 
En eJTei, un livre {t'adressas lI-c Van nie [779 ridig’d en fran^ir*, qui « ‘rouve dans le* 
Papiers [II u ruinés de ta Bibliothèque de "Université de Munich, .rrdiqve Httptltgdsnrntj 
et dei nom? protines inconnu* □ le liste des O, S- Gt (phter rtJW&Krit «taiient I4 noms 
•cccraptpnk du &ïgite s qui désigne sdremeoi des membres de l’Ordre, tant «st accoté au 
nnrn de Tout çtuï que nous Savons. péri'nemmen t avoir fjit pnftledè In Saciéié et plusieurs 
des noms profanes sont accompagnés du pseudonyme entre parenthèses. D'ailleurs une 
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pin 1 unis de cette lunée une trentaine de recrues, A Munich * où le recru- 
tliiirm marchait particulière ment bien 1 * s'enrôlèrent I le conseiller 
i iIiuIhHh (Raymond Lui le), le baron de MontgeJas (Musée), le marquis de 
I ioi.hmii ( Diomède), le conseiller Werner (Ménélas), le comte Lodron 
( Nipimii tMinpilïus), le boulanger de La Cour Schicss! (Demcmax)» le 
l.n-n I tonistein (Vespaiien)., le conseiller Dufrène (Macnius), le chanoine 
H#mnt ( Auiîsthtnes), le musicien de la Cour Falgera (Attis), Xavier Mayer, 
mmi'hui'ii ilu générai comte de Lerchenfeld, 1 e lieutenant Casa (Titus Qjjîn- 
J'hMiin8^)i le maior comte Spaur (Hector), le baron de Fuell, des 
infini du corps à cheval (Philoctète), Je baron Gumpcnberg (Frotée). A 
i. .1 nit, le professeur à l’Université Krenner (Arminias), le répétiteur 
Un i l (Déni Galion)* les candidats eu droit Rarrii, Gropper (Anacréon), 
Pfbtl (t if ['von), Paur (Dcmocrsic) formaient un groupe dirigé parWeishaupt 
Im nu nu bnt scs subordonnés ne connaissaient pas l’éminente dignité, A 
| n ki n ,lt UH nouvel AréopAgite, le baron Schroeckenstein (Mahomet) avait 
p'Ihlr ,i ixtobrc le commandement de la colonie composée d'une dizaine 
di n il 1 u dur:. \ L'Ordre était en outre représenté à Bamberg par le baron 
» \nl . grand bailli de Barnach» à Daniuwerth par Bcda Mayer (Gan- 
Hiniflh), priffcssejarde théologie au monastère de Sainte-Croix ; i Erdïng 
p4p . l'iK.ii >.‘-cttr Xitdcrmcycr (Suétone), à Di’lingen p^r Poeppd, préfet 
t|ii ilinlnaire» h Nenoemng par le médecin Strixner. 

I »■, progrès lents» mais ccpmlnus encourageaient Weishaupt a intensifier 
l i iiriipa^ijudc. Il songeait i envoyer étudier dans les Universités catholiques 
.1. .il lu pu f;, limslruck ël Friboui^ quelques jeunes adeptes, qui seraient 
11 h i fT", ,l'y l'aire des prosélytes» après avoir reçu des instructions en conrô- 
imil im. 4 . Il invitait les Aréopagîtesd'Athènes A donner l'ordre à leurs gens de 
* livre» ilfi [-.iHdidacs » et à fournir particulièrement aux étrangers présents i 
Munit h iuh' connaissance assez complète des grades inférieurs pour qu'ils 
puItu ni rriMÛte établir des colonies dans leur patrie respective comme Augs- 
bmug, K.iiislionne, Salzbourg, Landshut, etc. 4 , 

(üriUf A ta ténacité du chef et à l'activité de certains de ses lieutenants la 
■ptu Société .iv.m pris après trois ans d’efforts quelque consistance. Si ses 
.I l'h ne formaient pas une masse imposante, ils étaient pourtant assez 
u..ni pour remplir les cadres de son organisation intérieure. 

Iiiin li lfmH '3 il llohcneichcr da a/novembre 1779[S, U. M. ti 1, tiJ mentionnant ce livre 
1H1 qu'il contient k& noim aiicpt^ï, 

1 l h‘i , 1 >4 >. I.s li&Le déiO, Ü, mceiLiaqne |&. 5) «nnifte Atéopaptc un ocruin 

lltHinmiut jnnpitl il n’dt fait nulle part aJLu&Lon dias ta correspondance, 

w i, n s., Si5. — 4. 0. s,, ?i3. 
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Organisation et Grades 


Historique da Grades. — Le Noviciat: obltgdiwm ci ocÿtpaiWHs du Notice; les 
Qitiims Lied ; F Insinuant ; k Supérieur Insinuant. — Grade Minet val : 
IInitiation j Statut j r/u Minemmx ; Its Assemblées* — Le Minerval Illu¬ 
miné : la Réception, j travaux ri factions du Mtnerwl Illuminé ; les AssétubLcs 
Particulières. 


Au moment où Weisbaupt avait fondé son Ordre, l'organisation de tout 
le Système était à peine ébauchée dans son esprit, Quand il s'était subite¬ 
ment décidé à jeter les bases de son édifice, il avait hâtivement rédigé des 
Statuts provisoires, se promettant de les remanier et d’arrêter définitivement 
dans le silence du cabinet le plan général, « je travaille continuellement à 
l’ensemble du systèmes écrivait-il à Massenhausen le ji octobre 1777, et 
au gré de l'inspiration. Je Fais des modifications et des retouches, je travaille 
à mon œuvre, lentement, mais sûrement » Sis mois plus tard i] disait 
encore à Zwack : « IE est très possible que demain, ou plus tard, je modifie 
l'organisa don que jusqu'à présent j’ai compté donner à mon Ordre % » A 
ce moment il parait avoir songé à une organisation trinairc. L'Ordre aurait 
été composé de la Classe Préparatoire ou Noviciat, dont tes grandes lignes 
étaient déjà arrêtées, d’une deuxième classe, dont Weishaupt était alors en 
train de rédiger le cahier et d'une troisième appelée les Mystères, qui 
n’existait pas encore même a l’état d'esquisse. Les AréopagUes auraient 
formé au-dessus des trois classes un comité secret inconnu au* membres 
ordinaires 1 . Pourtant après avoir énuméré tout ce qu'il avait l'intention de 
faire de son Ordre, Weisbaupc ajoutait: n De combien déclassés se compo- 


U O. S., iHS, — a.O.S.jSE^. 
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«141 1 il fn définitive, je uc le sais pas moi-même. Dieu et le temps nous 
l'nppteluiront L » 

hi luit il abandonna complètement pendant le mots de novembre T77S 
lu rédaction du cahier de la deuxième classe pour consacrer ses veilles à la 
Oinieciion d’un grade intermédiaire (Mittelgrad) qui avait pour but d’éprou- 

■ i |.il U-, .sérieusement les dispositions des membres de la première clas.se 
c. m,i 11L* Il.-.s admettre dans la deuxième *. Cependant il renonça bientôt à ce 
IHtijiU ri, cédant aux instances J es Aréopagiies d’Athènes, il se remit à la 
• I'- . 'i du cahier de la deuxième classe qui fut définitivement organisée 
|»| le milicu de 1775 sous le nom de Grade MinervaL Ce grade appelé 

4 il.. tantôt Grade illuminé, tantôt Deuxième Grade, tantôt Classe 

Mlnrrvjlv, tantôt Assemblées, coûta beaucoup de peine à Weishaupt et à 
«imuIH honneurs A Weîshaupt s’y était attaqué dès le mois d'octobre 1777 s 
iiijl'i. bien qu’une partie des règle mènes eût été achevée cinq mois plus 

n.l je cahier n'existair encore au mois d’août 177S qu’à l'état de fragment 11 , 
t a bfinlifiàlt! difficulté consistait dans l’organisation des Assemblées. Il était 

I u, en clîetj que le bureau de ces réunions devait être composé Je 

.u hiv ■: pourvus d’un grade supérieur à celui des membres ordinaires, le 

bureau étant non pas élu par Assemblée, mais nommé par le pouvoir 

.. !. d'où la nécessité d’esquisser un troisième grade avant Lie meure le 

ih-unième en vigueur et d’écrire uti règlement pour les réunions particulières 
1 111 timbres du bureau, Les règlements pour les deux sortes d’assemblées 

lu mu bien envoyées par Weîshaupt à Munich avant le mois de sep- 

ml u' 1 / 7b t, mais ce oc devait être qu'un brouilion puisque Zwack écrivait 
,i lu lui de l'année qu'il sérail désirable que le règlement pour les Assemblées 
tin prêt pour lo l* c mai 1779*,. 

i'mu Uni Spartacus e: les Aréopagites se préoccupaient déjà d'inaugurer 

■ Munich les Assemblées do Grade Mioerval et comme ils tenaient à faire 
k mur WJ* membres de ce grade qu’elles avalent lieu depuis très longtemps u , 

. ,.m,:i> d'autre jttrt il oe fallait pas que les frères connussent la situation 
p.inn iiLiiti' dus Aréopagttes qui devaient pour faire-nombre assister aux pre¬ 
mière', réunions - ’ 1 , il était nécessaire de bien fixer le rôle de chacun. C’est à 
lYliil'inrmiuu. de ces dispositions transitoires que se consacra Weishaupt pen- 
l t,i 111 U-dernier trimestre de 1778, IJ envoyait notamment le S novembre 
ukM lilMi'iiciifiii très détaillée qui indiquait aux Àréopagites Athéniens de 

in \'. façon ils devaient se conduire vis à vis de Cûtiokn, désigné pour 

I. H S.. J 77 . — a. O. à.,, sM. aSs- — 3. O, 3., 2&4 - 4 . O, 3.. ils», — ru G.S„ ïi5< 
- i, ik, S.. iM. —7, tu 3., uQi.— B. 0, 5Î., — y, 0. S., 446- — i(i. ’rîjifuïcio pro 
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présider l'Assemblée Mtocrvale, quant! ils siège raient eta petit comité avec lui 
seul ou quand (es Minéraux seraient présents Ce point réglé on décida 
d’ouvrir les réunions, sans attendre la rédaction des règlements déduit ifs, La 
première Assemblée fut tenue te 1 6 février 1773 dans la maison de Bailer, 
qui la présida assisté de Berger et de Hertel 5 . Le i tr mai Ta merlan était reçu 
solennellement au deuxième grade dans une Assemblée à laquelle assistaient 
Alcibiade* Solon et Fériclès, qui avaient reçu renseignement nécessaire, et 
on lui passait au cou L'insigne minetval qui venait detre frappé 3 r 

Cependant Weisliaupt continuait à travailler à la rédaction du cahier. Au 
mois de mars il réclamait aux Aréopagites d'Athènes les Statuts des Mi ner¬ 
veux, qu'il leur avait précédemment expédiés, afin de pouvoir les remanier f 
Enfin le 27 mai il envoyait à Munich les Statuts des Assemblées complète¬ 
ment nuis au point, à quelques détails près L Les instructions destinées aux 
Minervauitdu degré supérieur, ou Minervaux Illuminés, furent vite rédigées, 
puisque Weishaupt y avait travaillé en même temps qu'il arrêtait celles con¬ 
cernant les Minervaux ordinaires, aussi furent-elles mises en vigueur avant 
la Eïn de Quant aux Mystères ils restèrent dans les limbes. Pendant la 

période qui nous occupe l’Ordre se composa donc de trots grades ou plus 
exactement (le Noviciat ne pouvant compter pour un grade véritable) de 
trois classes ; le Noviciat, le Miner val er le Miner val Illuminé. 


LE NOVICIAT 

Le profane qui désirait entrer dans la Société devait d’abord écrire et 
signer de sa main le Revers suivant: «i Je soussigné m'engage sur mou hon¬ 
neur et ma réputation d’honnête homme et en m’interdisant toute restriction 
mentale â ne jamais. faire connaître à qui que ce soit, fût-ce mon ami le plus 
iLiLime ou l’un de nies parenes, et de quelque façon que ce soit, paroles, 
signes, regards, etc.,., la moindre chose de ce qui m 3 a éïé confié par (nom 
de l'cnrôleur) à 1 occasion de moîi admission dans une société secrète, que 
cette admission ait lieu ou non- Je prends cet engagement d’autant plus 
volontiers que celui qui me reçoit me donne l’assurance que cette Société 
ne vise à rien qui soit contraire au bien de l’État, à la religion et aus mccurs. 


e l InsiructLa p-ro Cs.toni. Mario et Scipioni, Q. S., 46. 

î. Interrogatoire Je HerteL dû 14 mal T737. — 3 . O. S,, xgci h i):y- — 4. 0 - S., lio. — 
5 . Ü. S., 35 e, 
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b promt-ns aussi de restituer les écrits qui m'auraient été communiqués à 
icttr urcnision oü les lettres que je pourrais recevoir, aussitôt après en avoir 
Un, '.mis une forme inintelligible à tout le monde,les extraits nécessaires, je 
fiin Cettt promesse aussi vrai que je suis un homme d’honneur et entends le 
ii’Aïer à l'avenir L b 

Quand l'impétrant avait remis à son emolcur rengagement dûment daté 
i>i visité, il lui était donné lecture des Statuts principaux et il devait attendre 
lu *tn té que L'Ordre donnerait à sa requête ** St celle-ci était favorablement 
ru 1 uriLSiu, it entrait dans la Classe Préparatoire, c’esn-à-dke commençait le 
Mil K 1 ' qui Lui était imposé avant dette admis réellement dans la Société, Pen¬ 
dant cette période d'épreuve le Novice ne devait connaître aucun autre 
pin* ni lue du l'Ordre que celui par lequel il avait été enrôlé et c'est par sou 
lliltrhtiédîaire qu’il entrait en relations avec des chefs qui lui restaient provi- 
wim-innit inconnus- Son enrtVleur lui donnait à lire en sa présence ou lui 
. ni ]ui-mcmc Les Statuts Généraux où il trouvait d’abord quelques indb 
mu miv, :,tir!e but poursuivi par l’Ordre et sur ce qu’il pouvait personnellement 
ei 11 ai tendre 

I J, U. S., üo l N. O. S., aiï. ÈJ3.SMM, 7, — ï- O. S., 

» I rn iloeuinemï le Noviciat S€ trouvent dans t), S. et dans l'Exposé dt Bassm. 

I > il*tu d’abord 4 rcûscL.cns dilYér-m es du Statuts de l'Ürdrc : l* Staïuts des l IJ uni nés 
|Q H , 1 i-jtî 1 ■ rcpFQuIaction dç la première e»qidl J* dont Weishaupt parle dans mn Pytha- 

! . ., pdflieliTo, ct ’ qv p ù remit à MiSïeEihiu«n aussitôt «.près la fondsdon de l'Ordre (notes 

tlVl|ni du njr juaSlo: 1776 (U, S., 164.5 

C ftumts pdfoiméfl d = lu Deu xi enre Classe lO. S., ah -3411 refonte des Statuts des 11 lu- 

un.lime fuir Badcr en dêcepbre 177X eut janvier :77g sur mandnl dlcs AérnpsgLtes et 

avm Id ïunni'iUemenî de WeisSiaupi (ZwstL : Bçui fc, Gtsch-, Eilgtl, 84L l-u disposition 
ïteiitoLri; ui'iloimant au paragraphe 3 i d,e faire remeer les cotisations avant h m juitvier 
i^,i, ln.|N|i»e qu'il» furent mis en vigueur un peu avant celte date. 

■ 1 . 11 kiidraEe de l'Ürdré JÛ. S., 33 -^îf : réauind des Statuts précédents, d^b-nnassésde 

Wi 1 > ■ . I l '111 lI s d'adni LnLstrs tuHir Ce résumé existait déjà au milieu de 177 g car il fut remis 

I .i|n 1 im M iaj.se il lors de son retour.il Munich qui eut lieu a cette «puque i.lnterrojraïui'e 
. I. M n sac alia use n du 17 avril 17S7- G- H-A,], 

I Mu lu II généraux de l'Ordre. Ce&t une nüiiveta rédaction des $taiuta Refus mes. d'une 
a n n i- |ilua clirtllfovl plus cojicjm. mais identique quant au fond. Pourtant on y retrouve 

.. (.mimâmes des atatuis des 111 uminés omis dans les Statuts Réformes. Ils furent 

IMil 11. "i printemps Je 1780 jiir HencL à ttusus qui Le* reproduit d*i» son Expose iS-ar J. 

' |U iijHiu ni ■ i^iilü.iiLin da.us L'Histoire complète dus Poursuites & rue cri 17H6 par WeisfcàujK 

II du k* le Vrai Illuminé, 

; u,. u i|u*. de dite* diiféreoics ces quatre rédactions de* Statuts ne présentent aucune 

4»i.Im4i..h i.Lmiis U ppnaéHttt dans ks intcniions de Wenhaup: ti de se* col !■ borate en. il 
lirait dune 1 il|:-l. nIu de elLerciivr À tài,e un chois entre elles, tilles sur.i toutes quslFC 
Utpu skia» j *■ L1 b i* ou moins prolixe, plus OU ravina heureuse des mflniKS idiîi tlCOUtitnACüt 
HytiUtaiIlHlent les mbne-s ri(j>v m vnls- 

Au Nmiciil uppartknùeni encore: J us:; uct io insinuatcinim ( 0 , S.,6< -Û4; et lustruciio 
|*b«i*111 h 1 ■ ■■ 11 i3k 1 i ,l poilus RecçptcLrujit (Ü, 64-457! qui sont deux rédactions presque 

jdlMilqtin du I u même tostruclion 4 ] nstntctiu pro RceipLantibua (O* ij. r 4H-3 7H|t ins trucLÉC! 
hl»r d(a|B]i((jon velctie facuUawm itiainuandi ïrJin.HtTt lOiü-, 37 fio>; cetie dernié.re E155.tTU.c- 
jjlIU n*.Humé de h précédente. 
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« Le but de la Société, annonçait Le préambule des Statuts 1 est de rendre 
intéressante (sic) pour l'homme Ea peine qu’il se donne pour améliorer et 
perfectionner son caractère nierai, pour répandre les principes d'humanité et 
de sociabilité, empêcher la réalisation des mauvais desseins dans le monde, 
courir au secours de la vertu opprimée par riniustiee, chercher à faire par¬ 
venir les gens de mérité aux places qui leur sont dues et en général mettre à 
la portée de ses membres les moyera d'arriver A la connaissance et aux sciences. 
La Société déclare à tous ceux auxquelü les présents Statuts seront commu¬ 
niqués que c'est là non une enseigne trompeuse, mais le but unique et dernier 
de l'Ordre. Par contre la Société né prend aucun autre engagement. Si les 
Candidats trouvent un jour chez elle quelque chose de plus, tant mi eux pour 
eux et ils pourront alors en conclure que contrairemetu à ce que font les 
autres Sociétés, nous tenons plus que nous n avons promis. Quelqu'un 
qui serait poussé à entrer dans l'Ordre par l’espoir de devenir un jour, grâce 
à son appui, très puissant et très riche, n'y serait pas le bienvenu. v 

Après cet exposé préliminaire Venait l'énumération des devoirs que l’affi- 
lÉation imposait au Novice. Le premier, le plus impérieux, était L’observation 
du secret inviolable qu'il s'était engagé à garder. « En effet, Lui explique avec 
détail l'Idée Gén-raie delà Société *, l'Ordre a intérêt à rester aussi caché que 
possible: 1 er pour ne pas étregéné dans son action et dans la poursuite de son 
but par tes contre mines des gens malintentionnés ; 2" pour que toute la 
Société ne puisse être dénoncée d’un meme coupj y parce que avec le secret 
disparaîtrait l’attrait quelle exerce sur les imaginations' y pourfendre vains 
les complots et visées despotiques des gens avides de dominer. » Le silence 
et le secret sont donci'àme de l'Ordre H et h plus grande prudence est néces¬ 
saire. Voilà pourquoi on a, tout d’abord, fait signer au Novice un Revers de 
Silentio 4 ; pourquoi on prend des précautions contre les indiscrétions que 
pourraient commettre les Candidats. On a décidé notamment que pour la 
sûreté des Supérieurs, aucun subordonné ne resterait possesseur d'une seule 
ligne sur les affaires de l’Ordre. Chacun, après avoir fait des extraits nécessaires 
des lettres à luiadresséespar les Supérieurs devrait immédiatement les retour' 
ner avec sa réponse L Le Novice doit se résigner pendant tout son stage à ne 
connaître aucun membre Je ta dernière: classe dont il fait partie et à plus 
forte raison des classes supérieures, afin que si par malheur un indiscret était 
admis dans la Société il n’en puisse trahir qu’un seul membre, à savoir son 
propre enréleur. Le Novice ne doit donc parler des choses de l'Ordre à per¬ 
sonne quand bien même il penserait être en présence de frères*. «Le silence 
est la loi suprême » et les membres de l’Ordre doivent prendre l’habitude 


i. f>. S., 16. — s. 0- S., 4 i-^ 3 . — 3 . Ü. S., ij, - 4. Ù. ü., aS. — 5 . O. 3a, — tj,0, S.,îo. 


ORGANISATION' ET GH,s UK . 


51 

d'agir avec la plus grande circonspection et d’observer une diviétmiu absolue 
vin i vis de tout le monde 1 . La réserve ne saurait aller trop loin ru pareille 
madère; quand Le Novice sera monté en grade, il devra encore se compum-i 
avec ses frères comme il avait accoutumé de le laite vis-à-vis des profane*. 
h Une franchise raisonnable n’ost une vertu qu'énvtrs les Supérieurs, une 
nSt'ive intelligente et la méfiance à l'égard des autres membres de l’Ordre sont 
k pierre angulaire de l'édifice... Ainsi, que personne ne révèle sans nécessité 
Ici* circonstances les plus insignifiantes, par exemple depuis combien de temps 
on fait partie de l'Ordre, les membres que l'on connaît, le grade que L’on 
[Niidéde, etc. L.. a « On ne doit révéler le grade dont on est titulaire qu’à un 
frère du même grade. C'est pourquoi aucun frère ne doit dire à un autre 
lu'sv depuis combien de temps il fait partie de l’Ordre, qui l'y a reçu, 
ne. *..r » 

Si le secret est bien gardé, si ie Novice s’habitue à porter un bceuf sur sa 
llllgue, l’Ordre n’aura rien à craindre du dehors. Mais d’autres dangers, et 
phi b grands encore, menacent son existence si tous scs membres ^arrivent 
pa» à s'oublier eux-me mes pour ne songer qu'au succès de L’entreprise corn- 
iîiuih\ Pendant son stage Ee Novice devra donc s’entraîner à considérer le 
ÜUI suprême auquel doivent se subordonner toutes Ees vues égoïstes, tous 
le* intérêts particuliers, toutes les affections ou haines personnelles. Le jour 
un1 il vert mis en rapport avec les autres membres de L’Ordre, il devra être 
prêt à les considérer, sans acception de personnes, comme des parents et des 
|irèie‘i avec lesquels il doit travailler en. bonne intelligence à la tâche commune, 
a l'iiut atteindre le but que l’Ordre sé propose, le concours soit matériel, soit 
ftUiral, de toits, la bonne entente et L'union parfaite des frères sont indispen- 
mblo et Cütnme îln’ËStpas moins important que les profanes aient l’idée ia 
nfrui 14Vii(nageuse des intentions de noire Société, ses membres doivent, par 
égtfid pour elle, évitée tome bai ne ou Jalousie entre frères, se regarder 
idïipruqqwuent comme leurs ambles plus chers, fermer leurs coeurs à tout 
Vil égoïsme-et considérer le bien de l’Ordre tout entier comme leur propre 
|)|(|L h K On s'attend à ce qu’ils s'efforcent de prouver d’une façon tangible 
ijbi'ih cherchent à être utiles à la Société » 

0< J en membres de l’Ordre eu généra!, les Novices en particulier, sont 
HfUjifiblcs de discerner ce qu’exige le bien de l’Ordre* Le troisième de leurs 
tlfviHri c'eut donc l'obéissance fit robéissance passive aux ordres, des Supé- 
, j. 111, | 4 Société, il est vrai, « ne demande pas que ses membres fassent 
iMinl'Ukcde leur Liberté dune façon générale, elle ne réclame ce sacrifice 
mi* lUm [ç C4i» où il esr un moyen de parvenir au but suprême de l’Ordre, 
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maïs une soumission aveugle est exigée, chaque fois que les intérêts Je 
l'Ordre sont en jeu*. » Aussi, comme l'Ordre est le seul juge de ce qui 
peut lui être utile ou nuisible, le Novice d'aujourd'hui, H il u miné de 
demain, est tenu d'obéir avec une soumission respectueuse à ce qu'ordonnent 
les Supérieurs, ces porte-parole de la Société, ces truchements de sa volonté 
bien Taisante et sage. « On doit toujours supposer que les ordres des Supé¬ 
rieurs ont pour but de nous conduire à la fin suprême de l'Ordre, car les 
Supérieurs ont une connaissance plus étendue et plus profonde du 
système et c'est pour cela et non pour une autre raison qu'ils sont des Supé¬ 
rieurs*,, n « Les Supérieurs sont nos guides, iis nous dirigent à travers les 
ténèbres et l'erreur et nous fout éviter les fondrières. La docilité et l'obéis¬ 
sance sont donc une obligation que nous impose Ëa reconnaissance. Personne 
ne peut refuser d'obéir à qui travaille pour 3 ul L » Ce n'est pas assez que 
de se soumettra docilement â leur direction paternelle, il faut encore leur 
témoigner en mute occasion le respect dû à leur sagesse plus grande et 
ne jamais oublier la distance qui les sépara de leurs subordonnés. Le Novice 
a dès maintenant un Supérieur, son enroleur. Il a pu avoir avec lui dans le 
monde profane des rapports d’étroite amitié, Il s'est peut-être habitué à le 
traiter d'égal à égal. Il faut qu’à partir d'aujourd'hui it le considère d'un 
autre œil, qu'il observe dans son attitude en sa présence plus de retenue et 
Je déférence, l'amitié qui les unit ne pourra qu'y gagner, a Plus un Supé¬ 
rieur doit user de politesse dans ses relations avec un inférieur, plus celui-ci 
doit avoir soin que cette politesse ne dégénère pas en familiarité, fl ne doit 
pas se croire autorisé à en agir avec lui comme avec un ami intime, mais 
attendre que le Supérieur J'invite é h traiter en ami et à en user pi us libre¬ 
ment avec lui. Bien que cette règle impose en apparence une contrainte 
qui devrait être inconnue entre amis Et semble devoir exclure toute affec¬ 
tion fraternelle, nos très chers frères sauront que 3c bon ordre l'exige, que 
nous avons l’intention de nous aimer non pan pour un temps, mass pour 
toujours et que rien ne trouble plus l'amitié la plus solide et la plus étroite 
que lorsqu'elle dégénère en familiarité. Réfléchissez à cela, obéisses! à ces 
préceptes, très chers frères, et une amitié durable sera votre récompense\ a 
Foutant il faut prévoir le cas où les Supérieurs seraient tentés d'abuser 
de l'autorité absolue que leur dignité leur confère et l'Ordre ne veut pas que 
ieur pouvoir devienne tyrannique. Aussi les subordonnés ont-ils un 
recours toujours ouvert contre les actes arbitraires de leura chefs. « A Ta 
fin de chaque mois, l'inférieur remet à son Supérieur une ou plusieurs 
feuilles cachetées avec la «inscription Quitus Ëicet ou Soli, dans lesquelles il 
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Indique : i* de quelle façon son Supérieur se comporte à son égard, s’il se 
montre zélé ou négligent, dur ou bienveillant* i° quels griefs le signataire 
i ut avoir contre la Société; j" quels ordres son Supérieur lui a transmis 
pttndant le mois écoulé, er quelles sommes il s'est fait remettre. Si le signa¬ 
nte n’a pas de plaintes à formuler, il doit pourtant remettra la feuille. 
A lin de faire plus facilement ce rapport, il préparera dès le commencement 
'In mots une ou deux feuilles de papier, de façon à pouvoir y inscrire 
Immédiatement ce qui lui viendra à l’esprit et il ne rachètera le tout qu'l 
lit lin du mois. Cette disposition existe dans toutes les classes et personne 
n'im L'sL dispensé. Le subordonné qui néglige de remettre son rapport est 
puni d’une amende proportionnée à sa situation de fortune ; H en est de 
même pour le Supérieur qui n f a pas transmis Se rapport il temps*, n 

Rnfin le Novice apprenait que, s'il perdait patience pendant le stage ou 
il les dispositions venaient à changer, il serait toujours libre de quitter la 
'hn tété, 1 condition toutefois d’observer te silence juré. « Tout membre de 
Ütle classe, disent 1 « Premiers Statuts, est libre de se retirer quand 3 E le veut, 
n|in -. avoir donné de sa retraite des raisons suffisantes ; s'il observe un silence 
rigoureux, il n T a pas 1 craindre de notre part le moindre reproche ouïe plus 
(t*th dommage \ » « Il est permis, répètent les Statuts Réformés, 1 tout 
fltomhre et jusqu’au dernier moment du stage de se retirer, imposlto tamen 
ütlemfo ». » * Si un candidat de ce grade, reprend l'Idée Générale de 
^ h dre, veut se retirer, lien esc libre à tout moment, Emposito tamen siten- 
licri, it 

Quand le Hovice avait pris connaissante des Statuts Généraux, son enrô- 
lilir lui Indiquait le nom de guerre que l’Ordre lui avait attribué, puis il lui 

il.lit copie du chiffre donc l'usage était prescrit pour faire les extraits des 

règlements *et lui remettait l'Instrnctto lnsinuatomm concernant spéciale- 

1 , 0 s., ij, f.es premier! Statuts iTentfcaienT renvoi des QwS&üs Iîcct qu'à 3a Br» des 
l• il| runes, , Kptémbfe eE déoeinbrt. Per Contre tEs disposaient que les réponses 
4m h fi 4W il ni rjiilhus lie et par Je* Supérieurs Su pentes seraient communiquée» «u p I signant 
M> Supérieur direct, nuis renvoyée» après «voir reçu lu signe t Lire de» deux . intéressés 
II" »|..mn que si un Supérieur osait ma [traiter ion subordonné pour se venger d'une 
■llWttéletéii vtinfre IttF, C& ipéflKlui en témoign h it le moi ndre resaen riment, cette façon 
i<'*e l1 ^'"iiraic et devait faire l'objet d'une nwmtlo plainte le trimestre suivant, ÇO. S-, ï5- 

« it. N t an. - 3, 0. S-, 3?. - 4 , 0. 5.. 43 . 

fl. V.iki ce chiffre tel cfti'ïl esc reproduit dans lest), S. |p, 1} cl dsns le Vrsi Illuminé, 

if 

ri II io ^ S 7 U 5 4 1 s I 

0 b c d e f B h 1} k I m 

]3 14 iS eS 17 eS eç] su si as s? *4 

n a pqréluTijï 

F Pllll i|nr le Vrfli lilumiré l'nppclle : « Chiffre (rie h impie .h L'ujoge des jeunes gêna ». 
Il *ui U hi'iil in ployé tâplliérement par Jus membres de tous les grades. Le» fondateurs 
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ment la Classe Préparatoire»* Le Novice y trouvait indiquées les précautions 
qu'il devait prendre podr que rien de ce qui touchait FOrdre ne tombât 
entre des mains profanes. Il .lut était prescrit de se procurer une cassette 
spéciale où seraient déposés tous les papiers secrets et qui contiendrait un 
billet ponant qu’en cas de mort subite de son propriétaire tout ce qui s'y 
trouvait devait être remis à son enrôleur. Pour plus de sûreté il avait 
Tordre, au cas où la maladie lui laisserait le temps nécessaire, de sceller avec 
soin tous ces papiers et d'y inscrire le nom de son enrôleur *. Maïs ce que 
le Novice découvrait surtout dans cette Instruction, c'était l’énumération des 
obligations multiples qui lui étaient imposées. 

Il devait d abord rédiger d'après un modèle des Tablettes destinées aux 
archives de l’Ordre et où il avait à fournir les renseignements les plus 
détaillés sur lui-même et sur sa famille. Ces Tablettes étaient divisées en 
deux sections. La première se composait de sept colonnes portant les rubri¬ 
ques suivantes : e d Nom, âge, lieu de naissance, domicile, qualité ; 2 e amis, 
relations, livres possédés, noms des personnes avec lesquelles le Novice est 
en correspondance ; j n liste des papiers de l’Ordre qu'il détient ; 4 0 état de 
fortune ; 5 0 lectures favorites; 6° quels sont ses ennemis et pourquoi, quels 
sont leurs côrés forts et faibles ; 7 0 quels sont ses protecteurs. La deuxième 
section comprenait dix colonnes, lui demandant d'indiquer : i°les noms et 
conditions de ses père et mère ; 2° le nom de leurs ascendants, leur domi¬ 
cile et leur âge ; j°le nombre de leurs enfants ; 4 0 la situation de ceux-ci ; 
5 0 la fortune globale de la famille ; 6 “ l'éducation reçue par le père et la mère ; 
7 11 leurs passions dominantes, leurs côtés forts et faibles ; 8 e la liste de leurs 
parents et alliés; 9 0 celle de leurs protecteurs, relations et amis intimes; 
\o n celle de leurs ennemis 3 . 

Le Novice devait dorénavant, à la fin de chaque mois, présenter à son 
enrôleur le journal où il notait avec la date tout ce qu'il recevait de l’Ordre 
ou lui en voyait S lui remettre son Quibus licet et aussi le résumé de tout 
ce qu'il avait pendant le mois appris, lu ou imaginé pour le bien de FOrdre 


de l'Ordre a était ni, il est vrai, servi au commencement de plusieurs alphabets secrets, 
inventés par eux, pour donner aux papiers de la Société un plus grand air de mystère. 
(Lettre de Zwaclr B. U. M. 46). Une note de Masse nhausen du 19 mai 1776 mentionne 
trois chiffres différents. [O. S , i65). Mais seuls Berger, Z waek et Masscnhau&en eurent 
connaissance de ces alphabets compliqués (Lettre de Zwack, Ibid.\ et les Areupagites déci¬ 
dèrent dans une de leurs sessions du mois de décembre 1778 que Ton ne se servirait doré¬ 
navant que du chiffre dont nous venona de donner la traduction. (Zwctck : 8 eurk< Gtsch. 
Engel, 8a, 84.} C’est en effet le seul qu'on trouve dans Us documents imprimés ou manus¬ 
crits et Us adeptes ny ont recours en général que pour transcrire les noms de famille et 
Us fonctions profanes des recrues. 

û O, S., 58 .- 3 . O. S,, 67. — 3 . O. S., 61-65.-4.0, S,, fit, 64, 66. 
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rt l'augmentation de ses ressources ou de ses membres. Ce résumé devait 
couvrir au moins une demi-feuille *. 

11 avait en outre à faire pour son usage personnel un résumé de tout ce 
!|u il recevait de FOrdre, à prendre copie de tous les modèles Tablettes 
pi instructionsà noter sur des feuilles réservées à cet usage tout ce qui 
lui paraîtrai! intéressant dans les livres dont la lecture lui était recommandée : 
liait 1 , de caractère, actions extraordinaires des hommes savants ou illustres 
•h ■ temps anciens ou modernes, pensées élevées, sentiments (sic, c'est-à-dire 
"pillions) remarquables, maximes et apophtegmes. Ces feuilles devaient 
ôtre transmises aux Supérieurs Suprêmes, toutes les fois qu'ils désir aient 
mntrôlcr le travail et le zèle du Novice *. Enfin le néophyte avait à remettre 
m plus tard à la fin de son stage un travail de longue haleine appelé 
l'enstim et consistant soit en une biographie complète du personnage dont 
F( luire lui avait attribué le nom et U devait eu ce cas recueillir diligemment 
i mo* les éléments nécessaires à cette étude, soit en une dissertation philoso¬ 
phique sur un sujet donné*. En outre, le Novice tout en poursuivant Fétude 
ilr l’art ou de 1a science qu'il déclarait choisir comme occupation principale 1 , 
1 - ail rester en relations fréquentes avec son enrôieur. S'absentait-il, il lui 
. 1 m ,iii franco tous les quinze jours; présent il se rendait au moins une fois 
par nemaine dans sa demeure pouî lire ou prendre des notes avec lui ou 
iviiir « des entretiens édifiants 6 », 


Ces travaux littéraires, ces lectures la plume à la main, ces entretiens, 
»r% rapports mensuels, ne constituaient qu'une partie de la tâche pourtant 
fllljjt lourde du Novice. On lui demandait encore de contribuer personnelle¬ 
ment avi recrutement de l’Ordre, non seulement en dressant la liste des per- 
itumrs de sa connaissance dont il croyait l'enrôle ment possible et utile \ 
imm* encore en se mettant lui-même à l'oeuvre et il était prévenu que pour 
frfrr promu à une' classe supérieure, il lui faudrait avoir fait une recrue ou 
rfifriiir deux suivant les circonstances *. L'Ordre venant en aide a son inexpé- 

1 11, N tl 63 , a. O. S., 64. — 3 . O. 62, 65 . — 4. O S., lo, 63 , 67* 187. — 5 0 . S., 
**l, 11 f,. O, S., 3 i * 33 . — 7. O. S * 61, 

. i. 0. S,. 31. îl peut paraître étrange au premier Abord que Weîshaupt fl il chargé du recru- 
timput de l'Ordre des membres tout nouveaux et qu'il connaissait st peu. Il avait eu pour 
j p » h<!m 1 rua disposition des motifs qui n’étaient pas sans valeur. Il était A craindre en pre> 
1111 fi heu ipte le Novice sdnssât déjouer le rôle d'élève et Weishaupï pensait qu'on se résigne 
phi* futilement h obéir à certaines heures, si A d'autres on peut commander. Les Statuts 
IlélMMiiév, en engageant le Novice à faire des prosélytes, ajoutaient; * Ccst ainsi qu’un 
((«Mime irnvftilléur peut, dès l’époque du son Noviciat, se créer un petit royaume et deve- 
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rïenec lui donnait A cet effet les instructions les plus détaillées. Les Statuts 
(ni avaient déjà appris que <t Tout membre de l'Ordre a le droit de 
recruter, maïs sous la direction de son Supérieur immédiat, que les Supé¬ 
rieurs doivent être informés de toutes les démarches faites par le recruteur et 
que nul ne peut entreprendre un enrôlement sans avoir consulté ses Supé¬ 
rieurs et obtenu leur autorisation 1 “. Le Novice entendait la lecture, faite par 
son enrôlent, d'une Insîructio pro Recipitntibus qui lui indiquait avec 
minutie h façon de procéder pour réussir dans cette entreprise et toutes les 
explications supplémentaires dont 11 pouvait avoir besoin lui étaient fournies 
oralement. On lui permettait même, s'il inspirait une confiance particulière, 
de copier certains passages de ^Instruction *. 

Les régies qui y étaient contenues se rapportaient è trois points: choix 
du candidat, façon de procéder à son égard, rôle du recruteur après la signa¬ 
ture du Revers. En ce qui concerne le premier point, il était interdit au 
futur enrôleur de jeter les yeux sur des gens n'appartenant pas à la religion 
chrétienne, A moins d'en avoir reçu spécialement l'autorisation, et de songer 
par conséquent à recruter des Juifs ou des païens, Le meme ostracisme frap¬ 
pait les femmes, les moines et les membres d'autres sociétés secrétes. Le 
Novice ne devait pas faire de tentatives auprès des gens bavards, débauchés, 
voluptueux, entêtés, orgueilleux, brutaux, insociables, vantards, inconstants, 
menteurs ou égoïstes, A moins qu’il n’eût l'espérance de les voir prompte¬ 
ment s'amender. Il ne devait pas s'adresser à des personnes plus âgées que lui, 
ou pourvues d'un emploi * si lui-même n’était pas en place. Il fallait que le 
candidat eût le cœur philanthropique, qu'il fut doué de bon sens, travailleur, 
ponctuel, bon administrateur de scs biens et de bntine réputation, Il n 'était 
pas d'ailleurs nécessaire qu’il fût très éclairé, car il était préférable qu'il dût 

aLr grand c: puissant dans sors humble sphère. » (O. S-, 3 i.| * Fait» remarquer à Scipion, 
scnv&i! WeEsliaupt j el i Hcrtcl, quitta qu’il y a de tksagftfti blé dâas ta soumis- 

srûn lut ntdrEsd'uu Supérieur en tempéré par ce fait que Ié Novice a immédUierheht it 
droit de fai fc d« r&crues at quittas! ;L exercer? lui-même des les premiers temp» son 
autorité sur ceux qu'il b reçus. » ( 0 . S., JiB.) Wsîshàupl avait encore une autre raiHori 
qu'il révélait ti s*$ çenvRJlents r c’csl qu’un Np*];b éiajtnbljgé de se cunslitner k répondant 
de l’Ordre, vis-à-via de celui qu’EI enrôlait et serait retenu par le r«pen humain s'il b ta LE 
jamais envie de déserter, il écrivait ji propos de Socher: *. Cet homme doit être an chaîné 
SLinoui parles enrôlaraenis qu’il fat itt le pousser à faire w lO. S., rôa) et Socher montrant 
quelques velléités de se retirer Werahaupt revenaLt à |a charria Ajex fui n avxni tout 
qu'Mermès fasse hiemftt des recrues, sbre Ll tiendra, m {O. S., 279, | * Faites qu’îl se mette 
aussi .'t recruter, par là, news nous issurflttmi de lui *, dlsail-=1 ailleurs d’une recrue qu'il 
tenait partieul ièrtmenl à conserver ( 0 . S., 2741. C'est Là une idée qui Ferlent srWYçiu dans 
Sa correspofldaDce |0- 2 j 3 , Jt/), mais qu: n’est exprimée nulle pari avec plus de netteté 

que dans une lettre à ZwucIl : ■ Quand vu Us amenez vos jtens h Th ire des recrues, vous 
vous assure* d'eux par là même. C’est pourquoi pal fait exprès de confier, contrairement 
i FnJflge, îe recrutement aux dereters venus et nui ptos iiWtpérimerites. » [ 0 . S., so 3 .) 

I. 0 . S„ 3t. — a. O. S. r A;.6ü. 
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ki lumière à l'Ordre lui-même. Les meilleurs candidats étaient Ees hommes 
jeunes encore, de iSà3oans,riches 3 dé5lreoxde s'instruire, au cœur vertueux, 
ayant de la docilité* un caractère ferme et de la persévérance, 

Le Mo vice dressait d'après ces indications une liste de candidats parmi 
lesquels l’Ordre faisait un choix. C’est alors seulement que Ec Novice com¬ 
mençait à investir h place et ici encore son enrôleur ne lui ménageait pas les 
conseils, et* son cahier à Èa main, l'initiait aux secrets d'une stratégie com¬ 
pliquée, raffinée, et un peu puérile qui justifiait k titre officiel d'e Insinuant » 
donné nu Novice exerçant lés fonctions de recruteur. 

Les premiers travaux d'approche étaient conduits avec prudence et len¬ 
teur. L'Insinuant ne devait pas songer h emporter la position dès U première 
attaque, mais chercher à s’attirer l'affection, la confiance et l’estime du 
candidat. Ll s'agissait alors de faire naître chez celui-ci le désir de s’affilier 
A une société secrète et démener par des soins assidus la résolution A matu¬ 
rité. « L'enrôEeur dirigera le candidat Je telle façon que le désir d'entrer 
dans une société de ce genre s'éveille en lui non tout d’un coup, mais peu 
A peu, I! faut que l’enrôleur arrive, pour ainsi dire* à se faire prier par le 
candidat de l'aider à y parvenir b * Pour obtenir ce résultat deux moyens 
étaient recommandés: faire appel au raisonnement en démontrant la néces¬ 
sité pour l'homme de s’appuyer sur les autres hommes, la force que donne 
l'union des volontés, l’aucorité que peut acquérir sur ses semblables celui qui 
possède l'art de les connaître et de les diriger A son gré et d'autre part piquer 
l,i curiosité* spéculer sur l'attrait qu'exerce le mystère sur l’imagination, 
inspirer au candidat le désir de passer derrière le rideau qui lut cachait la 
scène, T.'enrftieur choisirait d'abord des sujets de convétsuion permettant 
d’arriver â parler, par une transition facile, des relations sociales. « Par 
exemple, on commence par s'entretenir des cris et de 3 'impuissance d'un 
petit enfant, de la faiblesse de l’homme ; on montre combien peu de choses 
relu bd serait en état de faire par ses propres forces. On expose ensuite 
combien si est fort et puissant par Ees autres. On établît que toute grandeur 
humaine, que toute la puissance des princes, repose sur l’accord des volontés. 
On montre tous les avantages de l'état de société sur celui dénaturé*, » Après 
avoir ainsi préparé le terrain par cette accumulation de truismes dont son 
interlocuteur aurait eu mauvaise grâce à nier l’aveuglante évidence* l’enrô¬ 
le ur passait à un autre ordre d’idées. « On en vient A parler de l’art de con¬ 
naître les hommes et de les diriger. On montre comment n une bonne tèïe » 
(t-în kluger Kopf) arriverait facilement A diriger des centaines et des milliers 
d'hommes, si l’on connaissait leurs côtés faibles. On prouve cette thèse en 


i, r>. .|y- — a. o. s., 5o. 
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donnant pour exemple l'obéissance des soldats et ce que les princes sont en 
état de faire par le consentement unanime de leurs sujets 1 * n 

Ces deux ordres de considérations amenaient à vanter futilité et la puis* 
sance des sociétés secrètes ; établissant entre leurs membres une union 
beaucoup plus étroite que celle qui existe dans la société civile entre les 
profanes* elles procurent à leurs adeptes un appui qu'ils chercheraient en vain 
ailleurs* et en concentrant sur un point donné le faisceau des énergies indi¬ 
viduelles* elles sont à même de jouer un rôle occulte mais prépondérant 
dans rhistoire des peuples* « On montre les avantages delà société en géné¬ 
ral, les défauts de la société civile et combien peu on doit s’y fier à laide des 
autres et même de ses amis* Ondit qu’il est nécessaire de nos jours que l’un 
s'unisse à Tautre, que les hommes pourraient avoir le ciel sur la terre s’ils 
étaient unis et que seule leur désunion est la cause de leur sujétion a * On 
développe ce thème par des exemples* des fables, celle notamment des deux 
chiens qui gardaient les troupeaux et les ont bien défendus tant qu’ils 
étaient unis* Tout Novice devra collectionner des exemples de ce genre et 
avoir à sa disposition des livres qui traitent de la force que donne l'asso¬ 
ciation* etc,*, on finît par dire que les associations secrètes pourraient faire 
plus encore et l’on indique pourquoi* On cite comme exemple l’Ordre des 
Jésuites* celui des Francs-Maçons* les sociétés secrètes de l’antiquité* On 
affirme que tous les événements importants de l’histoire du monde sont 
amenés par cent causes et ressorts cachés, parmi lesquels les sociétés secrètes 
jouent le rôle le plus important. On vante le plaisir qu’on éprouve à exercer 
un pouvoir occulte, à posséder les connaissances les plus secrètes et les plus 
mystérieuses* On cherche à découvrir la passion dominante du candidat, et on 
le persuade qu’elle ne peut être satisfaite que par l’affiliation à une société 
secrète 3 * » On lui présentait ainsi l’ordre des Illuminés tantôt comme un 
club desavants, tantôt comme une association qui conservait les vrais secrets 
de la Franc-Maçonnerie A - 

i* o. S** 56* 

2. Weishaupt employait lui-même la méthode qu'il recommandait à ses Insinuants. U 
écrivait au baron de Bassus qu’il était en train de * préparer* : * Quand je considère 
combien un homme doué de la plus grande intelligence ne peut que peu de choses quand 
il est seul et combien une association pourrait faire incomparablement plus de bien dans 
le monde, je me demande si les forcés alliées d'amis vertueux ne pourraient pas mener à 
bien une pareille entreprise. Ne serait-il pas utile de fonder une société qui aurait pour but 
unique de rendre les hommes meilleurs et plus éclairés. Où régneraient uniquement la morale 
la plus pure ei une probité incorruptible, où l'homme vertueux trouverait un asile en cas 
de malheur et une protection contre les méchants... oh un cœur pourrait s'ouvrir à l'autre* 
oh une à me pourrait s'épancher auprès d'une Ame sœur sans craindre qu'on abuse de sa 
confiance, oh les esprits les plus élevés, les cerveaux tes plus honnêtes et les meilleurs* 
et ceux-là seuls* seraient unis parun lien amical ?* IBassus, 3 -q). 

3 , 0 . S., Si. — 4. ZTvack, Bewk. Gesch* Engel, 8i* 
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Si ces entretiens souvent répétés faisaient impression sur le candidat* s’il 
n commençait à s'échauffer » on îe pressait avec les mêmes arguments 
jusqu’à ce qu’on vit naître dans son esprit la résolution d’entrer dans une 
société secrète, si l’occasion s’en présentait* Il fallait alors pour que cette 
résolution naissante devînt un ferme propos et se manifestât à un moment 
donné par un acte* piquer sa curiosité en lui laissant deviner que son 
interlocuteur faisait luhmême partie d’une société de ce genre* <( On com¬ 
mence à montrer qu’on est expert en la matière ; on laisse échapper, ça et 
là, des propos à double sens* À un autre moment on s’arrange pour que 
le candidat en entrant chez vous vous surprenne tenant une lettre écrite 
en langage chiffré. On l’ouvre en sa présence et on la lit comme en se 
cachant, mais en ayant soin que le candidat puisse apercevoir le chiffre ; 
nubien encore on laisse une lettre de ce genre à moitié ouverte sur la table 
rt quand on pense que fautre l’a vue, on la range avec l’air de quelqu’un 
qui veut cacher quelque chose ou on la met dans sa poche en feignant 
d’être obligé de sortir h a 

Cette longue et minutieuse préparation s * indispensable pour taire naître 
chez le candidat un désir violent et profond et non pas seulement une velléité 
passagère, va enfin porter ses fruits et feu rôleur livre le dernier assaut : « On 
taconte qu’on a eu l’occasion, qu’on vous a confié* etc* . On demande conseil 
au candidat. On lui expose ce qu’on en pense en faisant toujours valoir les 
arguments favorables. On feint des scrupules et précisément ceux qu’on 
soupçonne chez le candidat pour avoir l’occasion de les lever immédiatement 
et on ne cesse de lui demander son avis, pour qu’il soit forcé de se prononcer 3 . » 
Si le candidat mordait à l’hameçon,Jlnsinunnt devait alors faire de la coquet- 
icrie. « Quand on s’aperçoit que le candidat a du zèle et le désir ardent d’être 
reçu on peut lui faire entendre que l’Ordre n’y tient pas et que l’admission 
n’es tac cordée qu’avec difficulté w Enfin l’insinuant se rendait aux prières 


1, O, S.* 5 a. Weishaupt savait par expérience personnelle comment cette façon de procé- 
der peut agir sur une imagination inflammable* Le premier Franc-Maçon avec lequel il 
#(lit entré en relations en avait osé de même à son égard, * H,, raconte t-il dans son 
ÎMhftgom |p* 655 j m'avoua qu’il était Franc-Maçon. H me l'avait laissé deviner par des 
paroles qui semblaient lui être échappées çh et là contre sa volonté. Celui qui connaît le 
iMJur humain sait quelle impression font les paroles prononcées en apparence sans ituen- 
limi sur un esprit dans lequel a déjà été jetée Ja semence qui ne demande qu'à germer. > 
j. Wdshnupt tenait beaucoup à ce que les Insinuants ne brûlent pas les étapes, *Je n'ai 
neu à objecter à vos enrôlements! écrivait*!! le at mars 177S à Zvrftck* sinon que vous y 
procédez trop rapidement et sans préparation, particulièrement avec des gens qu'il faudrait 
amener par des chemins détournés là oh on les attend. Vous devrieî procéder peu à peu 
pur des détours* des arrêts, des moments d'attente, faire d'abord naître des désirs imprécis 
ai vagues puis quand le candidat arrive à tes manifester* lui montrer l'objet qu’il saisira 
a fora des deux mains. * (O, S., 33 s.) 

3 , O. S,* 5 a. * 4. O, S.* 55 . 
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de sa dupe, if lui faisait signer le Revers et te transmettait aux Supérieurs 
Suprêmes par l'intermédiaire de son propre enrôlcur. 

A partir du moment où l’insinuant avait été informé que sa recrue était 
admise au Noviciat, il devenait son Supérieur et recevait alors l’exemplaire 
complet des Instructions qui ne lui avalent été jusque-là communiquées que 
verbalement L Il y trouvait Hruikation des obligations que lui imposait sa 
nouvelle dignité, sans qu’il fût dispensé d'ailleurs de celles q u ’j[ avait con¬ 
tractées comme Novice ; il y trouvait a usa! des prescriptions très détaillées 
sur les règles qu'il devait observer dans ses rapports avec son subordonné. 
Astreint ü lapins grande circonspection, il ne devait jamais révélerait 
càtéçlmmèoe le nom de son propre enrôlent, ne rien lui remettre par écrit 
avant d'en avoir reçu l'autorisation, ne pas lut laisser entre les mains une 
seule ligne de son écriture, et lui réclamer des récépissés pour tons les papiers 
importants qu'il lui donnait A copier. Guide adroit et paternel il devait se 
garder d’adresser A la légère des réprimandes A son subordonné, l'empêcher 
de s'ennuyer, lui Imposer d'abord un travail facile, l'habituer surtout A 
l'ordre, A la ponctualité et A l'obéissance, lire fréquemment avec lui de bons 
livres, lui donner des conseils sur la façon de prendre des notes et de Faire 
des extraits, savoir le tenir en haleine en ne lui communiquant pas en 
une Fois tous les renseignements mais en tenant toujours quelque chose en 
réservé pour pouvoir ranimer son ardeur quand il commencerait A tiédir, 
l'encourager A se rendre par son zèle digne de recruter A son tour. Il lui 
fallait aussi être un mentor vigilant et sans faiblesse, soumettre son élève A 
une surveillance incessante, tenir la main à ce qu'il observât scrupuleusement 
les Statuts, s'entretenir souvent de l’Ordre avec lui et noter s’il en parlait avec 
enthousiasme, sérieux-ou froideur, mettre sa docilité A l’épreuve s , se faire 
présenter fréquemment ses cahiers, lui rendre de temps à autre visite A 
l’improvistepour s’assurer s’il gardait soigneusement tous les papiers secrets I, * 3 . 
Le travail de bureau que lui imposaient scs fonctions de Supérieur était 
considérable r II avait! dresser, remplir et tenir à jour des tablettes contrôlant et 
complétant celles rédigées par son subordonné *, A noter dans un journal 

I, Or S., 3 7 . 

Î. Weialtaup! fait un jour réclamer brvsqti c ment à Tilt Livret s Glana Ies documents 
qu'ils possèdent sur l'Ordre * pour meure leur zMe à l'épreuve s (O- S-, 190}. 

3 . O. S-, JJJfi, 

■1. Ces tablettes dont le module se trouve dans O, S, (in fine] contiennent, outre les 

rubriques déjà mentionnée! dam le! table «es dressées pjr le Novice toï-ruéme, les 

renseignements suivants : colonne s,. signalement du Novice ; colonne 3 : caractère 
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spécial les règlements qu’il lui avait donnés A copier, A faire A son propre 
Supérieur des rapports écrits sur la conduire, le aèle, les sentiments, les 
progrès du Novice L 

La durée du Noviciat dépendait surtout du zèle du stagiaire et de la façon 
dont il s'acquittait de ses fonctions de disciple, de recruteur et de pédagogue. 
Les premiers Statuts déclaraient expressément que la durée du stage était indé¬ 
terminée Les Statuts Réformés fixaient, il est vrai, le stage A trois ans pour 
les Novices Agés de i> A îS ans, A a ans pour ceux de 18 a 24 ans, A une année 
pour ceux Je 24 A 30 an^, mais ils ajoutaient qu'il dépendait du travail, de 
k maturité et Je l'application du Novice que la durée de ce temps d'épreuve 
fût abrégée J . Les mêmes dispositions se trouvent dans les Statuts Généraux 4 * * . 
En fait il semble bien que dans l'esprit de Weisliaupr le stage devait durer 
deux ans en moyen ne. C'est du moins ce dtidre qui se trouve indiqué dans 
k Correspondance chaque fois qu'il est question de la Classe Préparatoire 
et dans k Cérémonie de l'Initiation à la classe supérieure 11 . 


GHADU MINERVAL 7 

La cérémonie au cours de laquelle le Novice promu à la classe supérieure 
devenait Disciple de Minerve ou Minerva! s'appelait l'Initiation. Elle avilit 
lieu soir le jour dans un endroit solitaire et un peu sombre, par exemple 
dans une forêt, soit pendant k nuit, dans une pièce retirée et tranquille, A 
l'heure où la lune brille au ciel. Notre satellite devait d'ailleurs se contenter 
du jouer son rôle Ali cantonoade, car les fenêtres étaient hermétiquement 
Fermées, Les portes de la pièce où avait lieu l'Initiation, ainsi que celles de la pièce 


im ors., religion ; colonne 0 : nom de L'cnrôtour ; colonne 7 : date dfcflnfliquatlon! colonne 8 : 
dntc de La Réception ; colonne g : moyens d'action sur le Norice, connaît-il d'antres ordres, 
Colonne loi passions dominantes ; Colonne je j data fliée pour la remise du Pensum? 
entonne Gtodatcoii Je Novice «toit acquitter sa cotisation ; colonne 14 : cotisations payées. 

1.0- S„ S?, - 3, O. S., iS. -3, O 3., ig. — 4. Echt, l\\. t 33, - y. O, 3., 207, aaj, *Î9. 
—& 0-. S., 73, 

7. Nous ne possédons pas le cahier de la Classe Minerra le. Mais U est possible de le recons- 
ti( lier avec assez do Trai semblante grâce aux quatre documents atiLvancs: 

ÇArém&rie de JVmïKffioir (O. S., 70-73]. Massenliausen en prit connaissance quand il 
revint à Munich vers le milieu de 177g 11 n terrogatoire du 37 avril 17S7J. 

Prafesnim de fai (ïéc| (0. S,, Sa-Sa | amplification du serment prêté par Je récipiendaire, 
duc à Ja plume de Zwàck. 

Stalnü des ÀtinerrmiXr Herlel les remit au printemps de 1780 ! Basses qui Jcs a repro¬ 
duits dans son Exposé. 

[nterrojçotaircde Heiteldu 34 mai 17^7. 
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précédente, étaient verrouillées pendant k cérémonie.Dans un coin se dressait 
une table sur laquelle brûlait une lampe à huile donnant une faible lumière. 
Dans le coin Opposé était une autre table éclairée de la même manière, Au 
fond de là forêt ou dans cette chambre solitaire le récipiendaire se trouvait 
eu présence d'un inconnu d'un aspect imposant, l'initiant ! , portant tiens 
manuscrits donc l’un conte naît les questions et l'autre les réponses et qui, 
pour plus de commodité, étaient écrits comme les rôles de théâtre avec la fin 
des répliques. Voici le dialogue que lisaient alternativement c a haute et intel¬ 
ligible voix et avec une solennelle lenteur * les deux personnages de cette 
scène mystérieuse, debout à l’ombre des arbres» ou assis à leurs tables res¬ 
pectives : 

hiliatu : « X. (nom de guerre du Novice) que désirez-vous ? n 

Initiojtdm : n Auguste membre de l'Ordre Sérénissime dans lequel je 
désire être reçu, le temps de mon stage est écoulé, je parais ici sur votre ordre 
et. manifeste i nouveau, après y avoir mûre oient réfléchi pendant deux 
années, le désir d’étre admis dans la Classe Supérieure, si 3 a Sérénissime 
Société me juge digne de cette faveur, a 

Illitia/tï : e J'ai transmis vos notes, envoyé les témoignages de votre zèle, 
on vous a trouvé digne de devenir un des nôtres, je vous eu félicite et vous 
avertis en même temps d’obéir exactement à tout ce qui vous sera ordonné. 
Deux ics de réflexion et d expérience, de commerce assidu avec un des 
membres de notre Société, l'étude des documents qui vous ont été commu¬ 
niqués, ainsi que les renseignements que vous avez reçus, ont dû nécessai¬ 
rement vous faire comprendre que le but suprême de notre Société n'est pas 
du tout de conquérir la puissance et la richesse, de saper les bases du gou¬ 
vernement séculier ou spirituel, de dominer le monde, etc.,. Si vous vous 
êtes représenté noire Société sous ce point de vue, ou si vous y êtes entré 
dans ccttc espérance, vous vous êtes grossièrement trompé et comme cette 
Société a un tout autre but, elle vous donne ici par ma bouche la permis - 
sion de vous séparer d elle complètement si vous le voulez, sous la seule 
condition d'une discrétion inviolable. Vous êtes aussi libre qu auparavant, 
U Société ne prétend à aucun droit sur vous, et, à mains que vous ne l'atta¬ 
quiez, elle tie fera rien contre vous. En revanche vous hautes rien à attendre 
d’elle à part les devoirs qu’imposent à ses membres envers vous les lois et 
l'humanité. Persistez-vous encore dans votre résolution ? w 

Iniiùmdui : & J’y persiste cl demande à être reçu. » 

Initiani : « Avez-vous aussi suffisamment réfléchi aux nouvelles obligâ- 

i. €«3 fonctions devinent, d'après le rà g-1-cüîn: nt, Cire l'nffiie particulier d'un membre Je 
l'Ordri «que aamille, ij voix po^et gru^, ton evi^rieur majestueux, meiw même 
de donner à cette cérémonie, mute U s&lçtifiité qui lui «myient». 
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lions que vous ailes contracter et qui restreindront votre liberté naturelle, 
aux ordres désagréables que vous pourrez recevoir ? Avez-vous pensé que 
vous pouvez rencontrer parmi nous des personnes qui vous sEront antipa¬ 
thiques, qui peut-être même sont vos ennemis, que vous pourrez par suite 
être tenté de désobéir a vos Supérieurs et de vous parjurer contre route la 
Société? h 

L’Imtiandus assurait avoir mûrement réfléchi, il se disait convaincu que 
l’indépendance absolue est mauvaise pour l’homme et que tous tes ordres que 
lui donnerait la Société ne pourraient jamais avoir d’autre but que son bien 
et celui de l’humanité. Enfin il se déclarait prêt à regarder tous les membres 
de l'Ordre comme dignes de son affection puisque l'Ordre Sérénïssime les 
avait jugés dignes de la sienne. 

L’Initkxis reprenait : « Moi (nom de guerre), représentant de l’Ordre 
qui m'a donné pleins pouvoirs i cet effet, je loue vos dispositions, mais 
avant que je vous permette d'entrer dans l'Ordre, je veux savoir sous quelles 
conditions vous entendez y être admis, b 

Iniüanduî: « Je reconnais à la Sérénïssime Société et il vous qui là repré¬ 
sentez ici, tous les droits snr moi, abandon qui implique pour elfe le devoir 
de veiller à ma sûreté et de s’occuper de mon vrai bien dans la mesure où 
il s’accorde avec le bien et la prospérité de la Société elle-même. En revanche 
'je m'engage à lui obéir, à La respecter, à employer toutes mes forces dans 
son. intérêt., Mais si l’expérience venait i m’apprendre qu’elle ne cherche 
qu’à me causer des dommages réels et non pas seulement imaginaires, qu'à 
faire de moi l'instrument de ses visées égoïstes et à abuser de ma bonne 
volonté, alors je la maudirais, je la considérerais comme mon ennemie. Si 
j'étais trop faible pour rejeter son joug, je ne le supporterai qu’avec colère 
cc J'esclave de ccttc Société deviendrait son pire ennemi secret. » 

Imita as : « Votre désir est juste et raisonnable, aussi je vous promets au 
nom de nos Sérenissimes Supérieurs, au nom de tous les membres de l’Ordre, 
protection, justice et assistance. Par contre la Société ne prend aucun enga¬ 
gement au sujet, des ennuis que vous vous seriez attirés par votre faute ou 
pour avoir, voulu abuser de la puissance et de l'appui de l’Ordre ». 

A ce moment Hnittans rirait son épée, en appuyait la pointe sur k poi¬ 
trine du récipiendaire et changeant brusquement de ton lui disait d'une voix 
terrible en l’interpellant par son nom de guerre : * Mils si tu devais devenir 
un traître et un parjure, vois dans cette épée tous les membres de la Société 
en armes contre toi Où que tu fuies alors, ne te crois jamais en sûreté. La 
honte el les reproches de ta conscience, la vengeance de tes frères inconnus, 
m poursuivront et te tortureront jusqu’au plus profond de toi-même. Main¬ 
tenant, ajoutait-il en prenant un air plus doux, st vos dispositions n’ont pas 
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changé vous allez prêter le serment. « Il ordonnait alors au récipiendaire 
de se mettre à genoux, lut faisait placer une main à plat sur la tête 1 et c’est 
dans cette posture incommode que le nouveau Minerval lisait une longue 
formule où il reconnaissait « devant Dieu tcui-püissant et le respectable 
représentant de la Sérétilssisnc Société dans laquelle ï' demandait à être 
admis, que tout brame a besoin de ses semblables »,il s'engageait « à saisir 
avidement toute occasion d’être utile à I bumanité ». Il jurait « un silence 
éternel, une fidélité inviolable, une obéissance aveugle à tous les Supérieurs 
et à tous les commandements de l’Ordre ». H promettait de sacrifier ses inté¬ 
rêts particuliers à ceux de la Société, de chercher tous les moyens licites 
d’augmenter sa puissance, de considérer tous ses amis et ennemis comme les 
siens propres, a de mettre à son service sa fortune, sou honneur et son 
sang a, Comme garantie de la sincérité de son serment il ajoutait : « S'il 
m'arrivait jamais d'agir contre les réglementa ou les intérêts de la Société 
Sérérüssime avec préméditation, par passion ou par méchanceté, je me sou¬ 
mets à tous les châtiments Et punitions que mes Supérieure pourront tn'in¬ 
fliger ♦ Je renonce à toute restriction mentale et fais cette promesse suivant 
les in tentions de la Société qui me demande de prêter ce serment. Que Dieu 
me soit en aide si j'ai parlé sincèrement ! » 

Si Ee récipiendaire exprimât des scrupules que T Initiant ne se croyait 
pas en état de lever, lit cérémonie était interrompue provisoirement,, mats 
il fallait que les scrupules invoqués fussent très graves, dans le cas contraire 
lus points litigieux étaient réservés, l’Inîtïant promettant de donner les éclair¬ 
cissements réclames quand il aurait reçu les instructions nécessaires. Si le 
Novice effrayé par les engagements formels qu'on lui demandait de prendre 
renonçait à entrer dans la classe Minervak* l'initiant ne cherchait pas à le 
retenir et le laissait partir avec h plus grande politesse après lui avoir imposé 
un silence rigoureux. 


La prestation, du serment clôturait la cérémonie proprement dite. 
L'Initié était informé oralement qu’il lui était encore loisible dans cette classe 
de se retirer de l’Ordre, mais qu’alors la loi du silence lui était imposée 
encore plus strictement qu'aupatavant. L’initkm lui communiquait ensuite 
les signes qui lai permettraient de reconnaître quelques-uns des frères de 
sa classe, mais quelques-uns seulement, car on l'avertissait qu’il n'aurait pas 


i. Ct geste signifiait que l'IrtilEé menait ü rêie aux pieds de I r 0f4neei Le reeonji*iswn( 
comme autorité SU prâoie, | Proe^verbal de Ja seiiSpa de k’Artopage dg ijsepieinbre 17 ^ 
B. U h M.A. 3.) 
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encore le droit de connaître tous les membres de l’Ordre, « ceux cl ayant 
des raisons très graves pour se cacher à lui pour le moment ». Il apprenait 
qu’il devrait dans le délai d’un mois remettre un catalogue complet de ses 
livres, divisé par matières et indiquant l'édition de chaque ouvrage, et répondre 
par écrit au questionnaire suivant : u. Quel doit être à voire avis le but de 
l'Ordre ? *— Quels moyens voudriez-vous voir employer pour atteindr e ce 
but ? — Quelle organisation donneriez-vous à un Ordre que vous voudriez 
fonder? — Que désireriez-vous particulièrement trouver ou ne pas rencontrer 
au sein de l’Ordre ? — Quelles personnes ne voudriesî-vous pas y fré¬ 
quenter ? u 

Quand le Minerval avait remis la réponse à ce questionnaire ainsi que le 
catalogue de sa bibliothèque, il recevait communication des Statuts des 
Minervaux. Il pouvait alors s'apercevoir que le nombre de ses obligations 
n'avast fait que s'accroître. S'il devait en effet continuer à tenir son journal, 
à remettre tous les mois son Qitibus licct, à travailler à des portraits, il 
lui fallait en, outre prendre des notes sur tout ce qu’il découvrait de rare 
ou de difficile dans l'art ou la science qu’il avait choisi lots de sa réception 
comme objet spécial de scs études cl présenter le fruit de ses recherches au 
moins une fois par an et plus souvent même* si k demande lui en était faite. 
Les Supérieurs avaient le droit de Ee charger d’étudier un point particulier. 
S’il n'avait jamais eu l'occasion de s'en occuper, il devait consacrer exclu¬ 
sivement à ce travail tous ses loisirs pendant une année entière et remettre 
son rapport. Il devait encore, si l’ordre lui en était donné, faire tous ses efforts 
pour découvrir et procurer à la Société un livre rare dont elle avait besoin. 

Quant aux obligations morales qui étaient particuliérement imposées au 
Minerval, elles étaient résumées en sept points. U lui était enjoint, sous 
peine de ne jamais parvenir à une classe supérieure : a. D'être satisfait de sa 
condition et de son sort j è. D’administrer ses biens avec une sévère éco¬ 
nomie ; c* De respecter et aimer scs parents -, d t De respecter toutes les 
autorités, aussi bien celles de l'Ordre que celles de l'Étal ; c> De vénérer les 
cheveux gris- \ /. De respecter tous les instituts savants, particulièrement les 
écoles, les sociétés savantes,, les Universités* et aussi de contribuer à leur 
prospérité ;g. De recommander les frères de mérite connus de lui et de les 
défendre contre la calomnie et la médisance. 

En revanche* s’il avait pendant longtemps fait des Recherches sur une 
question importante et difficile dans l'intention de la traiter à fond, il 
pouvait réclamer l'aide des Minervaux.de son district qui s'étaient consacrés 
au même ordre d'études et se servir des notes qu'ils avaient déjà prises sur ce 
sujet. Il Avait également le droit de prendre part aux concours que l’Ordre 
ouvrait une ou plusieurs fois par au « afin dVncourager les membres au 
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travail ou pour récompenser en partie leurs efforts ». Les Statuts reformaient 
que le montant du prix et le délai d'envoi des réponses aux questions pro¬ 
posées seraient toujours proportionnés à La difficulté du sujet et publiés en 
meme temps que les sujets de concours, qu’enün les travaux devaient être 
écrits au net. Si le Mmerval voulait voyager en Allemagne ou à l'étranger, 
il pouvait demander des lettres de recommandation à ses Supérieurs et pro¬ 
fiter des relations de l'Ordre, bien que ces avantages fussent réservés en prin¬ 
cipe aux membres des classes plus élevées. S'il avait L'intention d’écrire, 
L'Ordre promettait de le protéger contre la rapacité des libraires, dont 
dépendent les débutants, en faisant publier à ses propres frais touE ouvrage 
qui aurait quelque valeur et dont l'auteur se soumettrait à une censure ra bon- 
nibleet large, L'Ordre se chargeait également d'assurer la vente des ouvrages 
en les faisant connaître par les soins de ses affiliés, en recueillant les sous¬ 
criptions et versements avant livraison et, moins cruel que les bureaux de 
rédaction de notre époque, il s'engageait à rendre les manuscrits non acceptés L 
Enfin le Miner val pouvait compter qu'il trouverait en cas de besoin assistance 
et réconfort auprès des frères de sa classe avec lesquels il allait entrer en 
relations. S'il tombait malade, iis se relaieraient pour lui tenir compagnie, le 
consoler, le distraire, lui apporter, autant qu'il serait en leur pouvoir, aide et 
soulagement 1 ■ s'il venait à mourir, ils lui rendraient les derniers honneurs 
et son souvenir serait sanctifié par une oraison funèbre dans la prochaine 
Assemblée, 


Ces assemblées, où les membres de l’Ordre entraient en contact après le 
long isolement du Noviciat, étaient le centre secondaire où commençaitla vie 
inférieure de la Société. Elles se tenaient dans les endroits habités par 
plusieurs frères de la deuxième classe et se composaient de deux sortes de 
membres : les Minervaux ordinaires et les Minervaux Illuminés. C'est parmi 
ces derniers que l'Ordre choisissait le Président de l'Assemblée, le Censeur 
et le Questeur, Le Président était le Supérieur immédiat de tous les Miner¬ 
vaux fréquentant l’Assemblée ; il centralisait les demandes de renseignements 
provenant soit des Minervaux du lieu, soit des Minervaux isolés, résidant 


t.Zwacknote dans son journal, à la date du it> janvier t776, qu'une circulaire a été envoyée 
uüx. membres de l’Ordre pour les inviter à s’adresser a la Société quand ils voudront se 
procurer des livres» souscrire à des ouvrages nouveaux, etc... O» S-, 299. 

2. Les visites rendues par les Minervaux à un frère malade avaient, j coté de leur but 
philanthropique, une raison moins désintéressée, car, si k maladie était dangereuse, les 
frères devaient mettre en sûreté les papiers de l'Ordre possédés par le patient et ne les lui 
rendre qu’s près son rétablissement. 
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dans le district dépendant de l’Assemblée et qui communiquaient avec lui 
par l'intermédiaire de leur enrôleur resté leur Supérieur direct ; il tenait un 
catalogue « desideratomm » dans lequel il inscrivait ces demandes ainsi 
que les titres des Livres difficiles à se procurer, que quelque Minerval voulait 
acquérir par achat, échange, ou seulement emprunter; il faisait circuler dans 
le district des extraits de ce catalogue 1 ; il détenait le sceau de l'Assemblée 
représentant un hibou volant dans un ciel étoilé et ponant en exergue les 
lettres Q. E, Q. N. (Quantum est quod nescimus*.) 

Les séances ordinaires, dites générales, avaient lieu une ou deux fois par 
mob et suivant un cérémonial immuable. Quand il devait être procédé à 
la réception d'un nouveau membre, celui-ci était introduit par le Censeur 
sitôt que l’Assemblée était au complet, Ou lui passait au cou l’insigne de 
son grade, consistant en un médaillon de métal doré et découpé, suspendu 
à un ruban vert large de trois doigts et où était représenté, au milieu d'une 
couronne de lauriers, un hibou planant au-dessus des nuages et tenant dans 
scs serres un livre ouvert sur lequel se lisaient les lettres P. M. C. V. (Per 
ine ceeci vident 4 ). Le Président lui adressait une courte allocution pour 
l'engager à améliorer son coeur et à éclairer sa raison 5 , puis commençaient 
les travaux ordinaires de l’Assemblée. Le Censeur, prié par le Président de 
s’assurer s'il n'y avait pas parmi les Minervaux <* quelque fils des ténèbres », 
demandait à chacune des personnes présentes le mot de passe : éxà* éxoç êoté 
péfintot* 1 Si l'un des assistants était incapable de prononcer la phrase tradi¬ 
tionnelle, le Censeur s'avançait au milieu de l’Assemblée et criait: kyàçfaàq 
û*m& àUétiïLoç ! Le coupable devait se retirer à moins que le Président ne 
lui donnât expressément l'autorisation de rester. Si le Censeur annonçait 
que tout était en ordre, il était donné lecture de l'ode à la Sagesse de Uz 7 , Le 


1. L,cht. 111 ., 46. — 2. Q. S., Ï4y. — 3 . O. S»,sa 5 » — 4. Interrogatoire do Hertei 24 mat 
17b;» — 5 . lbtd> 

ü. Souvenir des vers de Virgile dans le sixième chant de VEnéide: 

Protul □ proeul en l ÿrufitni» 

CâDflttnit viles», IStoüue. littiiliu LuCQ. 

7. Le symbolisme classique de cette longue» lourde et plate amplification de l’honorable 
fit consciencieux rimeur l'avait désignée au choix de Wcishaupt. Voici A titre de spéci¬ 
men les 4 premières des 14 strophes que les Minervaux devaient subir à chaque Assemblée : 

L'obfiau, compagnon fidèle de la nuit, sort — enfin à l'approche du soir — de ia tour 
noLtiaire— où, à l'abri de ia chaleur du jour, — il reposait dans un isolement philoso¬ 
phique — au milieu du lierre* des decombies et des ruines. 

Les accents dosa voix solennelle — éveillent et provoquent l'écho. — L'air empli 
d’ombre gémit. — Je l'entends et je t'obéis — favori de Minerve, qui moi aussi — m’appelles 
au siège de la sagesse. 

f£llc aime le silence de la froide nuit. — Quand rit lepûle visage de la lune — l'oripeau 
elles fards ne font plus illusion, — L’obscurité enlève à la folie — sou vêtement qui 
humilie au soleil et ses voiles colorés. 

U Ikllus, déesse de tous les arts, — source de mes joies, toi dont ta faveur — nous rends 
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Présïdeni demandait ensuite ce que les membres présents Avaient fait depuis 
h dernière réunion pour cultiver leur esprit Chaque Minerva] devait dire 
alors quel livre il avait lu et quels passage* l'avaient particulièrement frappé. 
Puis ie Président lisait à liante voix un chapitre d’Épictëte, de Sénèque ou 
de quelque autre philosophe et plusieurs paragraphes des Statuts Généraux 1 * 
Enfin le Mincrval qui avait été désigné à l'avance à cct effet, lisait le discours 
qu'il avait préparé- Une quête faite par te Questeur au profit des pauvres 
clôturait les travaux, et le Président déclarait 3 a séance levée*. 

*V 


MINER,VAL ILLUMINÉ 3 


Te Mincrval que les Supérieurs avaient jugé digne de devenir Mincrval 
Illuminé ou Maître, était admis dans cette classe sans grandes formalités. Un 
député de l’Assemblée des Minet vaux Illuminés, sans avertir le candidat 
qu'on al lait lui conférer un grade supérieur, l’introduisait dans une salle où 
sc trouvaient déjà le Supérieur, le Secrétaire, ainsi que les autres Mmervaux 
Illuminés qui désiraient assister à la réception. Sou introducteur le faisait 


meilleurs et plut KegriUï, — loi qui partis d’une béa nié sublimé, — aussi acmirde 
qu’adorée, Idrrnssss .les mgriete, — ja îlmpfor-s.,, lEchn EU- P 7 J}- 

] r Edltf. Jé H-snel; U. S-, ï^ 3. -- [nier, de Mertal. 

J, H esi impossible de se faire une idée même approchée de ce grade au jnuj'endes 
dgctimems jimiriturS h l jSü-, car Les Indications données par I* Correspondance ci ic-s 
Statuts des Miner^ui soiudcs plus vagues- Lé ruiner que nous possédons est sorti du 
remaniement que Knlgge fit subir au £rade urjginil c-DLiçg par Weisiiaupt. Cependant 
nous avons Cru pouvoir Lire état de celte seconde réaction parce queK,uigB!4 iufméme. 
a d^el^fe lEjHflfcfis ErklatruH#, yij que son grade est peur la plus arcade pari U Mprp- 
clUL-c'-i( 30 - fidila de celui de W*isI:aupi et parce que l’admiration professée par lui pour le 
grad« original qu'il eni»aidirei i comme !e chtf-d'iruvrt de SpaflSCUI l’a vraisemblable* 
ment empflcbé de le modifier iris prafordément, Il faut noter de plu* que te tmi qu'il 
assigne à ce grade * oü l’on apprend l'art de former £t de diriger les hommes * concorde 
a bsoL amen l avec ce que les S lh Lu ta des Mînervjm* disent, dans 1'imroducLioji, des Mme** 
vauit ilium Inès cm Maîtres * qui Apprennent l'art de diriger les hommes * ; il semble dqnO 
qu'au écartant ce qui fut mmufostement ajouté par Kniftge, c'esL-à-dira tout ce qui con¬ 
cernais Frsuc Maçonnerie et J 'explication des Eicblirtia-n introduits par Jui dans ie grade 
Minerve!, en retrouve à peu de chose prés l'ancien cahier de Weieh niapt. 

Le. &rflde resUiftié par HaEggc et' intitulé tllumïiiatu» Miner, 4e trouve reproduit 
des variâmes i nsi.qni hautes dans ; EshUr Jltumimt Schvfibex jij Herrn i/lfScAnei 

ds/\ de Weiahaupr|5q-r-36s Vwitetûtitdigt Ge$çhic!ue der Verjùlgungtn dur JJÏwffljiwteit 
f'ji Harem, du mime E t posé de Lassos ttcG-]?!!- H SC compose des chapitres 

suivants ; i. Instructions pour le Supérieur de l’Eglise Minerve!* |lc mot Kglise remplaça 
celui, d'Asie.iib'wH dans, la rédaction de Knijçge;. au sujet de la eoMtlfon dé ce grade. — 
a, Allocution adressée a rUJunmiatus Miner lors de kji réception, — 3. Instruction desti¬ 
née fi jnEeus faire juger l'organisaii$n intérieure de l'Ordre. — |-1ultfUCtlOKt pour former 
dts Collaborateurs utïLes. — b. Instruction dont le* lllamtnfltî Minores reçoivent copie. 
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asseoir puis s’avançant devant le Supérieur lui annonçait qu’un membre de 
ta classe Minervak désirait être promu* Comme le Supérieur se récriait sur 
la hardiesse présomptueuse de cet ambitieux, l’introducteur se portait garant 
de la pureté.des intentions du candidat, puts, prenant le rôle de l’avocat du 
diable, il exposait les doutes que son compagnon pouvait avoir sur l’impor¬ 
tance du but de la Société et sur l'efficacité des moyens employés par clic, 
car le monde, disait-il, est aussi mauvais qu'autrefois, l’on n’entend parler 
nulle part de l’Ordre et de scs travaux et le mystère dont il s’enveloppe 
peut faire croire qu’il est de fondation récente. D’autre part, continuait 
l'Introducteur, si la Société ne peut employer que des hommes absolument par¬ 
faits, quel membre peut espérer arriver aux grades supérieurs, ou se flatter 
de vivre assez longtemps pour atteindre le degré de vertu exigé par l'Ordre. 

Aux premières de ces objections, le Supérieur répondait avec une hauteur 
méprisante: l'Ordre, disait-il en substance, n’a pas promis de donner de* 
preuves de ce qu’il avance, il laisse le candidat libre de douter de ['honnêteté 
et de la sagesse des chefs de h Société. Celle-ci ne retient personne de force; 
ceux qui ne veulent pas se laisser diriger et former par elle n’ont qu’à se 
retirer; die ne tient pas à compter beaucoup de membres, car ur. homme 
docile a plus de prix i ses yeux que mille présomptueux. Quant à ['action 
t|e la Société dont on parait douter, qui sait si le monde no serait pas pire 
qu’il est aujourd’hui, si elle t/existait pas, et d’ailleurs le temps seul peut 
mûrir les fruits qu’elle fait pousser dans l'ombre. Qu’importe au candidat 
‘"antiquité plus ou moins grande de l’Ordre ; qu’lise figure, s'il le veut, que les 
Supérieurs actuels l’ont fonde. Chaque membre est libre de se considérer 
comme le fondateur de la Société et l’on ne peut pour le moment donner au 
candidat d’éclaircissements sur ce point. Pour tan r si l’Ordre ie refuse ô 
dissiper des doutes qu'il considère comme injurieux, s’il n’a rien à répondre 
aux questions indiscrètes r il ne veut pas que tes Mmervaux perdent courage 
en se faisant une idée exagérée de la pureté morale qu’il exige de ses membres. 
Tous, si nobles que soient leurs intentions, sont pourtant des hommes et 
sujets comme tels aux faiblesses humaines, aussi l'Ordre est satisfait s’ils 
parviennent à se corriger de quelques-uns de leurs défauts II est vrai que plus 
un avance en grade, plus on doit approcher de la pureté absolue, il est vrai 
encore que les membres du grade suprême, « chargés de conserver le dépôt 
de certains secrets qui ne sont faits que pour très peu de mortels s, sont fort 
peu nombreux, mais <* c’esr une joie céleste que de découvrir un homme 
arrivé i un tel degré de purification et c'cst alors seulement qu'on voit à 
quelles hauteurs peut s’élever li nature humaine 1 a* Or, il faut bien s’en 

i. lîcfib lll. s 94. 
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convaincre, ce n’esr que par le temps et l'obéissance aux bïs de l'Ordre qu'on 
peut arriver à une telle perfection ; ce qu'il faut avant tout c'est ne perdre ni 
courage, ni surtout patience. 

« Mais, quel est donc, reprenait le Supérieur, le nom de cet impatient 
pour lequel vous avez pris la parole? « t Le voici, répondait l'introducteur 
en faisant lever le candidat et en l'amenant devant le Supérieur, je ne sais si! 
pensait tout ce que je viens de dire, mais peut-être ces doutes se sont-ils 
élèves dans son esprit, d'autres pourraient lut faire les mêmes objections, 
il était bon de lui apprendre ce qu'il doit répondre à lui-même et aux 
autres, s 

Le Supérieur passait alors au candidat l'insigne du Minerval Illuminé, 
dont Se médaillon, semblable à celui des Minervaux ordinaires, était suspendit 
h un ruban un peu plus large et porté en sautoir sur l'épaule droite puis il 
le faisait asseoir sur une chaise laissée libre à ses côtés, le priait de lui accor¬ 
der toute son attention et lui donnait lecture d'une Instruction destinée à 
lui mieux faim juger l'organisation intérieure de FOrdre, 

Cette Instruction affirmait que le but naturel de toutes tes sociétés secrètes 
était de constituer une école de morale, qu'elles n’a valent pas d'autre raison 
d'être et qu'il ne fallait pas chercher ailleurs la cause qui les faisait naître. 
Elle insistait sur les difficultés que présentait une pareille tache, sur la néees. 
site où sc trouvaient les chefs dé choisir parmi les membres de chaque classe 
les meilleurs sujets et d’exiger de leurs subordonnés une confiance sans 
réserves et une parfaite docilité, Etle revenait sur ridée exposée déjà dans le 
dialogue entre l'Introducteur et le Supérieur, à savoir que les chefs de l’Ordre 
ne pouvaient faire avancer en grade que les adeptes qui avaient mérité leur 
promotion, en arrivant à seguêrir de leurs préjugés, â dompter teurspassions 
et à s’élever au-dessus de leurs intérêts particuliers Et que souvent même 
pour mettre à l'épreuve la constance de leurs subordonnés, ils leur faisaient 
attendre la récompense donc ils s'étaient tendus dignes par leurs efforts. 

Enfin le nouveau Mîneml Illuminé était Instruit des obligations spéciales 
que lui imposait son titre. U apprenait qu’il devait étudier tout spécialement 
l'art de diriger ses semblables, d’agir par la persuasion sur leur volonté, de 
les amener, sans contrainte extérieure, à bien agir et à n'obéîr qu’aux motifs 
les plus louables et les plus désintéressés. Il sexerçait dans cet art difficile en 
s’occupant tout particulièrement de deux, trois ou quatre MfoervauK ordi¬ 
naires, qui lui étaient désignés par le Supérieur de son Assemblée, ou qu'il 
choisissait lui-même parmi ceux qu’il jugeait les plus accessibles à son 
Influence. Il devait prendre à tâche de leur Inculquer Jcs principes de la 
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morale la plus pure, leur donner une haute Idée de l'Ordre, entretenir leur, 
ardeur, leur inspirer confiance, s’atrirer leur estime et leur affection. Pour 
ce faire, il lui fallait étudier constamment, avec le plus grand soin, ses dis¬ 
ciples, recueillir attentivement leurs propos, observer leurs actions, connaître 
à fond leurs penchants, leurs défauts et leurs vertus, s'exercer ainsi pratique¬ 
ment dans la science du cœur humain. Les règles générales que devait 
observer le Minerval Illuminé dans ses délicates fonctions d'expert psycho¬ 
logue et de directeur de conscience., lui étalent indiquées dans deux longues 
Instructions où quelques remarques ingénieuses se trouvent noyées dans un 
flux de détails oiseux et de tirades creuses. Le Minerval Illuminé plein de 
conscience qui aurait Iti, médité,et tenté d'appliquer dans le détail ce manne!, 
aurait été obligé de renoncer h toute autre occupation et aurait accumulé 
dans les tiroirs de son secrétaire une masse écrasante de dossiers. 


Les Minervaux Illuminés continuaient à fréquenter les Assemblées Mi ner- 
vales, mais Ils se réunissaient en outre une fois par mois en petit comité, Le 
Président de ces réunions, appelées Assemblées Particulières, portait comme 
Insigne un médaillon suspendu à un ruban ponceau. Ce médaillon, moins 
large et moins épais que celui des Minervaux, était orné d’une couronnej 
d'une lune à son premier quartier et des sept pléiades au milieu de nuages, 
La lune, les étoiles et la couronne étaient émaillées, les nuages étaient matsù 
Chaque Minerval Illuminé lisait les observations qu'il avait faites depuis 
lin mois sur le compte des pupilles confiés à scs soins et qu'il avait consignées 
dans un journal spécial 11 faisait un rapport oral sur les progrès observés 
chez eux, sur les défauts dont ils ne s'étalent pas encore corrigés, indiquait 
de quelle façon H pensait s’y prendre avec chacun d'entre eux pour obtenir 
de meilleurs résultats et demandait l'avis de scs collègues dans les cas embar¬ 
rassants. Les Tablettes des Minervaux, dont le bureau de l’Assemblée Miner- 
vale avait fourni les premiers éléments, étaient revues et rectifiées dans les 
Assemblées Particulières d'après les renseignements apportés par chaque 
surveillant responsable. Elles étaient ensuite mises au net et transmises aux 
Supérieurs Suprêmes. Il ne devait pas y avoir un seul Minerval qui ne fût 
confié aux bons soins d'un Minerval Illuminé et on devait au cours des 
Assemblées Particulières présenter un rapport sur chacun d’eux. Le Supé¬ 
rieur de chaque Assemblée Minervaîe existant dans la localité où se tenait 
l’Assemblée des Minervaux Illuminés, était tenu d’assister aux réunions de 


I. f>. -S -, 45 ! iïcrtd à J loti end cher, 14 in.il 1771J. fi. 0 - M. Eh 27. 
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ces derniers et de faire un rapport général sur l'Assemblée présidée par lui. 
Un rapporteur spécial ôtait désigné pour chacune des autres Assemblées dsi 
district. Le Supérieur de ^Assemblée Illuminée rendait compte à ses chefs 
de la façon dont chaque Mincirai Illuminé s'acquittait de scs fondions h 

Après la lecture des rapports généraux ou particuliers, T Assemblée Illu¬ 
minée expédiait les affaires intéressant les Assemblées Miner vides et un des 
membres présents lisait une dissertation où il commentait» au point de vue 
de l'application pratique, quelque passage du discours adressé au récipien¬ 
daire, lors de son admission à ce grade. Le thème de sa dissertation était 
choisi par le Président: il avait pour but d'exercer la sagacité de l'orateur en 
le forçant il éclaircir les points restés obscurs dans cette homélie. 

I. Le premier- Pr&Ufent lit le prendre Assemble PankutilbCÉ fut Z^ek (Inter, 
dt Hertel Au 34 mai 1787). 


CHAPITRE IV 


Caractères généraux de la Société 

Société d'enseignement supérieur. — Institut d'éditcaim sociale* —Ligna milidi- 
rüûîe . — Les Sta-Bene. — Influence jésuitique. — L'Ordre des Illuminés 
expression d'n rte époque et d'un milieu : état tmrol des classes cul thés s en Bavière 
vers ijtio* 

Au premier examen l'Ordre des Illuminés paraît être surtout une société 
(renseignement. Le Novice est un élève travaillant sous la surveillance 
d'un directeur d'étndes. Il lit tes livres qu'on lui indique, prend des notes ou 
fait des extraits et remet à date fixe un compte rendu de ses travaux ou des 
dissertations de longue hatdne. On examine ses cahiers, on contrôle son 
travail ; c’est par ses devoirs qu'on juge de ses capacités et de son zèle h 
Celui qui obtient la première place dans les compositions, où se mesurent 
ces condisciples qui ne se connaissent pas entre eux, est récompensé par 
l’admission au grade supérieur Le Novice fait en mémo temps sa rhéto¬ 
rique et sa philosophie, aussi Se programme de ses études est-il très chargé, 
fi étudie les langues anciennes et modernes, surtout le grec et le français, 
qu’il doit du moins pouvoir tire cou ram ment, sans oublier l’italien et Sanglais. 
h qui ne sont rien moins que négligeables étant averti que la connaissance 
d’une de ces deux langues, secondaire* est exigée de tout Novice désireux 
de monter en grade K II lit et relit les ouvrages de Sénèque et Épiciêtc, la 
n Philosophie pratique pour toutes les conditions a de Basedow. les traités 
philosophiques de Mciners, le* ouvrages de Wieland tels que Agathoo, te 
Miroir d'Or et, en général, tou* les écrivains « riches en images », Il se 

e. « Une d« prerajérèî preuve* de capadié qu'on puisse donner est In, (jiçu» donion 
traite la quesüion qattïneuci doi t résou d c e et remetlre A la lînde ion sta^e - (Statuts Rcfor- 
niii.-,, pf;. i^Stiniü Généra use, p«- ag, O, !>., 3oJ- 

2. s On donne de temps en temps certaines questions à trader et ta réeompense 
désemée i l'auuur 4e 3a meilleure dissertation est in prenne!ion £ une classe supé¬ 
rieure-» (Suiutl des Illuminés, pg. 24. O. 5 ,, iftO 
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nourrit de l'esprit des anciens ■. [] va chercher dans les classiques dt l'antiquité 
et aussi dans Tassito Marini, Dançe* Artoste, Pétrarque* Püpc et Corneille 
a de belles sentences qu’ü a soin de noter afin de s'en servir à l’occasion pour 
donner de l'agrément et du lustre à ce qu'il écrira 1 e. 11 ne suffit pas qu'il 
enrichisse son style* il lui faut encore prendre connaissance des systèmes de 
morale anciens et modernes, Jes doctrines stoïcienne et épicurienne* de la théo¬ 
rie du Sens Moral de Smith et lire les auteurs riches en maximes morales *. 
Il doit par dessus tout chercher à tirer de ses études le prolit qu'on attend 
d'une culture supérieure* c’est-à-dire arriver à penser pat lui-même* à ne rien 
admettre sans examen^ développer en lui lesens critique et l’esprit d’analyse. 
Aussi il doit étudier la façon donc naissent nos opinions *, apprendre à faire 
appel surtout à son propre jugement* à exprimer à sa manière ce que d’autres 
ont pensé et dit avant lui, à n’accepter aucune opinion sans avoir cherché 
quel est soo auteur et examiné ses origines et ses causes \ en un mot à con¬ 
sidérer les choses non avec les yeux d’autrui tuais d'une façon personnelle fl . 

Le Minerval, en continuant ses humanités* en étudiant toujours les 
anciens* en écrivant encore des dissertations* en traiiant des sujets de 
concours t* en s’exerçant à employer son sens propre de préférence à celui 
des autres ", se consacre plus spécialement à un ordre d études particulier et 
doit par son travail personnel se montrer digne de l’Académie Savante ® 
dont il ihit partie. Il peut compter sur l’aide effective de ses confrères dont 
il a le droit de réclamer le concours pour des recherches à faire sur des points 
particuliers* de même qu'il leur doit le sien **>. Pour que cette collaboration 
soit plus facile et plus fructueuse* il est rangé dans une classe particulière 
d'après la science ou l’art qu’il a choisi et il reçoit un enseignement approprié 
à ccttc branche d'études* 1 . Ainsi l’Illuminé, après avoir comme Novice reçu 
Une culture générale et achevé ses humanités, devient, sous le nom de 
Minerval, étudiant dans une sorte d'université libre où il prépare une licence 
scientifique ou littéraire. 

i. O. S., 3s. - a. O. S-, ail, —3, O, 33. - 4 . O. S,* i5. — 5. O. S., 14 — lj. O. 
S,. Su, — 7, O. S. h a 16. — B. Ec-bt. in.» 5 d. 

9, Le mot de Welshaupt lui-méme. «IcKT^e, écrivait-il nîtwaci, te hj mers 1778. 
iï faire delà cl ai se suivant* |La classé MîntrvsFe} une sorte d'Académie fjrc| ü .3 va n;î . 
{O. S„ a 16.) 

30. «Dans cette clisse on met à la disposition de lotis des ressources qu'ils ne [rouvç- 
raJénJ jamais s’il* étaient abandonnés * cws-mémes ei c'est pourquoi ils s'appellent 
Minorï'auï, *[Echi, TCI., 444 « En général chacun doit tendre la main à son frère, maître 
A sa disposition les ressources nécessaires S son travail et lui aplanir la rome de U 
science. > [Ibid., 5 o.| 

11. « Dans les rentres de quelque importance où II y a plusieurs Assemblées, il sera 
publié des réglements spéciaux et des listes tenues k jour des arts et sciences qui y sont 
Cultivés, Les membres y seront distribués en classes séparées, d'apris >a science üu. l'art 
qu'ils lurcni choisi et un enseignement sert donné du ns chaque Faculté,9 (Edit, IE 3 „ 46). 


CARACTÈRES GÉNÉRAUX DE LA SOCIÉTÉ 


75 


Sociétéd’euseignemen e supérieur* l'Ordre cherche à procurer à ses élèves 
et à ses étudiants les Instruments de travail indispensables. Une des princi¬ 
pales préoccupations de Wçishaupt, et dont on trouve la tract aussi bien dans 
les Réglementa que dans la Correspondance, est de constituer une bibliothè¬ 
que d’abord à Munich* puis avec le temps dans tous les centres importants. 
De même l’Ordre entend posséder, aussitôt que faire se pourra, un cabinet 
d’histoire naturelle, un musée d’antiquités, une collection de manuscrits et 
de chartes et tous ses membres sont invités à rechercher avec zèle les 
documents intéressants pour les mettre à la disposition die tous leurs frères 1. 


Mais si la Société s'efforce de favoriser le développement des connaissances 
humaines* si elle attache un grand prix à la culture Intellectuelle, le culte 
qu’elle voue à la science n’a pas sa fin en soi. Elle la considère non comme 
un but mais comme uti moyen pour obtenir deux résultats distincts, mais 
qui pour Weishatipi se suppnsçni réciproquement, c’est à savoir la perfection 
morale de l’homme et le bonheur de l'humanité. Le néophyte est prévenu 
dès son entrée au Noviciat que dans la société savante dont il va faire partie 
« l’exemple et TmsrigntmtHi doivent donner une direction à l’esprit et 
amender le cœur* », Apres avoir reproduit cette déclaration de principes et 
rappelé que le but général de l'Ordre est de faire lé bonheur de l'humanité*et 
en particulier d’inspirer aux hommes dés sentiments nobles et élevés* le 
préambule des Statuts Minervîiux ajoute : « Mais comme ce but ne peut être 
atteint qu’en développant l'intelligence de l'homme et en étendant scs con¬ 
naissantes, c’est II l’occupation particulière des membres de l'Ordre dans 
cette classe *. » 

Le bonheur de l'humanité étant le but suprême, l’Ordre fait un choix 
entre les différentes sciences suivant qu'elles lui paraissent utile* ou nuisibles 
aux fins qu’il poursuit, « Je cherche* dit Weishaupi à Zwack, A cultiver les 
sciences qui ont de l'influence sur notre bonheur en général... et à écarter 
de notre rouie les sciences contraires *. » Les sciences contraires ce sont celles 

1, Ecbt.llL, 4&, — a. O. S., 14, 

3. Echt. lit.. 44 A propos d’une Société üitéralreque Wcishaupt eut un moment ridée île 
fonder et qïii aurai t=été un* anneau d« l’Ordre, il écrivait à Hertel et à Zwick la r7avf.1l 1754)3 
«le *éui qu'on y travaille à notre bus. Donc pus de hadjnage, tnais des traduction s de livres 
indiqué» par nous, des biographies, l’-Étude de l’humme, la sol ut ion d s problèmes moraux, 
centime il Est Indiqué dans nus derniers Statuts, la littérature se rapportant i ces m*lièn»f, 
etc.., en tout respire dneiri- Cetttf Académie doit fiire Organisée de telle son* quitte nous 
nppnrie une aide dans nos travaui.viO. S., 333,) 
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qui détournent l'esprit de l'homme des problèmes de la vie pratique en Wjg»- 
ratit dans les régions nuageuses de k métaphysique ou en l'enlisant dans 
l'étude stérile des codes, des coutumes barbares et contradictoires, aussi le 
MLnerva! est-il averti que l’Ordre ne s’occupe pas de théologie et de juris- 
fprudence dans le sens ordinaire du mot 1 . Par contre les sciences utiles sont 
j celtes qui ont une portée immédiate et peuvent avoir de l’influence sur les 
conditions d'existence de la race humaine nu qui s'occujïeint des rapports 
existant entre les hommes vivant en société. Les sciences les plus recom- 
j mandées sont donc la chimie eL le commerce', et l’Ordre donnera une atten¬ 
tion particulière aux finances, à la police et à l’économie politique L 

Pourtant si les sciences pratiques peuvent contribuer à l’agrément de la 
vie, h morale seule et la morale telle que l’entend l’Ordre, c’est-à-dire non 
pas individuelle mais sociale, est capable de rendre l'homme vraiment heu¬ 
reux, L’Ordre a donc son enseignement particulier qui a pour but de -faire 
pénétrer dans l'esprit de ses adeptes certaines vérités morales, ït s’efforce de 
leur persuader que les hommes sont naturellement égaux, que par suite les 
privilèges que confèrent à certains d'entre eux le rang ou la fortune sont 
injustes, qu'ayant tous besoin les uns des autres ils doivent se prêter mutuel¬ 
lement aide et assistance, sacrifier une part de leur indépendance et borner 
leurs désirs dans l'intérêt commun, qu’en un mot, pour jouir d'un bonheur 
durable et général, ils doivent considérer l'égalité comme un fait et la frater¬ 
nité comme un devoir. « Vous devez travailler non pour vous, mais pour 
le monde, pour les hommes, parce que travailler au bonheur des autres est 
le seul moyen infaillible de faire son propre bonheur », dit un mandement 
des Supérieurs Suprêmes L a Je suis persuadé, doit déclarer le récipiendaire 
au cours de l’initiation au grade Minerval, que l’indépendance absolut ne 
peut être que nuisible à l’homme, qu’il est nécessaire que ses désirs reçoivent 
une direction, que sans le secours des autres Je ne suis et ne puis rien H ,,. 
jereconnais mon impuissance et ma faiblesse naturelles et j'avoue n'ètre au 
fond rien de pins qu'tin homme, malgré le rang, les dignités et Se titre aux- 
quels je puis prétendre dans la société civile/J'avoue que je dois tous les 
avantages dont je jouis et quel qu’en soit le nombre, au concours de mes 
semblables, et que, de même que je les ai acquis grâce à eux, il dépend 
aussi d’eux que je les perde, que par suite leur affection et leur estime me 
sont indispensables. Je 'promeus de chercher 1 les mériter autant qu'il une 


1. Edit. 111,45.-2,0, s. p 34, 

3 , O. S- P !«}. WeisJiBupt chargeait de dresser un catalogue des meELLetira ouvrages 
ifaitflntde ces questions. Nous avons vu que Troponegrc avaLr oaverL 3 l Munich, sous les 

auspices eiarec l'appui officinl de L'Ordre, uu cours de finances. 
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sera possible et de ne jamais abuser aux dépens du bien général du pouvoir 
et du crédit dont je dispose actuellement ou pourrai disposer à l'avenir s . a 
k J’atteste solennellement, dit à son tour la Profession de foi, que, pendant 
ce temps d’épreuve (le Noviciat), les expériences et les réflexions que j l * ai 
Faites m'ont amplement convaincu que, sorti pauvre et impuissant, sans 
tbres et sans dignités des mains de la nature, et du sein de ma mère, tout ce 
que je possède, fortune et rang, ne sont que des biens accordés par le 
hasard, que tout ce dont j'ai hérité de mes ancêtres est à mot sans que j'aie 
rien fait pour le mériter, que je n’ai pas le droit d'en concevoir de l'orgueil, 
que sans l’aide de mes semblables et de ceux qui sont nés avant moi je n’au¬ 
rais jamais pu vivre jusqu'à ce jour, ni parvenir à l’état où je me trouve 
actuellement. Je déclare avoir la plus grande reconnaissance envers ceux 
dont j’ai reçu un pareil bienfait et je promets de la leur témoigner par les 
services que je leur Tendrai dans la mesure de mes forces, chaque fois que 
l'occasion s’en présentera. J'atteste de plus m’être rendu compte que l’affec¬ 
tion et l'aide de mes semblables me sont nécessaires, que salis eux je ne puis 
rien et qu’eu conséquence je les aime et suis prêt à leur rendre service 4 . » 
Mais si la pratique de la solidarité permet de tirer des rapports entre les 
hommes tous les avantages que nous sommes en droit d’en attendre, eÜE ne 
suffit pas pour donner à la vie en société tout Se charme que nous devons y 
trouver pour être pleinement heureux* Il est bon d’être serviable, il est lion 
moins mile défaire preuve dans les relations journalières d’une disposition d'es* 
prit vraiment fraternelle. Un esprit querelleur, un caractère anguleux, la 
morgue et l'arrogance, des manières grossières et brutales peuvent, par tes frois¬ 
sements continuels qu'ils provoquent, rendre la vie en commua insupportable. 
Ainsi l'Ordre prétend-il amener ses adeptes à agir les uns envers les autres 
comme des frères véritables* Pendant sou stage le Novice a été invité à 
U étudier et établir par raison démonstrative ou mieux encore par des 
exemples tirés de son expérience personnelle ce qui rend agréable ou désa¬ 
gréable le commerce avec les hommes* *. Arrivé au seuil de l'Initiation, il 
doit s'engager à « renoncer complètement et sans réserves à toutes manières 
offensantes, oigne ilieuses, méprisantes ou arrogantes, Écoute conduite inso¬ 
ciable 


j. O. S,, 75. — ï. — 0, &-J $0. - 3 - [>. i 5 . 

4, 0 . «1, Omrcuiïe dans la currespondanca de tjontbrewses preuves -de l'I te par¬ 

lante attachée par Weistaupt à t'obser vaiidn de «ne règle. « Atfadioti, écrit-iJ à 
lsau£cn P n'est psi encore assesarru des inortitrie* |meiiscJieüfreiaüdJtchj pour que je désire 
le voir entrer dans ] r Ordre ci pour que je puisse tarer parti de Jui- Je pejise cjue c'est 
surtout son secret orgueil qui le rend si te sociable. Monendü* est *4 Sadalitstcm. * 
(Ü. S., 17^Quelque lenips après il Son&e i L'endure de l'Ordre, parce que, dltsh « au Heu 
de modifier sas façons irusijutt f.rfc}i| devient pire tous les- jours. Non est homg sroi*- 
bilîs- » fO. S, l8a.) * S'il reei devenir un des ïiütres, 4 it-iJ encore çn parlant de Winter- 
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Faire de l'homme actuel, restésauvage et férocement égoïste sous le vernis 
d'une civilisation apparente, nu être véritablement sociable, cest-à-dire respec¬ 
tueux des droits de ses semblables et amène dans ses rapports avec eux, 
enseigner à ses membres «l'art de réaliser le bien sans trouver d'opposition, 
de corriger leurs défauts, d'écarter les obstacles, d'attaquer le mal à la racine, 
de faire en un mot ce que jusqu'à présent l'éducation, renseignement de la 
morale, les lois civiles et 3 a religion même ont été incapablesd accomplir 1 », 
leur apprendre « à soumettre leurs désirs au contrôle de la raison* tel est 
donc en dernière analyse ce que l'Ordre considère comme sa tin suprême, 
bociécé d'enseignement par les occupations qu'il impose à ses adeptes, il 
est essentiellement, par le but qu'il se propose, un institut d’éducation 
sociale, 

La tâche qu’il assume est lourde et il ne S'ignore pas. Il se rend compte 
que pour réussir il lui tint transformer complètement l'être que lui livrent 
la nature et la société actuelle, « qu'il ne peut pas tirer parti des hommes, 
tels qu’ils sont en entrant chez lui, et qu'il faut d'abord qu'ils deviennent ce 
pourquoi il a besoin d'eux* ». 

four mener â bien cette grande entreprise il s'appuie sur une science 
particulière, la connaissance de l'homme, et il emploie une méthode spé¬ 
ciale, la maïeulique, autrefois pratiquée par Socrate. 

L'étude de l'homme doit être poursuivie à la fols par des lectures appro¬ 
priées et par l'observation directe, L’Ordre fait lire à ses disciples des livres 
d'IiîMïoire, des écrits de voyages, qui lui font connaître l'homme dans tous 
les temps et seuls toutes les latitudes La lecture des moralistes est égale¬ 
ment recommandée pour le même objet 4 . 

Ces lectures mettent le disciple à même « d'étudier Indifférents caractères, 
leur origine, leurs Causes, et lents conséquences, de se rendre compte de 

hili*r, iJ fiitft 4 l *b&fd qu'il »ii un peu d^resil. Üw alluret ne me pin îseiu pus. ÿes 

umUkra* toatbruUles n grossières... que je recoin tvaui Joui, c’tiL qu’il perde 

ül-s façon» brutales, * (LK S,, 174.1 

i r tchl. J là, v CO. — SV JfrnJ, H j a 3 . — 3. O. S., gSj al S, 

4 - 0. S„ iïÿ. Voici Ici ouvrages liiitoriquci recummimd^rsur l'Espagne: Mariannei; 
sur la France: de Tliou ; Sur t'Emlie ; J'hisiüj/e de Venise pur le Urer j celle de Mapfes. par 
ijiianom, de Fierence, par Machiavel, d'Uaiie par QulKiarditii ; suri'Allemagne ; le* tra^aus 
de le brei ci de SchraîU. (G, ‘JVite. l'Essai d'Ameloi iyrTtbàrt, les Entréei*Jis 

de Machiavel silr Tjte-Live. TtiLsioiïn de i'Amérique et ceJJe dtCharJea V de Roter iiû.% 
«UH ég*JtrtèD| inicru:» au programme. ii>. S-, iBo.j 

5 , Ce Sfliu: Montaigne, Eluturque, Labi-uytre, k? Considérations s ur Ltù-mÉjne d'Anto- 
nm ; de Eellsgardc l tes FLÉJteüïiïin sur .e ridicule, les Botterions sur Le» coutumes de notre 
sitcJe, les Itertesmits sur ce qu: peut plaire ou dipkifç -dan» le Commcree du monde. 
L'An de connaître les nommes- de Guidait: l'Homme de Cour, traduit de l'espagnot et 
Annoté par AmeLoL de La Hotig»ye ; d'Ab-badie, l'An de se oçnnaJira sot-méme, de Le 
Noble 1 l'Ecole du Monde - de Pope : l'Essai sur l'homme ; d'H IhÉchfeld : l'Esini sur les grand h 
homme* eL )eÿ vertus héroïques, s., 33 f 180.3 
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l'oiganisâtion de la nature humaine en général, de rechercher les ressorts qui 
font agir les hommes, de découvrir leurs penchants ec le moyen de les 
diriger, les éveiller ou les anéantir et de trouver des exemples typiques dans 
l'histoire ancienne et moderne 1 ». Mais l'exercice le plus utile et celui 
auquel TOrdre attache le plus d'importance c'est l'observation directe dont 
les résultats sont consignés dans des note* prises sur le vif. « Avant tour, 
disent les Statuts des Minervaux, étudiez l'homme mais moins encore dans 
les livres que par vous-même, en observant cens qui vous entourent 1 . * 
* Pendant le stage, édictent les Statuts Réformés, le Novice s'occupe de l'étude 
approfondie de Jui-mèmc et de ses semblables, consigne scs observations, 
prend des noces et en général observe plus qu’il ne lit... Le moyen le plus 
sûr pour monter en grade c'est de prendre Je nombreuses notes, de faire 
beaucoup d’observations, d'esquives de caractères et de portraits, de consigner 
souvent par écrit les propos de gens qu'on a surpris au moment où la passion 
les faisait parler J , » 

Pour faciliter la tâche de l’étudiant il lui est recommandé d’utiliser les 
remarques phystonomiques, d’apprendre les règles découvertes pour juger 
du caractère des gens 1 . Il reçoit une Instruction, un Modus notandi, qui lui 
indique Je moyen de prendre ses. notes d’une façon méthodique a , II doit 
s'habituer à tenir un registre dans lequel il réserve trois ou quatre feuillets à 
chacune des personnes qu'il fréquente. Après avoir décrit le corps, la cheve¬ 
lure, la couleur du visage, l'allure, la voix, en un mot tous les détails phy¬ 
siques, il note jusqu'aux actions les plus insignifiances du sujet observé en 
cherchant moins à faire la peinture du caractère qu’à décrire les actes j'oû 
l'on peut déduire Je caractère. Ainsi il n’écrira pas que Titius est soupçon¬ 
na, mais il notera un acte indiquant que Titius a l'esprit défiant, comme 
par exemple de visiter les poches des vêtements, de lire les lettres pour voir 
s'il n’y est pas parlé de lui, d'écouter aux portes, etc. *... Le M Énervai Illu¬ 
miné a pour objets spéciaux de ses études les Mînervaux dont la direction lui 
est confiée. Il doit observer tous leurs penchants, discours, gestes, défauts 
et vertus. Ces observations ne seront pas fastes superficiellement et avec 
négligence, mais s'attacheront au contraire aux moindres détails. On ^ad¬ 
mettra pas que le MinervaJ Illuminé s’excuse dn petit nombre doses observa¬ 
tions en disant qu'il n'a rien remarqué de particulier pendant le mois écoulé, 
puisque tout homme, pendant un mois, parle et agit nécessairement et donne 
ainsi toujours prise à l'observateur\ 

t. O. S., 14. - ». Lcht ht.. 5 o, — LG. S., ag. — 4. Q, 3., &>, — J. O. S., aq. — 
<y, O. S., Je. 1 Bu. 

?. Edit, HL, 84 — L'importance ariacliC-e pif le Modué Hütandinu signalement détaillé 
des sujets èbaanrél trahît Jïlnfluencc des théories de Lsvater dont le» Eliysloenomischc 
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De ccttc t^tucîe approfondie de l'homme l'adepte lire un double profit. 
D T abord elle lui enseigne l'art d'agir sur k volonté de ses semblables, d’ob¬ 
tenir d'eux ce qu'il en désire, en. faisant jouer les ressorts qui les mettent en 
mouvement presque à leur insu et dont 11 connaît le mécanisme compliqué. 
Cest là tin résultat appréciable au point de vue social, puisque celui qui 
connaît le coeur humain ne sera pas tenté de recourir à la violence pour se 
faire obéir, La persuasion lui donnant sur les hommes un empire aussi grand 
et plus sur ; c’est pourquoi le Mmerval Illuminé étudie surtout l'art de 
diriger les hommes et reçoit à cet effet une Instruction spéciale très 
détaillée. En second lieu, et c'est là son utilité k plus grande, l'étude de 
l’homme amène L'Illuminé à se connaître lui-même,' Entrai né à surprendre 
chez Les autres les pensées les plus secrétes, les instincts mauvais, Les passions 
égoïstes. Les préjugés néfastes, les sentiments in avoués tapis dans les replis le* 
plus obscurs de k conscience, il finit par les découvrir chez lui et e la con¬ 
naissance de scs semblables apprend a l’bommt à se surveiller lui-même et 
à devenir meilleur 1 a. Il se livrera donc fréquemment à un sévère examen 
de conscience et c'est de cet examen que l’Ordre attend pour une grande 
part l’amélioration morale qui est U condition du bonheur universel. Aussi 
i'impose-t-il expressément à ses adeptes. <t Chacun, décrètent les Statuts 
des Illuminés, doit chercher à passer maître dans La connaissance de soi- 
même, dans l’étude approfondie de ses cotés faibles et de ses inclinations 
instinctives* ». Comme preuve des progrès qu'il fait dans cette purification 
morale l'illuminé doit remettre à son Supérieur, à la fin de chaque mois, un 
pli cacheté dans lequel il indique : i° ce qu'il regarde comme des préjugés ; 
2° les personnes chez lesquelles il les a constatés; y quels préjugés il a 
découverts chez lui-même ; 4" quels sont chez lui les préjugés dominants el 
quel en est Le nombre ; y quels préjugés il a déjà affaiblis ou extirpés a . 

Nous avons vu plus haut, d’après les déclarations Imposées à l’Initié, de 
quels préjugés l'Ordre désirait guérir scs membres, mais il se gardait avec 
soin de les désigner expressément aux Novices et c'est là un trait caractéris¬ 
tique de J a méthode employée par lui. IL croyait en effet que les principes 
dont il attendait Se salut moral et Le bonheur de l'humanité sc trouvent à 
l’état Latent dans l'esprit de tout homme qui a Le oc cœur bon 1 ». il n'ente n- 
dait donc pas les lui Enseigner ex cathedra, les énoncer comme des axfomes, 
les imposer comme des articles de foi. Il considérait que k morale ne s’ap- 

Fr^mùilt venaient de paraîtra [j" toIueoï, 1774)- Ainsi que LlTIlcr, qai prétendaitq ne Ji 
Ph7ii.v^nomIcfuc pouvait devenir une sckïtçe mme U physique et la médeut rce, I OïXtre 
dis Illuminés croit que J L qbflErrtüQfi des p»rtkuliritd*phjilqiW9 pmi permeure de ddduirc 
avec ■ccrULU<f& Je caractère dé L'individu étudié. 

j, eau. élu, 117. - b. o, s, f 16, - 5.0, s„ 17. - 4. o. s., 54. 
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prend pas par une sorte de révélation. H lui semblait que procéder de cette 
façon ce serait vouloir planter dans un terrain non .préparé une plante étran¬ 
gère qui bientôt dépérirait ou mènerait une vie languissante sans jamais 
porter de fruits. Ce qu'il veut au contraire c'est que les vrais principes 
germent et j ail Lissent du sol où ils sont enfouis. 11 est in utile, pensait-il, de 
semer le bon grain, il suffit de le faire lever, de forcer les disciples à réfléchir 
et à découvrir en eux-mêmes les vérités nécessaires, car elles sont si évidentes 
que personne ne peut les méconnaître si, comme le vent Weishaupt, l'Ordre 
«kit triompher k raison 1 ». « Nous voulons leur faire tirer leurs idées d'eux- 
mêmes.sans qu'ils s'en aperçoivent », écrivait-il à Zwadc*. Le rôle de l'édu¬ 
cateur consistait donc à guider d’une main discrète et sûre Lu tendon de 
l'élève sur les points qui lui restaient à éclairer par la réflexion et le travail 
de La pensée. D’oij la place qu'occupent dans la méthode pédagogique de 
l'Ordre les questionnaires auxquels les élèves ont à répondre. Dès son entrée 
dans b Société, le Novice doit exposer ses idées sur la meilleure organisation 
qui peut être donnée à une société secrète parce que « si k Société n’a pas 
besoin de pareils essais ou si leur imperfection doit les faire rejeter, ils per- 
mettent pourtant de voir jusqu'à quel point Je stagiaire est arrivé à pénétrer 
le plan de l’Ordre or où il a le plus besoin de lumières 11 », Le, Pensum qui 
lui est imposé et auquel Weishaupt donne dans la Correspondance le nom 
significatif de Frabkmara, est une énigme dont k solution doit lui fournir 
les clartés qui foi manquent \ A hou entrée dans la Classe MinerVale J’JUu- 
mmé doit répondre à un nouveau questionnaire. Le discours adressé au 
Minerval Illuminé lors de sa réception est considéré comme un texte dont 
les membres de cette classe ont à commenter Les passages Laissés obscurs ou 
insuffisamment développés à dessein u , 

Cet accouchement de l’esprit que La Société dirige et facilite en matrone 
experte, est hâté par un adjuvant qui vient au secours de Ja froide raison et 
de son lem travail de déduction. La fiamme de l'enthousiasme qui transporte 
l’homme hors de lui-même et le contraint à oublier son étroite personnalité 
et ses calculs égoïstes en lui faisant éprouver combien II est agréable de 
chérir ses semblables et d'être aimé d'eux, contribuera a dissiper les ténèbres 
qui lui cachent k vraie roule. La chaleur du sentiment fondra l'écorce de 
glace qui enserre son cœur, elle k rendra perméable aux penchants altruistes 
et il sentira quels liens puissants et doux le rattachent au reste de L’humanité. 

t. 0, S.,i[5, — a. O. 5., JJ[Ç|. — S. O. S., É3, 

4- «Je *0U1 éi^oie plusieurs sujets de Fkifauim, icrit Weishaupt à Massenhauscji. V guJ 
j uuiitz les dittribwer 5<™zsi flux futur j Rerîpiendia d r n près les cupucités des laitdi. 
dflts, mais toujours Je façon 1 fuiraeujinaîJne parce moytn au R.tuclp-1 eii4o k£ ickes néces¬ 
saires qui [ui fout idéfaitl. t (O. S., ((*7.1 
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Grâce à cette ivresse généreuse ]'adepte apercevra par intuition (but ce que 
te raisonnement doit de son coté lut faire découvrir et par ces deux voies 
différentes et qui pourtant aboutissent au même point;, il parviendra plus 
sûrement au but. C'est pourquoi l'Ordre recommande tout particulièrement 
A ses membres, les livres v bons qui élèvent Tàme et émeuvent le cœur 1 », 
parmi lesquels il range, entre autres, les ouvrages de Sénèque et d'Épictète, 
les œuvres, morales de Plutarque, le Traité du Mérite de Abt, tes Mélange; 
(toitosopfàqm de Meiners' 3 *. « Ce qui) faut surtout mettre entre les mains de 
nos gens, dit Wcishaupt à Zwick, ce sont des livres qui échauffent le cceur 
et par la force de l’expression agissent fortement sur la volonté 1 , * 

Wcishaupt est resté convaincu jusqu’à son dernier jour que sa méthode 
d'enseignement de la morale était )e chef-d’œuvre de l'esprit humain. En 
réalité la valeur éducatrice de lOrdre était nulle parce que la plupart des 
théories dont son fondateur était le plus Ber, non seulement sont fausses ou 
inapplicables, mais encore vont directement à rencontre du but poursuivi. 

Tout d'abord l’insinué qui st décide à entrer dans la Société est dupe 
d'un mirage : l'insinuant a exploité avec intention l'a Errait qu’excrcc le mys¬ 
tère sur lies imaginations ardentes. Pour s'emparer plus sûrement de l’esprit 
du futur candidat il a eu soin de ne pas heurter de front ses préjugés et ses 
désirs les plus déraisonnables, il a paru d'abord entrer dans ses vues. Avec 
1 auttJrisation de l’Ordre, bien plus, sur son invitation expresse, il Eui a conté 
les fables les plus extravagantes sur la toute ■ puissance de l'Ordre et sur les 
secrets dont il est dépositaire 1 . L’excuse de cette manœuvre c'est que 
ITnsinué est trompé dans sou intérêt et que, lorsque l'enseignement moral 
de ta Société aura fait sou oeuvre, il apercevra ie néant des faux biens autre¬ 
fois convoités par lui, aussi Weîshaupt prétend-il que l'Illuminé pardonnera 
la ruse innocente dont il fut autrefois victime quand il pourra apprécier le 
service qu’on lui a rendu en le poussant par ce moyen à entrer dans l'école 
de la sagesse et de la vertu. Il est permis de penser au contraire que le jour 
où l'Illuminé voyait clairement à quel point on avait abusé de sa.crédulité, il 
devait se sentir trop profondément blessé dans son amour-propre, pour ne 

i. Ech. IU-. 17,- a. O.S., il i.- 3 . «tf; 

4. O, S-, 5i. Cf. par exemple ce pas&Rgc signilksitf d'une lettre de Wejjhnvpt b O ton 
où Le chuf del’OrJ.re tOuffie û ton IiéiiWflanr ce qu'il doit dire pour fpigfler un Cn«j iru ê 
récakitrenl: * A imite* que nous cherche ns 1 reimuife ért hstfl neu r des idieidcs SÆiçnçts 
aufciitcd'tiu: perdus mat? extrême ment utiles, que pour lUtindre ce but des éisbEïssememt 
et de iiumbreujt collaboraieurs sont indispensablei. bien que la doctrîîit et Tob|ct de es» 
Sciences aientùrà çonouaat étudiés dama lesnndeus iempi, ■* LO. S., s3-5.} 
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jtas en garder quelque rancune contre ceux qui l avaient si complètement 
dupé. Il était fondé à dire que le contrat initial passé tacitement entre le 
néophyte et l'Ordre reposait sur un malentendu voulu par l’Ordre et exploité 
par lui et cet artifice, si avantageux au point de vue du recrutement, présen¬ 
tait de sérieux inconvénients quand ou se trouvait en présence d’un homme 
à l’esprit droit et au cœur fier. 

D'ailleurs l’Ordre avait si bien confidence de cette difficulté qu’il se gar¬ 
dait soigneusement d’ouvrir lui-même les Veux aux Minemux, fussent-ils 
Illuminés, sur cc mensonge pieux et leur laissait le soin de le découvrir eux- 
mêmes. Il déclarait, il est vrai, au Candidat lors de son entrée dans le Novi¬ 
ciat, que « celui que l’espoir de devenir très puissant ou très riche décidait 
surtout à fai re partie de l'Ordre, n’y serait pas le très bienvenu 1 », mais bien 
loin d’affirmer que tes espérances étaient chimériques il faisait miroiter aux 
yeux des néophytes des avantages que ceux-ci pouvaient se figurer d’autant 
plus considérables qu'il en était parlé en tenues plus mystérieux, k Si les can¬ 
didats, disait-il, trouvent plus tard plus qu’on ne leur a promis, tant mieux 
pour eux; ils verront alors que, contrairement aux habitudes des autres 
sociétés, oit tient çfiex nous plus que ce k quoi du s'était engagé 5 . » Passe pour 
le candidat., pourrait-on objecter, il n’a pas encore l’esprit asaex développé pour 
supporter ta vérité toute nue. Il est vrai, seulement ni le Miner va! ordinaire 
ni le Miner val Illuminé ne sont mieux traités. Nulle part nous ne trouvons, 
dan.H les diverses Inst ru étions., l’indication que l’Ordre se .soit préoccupé de 
renseigner ses adeptes sur ce qu’tl était en réalité et de rectifier les idées très 
fausses quels nouvelle recrue avait dû se faire de l'extension et de la puis¬ 
sance de la Société L C'est que Wcishaupt pris i son propre piège craignait 
les effets désastreux d’une révélation prématurée et comme sa conscience 
était très large quand ses intérêts étaient en jeu, elle ne le pressait nullement 
de détruire des illusions si avantageuses pour sa Société, Maint passage de la 
Correspondance prouve qu’il avait ntic propension regrettable à confondre 
l’utile avec T honnête, u Marius, écrit-il par exemple à Zwatk à propos de 
documents d’archives et de manuscrite appartenant! la bibliothèque de la Cour 
et possédés à dire de dép&t par Hertel, ne doit pas se faire un cas de cons¬ 
cience de nous remettre ces papiers, car seul ce qui cause un dommage est un 
péché, et quand le profit est plus grand que le dommage cela devient même 
un acte vertueux. Chea nous ils rendront certainement plus de services que 
s'ils restent etsfermés cent ans à leur place primitive*, » Un tel paradoxe 

l, O. 5., ij. — s, J&rrf. 

3 -Par exempte un fl (firme ciicorc au Mirccrval Illuminé qüeJ'Ürdre a des adeptes dans 
(ùutes lcb parties de S’L'niVeis. [EclU. fJI., l 3 3 ■> 
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moral n’est pas une simple boutade, il accuse un état d’esprit dangereux chez 
celui qui prétendait mettre une pieuse supercherie au service de la vertu* 

Sur un point en tous cas, c’est-à-dire la prétendue ancienneté de l’Ordre, 
il entendait entretenir le plus longtemps possible l’erreur des adeptes- «Le 
plus grand de nos mystères, écrivait-il à Zwack, doit être la création récente 
de l'Ordre ; moins nous aurons de gens qui la connaissent et mieux cela vau¬ 
dra. Jusqu’ici vous êtes, vous et Merz, les seuls au courant 1 et je n’ai pas 
envie de le dire de longtemps à personne d’autre. Ï1 n’est pas un seul de nos 
gens à Eichstaedt qui le sache et ils donneraient leur tête à couper que notre 
Ordre est aussi vieux que Madiusaiem *. » Il faut avouer que ce ton gouail¬ 
leur convient peu à un homme qui souffre de ménager par politique l’aveu¬ 
glement de ses dupes et soupire après le moment où ii pourra les détromper. 
Considérant l'intérêt de cunosiié comme le moyen le plus sûr de tenir ses 
gens en bride et comme le ciment nécessaire à la solidité de l’édifice, Weis- 
haupt n’éprouvait aucune hâte à faire la lumière. Zwack ayant exprimé l’opi¬ 
nion qu’il serait peut-être nécessaire d'être moins discret vis à vis des plus 
impatients, Weishaupt lui répondait sans détours : «Je ne suis pas d’avis de 
donner dès le commencement, comme vous le proposez, à tous ces gens-là 
une connaissance complète de l’Ordre et je persiste dans la façon de voir 
exprimée dans ma lettre d’hier* Une fois qu’ils sauront tout, ils nous quit¬ 
teront* Dès quon a bu on tourne h dos à la fontaine (sic)... ne perdons pas par 
ces confidences prématurées l’apparence de l’ancienneté 3 . » Il est probable que 
dans son plan seuls les membres du grade le plus élevé, « qui auraient une 
connaissance complète de l’Ordre 1 », devaient soulever le voile recouvrant 
cette décevante Isis et comme les membres de ce u Conseil Suprême » 
seraient fort peu nombreux, il n’en restait pas moins que la grande majorité 
des adeptes demeurerait éternellement dans l’erreur et que la Société qui 
prétendait éclairer l'esprit humain entretenait pour des fins égoïstes un de 
ses penchants les plus déraisonnables en donnant un aliment au dérèglement 
de Fimagination. 

En second lieu un des moyens sur lesquels l’Ordre comptait le plus pour 
hâter l’amélioration morale de ses membres, donnait dans la pratique des 
résultats très fâcheux* Il prétendait être une association « où la dissimulation 
est sans effet, où F hypocrite le plus raffiné est dépouillé du masque dont il 
cherche à se couvrir 5 », parce que la surveillance incessante exercée par 
les adeptes sur les actes, les pensées et les intentions de leurs frères, devait 
nécessairement, d’après lui, rendre inutile et par suite fa ire disparaître Fhypo- 


i» A cette époque (*5 février 177S) MassÊiilmuaen avilit qui té temporairement la Société. 
3. O. S., «>3. — 3 . O. S., 218. — 4. O* S., ai fi. 5 , Edit, III. r 102, 
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crisie qui règne dans les relations mondaines* En application de cette théorie 
le Novice ne connaissait pas d’autre frère « afin qu’il ne pût pas dissimuler 1 » 
et il était prévenu que les membres de la classe supérieure avaient Fceiî sur 
lui et rendaient compte de sa conduite à leurs chefs 3 . Ainsi le Novice était 
amené à soupçonner dans tous ceux qui l’entouraient ou avec lesquels il 
entrait en relations un de ces surveillants occultes. Quand il avait enrôlé à 
son tour un nouvel adepte, il savait qu’il s’était donné un autre espion qui 
ferait sur son compte des rapports secrets, comme il avait dû en faire sur 
son enrôleur et il apprenait en même temps par les notes qu’on lui deman¬ 
dait sur son élève, que depuis son entrée dans la Société des notes semblables 
avaient été données h son insu sur lui-même. Il savait que le dossier de 
chaque membre de l’Ordre se composait principalement de notes prises sur 
les candidats par Fenrôleur qui les avait en vue, que ces notes devaient for¬ 
mer la base de toutes celles qui seraient prises plus tard, qu’elles fourniraient 
les éléments de tous les rapports demandés par les Supérieurs, qu’on en 
tirerait les matériaux nécessaires à la confection du portrait de l’adepte et 
qu’ai nsi tous les jugements portés sur lui seraient influencés par l’impression, 
peut-être fausse, qu’îl avait faite sur le premier informateur 3 * Que dire de 
l’atmosphère de suspicion et de défiance où fl se trouvait plongé, quand, 
devenu Miner val, il prenait part aux Assemblées ? Quelle sincérité et quelle 
confiance pouvaient exister dans les rapports entre frères au sein d’une réu¬ 
nion où chaque membre ignorait si son interlocuteur n’était pas un membre 
d'un grade supérieur qui ne se faisait pas connaître de lui « pour mieux 
l’observer 1 » ou même uti égal a qui pouvait le dénoncer n », 

Délation et espionnage réciproques, tel était le cours normal des rela¬ 
tions entre membres de l’Ordre Avec une extraordinaire inconscience, 
Weishaupt ne s'effrayait pas plus du mot que de la chose. Loin de s’aper¬ 
cevoir que de telles mœurs devaient rendre Fair irrespirable dans sa Société 
et persuadé de l'influence salutaire d’un pareil régime, il écrivait à Zwack : 
« Dans le deuxième grade je fais de chacun l'espion de tous les autres 6 » et 
appliquant imperturbablement à ses collaborateurs les plus directs son extra¬ 
vagant système, Î 1 mandait à Zwack et à Hertel ; « Caton (Zwack), Marins 
(Hertel) et Sri pion (Berger) doivent comme les autres Illuminés envoyer à 
Spartacus, sous pli cacheté, leurs Gravamina et indiquer les défauts qu’ils 
remarquent chez leurs deux collaborateurs 7 , » Avec la même ingénuité l’Idée 
Générale recommandait aux adeptes « d’apprendre Fart de dissimuler, d’ob¬ 
server et d’espionner les autres 8 ». Buté sur cette idée fixe, Weishaupt ne 

1* Echt. III., 35 * - a. O*. S* 19. - 3 , O. S*, 3 i- 3 a, - 4, O. S,, 43. — 5. O* S., 42. - 
fi* O* S*, Ï14. — 7. O. S-, 261. — S. O. S., 40. 
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s'est jamais aperçu que ce système de délation rendait impossibles fa con¬ 
fiance et l'affection fraternelles qu'il voulait voir régner encre les membres 
Je son Ordre et leur enseignait une dissimulation avilissante. 

Lenseignement théorique donné par l'Ordre n'est pas supérieur à ses 
procédés pédagogiques, il déclate* U est vrai, considérer « comme son pre¬ 
mier devoir de rendre les vérités tri dispensables au bonheur de tous les 
hommes si agréables ec si sensibles et de les présenter d’une façon si appro- 
priée k routes les condEtions que ces idées se transformeront facilement chez 
chacun de ses membres en dispositions et en actes vertueux * i>* il s'engage à 
« démontrer aux hommes qu’ils ont intérêt à devenir meilleurs Et a tendre 
à la perfection* », mais ce magnifique programme reste lettre morte II ne 
saie pas même tirer parti de la maïeutique dont il attend de si merveilleux 
effets parce que trop souvent les questions posées aux adeptes n'ont aucun 
rapport avec la culture éthique. Sous prétexte en effet que les Sociétés 
Secrétes peuvent et doivent en théorie être les vraies écoles de morale, c'est 
sut ces sociétés, leur nature, leur utilité, les dangers auxquels elles sont 
exposées, qu'on attire surtout l'attention des adeptes, c'est à ce sujet qu’on 
emprunte de préférence le thème de leurs Pensums et cette étude très spé¬ 
ciale devient l'objet principal de leurs méditations. Sur 57 sujets de Pensums 
cités pat Weishaupt, ou en trouve 22 qui concernent exclusivement les 
sociétés secrètes. Le Novice doit dire par exemple jusqu'à quel point ta 
liberté de leurs membres peut être limitée, disserter sur l'attrait du mystère, 
sur la nécessité de la surbord [nation dans ces sociétés, sur les vérités qui 
pourraient être nuisibles si elles devenaient publiques mats qui doivent pour¬ 
tant être conservées et transmises par une élite, démontrer que leurs 
membres ne doivent y monter eu grade qu'à de longs intervalles. Ou bien 
on te prie d’indiquer les causes de décadence auxquelles elles sont exposées* 
d’établir que la société civile ne rend pas superflue une union plus étroite 
entre quelques-uns de ses membres, ère. 3 . 

Abstraction faite de ces aberrations et de l’étude de l'homme dont Weis- 
baupt s'exagérait futilité au point de vue éthique, l'enseignement de la 
momie :el que l'Ordre la pratique, suit Sa vieille ornière dont Weishaupt 
prétendait sortir : exhortation^ très générales comme celles contenues dans 

1 . o. S., [3. — 2 . fi. s,, 

3, WeishmpiL ^allttaendigeGaekichtt dtr Vtrfàlgvngt» dtr Illuminalta in Bayti'jt, 
i35-i+3, ]»£s Sujets de Pensums jndFquéi par Weiahiupt düTix I5 Correspondance roulent 
à de ï*res eicceptiiaAf prts sur le même thème. Voici eiscûïe 1 titre de spécimen les 
trtus sujets enrre lesquels il donnât! le chok i Claudius împeratür: «. Esi-iL non 
u trie d’entrer dans une association pjiïéc ? — Quels avantages ont les sociétés secrètes iur 
Icb gouvernements csvilsp — De queJk façon pourrait-on disposer içueJcju'un fi (flirte dan* 
autre Ordre, ou comment jt Candidat agirait-il d’Hprês acs Lumières actueiLes svec une 
pereoode qu'il voudrait déterminer à se faire affilier il, nuire ÜocLété ? * (O. S., iH3.| 
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les différents Statuts, paraphrases verbeuses des divers commandements qui 
trament dans tous les catéchismes, rhétorique ampoulée, chyleux factice 
sans élévation de sentiments ni noblesse de pensée. L'ordre proclame que 
ce qu’on demande chez lus ce sont non des mots mais des actes J ; cependant 
pourvu que ses membres parlent bien sur la morale, il re tient pour satisfait. 
Une longue dissertation au style redondant et déclamatoire* voilà en der¬ 
nière analyse tout ce que l'Ordre exige de Res membres comme preuve de 
perfection et les statuts des Illuminés l’avouent avec une parfaite candeur en 
disant: d Pour atteindre ce but (leur perfection morale) les membres 
s'exercent à faire des dissertations 5 . » Cest en vain que les reglements s'éver¬ 
tuent à répéter aux disciples qu'ils doivent meure en pratique ce qu’ils auront 
lu et pensé, qu’ils doivent songer toujours à l'application des maximes 
apprises 11 , puisque l'Ordre s’en tient à ces recommandations stériles. 







+*m 

D'ailleurs l’Ordre avait d'autres préoccupations inavouées qui l'tmpc- 
ehaient de concentrer sur son couvre moralusairice tome l'attention néces¬ 
saire. Il ne faut pas oublier que Wdshaupt en fondant sa Société n'avait pas 
songé seulement à faire le bonheur de l'humanité* mais qu'il avait cherché 
aussi à trouver des alliés dans la lutte qu’il soutenait à Ingolstadt contre le 
parti des ex-jésuites. À côté du but officiellement prodamé, l'Ordre avait 
donc Un autre but, auquel cm pensait d’autant plus qu'on en parlait moins. 
Weishaupt le reconnaissait sans détours quand il causait avec scs confidents: 
u je prends Dieu à témoin* écrivait-il à Zwack, que je ne cherche rien 
autre chose que de réaliser mon plan* c'est-à-dire de trouver pour moi un 
asile en cas de danger et de former pour Se monde des hommes vertueux 1 . rc 
il disait dans son message au Congrès des Àrèopagitcs tenu à Munich : 
« Quand je commençai à penser à l'oeuvre, qui vous rassemble én Ce mo¬ 
ment, mon intention était de venir en aide à plus d'un homme honnête 
et malheureux, exposé à la persécution et à la malveillance et de nous 
garantir des malheurs à venir L » Le 30 janvier 177p. inquiet des intrigues 
qu'il soupçonnait les Jésuites de nouer pour remplacer à Tngolsradt par des 
hommes à leur dévotion les professeurs qui leur étaient hostiles et sur le 
bruit qu’ils voulaient le faire envoyer lui-même à Heidelberg* il priait les 
Arèopagitcs de Munich de venir à son aide en découvrant quelque ministre 
hostile aux jésuites et que l’on pourrait peu à peu disposer à écouter sans 

a. Ecbt. U1. r ici. - 2, O, S., r& 

3 . StDluts cki lllumiEiéi, p$. io, Statuts d« Minemui, pg, 17. 

1- O- S-, m- - S- O., S. 33j. 
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préventions le récit des épouvantables persécutions dont ils se rendaient 
coupables L 

L’Ordre était donc destiné tacitement à devenir une ligue défensive et 
offensive de libres penseurs* Il devait avoir plus tard une doctrine officielle, 
une « religion » qui lui fut propre * et cette doctrine ne devait pas manquer 
d’être assez hardie car Weishaupt écrivait a son lieutenant : « Parles préju¬ 
gés dont les membres de la deuxième classe se disent affranchis, je pourrai 
voir quels sont ceux qui sont disposes à accepter certaines doctrines politiques 
peu communes et a un degré plus élevé, certaines doctrines religieuses \ » 
1! croyait, il est vrai, dangereux de faire connaître aux adeptes les doctrines 
irréligieuses des matérialistes français, tant que l'éducation morale qui for¬ 
mait la base de son système n'aurait pas porté ses fruits. « Nous devons, 
écrivait-il à Zwack, nous montrer prudents avec les débutants en ce qui 
touche les livres traitant de politique et de religion* Je les ai, dans mon plan, 
réservés pour les hauts grades ; pour le moment Î1 ne faut faire connaître que 
les moralistes et les historiens philosophes. La morale doit être le principal 
objet de notre enseignement* Robinet, MirabauJ, le Système Social , Politique 
Naturelle, Philosophie de la Nature (sic) et les livres de ce genre sont pour 
plus tard; il faut actuellement les cacher avec soin et particulièrement 
Helvétius : de l’Homme, Si quelque membre le possède déjà, qu’on ne Ten loue 
ninel’en blâme. Ne parlez pas non plus aux Initiés de pareilles matières, car 
on ne sait pas comment elles seraient comprises, nos gens n'étant pas encore 
suffisamment préparés, et ils ne pourront l’être qu’a près avoir passé par les 
classes inférieures 4 . a 

Comme les Mystères ou hauts grades ne Furent pas même esquissés 
pendant la période dont nous nous occupons en ce moment, renseigne¬ 
ment dogmatique donné par la Société laissait en effet de côté les questions 
politiques et religieuses* Pourtant certains passages des documents officiels 
trahissent les tendances secrètes de l’Ordre, Dans la liste des livres recom¬ 
mandés par les Statuts Réformés on voit par exemple cité le livre de l’Es¬ 
prit d’Helvétius et l’écho des visées anticléricales de Weishaupt se retrouve 
dans les différents Statuts sous une forme il est vrai très enveloppée mais 
suffisamment claire pour qui savait lire entre les lignes. Le Novice aurait 
été bien borné qui n’aurait pas compris à demi-mot quand l’Ordre lui pro¬ 
mettait tt de venir au secours de la vertu persécutée, de le protéger contre 
Tin justice, de s'opposer à la réalisation des mauvaises intentions^ » ou quand 
Î1 lui faisait jurer « de combattre de tout son pouvoir les ennemis de la 
race humaine et de la société civile ù j>. 


î. O. S., — i* O. S f 217, — 3 . Ibid. — 4, O, S*, aro* — 5 . O, S., 37. — 6, O, S., 76, 
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Que l’Ordre sût d’avance qu’il s’adressait à des gens avertis, c’est ce qui 
ressort et de la Correspondance et de témoignages non suspects. Ce qui 
avait contribué à concilier à Zwaek les bonnes grâces de^ Weishaupt, c’était 
certainement une note de Massenhausen, disant que la nouvelle recrue était 
au point de vue religieux beaucoup plus avancée que bien des gens, qu’elle 
était en ce qui concerne la religion et la foi très au-dessus des opinions du 
vulgaire et répondait tout à fait à ce que cherchait le chef de l’Ordre L 
Aussi Weishaupt lui avait fait recommander immédiatement la lecture du 
Système Social interdite aux Novices ordinaires 2 , Les propos que Zwack 
avait coutume de tenir sur la religion étaient si hardis que Weishaupt devait 
lui conseiller de ménager les opinions religieuses du chanoine Hertel 
* dont l’estomac n’était pas encore préparé à digérer des mets aussi lourds 3 », 
Mais si Weishaupt craignait d’effaroucher le timide Hertel, l’admiration 
enthousiaste que provoqua chez les membres de l’Ordre le Pensum de 
Zwack prouve qu’ils jouissaient d’un estomac plus robuste 4 . L'auteur de cette 
dissertation après avoir vigoureusement dit leur fait au fanatisme et à l’into¬ 
lérance, qu’il confondait avec toute conviction religieuse, ne cachait pas la 
prédilection qu’il avait pour l’athéisme. « Les tristes effets de la superstition, 
dont riiistoire ne fournît que trop d’exemples, me font penser, disait-il, 
qu'il serait moins mauvais pour une société de compter au nombre de ses 
membres des gens qui ne croient absolument pas à l'existence de Dieu que 
d’y souffrir ceux qui croient à un Dieu courroucé, avide de vengeance et 
animé de passions humaines. L’athée trouve son plaisir et son unique féli¬ 
cité dans la vieen société, il fait tous ses efforts pour y être heureux et utile 
à ses semblables et quand même l’amour de soi et le désir de s’élever dans 
l’ordre social seraient le principal ressort de tous ses actes, la communauté 
en tirerait toujours quelque avantage, tandis que la superstition nous enseigne 
à mépriser le monde et à le représenter aux autres comme méprisable, à 
voir une séduction dangereuse dans tout ce qu’il offre d’attrayant à ceux qui 
le servent, dans tout ce qui nous donne envie de vivre, et nous conseille 
enfin de violer nos devoirs naturels pour obéir aux ordres quelle attribue 
faussement à la divinité \ » Le fait que Weishaupt ordonnait à tous les 
Supérieurs de copier cette dissertation, afin de pouvoir s’en servir pour Tins- 
miction de leurs subordonnés 0 , prouve qu’il connaissait assez l’état d’esprit 
de ses disciples pour être sur que les tirades de Zwack, imitées de Raynal, 
que l’opuscule citait avec éloges, trouveraient auprès de tous l’accueil que 
leur avaient réservé les membres de l’Ordre auxquels il avait été déjà com¬ 
muniqué. 

1* Tablettes d'Ajai sur Dkn&üs, O. S, in fine. 

2, 0 *$*, 180* — 3 * O* S,, 2*3* — 4. O* S., zq 3 . — 5 * O* S., 1 3 1 -g, — 6* O. §. s 203 * 
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L’esprit antireligieux qui régnait au scinde la Société au commencement 
de 177$ émît toujours aussi vivace deux ans plus tard. Bassus se trouvant à 
Munich en décembre 1780 assista à une Assemblée Minervale où il entendît 
un abbé français lire un discours contenant les plus vives attaques contre 
les dogmes chrétiens et qui semblait être une compilation des pamphlets 
français: le Christianisme dévoilé, les Trois Imposteurs, l'Évangile de la 
Raison, le Militaire Philosophe, etc, L*. Comme il exprimait après la séance 
son effroi à ceux qui avaient rempli îes fonctions de Supérieurs et leur 
demandait pourquoi ils permettaient de lire de tels discours dans les réunions 
d'une Société qui s’engageait par les serments les plus sacrés à ne tolérer 
aucune attaque contre la religion, les bonnes mœurs et l'État, ses interlo¬ 
cuteurs promirent de faire à l'abbé les plus vives remontrances et de chercher 
h lui inspirer des idées plus raisonnables. Mais tout en reconnaissant qu'il 
avait mérité son exclusion immédiate, ils avouèrent qu'ils n'osaient lui 
appliquer cette peine car ils devaient y avoir recours avec beaucoup de 
précaution à cause du peu de prudence avec laquelle on avait procédé aux 
admissions dans les commencements -, Le candide Bassus se contenta de 
cette défaite, mais il est permis de supposer que les Supérieurs de l'Assemblée 
ne partageaient pas sincèrement son indignation puisqu'ils n'avaient pas retiré 
la parole au conférencier ou que du moins ils craignaient d'indisposer la 
majorité de son auditoire en sévissant contre lui* 

Par une conséquence logique des opinions de ses membres et des inten¬ 
tions de son fondateur, l'Ordre devait un jour passer de la défensive à l'offen¬ 
sive, aussitôt qu'il se croirait assez puissant pour le faire, et attaquer 
vigoureusement ceux qu'il considérait comme ses ennemis. D’après le plan de 
Weishaupt le grade suprême devait former le conseil de guerre qui dirigerait 
les opérations. Dans une lettre adressée à Zwack et où il lui donnait un aperçu 
de ce que serait ce grade, il disait :« Pour couronner l'œuvre, on fait 
connaître complètement h l'Initié la politique et les principes de l'Ordre. 
C'est dans ce Conseil Suprême que seront élaborés les plans de campagne 
pour combattre, avec une vigueur de plus en plus grande, les ennemis de la 
raison et de l'humanité* Ce conseil décidera des moyens propres à faire 
participer les membres de l'Ordre à l'exécution de ses plans, choisira ceux de 
nos gens à qui l'on pourra se confier et déterminera de quelle façon chacun 

t« Le Christianisme Dévoilé, pamphlet anti-chrétien du baron d'Holbach, publié sous 
le nom de Boulanger, — Le Traité des trois Imposteurs (Moïse. Jésus et Mahomet) parut à 
Amsterdam en 1776. On Ta attribué k Campanelta, Vanirti, Etienne Dote!» Rabelais» 
Oiordano Bruno, erc. . — Le Militaire Philosophe ou difficultés sur la religion proposées 
au R. P, Maîebranche par un ancien officier. Londres, 1768. Pamphlet anonyme deNaigeon, 
Le dernier chapitre, attribué à d'Holbach, est intitulé : * Toute religion factice et contraire 
à la morale, lui est totalement inutile, * — a, Bassus 87. 
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d'eux devra concourir à la réussite de cette entreprise suivant la connais¬ 
sance plus ou moins complète qui lui aura été donnée des maximes de 
l'Ordre 1 .*» Pour le moment l'Ordre emplissait son arsenal et faisait à l'ennemi 
une guerre de partisans. Il garnissait sa bibliothèque de tout ce qull pouvait 
découvrir de livres sur les ordres monastiques, leurs statuts, leur histoire, 
leurs légendes, « spécialement de tout ce qui avait été écrit contre eux », 
comme lesfactums de Sarpî contre le pape Paul V et Le Magasin de le Bret 
« pour en tirer un jour quelque chose de splendide * », Il envoyait des 
fourrageurs piller de nuit chez l'adversaire les magasins mal gardés ; Hohe- 
neicher promettait de livrer à la bibliothèque Illuminée de Munich un butin 
important tiré delà bibliothèque du chapitre de Freysingen, Tibère rapportait 
de celle des Carmélites de Ravensberg de riches dépouilles et entreprenait 
un raid à travers les couvents de Souabe J . Weishaupt applaudissait à leurs 
succès et en annonçant triomphalement à Zwack les vols commis par Metz 
au couvent de Ravensberg, s’écriait î « Que diable feraient ces gaillards-là de 
tous ces livres \ » 

Non content de razzier le territoire de l'ennemi, l'Ordre l’attaquait par 
derrière en lançant contre lui des fa;tums anonymes* Ii avait à Munich un 
imprimeur affilié et cherchait dans les pays voisins, notamment à Augsbourg, 
Nuremberg et Ratisbonne, des libraires qui consentiraient à vendre des 
pamphlets qu'on ferait entrer secrètement en Bavière 5 . Weishaupt recom¬ 
mandait à Zwack de ne pas oublier parmi les recrues qui pourraient être 
utiles à la Société les intermédiaires nécessaires à ce genre d’opérations : 
imprimeurs, libraires et maîtres de poste 5 . Les adeptes devaient utiliser leurs 
connaissances>en français, anglais, italien ou espagnol pour traduire et mettre 
ainsi à la portée du public bavarois de n bons livres » c'est-à-dire des pam¬ 
phlets antireligieux et a mi jésuitiques comme II Cardinalîsmo, la Morale 
Uni versel le et la Relatiode Scï0ppius que l'Ord re faisait im pri mer à ses 
frais 7 . Les mieux doués devaient acquitter leur quote-part de libelles origi¬ 
naux dont Weishaupt indiquait la forme et le sujet* « Il suffirait à la rigueur 
que ces ouvrages n'aient qu'une feuille, écrivait-il à Zwack et à Hertei. Ce 
pourrait être par exemple une parodie des Lamentations de Jérémie, une 
complainte en prose poétique sur la situation de îa Bavière, dans le goût de 
la Britannîa de Thomson ou des Nuits de Young* Dans ce dernier cas il 

1* 0 , $♦» 316. — 3.0* S., 3 ag. — 3 . 0 . S.,241, 33 o. — 4. O. S,, 24t. — 5 . O* S., 207. 20g, 
221, 227. — 6. O* S.» 199- 

7. 1.2 publication de cet opuscule intitulé Relûtio de StratagCMJtie et Sophismatix 
Pulchis S* J* et que Scioppius avait fait paraître sous le pseudonyme de Alphonse de 
Vargss, fut une des principales préoccupations de Weishaupt et de Zwaçk pendant le 
premier semestre de «778; la Correspondance ti le Journal de Zwack en font souvent 
mention (Q, S,, 199, 206, 221, 227, 247. 249, 357, 3 iB). 
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faudrait faire parler la Bavière- Ou pourrait aussi composer des prophéties 
dans le style oriental. Il faudrait que ces petits ouvrages soient satiriques 
sans trop de trivialité* Je me chargerai pour ma pan de la parodie des Lamen¬ 
tations de Jérémie, cela est tout à fait d'actualité ». » L’appel de Weishaupt 
fut entendu et I Ordre produisit un certain nombre de ces « Pieceh », 
Tamerlan et Timon se distinguèrent particulièrement dans ce genre de 
littérature et donnèrent plus d’une fois de la besogne à l’imprimeur de 
Munich* Si la « Pièce » d’Ecker eut peu de succès, un dialogue écrit par 
lamerlan s enleva avec tant de rapidité qu’on dut songer à en faire une 
seconde édition 

Le but secret que l’Ordre s’était assigné influait sur les moyens employés 
pour atteindre celui dont il se réclamait officiellement. Ce n’est pas à dire 
que le rôle de professeur de morale qu’il prétendait jouer fut un pur prétexte 
servant à masquer ses véritables intentions, Weishaupt et ses collaborateurs 
voulaient très sincèrement rendre les hommes meilleurs, mais ils croyaient 
de très bonne foi que les adversaires de tout progrès intellectuel et moral 
étaient les prêtres et les moines et si, par prudence, l’Ordre se gardait de le 
dire ouvertement, ses règlements trahissent cette préoccupation secrète S’il 
impose à ses adeptes avec tant d’insistance un silence rigoureux, c’est que 
voulant lutter contre les ministres de la religion d’État et les soldats les plus 
vigilants du catholicisme, les Jésuites, il lui faut avant tout dissimuler son 
existence. S’il s’informe avec tant de soin des relations du Candidat, c’est 
pour éviter de s adresser à un de ces « hommes rubri » contre lesquels 
Weishaupt met les recruteurs en garde 3 - S’il prescrit à ses membres de s’es- 
pîonner mutuellement sans relâche, c’est pour prévenir la trahison. Enfin la 
maïeutique c l u ^ ploie avec prédilection lui permet de connaître les gens 
auxquels il peut se fier et de battre en retraite à temps quand les réponses 
du Novice ou du Mînerval ne lui paraissent pas satisfaisantes à ce point de 
vue spécial . 

Bien plus : par le fait même qu’il se considérait comme une alliance offen¬ 
sive et défensive de libres penseurs, l'Ordre fut amené à violer les principes 
sur lesquels il s appuyait comme association d’enseignement moral. En cette 
qualité i! prétendait n attendre la puissance que du nombre toujours plus 
considérable de citoyens vertueux qu'il formerait à loisir et qui devait s’ac¬ 
croître de génération en génération, et d’autre part, il lui fallait s’adresser à 
ceux qui étaient les plus accessibles à son enseignement, c’est-à-dire aux jeunes 
gens dont 1 expérience du monde n'a pas encore faussé l’esprit et dont 
le cœur s enflamme aux mots d’égalité et de fraternité, aux pauvres, 
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aux faibles, aux opprimés qui ^sentent toute l'utilité de la solidarité* Enfin 
voulant enseignera ses membres la pratique de l’égalité, il était logique et 
nécessaire qu’il les traitât tous de la même façon, sans permettre que la 
richesse, la naissance ou le rang conférât chez lui quelque avantage. Mais, 
ligue anticléricale, la Société devait être forte, et le plus tôt possible pour 
I attaque comme pour la défense. Elle était par suiteriabligée de chercher des 
appuis dans le monde, de recruter des alliés puissants pour ses campagnes 
futures, des protecteurs pour la sûreté actuelle de ses adhérents, des ban¬ 
quiers pour fournir les fonds nécessaires à sa propagande. Il lui fallait donc 
s’adresser aux grands, aux gens en place, aux riches, et, pour les retenir, leur 
accorder tous les privilèges qu’ils croyaient dus à leur argenf/à leur influence, 
à leur situation sociale* C’étaient là deux ordres de nécessité contradictoires 
et l'Ordre fut entraîné à sacrifier à ses intérêts les plus immédiats les prin¬ 
cipes hautement proclamés par lui* 

S'il est vrai qu’il recommandait à ses recruteurs de rechercher surtout 
les Candidats de 18 à 30 ans* et que Weishaupt préférait même ceux de 
15 à 30 ans parce que leurs progrès plus lents étaient aussi plus sûrs et surtout 
parce quil les espérait plus dociles*, s'il est indéniable qu’eu fait la grande 
majorité des recrues fut d’abord d’un âge assez tendre, il faut remarquer que 
la profession du fondateur de l’Ordre et l’âge de ses collaborateurs les plus 
actifs, comme Massenhausen et Zwack,les forçaient à s’adresser aux étudiants* 
En revanche on ne les voit nulle p*irt désireux d’attirer dans leur Société les 
pauvres et les humbles. Avec quelle ardeur, au contraire, l’Ordre ayant 
besoin de gens « qui lui procurent considération et protection a » fait-il la 
chasse aux « divites », aux « poternes », aux « cavaliers » et quel accueil res¬ 
pectueux et enthousiaste est réservé au moindre conseiller aulique qui daigne 
accorder son adhésion* Les Statuts et Règlements, cela va de soi, ne soufflent 
mot de ces concessions fartes aux nécessités pratiques. Ils affectent au contraire 
pour ces vaines contingences un superbe mépris. « Dites sans crainte et sans 
hésitation à tous vos gens, prescrit l’Ordre aux Minervaux Illuminés, que 
l’Ordre ne prie personne d’entrer dans ses rangs ou d'y rester; il lui est 
indifférent que ses membres soient nombreux ou non, riches ou pauvres, fils 
de prince ou journaliers* Ce sont les grands et les riches qu'il recherche le 
moins, car il est rare qu'on arrive à faire quelque chose d'eux, et ils peuvent 
s’estimer heureux quand on consent à les admettre* Les avantages que leur 
confère leur argent ou leur situation, leserapêchent d’ordinaire de comprendre 
combien l’homme a besoin de ses semblables et c’est pourquoi ils sont rare¬ 
ment bons* Pourtant nous ne leur fermons pas absolument notre porte quand 
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ils sont dociles et quand ils ne cherchent pas à se prévaloir de leur situation 
dans le monde. Ils doivent apprendre en quoi consiste la vraie noblesse, et 
souffrir qu'un homme qu'ils estiment fort au-dessous d'eux dans le monde 
profane, se trouve chez nous leur commander. Celui qui trouve ces con* 
dilions trop dures n'a qu’à noos quitter, il peut même devenir notre ennemi, 
nous ne le craignons pas 1 »- 

Ce sont là de nobles et fières paroles, mais dans la coulisse Weishaupt 
tient un autre langage* « L’entrée dans l'Ordre de M, le Secrétaire Intime 
Gelser, écrit-il à Hertel, a été pour notre entreprise un gain si important, 
qu'elle lui donne à partir d'aujourd'hui une tout autre tournure. Aussi 
faut-il en féliciter, vous, moi et l’œuvre tout entière qui pourra prendre tout 
son développement maintenant que des personnes eu crédit vont donner du 
poids à notre Société. Présentez à M. le Secrétaire Intime mes civilités les 
plus empressées et mes remerciements 3 , » Weishaupt ne songe pas à traiter 
un personnage aussi important de la même façon qu'un petit étudiant en 
droit, aussi ajoute-t-il : « M. le Secrétaire Intime aura toute liberté pour 
choisir le nom de guerre qui lui plaira, l’emploi qu'il veut occuper et le 
travail qu'il entend fournir; il suffira qu'il m’en informe par votre intermé¬ 
diaire afin que nous puissions prendre les mesures nécessaires pour le présent 
et pour l'avenir* ». C'est avec un égal empressement qu'on accorde au comte 
Savioli des facilités particulières en lui déclarant « qu’à cause du service 
important qu’il rend à l'Ordre par le seul don de sa personne on ne sera pas 
aussi exigeant avec lui qu'avec les autres 4 », Ainsi la naissance et le crédit 
permettent d’entrer dans l’Ordre par une porte réservée et dispensent du 
stage imposé au commun des mortels, 

La richesse n'accorde pas de moindres privilèges. Il suffit d’avoir de l’ar¬ 
gent et de s'engager à payer une forte cotisation pour être dispensé des 
épreuves édictées par une Société qui prétend apprendre à ses membres qu'ils 
doivent s’assurer le concours de leurs semblables par l’affection qu'ils leur 
inspirent et non « en l'achetant 3 ».„« Je n’ai rien à dire contre le baron En, 
écrit Weishaupt, cesl un bon enfant (sic), il faut avoir aussi de ces gens-là, ils 
font nombre et emplissent la caisse 1 ’ », et Zwack note dans son journal : 
« Claudius a insinué X., à dispenser d'un Pensum difficile, il est riche L » 
Ce privilège n'est pas accordé accidentellement; les règlements, cette fois 
moins discrets, le consacrent officiellement. L’Idée Générale distingue deux 
classes d’illuminés: ceux qui veulent fournir un travail personnel et ceux 
qui peuvent se racheter de cette obligation* « Tout membre, dit le para- 
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graphe 9, doit choisir une science ou un art comme occupation principale, 
mais comme quelques personnes n’ont pas le goût, le temps ou le moyeu 
de se livrer à un pareil travail, l'Ordre a décidé que chaque nouveau membre 
doit déclarer dans les quinze jours à son Insinuant s'il veut être utile à 
l'Ordre par ses recherches dans les sciences ou bien par une contribution en 
argent. Dans le premier cas il doit remettre un travail qui sera imprimé,dans 
le second 0 versera une somme convenable pour indemniser celui qui écrira 
la dissertation à sa place et cette dissertation lui sera dédiée 1 . » 

Une pareille tolérance ne parut pas encore suffisante et il fut créé pour 
les adeptes plus pourvus d’argent que doués d intelligence ou d'ardeur au 
tra val 1 , une classe s péc Laie, d on t 1 es Statuts et le s Règle m e n ts ne sou fil e n 1 
mot, mais dont la Correspondance nous signale l’existence, A ceux qui sont 
rangés dans cette classe particulière, l’Ordre ne demande que de payer régu¬ 
lièrement une cotisation d’im carolin (environ 10 francs), il les dispense 
des obligations imposées aux Novices et aux Minervaux réguliers, mais il ne 
les initie pas aux doctrines et aux projets de la Société. Ces membres hono¬ 
raires furent d’abord appelés «ceux qui payent un carolin » (Carolinzahler)ci 
l'Ordre était à peine fondé que Weishaupt et Massenhausen pensaient à leur 
donner un règlement spécial, intitulé Rcccptio caroliniaca ou Instructio pro 
Carolimsj que Weishaupt résumait ainsi qu'il suit : « Pour la réception des 
Carolinzafiler, il faut laisser de côté tout ce qui donne une idée un peu 
détaillée de renseignement que les membres devront recevoir. Tels doivent 
Un persuadés que le degré qui vient soit le dernier (sic). Il ne faut pas non plus 
les tourmenter avec des dissertations ou autres choses semblables. Bref 
respice finem propter quem eligltur. Il ne faut communiquer que ce qui est 
nécessaire pour atteindre le but qu'on se propose, le reste non » Étaient 
aussi rangés parmi les Carolinzabler ceux dont on désespérait de rien tirer, 
au moins provisoirement, <* Il faut, écrivait Weishaupt à Massenhausen, que 
Winterhalter devienne un Lout autre homme ; pour le moment c’est tout au 
plus si on peut en faire un pro-Carohno L » La dénomination de Carolin- 
zahiçr paraissant sans doute trop significative, on appela plus tard des 
StaBeiie ceuxqui étaient condamnés à ne jamais franchir Se seuil du temple 
que leurs deniers servaient pourtant à construire. Aidé des conseils de Zwack, 
Weishaupt rédigea à leur intention des Statuts particuliers qui leur assi¬ 
gnaient une place à part dans le deuxième grade *. Ces Statuts ne nous sont 
pas parvenus, mais il ressort d’une lettre de Zwack qu’ils furent terminés à la 
fin de 1778 et mis en pratique. « J’ai, écrit Zwack, recruté le jeune Schmce- 
ger en qualité de. Sta Bene, pour qu'il nous prête plus tard son Lûgk (sic) 
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qui est tris commode et surtout pour qu'il contribue pécuniairement à 
notre entreprise... Titc-Live également lie devra être considéré lu revenir que 
comme un St a Beuc Il s'est engagé spontané ment à payer telle cotisation 
qu’on Sut tirerait et à fournir des livres et des mémoires manuscrits, mais il 
m’a avoué qu'i] n’avait ni les lumières tu le temps nécessaires pour effectuer 
les travaux dont on l’avait chargé, je ne lui ai pas fait de réponse ferme pour 
le moment, mais je lui ai donné à entendre qu'il pourrait sans aucun doute 
continuer à faire partie de l'Ordre et qu’il serait alors rangé dans la classe 
de ceux qui nous sont utiles par leur contribution en argent '. » 

Quand une association veut jouer un rôle politique il ne lui suffit pas 
d'avoir une caisse bien garnie et des protecteurs influents j pour se défendre 
contre les attaques du parti adverse ou nouer des intrigues contre lui, il est 
nécessaire qu’elle soit au courant des secrets qui intéressent la vie privée de 
tous tes personnages haut placés Aussi l'Ordre qui, en théorie, travaille à 
l’écart du monde à améliorer le cœur et l’esprit de ses membres et trans¬ 
porte le sage dans une thébaïdeoù il peut méditer loin des vaines agitations 
dos hommes, ce même Ordre incite scs adeptes àhù communiquer tout ce que 
la chronique scandaleuse raconte sur les gens qu'ils peuvent approcher, 
v Tout membre qui a pour nous quelque attachement, disent les Statuts des 
Illuminés, doit nous révéler sans hésitation toutes tes relations secrètes qu'il 
arrive à découvrir, L’Ordre promet solennellement de ne pas en faire 
mauvais usage *. » Les Statuts Réformés main tiennent ces dispositions en les 
étendant expressément ètous les grades L Quand on est plus sûr de l’adepte, 
on devient plus explicite et plus pressant. ■« Comme celui qui reçoit de 
l'Ordre Ja permission d’insinuer les Candidats qu'il a proposés, dit « l'Ins¬ 
truction pour ceux qui ont reçu facultatem insinuant!i u, est élevé à un 
degré plus haut que celui de simple Insinué, la société attend de lui qu’il lui 
accorde toute sa confiance- C'est pourquoi il a été décidé que les membres 
de ce grade devront remettre, outre les demi-feuilles dont l’Instruction 
Inslnuaiotum aordonné l’envoi, une demi-feuille spéciale contenant toutes les 
intrigues secrètes, amours et inimitiés de différentes personnes K » Grâce au 
rapport régulier du sa policu occulte, l'Ordre se trouve armé pour 9 a lutte, 
mais il est difficile de discerner ce que la perfection morale de ses membres 
pouvait gagner à ce genre d'occupatlo.*. 


Ces dérogations sournoises ou impudentes à des principes hautement 
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proclamés, l'emploi méthodique de pratiques avilissantes, s’expliquent par 
le but secret que poursuivait la Société. On leur a cherché une autre cause ; 
l’influence jésuitique. Ceux des historiens qui, tout en blâmant certains 
procédés de l'Ordre des Illuminés, sont favorables à ses tendances, rejettent 
la responsabilité de l'aberration morale qui avait introduit dans son système 
d'éducation le mensonge, ta délation et l'espionnage, sur les premiers maîtres 
de Weisbaupt dont les maximes détestables auraient pour toujours faussé 
son sens éthique. Ils lui reprochent d'avoir souvent agi comme s’il avait 
pris pour devise : « le but justifie les moyens a (derZweck heiligt die Miitd), 
mais ils font valoir I son excuse que l’élève des Jésuites s’est servi pour 
les combattre désarmés qu’ils employaient d’ordinaire. Il faut ici distinguer. 
Mémo en admettant ce qui aurait besoin d’être démontré, c'est-à-dire que 
té «ns donné vulgairement au mot jésuitisme répond à la réalité des faits ci 
que morale jésuitique signifie absence complète Je scrupules, duplicité 
radicale et recherche du succès a tout prix il resterait encore li prouver que 
la politique pratiquée par tes chefs de la Société de Jésus était connue des 
enfants auxquels ils enseignaient le latin et la rhétorique, du bien que 
1 atmosphère viciée que l'on respirait dans leurs collèges-corrompait fatale¬ 
ment les esprits les plus fermes et les plus droits. Ho mais l'affirme, mais 
Humais n'esf pas une autorité. 

Il neu pas niable que Weishaupt ait appliqué sciemment le principe 
que la fin justifie les moyens, mais il était fort; capable de le formuler spon¬ 
tanément. Un homme possédé d'une idée fixe, inventeur d'un nouveau 
système qui doit faire te bonheur de scs semblables, tout ébloui de la 
vision qui charme son orgueil, fanatique de ce qu'il s'imagine être la 
Raison, assez dupe de lui-mème pour se croire le sauveur de l'humanité, 
quand 11 est seulement le jouet Je sou tempérament ambitieux et sectaire, 
u hésitera pas à recourir aux moyens les moins avouables pour briser les 
obstacles qu il rencontre. Si le hasard lui donne la puissance, il proscrit, il 
torture, il tue; si le sort lui refuse l’usage de Ja force, il emploie sans scru¬ 
pules la L’Use et le mensonge, et sa conscience est d'autant plus à l'aise qu’il 
se targue vis à vis Je lui-même Je la pureté de ses intentions. Une pareille 
infirmité morale, dont ou trouve des exemples ailleurs que chez les anciens 
élèves des Jésuites, n'est pas une maladie contagieusepro venant d'une conta- 
imination accidentelle, c'est une diathèse. 

Ces réserves faites, il faut reconnaître que l’Ordre des jésuites a servi 
de modèle en plus d'un point à Weishaupt et à ses collaborateur* et qu'il 

1. Conférer Sur ecUe question; ÈQÈhmér: Lej Jésuites, Iraduct Jort G. M&r.&é, XLIV-Ul 
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out employé délibérément certaines des méthodes usitées par 1 tii s car le chef 
de l'Ordre et les Aréopagites avaient une trop haute idée de la puissance 
des Jésuites pour ne pas être tentés de les imiter dans i organisation de leur 
Société. Dans une session de l'Aréopage du 22 septembre 1780 la question 
suivante avait été mise à l’ordre du jour : « Comment pourrait-on rendre 
les membres de notre Ordre indépendants de l'État, car l'Ordre des Jésuites 
était sans rapports avec lui comme Test encore la hiérarchie ecclésiastique. 
Ils pouvaient tout seuls faire avancer leurs frères, nous, nous dépendons de 
l'État. Chez eux on devait renoncer à toutes les amitiés, à toutes les obliga¬ 
tions, chez nous elles subsistent 1 . » Les Aréopagites se demandaient 
même si les membres des grades suprêmes ne devraient pas être célibataires *. 
Quelques Aréopagites étaient tellement hypnotisés par la hiérarchie Jésuite, 
que, sur leur proposition, les noms de Provincial, National, Assistants, 
furent attribués à certains dignitaires de FOrdre des Illuminés 3 et Weîshaupt 
portait avec fierté celui de Général. La préoccupation dominante du chef de 
FOrdre était d'introduire dans sa Société l'étroite subordination et surtout 
Punité morale quil admirait dans la Société adverse, de mettre, ainsi qu'il 
le dit souvent dans ses lettres confidentielles, tous les Illuminés au même 
diapason (auf einen Ton srimmen). Si les Statuts Réformés obligeaient les 
Minervaux et les Novices à lire certains livres choisis, c’était a afin que tous 
les membres fussent animés d'un même esprit et qu’il y eût chez eux unité 
d'intelligence et de volonté 4 », 

L’imitation méthodique se retrouve dans certains passages des règlements, 
dans divers détails d organisation, Dans l'Instructio pro redpientibus, on 
entend à plusieurs reprises l'écho très net des règlements concernant le recru¬ 
tement que Loyola avait édictés dans la première partie des Constitutions 
de la Société de Jésus 5 . Les études du Novice chez les Illuminés corres¬ 
pondent a peu près à celles que faisaient les élèves des collèges jésuites du 
premier degré. Le Miner val reçoit un enseignement supérieur équivalent à 
celui donné dans les collèges jésuites du deuxième et surtout du troisième 
degré, qui s'appelaient Académies. Naturellement certaines disciplines pros¬ 
crites par les Jésuites, telle U médecine, étaient favorisées par les Illuminés, 
d'autres au contraire, comme le droit canon, admises par Les premiers 
étaient rejetées par les seconds, mais il y avait concordance évidente dans 
l’ensemble fi . Il n'est pas jusqu'au souci d'habituer les Novices et les Miner- 
vaux aux bonnes manières qui n'ait pu être inspiré par le désir de ravir aux 
Jésuites ce monopole delà bonne éducation qui leur était alors reconnu par 
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les protestants aussi bien que par les catholiques et par le souvenir de la 
peine que se donnaient les Pères d’Ingolstadt pour inculquer à leurs dis¬ 
ciples l'urbanité à laquelle on reconnaissait les jeunes gens sortis de leurs 
mains h II est possible également que l'idée d'instituer un Noviciat ait été 
donnée à Weîshaupt par ces Congrégations de Marie, fondées par les Jésuites 
dès le xvr siècle, où iis faisaient entrer les jeunes gens pour les accoutumer 
aux exercices de piété L De même les Quitus licet, dont Weîshaupt disait 
qu'ils seraient chez les Illuminés ce qu'était la confession chez les Jésuites 3 , 
étalent imités des boita opéra que les membres de ces Congrégations devaient 
remettre sous pii cacheté à la fin de chaque mois 4 . Enfin Weîshaupt avait 
trouvé, tout organisé chez ses ennemis, le système de surveillance mutuelle 
et de délation qu’il avait introduit dans son Ordre. Les Constitutions des 
Jésuites confiaient dans les Universités a un syndic général et à des syndics 
particuliers le soin de faire des rapports secrets sur tout ce qui leur paraissait 
digne de remarque et tous les Frères avaient le droit de faire au Général ou 
au Provincial des rapports également secrets. Dans les écoles chaque élève 
avait un aemulus chargé de le surveiller, de l'admonester et au besoin de le 
dénoncer. Dans chaque classe un élève exerçant les fonctions de Censeur ou 
de Préteur tenait le Préfet au courant de tout ce qui s'y passait, et les 
élèves étaient autorisés à dénoncer ce qu'ils trouvaient à reprendre chez 
leur maître*. 

Les historiens qui ont vu dans l'Ordre des Illuminés une machine de 
guerre, inventée par un ancien élève des jésuites pour les combattre avec 
leurs propres armes, ne se sont donc pas beaucoup trompés/Leur définition 
est incomplète, mais elle signale un des caractères, et non le moins frappant, 
de la Société créée par Weîshaupt et ses collaborateurs. 


Par ses divers caractères, avoués ou secrets, l'Ordre des Illuminés était 
l'expression d'une époque et d*un milieu. Le Système né dans le cerveau 
de Weîshaupt avait trouvé des adeptes en Bavière parce qu'il répondait 
aux aspirations et satisfaisait les haines de la classe cultivée dans ce pays. 
L'état d'esprit de cette partie de k population s'explique par l'oppression 

1, Boehmer, aît-aSa. 

2, Kluckhohn : Vortraege und Attfmetçe, 286, 

3, O, S., 216. 

4 , Zwack : Beurk . Gesch. Engel, 85. Zwaclt notait dans son Journal i « Tous les mois 
des billets imprimés avec des devises 011 Monita ad normam isodalium, comme on fait avec 
les saints du mots, * (O. S., 106). 
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cléricale qui pesait sur Sa Bavière depuis trois siècles. L'alliance étroite du 
gouvernement dv>L et de! Woriié ecclésiastique était devenue â partir du 
xvf siècle le pivot de Sa politique des Wirielsbath. Depuis le mercredi des 
Cendres de L'année 1522 où le duc Guillaume IV de Bavière avait tancé un édit 
interdisant à scs sujets sous les peines les plus sévères de s'écarter de 
l'ancienne foi, les Électeurs siéraient efforcés par tous les moyens en leur 
pouvoir de maintenir la religion catholique dans leurs États ■. La Contre* 
Réforme, dont le Concile de Trente avait donné le signal, avait débuté en 
Bavière sous Le duc Albert V, Usant des pouvoirs que conférait aui souve¬ 
rains le droit public de l'époque tel qu’il avait été formulé dansk jus xefbr- 
maudi consacré par la paix d’Àugsbourg en 1555, k duc avait fermé complu 
temeni ses États an protestantisme. Il avait obligé ^Université d’Ingolstadt 
a jurer la Professio fidei tridentina, fait brûler par monceaux les livres héré¬ 
tiques, expulsé impitoyablement les récalcitrants « traité sam miséricorde 
les Anabaptistes par l'épée, 1 e feu et les noyades L bes successeurs conti- 
n uèrent sa politique. Encore en 1586 lés Anabaptistes de Moravie réussirent! 
soustraire boo victimes au duc Guillaume de Bavière. Ce seul exemple 
prouve quek nombre des expulsés se chiffra non par quelques centaines maïs 
par plusieurs milliers :t . Les Électeurs Guillaume IV, Albert V et Guil¬ 
laume V prirent les mesures les plus sévères, pour empêcher les idées et les 
livres protestants d’entrer dans l'ÉlectoraiL Aucun protestant ne put s’établir 
ni aucun office calviniste ou luthérien être célébré dans le duché et Ton ne 
trouvait de protestants que dans le Haut-Palatinat et a Douauwrerth où ils 
^étaient établis avant l’annexion de ces territoires par la Bavière,Une censure 
rigoureuse, exercée par des ecclésiastiques, interdisait l’impression ou la mise 
en vente de tout ouvrage hétérodoxe. 

L’Université cflngolstadt et tout l’enseignement des écoles que nous 
appelons eu France secondaires avaient été mis entre les mains des Jésuites. 
Charles-Albert, Électeur de 1726 à 1754, faisait encore jurer à tous ses 
serviteurs qu’ils croyaient au dogme de Hnimacuiéc Conception. La Curie 
romaine avait eu soin d’entretenir k zèle lies Électeurs de Bavière en récom¬ 
pensant largement les services rendus par eux à la cause de l'orthodoxie. 
Elle avait accordé â Guillaume IV d'importantes concessions financières et 
administratives. Elle avait pourvu plusieurs membres de la famille des Wit- 
telsbach d’archevêchés er d'évêchés dans les territoires ecclésiastiques relevant 
directement de l’Empire. Malgré les décrets du Concile de Trente, k prince 
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Ernest de Bavière avait obtenu successivement les principautés ecclé¬ 
siastiques de Freysiogen* Hlldesheîm, Liège, Cologne, Munster et les 
grandes abbayes d’Empire de Stablo et de Màlmédyh De 1581 à 1760 
l'Électorat de Cologne avait été constamment gouverné par des princes 
bavarois. Les évêchés de Hildcsheim, Paderbnm, Freysingcn, Ritisbonne 
avaient eu fréquemment des Wîttdsbach pour titulaires ce cette maison 
avait possédé en 1724, outre ks électorats du Pabtinat et de Bavière, ceux 
de Cologne et de Trêves* soit quatre voix dans k chapitre électoral impé¬ 
rial . 

L'entente cordiale entre la papauté et ks Whttlsbach avait èu pour 
résultat de fermer h Bavière à toute influence novatrice. Elle Payait com¬ 
plètement isolée du mouvement intellectuel qui allait se développant dans 
tout le reste de l’Allemagne. Pendant que sous l’influence de La Réforme, 
de la philosophie anglaise et des Encyclopédistes français, les idées évoluaient 
dans le monde germanique, la Bavière restait obstinément fidèle à un idéal 
sôdal vieux de deux siècles. Cet attachement entêté au passé avait eu, à en 
croire les historiens qui décrivent la situation de la Bavière i la fin du 
xveii* siècle, les plus funestes conséquences pour ce malheureux pays. Mais 
leur témoignage est assez suspect. Tous* à commencer par Nicokï et en 
continuant par Schlosser, B Ledermann et Fertiles sont des protestants du 
Nord, qui de prime-abord considèrent les Bavarois comme une race 
inférieure, d’abord parce que catholiques et ensuite parce qu'AUemands du 
Sud, et ils leur réservent une large part de la commisération dédaigneuse que 
le Germain pur sang accorde si généreusement d’iiabitude au Welche infor¬ 
tuné. Le tableau qu’ils font de l'Électorat à l'époque qui nous occupe est 
manifestement poussé au noir. Ils nous peignent une nouvelle Béütk où le 
peuple hébété par la superstition, démoralisé par une religion idolâtre, croupit 
dans la misère et dans le crime 3 . S’ils reprochent avec raison au catholicisme 
bavarois d’avoir conservé la tradition barbare des procès de sorcellerie, s’ils 
rappellent avec une indignation légliime qu'en lyjûet 1756 deux fillettes 

i. ÜKÏtrtief, ] 16 ; — s- Perlbts, I- fi„ 3? rî. 
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de 13 ans avaient été décapitées puis brûlées commesorcières 1 2 3 , ils condamnent 
in tort les inanifesçations pittoresquesd'une religion populaire qu'ils appellent 
Superstitieuse, faute de h comprendre. Ils prenne lu ombrage des fêtes et 
cérémonies religieuses comme en avait inventé Eu foi naïve du moyen âge et 
qu'aimait encore un peuple amoureux de ces spectacles où se mêlaient 
ingénument le sacré ei le profane. Ils rapportent avec horreur qu’on prome- 
nuit à travers les rues de Munich dans un carrosse à six chevaux la statue 
de sainte Élisabeth coiffée d'un gigantesque toupet e à Sa hérisson » oxt qui 
h cérémonie du k Blutritt an cloître de Weingarten un prêtre à cheval 
escorté de dragons et de hussards, précédé d’une musique militaire et suivi de 
cavaliers en costume romain portait processîonnellement le Saint Sang’L 
ils se scandalisent de voir des génies et des pages, des hommes et des 
femmes travestis, le géam Goliath cl le petit David figurer dans les proces¬ 
sions, Ils se voilent la face devant les perles de verre et les jets d'eau qui 
rehaussaient la mise en scène du Tombeau pendant la Semaine Sainte, Ils 
raillent le mannequin rembourré qui était hissé en haut Je l’église il la fête 
de l'Ascension et le pigeon de bois qui descendait sur l'autel il la fête de la 
Pentecôte * et ils gémissent sur ces usages païens qui altéraient la pureté de 
la vraie religion chrétienne. 

Tout compte fait, iE semble bien que les conditions d'existence notaient pas 
plus mauvaises en Bavière, ni le système gouvernementai pire que dans les 
autres pays de l’Allemagne, La loterie d'Ètat drainait les économies des petites 
gens, les finances étaient en mauvais point (t 38 millions de florins de dettes 
pour un revenu annuel d'à peine io mil lions) et le gouvernement se voyait 
parfois obligé de recourir à des emprunts forcés, la culture du sol très défec¬ 
tueuse laissait le tiers du pays en friche, 5.000 fermes étaient désertes, les 
petits propriétaires fonciers devenaient de plus en plus rares, dans les années 
de disette le blé atteignait dés prix exhorta rants, malgré le nombre exces¬ 
sif des fonctionnaires 1 expédition des affaires était d'une lenteur désespé¬ 
rante, l'arbitraire le plus compEet régnait dans les rapports entre le pouvoir et 
les citoyens, la vie communale était morte et la vie de société n'existait que 
dans les villes un peu importantes *, mais c'étaient, là des phénomènes que 
Ion pouvait observer également dans les États protestants et dont il serait 
injuste de faire retomber toute Ea responsabilité sur le clergé catholique. 

Pourtant, les choses étant remises au point, i! faut reconnaître que cc 
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clergé n’était pas exempt de reproches. Les privilèges qui lui étaient conférés, 
l'autorité presque absolue que lui avait laissé prendre le gouvernement sécu¬ 
lier lui imposaient des devoirs très lourds et il se montrait incontestablement 
inférieur à sa tâche. Il lui était arrivé ce qui advient à toutes les castes qui 
restent trop longtemps en possession d'un pouvoir incontesté : la sécurité 
l’avait amolli. Une Église militante donne des preuves souvent admirables 
d’abnégation et de sacrifice. Une Église triomphante s'énerve et s’engourdit 
dans la quiétude et le bien-être, le renouveau de foi catholique qui avait 
accompagné La Comte-Réforme, n'avait pas duré longtemps dans un pays oü 
elle avait vaincu sans; combat. Enfin dans cette Bavière où le sol est fertile, 
Iïi vie facile et la bière savoureuse, le corps n’a que trop d’avantages pour 
l'emporter sur l'esprit. La joie et la douceur de vivre ne permettent pas à la 
vie intérieure de se développer avec la profondeur ci l'intensité qu'eElc 
acquiert sous des deux moins cléments et l'absence de ffiysiiclame ne laisse 
à l’idéal qu’une place fort restreinte dans le sentiment religieux. Le prêtre et 
surtout le moine étaient trop occupés de bien manger et de bien boire pour 
apprécier les joies sévères dü renoncement et ils s'inquiétaient beaucoup pins 
de leurs intérêts matériels que de la vie future. Ils considéraient leur sacer¬ 
doce comme un métier et se croyaient, en règle avec Dieu quand ils s’étalent 
acquittés ponctuellement des exercices de dévotion que leur imposait leur 
état 1 . 

Comme d’autre part la générosité des fidèles et la faveur du gouverne¬ 
ment assuraient aux gens d'èglisE de grasses prébendes, le clergé bavarois 
avait un effectif hors de proportion avec la population de l'Électorat. En 
Bavière et dans le Haut-Palathat se trouvaient, à côté de 3,000 prêtres sécu¬ 
liers, 1,500 moines dans 5.9 abbayes. 2.000 autres dans 55 couvents et-mai¬ 
sons d’ordres mendiants, 300 nonnes dans 8 abbayes de femmes, 700 dans 
26 cloîtres. D’après une autre source il y avait dans la Bavière seule 180 cou¬ 
vents dont 90 d'ordres mendiants. Le « Voyageur français » y comptait 
zoo couvents avec 5.000 moines. NIeolaï avait trouvé 28.000 églises et cha¬ 
pelles et le capital des fondations pieuses était évalué à éo millions de florins s , 
La seule ville d-e Munich qui comptait alors 40,000 habitants avait 
ry couvents. Dans la Haute-Bavière les Bénédictins occupaient 13 couvems, 
les Augustms ié., sans parier des Dominicains, Carmélites, Théatins et Fran¬ 
ciscains, -1.500 moines mendiants parcouraient EesvElEes et les villages, Ces 
couvents si nombreux étaient extrêmement riches 1 lorsqu'on 1798 une bulle 
du Pape autorisa l'Électeur à disposer de la septième partie des biens du 

e. ConFérer aur la vLb, dissolue, ts hixft et !□ p;Lresi« dei raolnsa. dan a Ica co-JTtnïs de 
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clergé, [e gouvernement préleva 35 millions cî fit remarquer que cette 
somme n'égakk jras la part qui lui avait été consentie 1 . 

Cs clergé enfoncé dans la maiière n'avait pas su amener S une con¬ 
ception un peu haute tic la religion un peuple peu ouvert à l'idéal ; au con- 
traire il avait abaissé la doctrine du Christ an nivtau de la masse populaire, il 
en avait fait une religion purement formelle et un grossier fétichisme. Les 
Mu nie bois des deux sexes se rendaient en voiture aux lieux de pèlerinages ; 
après avoir rempli leurs devons religieux en expédiant quelques Pater et 
quelques Ave devant l'image du saint et gagné les indulgences attachées û ces 
dévotions, ils se tendaient à Tau berge pourboire et danser. «11 rfy a pas de 
pays au monde, disaient les Bavarois, où la religion soir si aisée et la dévotion 
aussi ga:c que die* nous. « L'enseignement religieux consistait essentielle¬ 
ment it apprendre par cœur lé catéchisme du Jésuite Graetschtr, La prière était 
considérée comme une corvéedont on se débarrassait aussi vice que possible. 
ir L'enfant est dégourdi, il va aussi vite qu'un Pater Noster a, disait un dicton 
populaire caractéristique. F.e mendiant donnait aux personnes charitables 
deux Pater pour un krentzer, quatre Pater pour deux Kreutzer s. La prédica¬ 
tion était presque exclusivement aux mains des moines et surtout des capucins 
qui se recrutaient d'ordinaire parmi les étudiants incapables de terminer 
leurs études a . Le clergé encourageait les superstitions tes plus absurdes. On 
trouvait à Munich 17 images miraculeuses et d'innombrables statues de la 
Vierge auxquelles on attribuait le même pouvoir extraordinaire. Uné d'entre 
elles, qui, prétendait-on remuait les yeux, faisait beaucoup parler d'elle en 
17S0. Des reliques qui avaient la réputation de guérir toutes sortes de 
maladies attiraient, dans la ville ou dans ses environs, une foule de malades 
et d'estropiés Les miracles opérés par les imagés étaient proclamés en chaire 
et les prédicateurs donnaient des recettes merveilleuses pour guérir par l'in¬ 
tervention divine les hommes et les animaux ; ils conseillaient par exemple a 
ceux qui avaient été mordus pat un chien enragé, d'aller prier devant les 
reliques de saint Hubert, leur représentant que, s'ils avaient recours A la 
médecine naturelle, ils témoigneraient d'une méfiance coupable à l'égard de la 
toute-puissance de Dieu. Les curés portant le Saint-Sacrement faisaient le tour 
des champs pour les préserver de la grêle L Les paysans achetaient de petites 
statuettes en cire ou en métal, fabriquées par des magiciens et qui proté¬ 
geaient contre les charmes Pour détendre leurs moissons contre la grêle, ils 
se disputaient pendant les" vêpres de la Pentecàte les parcelles tombant de 
l'image du Saint-Esprit qui brûlait au plafond de l'Église et ils les enterraient 
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dans leurs champs. Le vendredi Saint, les femmes frottaient contre le crucifix 
exposé sur l'autel des ecufc, du pain et de k graisse pour avoir toute 
l’année abondance de ces denrées. Les corporations d'artisans portaient 
en procession par les rues les images de leur patron au sou des fifres et des 
tambours el les jetaient ensuite A l'eau si elles n'avaient pas donné de beau 
temps h 

Si l’état de langueur où était tombé l’idéal chrétien inquiétait peu le 
laboureur à sa charrue ou le commerçant derrière son comptoir, l’autorité 
oppressive que s'arrogeaient scs représentants officiels, pesait à la classe 
cultivée qui , en Bavière comme ailleurs, avait perdu la foi . Malgré les efforts 
d’une censure impitoyable et vigilante, les échos du dehors pat venaient 
dans l'Électorat par Ses voyageurs, par les [oumaux et tes livres introduits 
en contrebande. L'esprit d’examen et le rationalisme triomphant dans 
le reste de l'Allemagne et en France, avaient trouvé des adeptes dans 
la noblesse, dans les professions libérales, dans le clergé même et tous 
les Bavarois qui aspiraient avec délices l'air vif soufflant par dessus lu 
frontière, prenaient en haine ce clergé intolérant et cette religion jalouse à 
laquelle ils ne croyaient plus et qui. d’ailleurs leur tvaitétéfort mal enseignée A 
T 5 s souffraient de leur isolement non pur sentiment national allemand ou par 
fierté patriotique, or ils étalent trop a philosophes » pour ne pas être cosmo¬ 
polites, mais parce qu'ils sentaient que tout cc qui n’etaït pas Bavarois lés 
tenait pour des membres arriérés de la société humaine. Le particularisme 
bavarois, développé par 3 a tutelle que l'Église catholique exerçait depuis 
deux siècles sur le pays et qui poussait les habitants de L'Électorat à se consi¬ 
dérer a peine comme une race allemande, avait ses raisons pour être ombra¬ 
geux. Le compagnon ouvrier se risquait rarement à faire son tour d'Alle¬ 
magne, car tout Allemand était tenu pour protestant et tout protestant pour 
Allemand dont il fallait se défier afin de n’en être ni la dupe ni le plastron. 
Les Allemands répondaient à l'aversion mêlée de bravade et de crainte des 
Bavarois par un dédain non dissimulé pour leur état social- Ils visitaient 
rarement la Bavière. Le voyage de Nicolaï en 1780 semblait un voyage de 
découvertes dans une contrée inconnue. Plus les progrès de l’Allemagne sur 
le terrain intellectuel avaient été grands au XVtil* siècle, plus profond s'était 
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creusé le fossé qui h séparait de la Bavière ti Les Bavarois cultivés conscients 
de leur infériorité, en éprouvaient une amère humiliation chaque fois qiTils 
se trouvaient en contact avec d autres Allemands ou Usaient les ouvrages 
Imprimés en Allemagne. 

Ils souffraient surtout de ne pouvoir satisfaire leur soif de science. Les 
croyances traditionnelles évanouies Coffraient plus d^ajimeni à leur sensibi¬ 
lité et à leur imagination. Leur adoration allait instinctivement à la nouvelle 
idole que ce siècle incrédule avait dressée dans le temple désert et à laquelle 
nous apportons encore aujourd'hui, plus ou moins sincèrement, nos hom¬ 
mages. Mais la religion officielle faisait bonne garde. Une seule Université, 
celle d'Ingolstadt, si peu estimée que seuls les étudiants pauvres consentaient 
A la fréquenter, quelques « écoles Satines » où les chaires étaient occupées 
par des ecclésiastiques qui proscrivaient les. livres écritsen allemand moderne,, 
appelé par eux * allemand luthérien s et surveillaient de près l'orthodoxie 
des ouvrages mis entre les mains des etudiants, tels étaient les établisse¬ 
ments d'instruction où les jeunes gens avides d'apprendre trouvaient un 
enseignement châtré, incomplet, humble caudataire de la foi. esclave du 
dogme, quand 11 aurait dû être pour leur plaine Tin terprète fidèle de la Raison 
et Je la science indépendante. Ailleurs nulle trace de vie intellectuelle, pas de 
livres, ou chers et rares. 

Les aspirations de la classe cultivée avaient été encouragées, sans être 
satisfaites, pnr le gouvernement de l’Électeur Max-Joseph C*74 S _i 779)t ff uil 
avait tenté de faire triompher en Bavière l'esprit de réforme soufflant i tra¬ 
vers toute l'Europe. Max-Joseph aspirait comme certains princes de l'époque 
h jouer le rôle de « despote éclairé » ; il avait voulu moderniser la Bavière à 
coups de décrets et par mesures administratives. Il avait encouragé, avec plus 
de zèle que de succès, l'agriculture et l’industrie. De grandes sommes 
avaient été dépensées pour fabriquer dans le pays ce qu'on pouvait faire 
venir A meilleur compte du dehors. Au lieu de chercher à développer les 
industries dont la Bavière fournissait les matières premières, on avait forcé 
les paysans à élever des vers à soie et à planter des mûriers jusque dans les 
hautes régions où ces arbustes ne pouvaient vivre, L'État avait encouragé 
la fabrication des objets de luxe, des ouvrages en or et en argent, quand on 
manquait de bons charrons, serruriers et selliers. Pour protéger les fabriques 
qu'il avait fondées ou qu’il subventionnait, il avait interdit l'importation et 
rendu difficile le trafic intérieur en établissant des douanes spéciales A La 
réforme judiciaire avait été plus heureuse dans ses résultats. Le chancelier 
Krdtmayer avait été chargé de simplifier la procédure et de rédiger un 
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nouveau code criminel, L'Électeur avait établi i Munich, dans son palais 
même, une cour d'appel qull présidait souvent en personne*. 

Mais c'est surtout contre Je despotisme clérical et l'oppression intellectuelle 
qu'il avait dirigé ses efforts. Les partisans des idées nouvelles avaient fondé 
avec son appui en une Académie des Sciences dont les publications 
avaient été soustraites à la censure des Jésuites. Le bénédictin Henri Braun 
avaiiéeril. une série de traités didactiques sut l'éloquence allemande qui avaient 
été lus avec avidité. Westenrieder avait fait paraître nn Résumé de la Reli¬ 
gion conçu dans un esprit de large tolérance et le t béa tin Sterzinger, en 
butte aux calomnies des Jésuites pour avoir écrit en 1766 contre les procès 
de sorcellerie, avait été protégé par l'Électeur, Pour redonner de la vie à 
l’Université d'Ingolstadt, qu'il chargeait kkstatt de réorganiser, Max-Joseph 
avait décrété que tout aspirant à une fonction publique en Bavière devrait y 
avoir achevé ses études, Braun, appelé en 1765 A Munich, s'était efforcé avec 
beaucoup de zèle de répandre renseignement populaire. Le * Règlement 
pour les écoles allemandes ou triviales r du i 3 septembre 1770 dont il 
avait fait le plan édictait que tous les enfants apprendraient, outre la doc¬ 
trine chrétienne, la lecture, l'écriture, l'art de parler et écrire correctement 
en allemand et qu’on aurait soin de leur donner de bons maîtres et de bons 
livres de classe* Des écrivains avaient combattu, avec, l'assentiment du gou¬ 
vernement, la suprématie du pouvoir spirituel sur te pouvoir séculier* 
Pierre d'Ostcnvald, conseiller et référendaire intime de Max-Joseph, avait 
écrit sous le pseudonyme de Vertmund von Lochstcin a Arguments pour 
et contre les immunités du clergé » où il démontrait qu'il était injuste de 
mettre i la charge des malheureux paysans les impôts dont les biens fonciers 
ecclésiastiques étaient exempts. L'ouvrage ayant été condamné par l'évéque 
deFreysingencttaxéd'hérétique par ['Officiai. l'Électeur l'avait approuvé offi- 
cieîlementctavait nommé Piètre d’Osterwald directeur du Conseil des Affaires 
ecclésiastiques, fondé dans l'intention expresse de défendre les droits souverains 
de l'Électeur dans les affaires religieuses. Les couvents avaient été forcés de 
payer des impôts réguliers. L’autorité avait fixé la somme qu'un moine ou une 
nonne pouvait apporter en dot i son couvent et le nombre maximum des 
Ko vices pour chacun d'eux Le droit de haute justice avait été retiré aux 
couvents. Le Conseil des Affaires Ecclesiastiques et son Directeur avaient com¬ 
battu de toutes leurs forces les prétentions dé la Curie à exercer un pouvoir 
absolu ; aucune décision de quelque part quelle vint n'avait été tenue pour 
valable qu'aprés approbation du Conseil, l'électron des prélats n'avait pu 
avoir lieu que sous la surveillance de commissaires du gouvernement. 
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aucun Novice n’avait été autorisé à prononcer de vœux avant s5 ans, 
aucun Ordre n'avait eu le droit d’être en relations avec un supérieur établi 
à l'étranger» L'Électeur avait Interdît le colportage et la vente de k 
traduction allemande du livre de Belkrmin; k Du pouvoir des Papes »,qui 
défendait [es principes de Grégoire VII et d’innocent III et que les Jésuites 
s’efforçaient de répandre b 

Pourtant si Max-joseph avait cherché k rendre la religion plus a raison¬ 
nable v en interdisant en 1770 les représentations publiques du Crucifie¬ 
ment -, il avait eu soin de conserver L'orthodoxie catholique intacte dans 
ses États : il avait établi une surveillance sévère à k frontière, quand les 
protestants s'étaient agités en Haute-Autriche, fait arrêter les paysans et col¬ 
porteurs soupçonnés de détenir des livres protestants et ordonné que les 
suspects seraient interrogés par le curé de leur paroisse^ qui confisquerait et 
brûlerait les livres hérétiques pendant que leurs possesseurs iraient en pri¬ 
son A Aussi l'offensive de Ma s-Joseph contre l’oppression cléricale n'avait 
pas sérieusement ébranlé le pouvoir absolu du clergé catholique dans le 
domaine intellectuel. Les espérances qu'avait pu faire naître la politique réfor¬ 
miste de l’Électeur avaient été bientôt déçues et le joug avait paru d'autant 
plus lourd qu’on avait espéré un moment en être déchargé. Le mécontente¬ 
ment causé par cette désillusion u avait pas pris de caractère politique et 
le loyalisme bavarois n’avait jamais songé à contester K l'Électeur le droit de 
gouverner suivant les principes de l’abcolutisme. Toute k colère des libé¬ 
raux retombait sur les principaux agents de la tyrannie cléricale, sur les 
Jésuites. 

Dans aucun pays du monde, si Ton excepte le Paraguay, tes fils de 
Loyola n’avaient obtenu une victoire plus complète, ni conquis une autorité 
plus grande h Arrivés en Bavière au moment où. l’Église catholique semblait 
vouée a la ruine, où El appartenait au jeune duc Albert V de décider si 
l'Électorat resterait catholique ou deviendrait protestant, ils avaient su le 
décider à écraser la Réforme dans ses États en les prenant comme auxiliaires. 
Ils s'étaient emparés d'emblée du cœur et du cerveau du pays, de la Cour 
et de l'Université bavaroises, et, jusqu'il la fin du xvm' siède, ils avaient eu 
l'habileté de conserver cette doublé position *. Confesseurs et précepteurs 
des Électeurs, leur influence était grande sur toute l'administration du pays, 

j. telilosa-îr, 1 [[, — a, Bi$dermumu |V, — 3. Scblo-s-scr, II, 313. 
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même quand ils n'intervenaient pas directement K . Ils avaient réclamé avec 
insistance l'établissement delà censure la plus rigoureuse sur tous les livre s 
et avaient pris eux-mêmes en main l'inspection d’une partie dés paroisses. 

Mais leur but n'étair pas seulement d'extirper le protestantisme ; ils vou¬ 
laient aussi faire pénétrer dans le cœur du peuple k fol catholique. Pour y 
arriver ils avaient mis en œuvre leurs missions, leurs prédications, leurs 
confréries de Marie, leurs associations de bourgeois, de compagnons et d'ap- 
prends et, eu même temps, ils avaient poursuivi avec ardeur le rétablissement 
des représentations ei des cortèges religieux populaires, des pèlerinages, du 
culte des reliques. En 1Ç97 tk avaient été chargés de la surveillance sur 
toutes les écoles élémentaires du pays. Ils avaient fondé le premier collège 
bavarois à Ingolstadt en 1556, le deuxième à Munich en 1559. Ils avaient 
ouvert de nouveaux collèges, en 1592 a Altceting, en r 6 18 àMiudelheini. En 
1621 ils s'étaient rendus au nombre de 50 dans leHaut-Iklatinar, qui venait 
d'étre. acquis par l'Électeur, pour ramener au catholicisme ce paya entière¬ 
ment protestant. Enfin ils avaient créé des établissements d'instruction en 
léay à Burghausen et Landshut, en 1630 à À m b erg, en idjt à Straubing. 
Ün peut dire que tout renseignement en Bavière était Eombé entre leurs 
mains h 

Certes leur influence s’était souvent exercée en faveur du peuple : les 
Électeurs Guillaume V et Maxim il ien I 41 , leurs élèves dévoués et reconnaissants, 
s’étalent efforcés d'étre de véritables pères de leurs peuples 1 ; l’enseignement 
gratuit donné dans leurs gymnases aux pauvres comme aux riches permet¬ 
tait aux moins fortunés d’accéder à toutes les dignités et fonctions dé l'Église 
et de l'État a . Mais ces bienfaits ne pouvaient faire oublier leur despotisme 
et leur intolérance, puis les Jésuites que connaissaient les libéraux de la fin 
du x. vj.it 4 siècle, avaient perdu l’enthousiasme et ledèvouement de leurs pré¬ 
décesseurs. Ceux-ci avaient obtenu autrefois des résultats qui mettaient leurs 
collèges au niveau des écoles protestantes et ils avaient été d'excellents profes¬ 
seurs d'humanités, mais, une fois le triomphe de l'église catholique assuré en 
Bavière, c’est-à-dire dès le xvu È siècle, leur zèle avait diminué. Le monopole 
dont ik jouissaient ne craignant plus aucune concurrence, k routine avait 
pétrifié leur enseignement devenu un pur dressage de 1a mémoire, une scho¬ 
lastique sans vie A L’évolution des idées avait rejeté parmi les conceptions du 
]>assé leur idéal religieux et politique, pourtant ik s’acharnaient à défendre 
une cause perdue .et, dans les plus fortes de leurs anciennes positions, comme 
la Bavière, ils prétendaient ne faire aucune Concession à l'esprit du siècle. 
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La suppression de leur Ordre n'avait pas diminué sensiblement leur puis¬ 
sance et leur influence sur le gouvernement et l'administration de l'Électorat. 
Chassés de leurs maisons professes et de leurs novlckis, privés de leurs 
revenus, ils restaient unis par uo esprit de corps indestructible et n’acceptaient 
pas leur défaite. Tous ceux qui tes craignaient croyaient,non sans apparence 
de raison, que suppléant au* ressources qu’on venait de leur enlever par une 
cohésion plus glande de leurs efforts, par des intrigues et des menées sourdes, 
ils étaient aussi redoutables qu’aupaiavani. 

A tous les mécontents* nobles et bourgeois incrédules, chanoines 
modernistes, fonctionnaires philosophes* l'Ordre des Illuminés ouvrait les 
bras. I! les conviais à former une ligue contre les « ennemis de la raison et 
de l'humanité », il stigmatisait par la plume de Zwack le fanatisme, « ce 
préjugé qui fait que, persuadé de la vérité de sa religion, ou méprise toutes 
les autres * » et l'esprit de persécutions enfant du fanatisme, « qui pour la 
honte de l'humanité ne trouve de plaisir que dans la destruction et, séduit 
par la promesse de récompenses étemelles, se b mente quand il n’a pu 
accabler la communauté humaine de tous les maux, qu'à en croire les prédi¬ 
cateurs, il est nécessaire de lui causer pour mériter les béatitudes futures *. » 
Il déclarait la guerre à l'intolérance dont ü s’avouait incapable d’énumérer 
tous les crimes f car les scènes tragiques dont la responsabilité remonte à 
cette furie qu'une populace crédule tient pour sainte, forcent tour vrai 
cosmopolite à finie noble à s’en taire et, fort de sa conviction, à chasser des 
pensées qui coûteraient trop à son cœur sensible 3 ». Il signalait le danger 
que faisaient courir à l'humanité ces dévots, que v les idées fantastiques de 
récompenses plus blutes et plus parfaites, méritées par li renoncement aux 
avantages terrestres, amènent à mépriser toute autre récompense,ces fanatiques 
qui souhaitentd’étre punis, dans la persuasion où ils sontqualafin de cette 
vie ils goûteront des plaisirs célestes, qui, en proie au pire aveuglement, 
tiennent pour des méchants et accusent des crimes tes plus noirs cous les 
hommes ne pensant pas comme eux et restent insensibles à tous les procédés 
doux et amicaux * », 

Cette phraséologie enflammée était faite pour enthousiasmer b clientèle 
à laquelle L’Ordre s'adressait* tuais il lui offrait des satisfactions encore plus 
grandes- Bile trouvait chez lui une institution assumant b tâche que les 
établissements officiels d'instruction se refusaient à remplir, un sanctuaire 
où la science et b philosophie étaient cultivées librement, une bibliothèque 
contenant les Livresque l'on ne trouvait pas chez les librairies, ou qui coûtaient 
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si cher à cette époque et dans lesquels ces âmes naïves croyaient trouver 
toutes les connaissances accessibles à l'esprit humain 1 . 

Sur ce dernier article l’Ordre s'efforçait de combler leurs vœux. Réunir 
des livres, beaucoup de Livres, était une des premières préoccupatrons de 
Weishaupt. Sans cesse à la piste de nouveaux ouvrages, il fouillait les cata¬ 
logues de foires, les annonces de ventes, il envoyait en chasse les membres de 
l’Ordre et ceux qui avalent découvert quel que livre rare, lui étaient particu¬ 
lièrement agréables*. Il expédiait à Munich de nombreux doubles/de livres 
* précieux et rares » cl recommandaitd'acquérir tout ce qu’on pourrait trouver 
tic bons livres, en quelque quantité que ce soie, en double, quadruple et 
même centuple afin de pouvoir fonder des bibliothèques en d’autres endroits 
et il voulait qu'à cet effet on dressât un catalogue spécial des doubles afin de 
pouvoir en disposer par la suite 3 . Outre ses effectifs permanents, la biblio¬ 
thèque de l'Ordre possédait une réserve toujours mobilisable, puisque tous 
les livres appartenant aux Minervaux, qui en avaient fourni la liste, pouvaient 
être réquisitionnés par elle 

Enfin l'œuvre de rénovation morale entreprise par l’Ordre était de nature à 
séduire des hommes aussi généreux qu’inexpérimentés. Évadés des croyances 
traditionnelles, ils embrassaient avec ferveur une foi nouvelle. Ils se sentaient 
fiers d’appartenir à une association de penseurs hardis, qui se proposaient 
de créer « une nouvelle religion, une nouvelle statistique* une nouvelle 
morale* n. h morale sociale indépendante de tout postulat métaphysique, 
instaurant le culte d’une humanité qui, sans se soucier d’une existence 
future fort problématique à leurs yeux, se préoccupait de vivre le plus 
agréablement possible sur cette terre r ce plan gigantesque flattait leur 
imagination débridée et leur ambition défaire mieux que les prêtres dont ils 
voulaient ruiner h domination. 


t.La privation de livras dont sou(Troieiit les geflsciiLlîvés en B*vière Jear- inspirait pont 
[oui trt ouvrage* imprimés une vénéra.cjtwt iupçfsiiCieUiE. Welihaupi et scs disciples 
iuieru persuadés qu':ï svrtisf't dT*£qtjtér!r une beLu bibliothèque pour posséder l'onuiis- 
eiencceldét 1.776 leutef d« iaviuft Ajix k faire une coIJoetioo de livre* de chimie 
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Faiblesse de l'Ordre 


Dissentiments filtre Wfishaupt et Zvmck. — Lutte entre Wasbanpt ri les Arîo- 
fkigiies de Mwikh. — Cartventhn d'Athènes, — Pénurie fitmnek.if. — Inta- 
parité dt Weishitupt et de ses c^fdbormeurs à rlligtrlts grades supérieurs. — 
Cfefljw infriutuem aux drêmanùî n sièîimes ». 

Exactement adapté aux besoins Je si clientèle, l'Ordre des IIIJ mi des 
aurait pu faire une belle carrière un Bavière si certaines infirmités congéni- 
ulés fort graves n'avaient rendu son existe ace des plus précaires. La princi¬ 
pale cause de faiblesse résidait dans le manque d'entente entre les chefs. Ame 
de l'entreprise! Welsbaupt vivait confiné dans une petite v-ile. Enchaîné à 
son banc par ses occupations professionnelles et le manque de ressources! il 
était réduit à tout diriger du fond de son cabinet par une correspondance 
dispendieuse et écrasante et il lui fallait lutter contre l'apathie ou la mauvaise 
volonté d'intermédiaires donc Une ]Jouvait se passer ex qu'il devait ménager 
une fois qu'ils connaissaient ses secrets. L'hisioire des relations de Spartacus 
et des Aréopagiîcs est celle de querelles sans cesse renaissantes et provenant 
invariablement des mêmes causes, de dissentiments toujours plus profonds 
que les adversaires pouvaient feindre d'oublier parce qu'ils avaient conscience 
de leur dépendance réciproque, mais qui subsistaient il l'état latent, comme 
un incendie mal éteint que le moindre souffle ranime 

Si Weisliaupt avait cru être au bout de ses peines quand il avait réussi à 
mettre Massenhansen à l'écart, il dut bientôt s'apercevoir qu’il s'était lourde¬ 
ment trompé. Quatre mois à peine après la promotion de Z^'ack m grade 
d'Aréopjgite, l'entente étroite qui avait régné tout d abord entre Weishaupi 
et lui traversa une crise .aiguë où elle faillit sombrer. Pend a ni les mois de 
février, mars et avril 177&, le maître avait mis en son nouveau lieutenant 
# mute sa confiance et le considérait comme la pierre angulaire de son édi¬ 
fice 1 ». Mais, dès te mois de mai, il avait lieu Je craindre que Caton ne 
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devienne un nouvel Âjax h Les rapports envoyés par Zwack se faisaient de 
plus en plus rares, étaient de plus en plus insignifiants et laissaient Weis- 
haupt dans une ignorance absolue de ce qui se passait à Munich. Celui-ci en 
vint à douter que les progrès de l'Ordre en cette ville fussent aussi consi¬ 
dérables que Zwack l'affirmait 3 ; aussi ne tardait-il pas à manifester son 
mécontentement, ft II faut que je vous envole tout à vous autres, lui écrivait-il 
le ij juin, et: que je vous tienne au courant de tout et pourtant j'ai mes occu¬ 
pations et aussi à mettre toute l'affaire en ordre. Je ne reçois aucune nou¬ 
velle et je finis pat me considérer comme un simple manœuvre. Comment, 
au nom du ciel, voulex-vous que, dans ces conditions, je puisse tout diriger ? + .. 
je vais donc vous dire mon dernier mot et je vous jure par les serments les 
plus sacrés que je m'y tiendrai- Si je ne suis pas informé à l'avenir avec Exac¬ 
titude et clarté, d'une façon détaillée et sincère, de tout ce qui se passe, 
j'adresserai, à la première omission, tous les gens que j'instruis et dirige actuel¬ 
le mEnt à vous et à La colonie de Munich, je me retirerai complètement et 
n'écrirai plus une ligne. Si je ne sais rien de plus que malmenant, du moins 
je n'aurai plus de fatigue et de souci et je pourrai travailler pour moi- C'est 
Là mon dernier mot. Amen 3 . » 

Ce qui pouvait inquiéter Weisliaupt, c'est que le silence de Zwack ne 
provenait pas seulement de sa négligence et que («b femelles », qui avaient 
causé h perte d'Ajax, empêchaient maintenant Zwack de se consacrer exclu¬ 
sivement à son apostolat 1 , Fourrant il vint assex vite à résipiscence, Le 
50 juin Weîshaupt pouvait lui écrire une lettre commençant par ces mots : 

■k jointe wttt retour » fjîcj et où il le priait de lut dire exactement l'état des 
affaires à Munich. Néanmoins l'ancienne intimité, troublée ]xir ce premier 
orage, fut longue h se rétablirj pendant l’été et l'automne les lettres de 
Zwack restèrent a brèves, hargneuses » j il lui arrivait même Je les faire écrire 
par une main étrangère et, à tout propos, il menaçait lui aussi d'abandonoer 
la partie fl r De son câté Weisliaupt le trouvait beaucoup trop léger et superfi¬ 
ciel ; il le voyait avec peine négliger de nombreux détails, faute d'en com¬ 
prendre l'importance, et lui reprochait de n’en faire souvent qu*ii sa tête; 
aussi ü en arrivait à regretter la sincérité sans bornes dont il avait usé 
envers lui, il n’osait plus l'informer directement de ses projets, les lui 
faisait communiquer par un tiers (probablement, Hertel), et pesait chaque 
mot des lettres qu'il lui adressait". Enfin il y eut une détente au mois Je 
novembre et le t} Weishaupt, répondant ü une lettre plus aimable de Zwack, 
lui disait; « Votre dernière lettre est depuis longtemps la première qui ait, 
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dans le style et dans les expressions, le ton de nos premiers épanchements 
et quelques lettres comme celle-là aéraient capables de rétablir l’ancienne 
confiance** * Une lettre du lendemain lui témoignait la satisfaction que causait 
à Spmaeus son activité et accentuait encore la note cordiale 

La réconciliation n’était pourtant pas aussi complète que se l'imaginai! 
Weishaupt, car ces dissentiments avaient des causes plus générales et plus 
profondes que quelque amourette de Zwack, Le pouvnir absolu que Weis- 
haupt entendait exercer, sa prétention à tout diriger jusque dans les moin¬ 
dres détails, paraissaient à la longue insupportables à son lieutenant. Traité 
en Subordonné auquel le maître ne laisse aucune initiative, Zwack avait sentî 
se refroidir sa première ardeur. Il ne savait même pas où Weïshaupt avait 
dessein de le mener, car son chef ne le renseignait que d’une façon très vague 
sur ses projets. Cette réserve lui semblait inquiétante et il finissait par 
craindre de n’étre qu'un instrument an service des vues égoïstes du fondateur 
de l’Ordre. Weïshaupt, devinant ce sentiment inavoué, s’efforça iule le rassurer : 
« je sais maintenant, lui écrivait-il le 27 juin 1779, toutes les raisons pour 
lesquelles vous êtes contre moi. Pour le dire en un mot, je vous effraie. 
Oh! mon excellent ami n'ayesî pas peur de moi b II essayait de justifier sou 
absolutisme par la nécessité d’une direction suprême et protestait de la pureté 
de ses intentions: «Très cher Caton, écrivait-il le 13 novembre, il est vrai 
que je commande en maître, mais cela est nécessaire pour construire notre 
édifice et personne n’a le droit de s’eu plaindre tant que ma soif de domina¬ 
tion n’exige que ce qui décnulc nécessairement de notre but et de notre 
entreprise, car, si je ne le faisais pas, il faudrait bien qu’un autre le fit. . 
Si je voulais me servir de notre Société dans de mauvaises intentions et 
ut m’occuper que de mes intérêts personnels, si je cherchais à devenir 
riche, considéré et puissant, je serais coupable Mais comment pouvez- 
vous supposer cela de moi ? Je suis satisfait de l'emploi qui me fait vivre 
et n'en désire pas de plus élevé, mes revenus sont suffisants et je ne sou¬ 
haite être dans le monde rien de plus que ce que je suis déjà, Ru outre la 
situation où je me trouve et qui vous est connue, me force à rester, ma vie 
durant, ignoré de la plupart des membres de l'Ordre. Je suis forcé de tout 
faire par l'intermédiaire de cinq ou s Sx personnes ; ce sont donc celles-là qui 
commandent, c'est moi qui suis le manœuvre, et tout ce que je demande, 
c’est d’être sûr qqe Ion travaille ainsi que je l’ai prescrit... Chacun est libre 
de ses actes, indépendant de moi et des autres, excepté pour tout ce 
qui est un moyen d'atteindre le but de l'Ordre... Quand l'Ordre est en 
jeu, lui seul est le maître ; nous sommes tous les serviteurs de notre but 
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et je suis le premier de ces serviteurs* car je Ira vaille pour vous tous K n 
Ces considération s générales touchaient peu ZwacL Elles ne J'empêchaient 
pas de constater que Wcîshaupt voulait lui faire jouer le rôle, dangereux 
peut-être, humiliant en tons cas, d’un rouage Inférieur qui reçoit le mou¬ 
vement du ressort et actionne d'autres rouages sans connaître l’heure que 
marque lé cadran. Par prudence et par amour-propre, se réclamant des ser¬ 
vices rendus à l’Ordre et du poste de confiance qu’il occupait, il demandait 
à être traité en associé et prétendait notamment être tenu au courant des 
progrès faits par l'Ordre dans les autres colonies. C’étaient là des exigences 
que Weïshaupt trouvait excessives; aussi la querelle renaissait bientôt et, dès le 
15 novembre, Weïshaupt jugeait nécessaire de remettre rudement à sa place 
l’outrecuidant Aréopagitc et de te rappeler à la modestie, en lui montrant quel 
serait son embarras., s’il se trouvait subitement chargé du pouvoir suprême : 
« Vous occupez maintenant une place si élevée dans l'Ordre qü’it n’y a plus 
que moi pour faire obstacle à votre ambition. Vous êtes au-dessus de tous les 
autres et un large champ d’influence et de puissance s’ouvre à vous si l'Ordre 
se répand. Pouvez-vous me dire pourquoi la direction suprême que j’exerce 
vous est aussi insupportable... Qu'arriverait 4 ) si vous finissiez par me re bu ter, 
si je cessais de collaborer à l’œuvre commune, si je disais à tous lus membres 
de l'Ordre de s'adresser à vous et si je tne mettais à vivre pour moi seul? 
Croyez-vous qu’alors vous striez capable de continuer ['entreprise, que les 
autres vous obéiraient, que la jalousie et l’envie ne se manifesteraient pas chez 
eux ?... Ce que vous êtes dans l’Ordre, vous l’êtes par moi et parce que j’ai 
organisé... il est naturel que je réclame de vous des rapports parce qu’il faut 
que je sache si tout va bien, mais il n’est pas naturel que vous en exigiez de 
mot. C'est moi qui ai fait le plan de l’édifice, c’est moi qui vous ai choisi cl 
non vous qui m'avez choisi-,. Est-ce que les premiers compagnons d'un saint 
Ignace, d'un saint Dominique ou d’un saint François ont exigé rien de pareil 
du fondateur de leur Ordre? Pourquoi serais-je obligé de vous informer de 
ce qui passe à Erseroum et dans les autres colonies ? il suffit que je vous 
affirme que tout y va bien et bien mieux qu’à Athènes... Caton, dites^moi ce 
que vous voulez , non, vos Intentions ne sont pas pures et je n'en veux pour 
preuve que votre désir de dominer... oh ! Caton exprimer seulement te vœu 
que je remette tout entre vos mains, que je vous adresse tous nos gens et 
ne collabore plus à notre œuvre; vous serez étonné de voir avec quelle prompti- 
tude je Je ferai. . Cher Qion, il est temps de décider ce que vous voulez 
faire. ÏJous sommes continuellement arrêtés et rien ne marche. Qu il nous faut 
renoncer tout de suite à notre entreprise, ou bien il faut travailler sérieusement 
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et ans de si fréquences interruptions- Je cède volontiers sur les points où je 
peux le faire, mais votre désir n’est pasde ceux-là. jam suns délibéra 1 * » 

Cette mercuriale eut léffet désiré ; Zwack fit a soumission dont Wcis- 
liaupt prenait acte le 24 novembre eu termes affectueux : « C’est donc [a 
pais. Fasse le ciel quelle dure* Vous verres qu'en trois mois nous ferons plus 
de progrès que nous n’en avons lait jusqu'ici en deux ans et demi. Jqyffitr 
amù Caton (sic ), vous vous apercevrez que je sais faire une différence entre 
les gens et rendre justice à ceux qui sont sincères, ont de bonnes intentions, 
et me témoignent de La confiance 1 , a Mais cette alerte lut avait fait com¬ 
prendre qull était nécessaire de ménager L'amour-propre de Zwack, car il 
ajoutait : k Vous ne remarquerez pas que je suis te chef si ce n'ést par les 
brouillons de grades que je vous enverrai 3 , * Il pouvait se montrer magna- 
nimej puisqu'il triomphait) et sa joie en était extrême. La crise qui venait 
de finir si heureusement avait abattu son ardeur et paralysé son imagination, 
car, disait-il naïvement; « Mon cerveau n’est jamais si fertile que lorsque 
l'entreprise marche bien 4 . » Aussi la conclusion de la paix et b nouvelle 
activité de Zwack à Munich lut rendaient confiance en son oeuvre et eu lui- 
mème 5 . 

La victoire remportée par Wcishaupt n'avait rien de décisif. Les vel¬ 
léités de révolte manifestées par Zwack n'étaient pas graves en elles-mêmes 
puisque Wcishaupt les avait assez aisément réprimées, elles étaient néan¬ 
moins inquiétantes comme Symptômes avant-coureurs de la rivalité qui 
devait fatalement s’élever un jour entre IngoEstadt et Munich. Ingolstadt, 
.berceau de l’Ordre et résidence de son chef suprême, était condamné à n’être 
jamais que cela. Les quelques adeptes que Weishaupt recrutait en grand 
mystère parmi scs pensionnaires, retournant chez eux leurs études terminées, 
étaient alors placés sous les ordres des Supérieurs de leur province 6 et h 
prudence lui interdisait de Faire de nombreux prosélytes dans k petite 
ville d'Univcniité. Il devait donc arriver qu'une colonie prit, par le nombre 
ou le crédit de ses membres, une importance telle qu'elle fût tentée de jouer 
un rôle prépondérant dans le gouvernement de l'Ordre et dé disputer le 
premier rang à la capitale officie!le. Des quatre colonies existant en 1778, 
seule celle de Munich était dangereuse. Mers, occupé à instruire son unique 
disciple, n’était pas bien redoucable à Ravensberg. Solon, Alcibiade èi Cicé¬ 
ron, terrés à Freysingen, faisaient très peu, trop peu parler d’eux. Eîchs- 
taedt possédait une colonie assez importante, mais scs membres montraient 
une parfaite subordination et formaient sous la férule de Tamerkn* le plus 
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disciplinai ré des maîtres d'études, une petite classe d'écoliers appliqués et 
blEn sages que Weishaupt ne sc lassait pas de citer en exemple aux autres 
Illuminés et qu'il mettait sans cesse au tableau d’honneur ; « je voudrais 
qu’on travaille à Athènes avec autant de zèle et de persévérance que dans 
cette contrée-là, Les gens prennent véritablement la chose au sérieux ; ils sc 
pénètrent de l’esprit de l’Ordre. Ils remplissent leurs nouveaux devoirs avec 
une conscience extrême et se laissent conduire je dirai presque comme des 
machines L Cette colonie modèle « qui aurait pu être dirigée par Un 
enfant 1 *, tellement les règlements y étaient observés à La lettre, avait con¬ 
quis le cœur de Wcishaupt par sa docilité filiale. Les ennuis que causait 
Munich au chef de l’Ordre lui avaient fait encore mieux apprécier les grâces 
modestes et la soumission touchante de la colonie d’Ekhstaedt et il parlait 
d'elle en termes attendris. Depuis que la confiance qu'il avait d’abord 
accordée à Zwack; avait été si rudement ébranlée, c'était du côté d’Erze- 
noum qull avait tourné son amour et ■& ceux de là-bas étaient vraiment 
ses enfants les plus chers a * » A l'en croire, seule l'affection qu’il éprouvait 
pour Erzeroum l'avait em péché d’abandonner l’entreprise, quand l'insu¬ 
bordination de Zwack l’avait réduit au désespoir 1 , 

La colonie de Munich au contraire était animée d’un esprit d’indépen¬ 
dance menaçant pour l'avenir* Elle formait le centre de recrutement de beau¬ 
coup le plus important, sa situation était prospère et les Àréopagites qui k 
dirigeaient étaient les premiers personnages de l’Ordre après Spartneu-s, Chefs 
apparents de la Société puisque l'éminence dignité de Weishaupt restait 
ignorée de k grande majorité des adeptes, possédant la caisse confiée à 
Hcrtel, ils étaient naturellement tentés de réclamer une part d'autorité. Ils 
pouvaient Faire valoir que Wcishaupt avait besoin de leur collaboration non 
seulement pour le recrutement, mais aussi pour k rédaction des grades et 
des règlements. Malgré la haute opinion qu’il avait de ses talents et bien 
que prétendant rester le maître absolu, Wcishaupt en effet ne pouvait suffire 
seul à ce travail colossal et j[ avait dès les débuts fait appel à l’imagination 
des premiers Conseil II en était résulté entre le maître et ses confidents un 
échange de notes et de projets et ce travail en commun avait inspiré aux 
Aréopagites l'idée toute naturelle de faire prévaloir leur avis quand ils 
□'étaient pas d’accord avec le chef. 

Les Aréopagites avaient formé â Munich, au mois de mars 1778, un 
Conseil Supérieur, composé de Marins, Caton. Ajax et Tibère, « dans 
lequel le système de l’Ordre était mis au point et dont Ses décisions étaient 
soumises à la ratification de Wcishaupt K u En fait Tibère et Ajax éloignés 
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Je Munich ne frisaient partie de ce conseil que de nom et Caton èïrit 
beaucoup plus près de la vérité quand il notait dans son Journal le 
13 mars 1778 : «Le Conseil Secret ne doit se composer que de Marins et de 
moi L i) Mais l'importance du Conseil Supérieur avait augmenté quand 
Scipion, nommé Àréopagice le 2 3 juillet, y avait pris place. Ainsi se déve¬ 
loppait peu a peu un organisme qui était appelé à jouer un grand rôle dans 
la direction de l'Ordre et, s'il ne parait pas que Scipion et Marius eussent 
soutenu ouvertement Caton lors de ses démêlés avec Weishaupt, il semble 
bien que celui-ci les savait de cœur avec le rebelle, car il parle plusieurs fois 
des Aréopagites Athéniens avec une amertume non dissimulée. D’ailleurs 
les autres Aréopagites songeaient déjà A se grouper autour du Cotise il de 
Munich et à instituer des sessions plénières où tous les subordonnés immé¬ 
diats de WeiàhaujK pourraient se concerter et opposer à ses volontés des 
résolutions prises en commun. Tibère avait proposé au mais d'août 
de réunir en septembre un Congrcssus Çonseiorum et il parlait de 
venir passer trois ou quatre jours !i Munich afin d'y assister h Weishaupt* 
forcé de rester A Ingüistadt, autorisait bien Zwack i correspondre avec Tibère 
A ce sujet et se déclara Et prêt à prendre toutes les mesures nécessaires 1 , mais 
il ne pouvait rien augurer de bon d'une assemblée qui échapperait à son 
contrôle et dans laquelle Zwack pourrait s: £1110 un parti. Aussi estima-t-il 
nécessaire de déterminer sans plus attendre les attributions respectives des 
Aréopagites ei de rappeler aux chefs de la colonie de Munich que, dépendant 
d'Ingolstadt au même titre que les autres colonies, elle ne devait jouir 
d aucun privilège particulier. 

Le 2 septembre il adressait aux Aréopagites Athéniens un règlement pro¬ 
visoire, qui avait pour but apparent de répartir les membres de I Ocdre entre 
Ecscsrtq Commandos existant alors, nuis où Ton sent la volonté bien arrêtée 
d'empêcher les Munichois de s'emparer de la direction de l'Ordre et de pré¬ 
venir toute coalition entre les Aréopagites des diverses colonies. Sous pré¬ 
texte que lés Athéniens étaient « soit trop nouveaux dans l'Ordre, trop 
jeunes et aussi trop peu nombreux pourqu’qn puisse leur confier l'expédi¬ 
tion des affaires importantes, soit trop pris par leurs occupations profession¬ 
nelles pour pouvoir y consacrer toute l'assiduité nécessaire t>, Weishaupt 
prenait les dispositions suivantes : 

i û Les quatre localités : Athènes, Sparte, Thèbes et Erzeroum, n'ont à 
s'occuper que de leurs affaires locales; elles sont indépendantes- les unes des 
autres, relèvent tontes du Chapitre commun d'Eleusis (Ingotatadi) et sont 
toutes sous les ordres directs de Spartacüs. 
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1* Comme il n’sxiste pas jusqu'à présent A Athènes d’endroit sûr où 
l'on puisse loger tes archives et comme il serait absurde que tous les docu¬ 
ments s'y trouvent rassemblés, pendant que Spartacus et les autres chefs de 
colonies n'autaient entre les mains aucun document, les Athéniens ne rece¬ 
vront que les papiers les concernant personnellement et chacune des autres 
localités aura ses propres archivas, Les archives principales se trouveront à 
Eleusis. 

5 0 On procédera de même pour h caisse ; chacune des quatre localités 
aura si caisse particulière et paiera ses propres dépenses. On ne prendra pour 
le moment aucune disposition pour établir une caisse générale. Les Athé¬ 
niens adresseront à Eleusis l'état de leur caisse et attendront des ordres 
ultérieurs. 

■4" Chaque localité ne doit correspondre, pour tout ce qui concerne les 
affaires de l'Ordre, qu'avec les membres de son ressort ou avec Eleusis. Les 
Athéniens écriront une fois par semaine A Eleusis et rendront -compte de 
tout ce qui se passe chea eux. i> 

Enfin Weishaupt rappelait expressément à Caton, Marins et Scipioit 
qu’ils devaient observer les règlements comme les autres Illuminés et qu'ils 
n'étaEent dispensés d'aucune des obligations imposées A ceux-ci K 

Les triumvirs Munichois ne se laissèrent pas intimider par l'offensive de 
Weishaupt. Son règlement fut très mal accueilli et, quand les Aréopagites 
se trouvèrent réunis, Zwack s’éleva avec véhémence contre l’esprit despo¬ 
tique du chef de l’Ordre, Weishaupt dot adresser au Congrès uts long 
mémoire justificatif OÙ il avait recours aux attestations solennelles, aux objur¬ 
gations pathétiques et même aux menaces pour convaincre* émouvoir 
Ou effrayer les Aréopagites 3 . « Pûur atteindre notre but, disait-il, étaient 
nécessaires l’union la plus étroite, te respect et l'observation des Statuts* ta 
patience* l'activité* la persévérance, la dociiiié et l'affection pour celui qui, 
animé des intentions les plus pures, se donne toute La peint imaginable. 
J'ai choisi pour travailler A. cette oeuvre de vieux et intimes amte, les 
hommes que je connaissais le mieux et en l'habileté desquels j'avais 
toute raison de me conher. Mais tout ce travail et tous ces efforts ont 
aujourd’hui si peu de résultat que je me suis fait des ennemis de mes 
anciens amis* que nous buissons par tomber dans la discorde et la haine 
et que l’an va jusqu'à m'accuser de ce qu’il y a de plus haïssable, de 
despotisme. Je tiens à bien m'expliquer sur ce point et A me laver de ce 
reproche afin que nous nous séparions comme nous nous sommes réunis, 
c'est-à-dire cordialement et en conservant nos anciens sentiments d’amitié. 
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Je vous le demande donc, mes très chers amis, qui d'entre vous ai-je 
traité despotiquement, avant le commence ment de cetie entreprise ? Marins tt 
moi avons dès notre âge le plus tendre grandi côte à côte. Qu'il se lève et 
dise si, pendant vingt eî quelques années de Tïntimîié la plus étroite* j’ai 
exigé de sa part autre chose que ce que j'avais le droit d'attendre de lui, ou 
affecté quelque air de supériorité à son égard, Caton er Scïpion me connais¬ 
sent depuis le temps de leurs études. Ont-ils j imais eu un professeur qui lésait 
traités d’une façon plus bien aillante et plus amicale ? J'ai du moins le droit 
de croire le contraire car ils me rendaient Fréquemment visite et Caton, ses 
études terminées, m'a longtemps encore témoigné sa reconnaissance et son 
respect, Tibère et Alcibiade Furent pendant leur séjour à !’Université mes 
amis les plus intimes et même nues commensaux, Quels sujets de plaintes 
ont-ils contre moi ? Leur ai-je jamais parlé avec dureté, ai-je voulu me 
conduire vis-à-vis d’eux en maître et en tyran ? L’amitié qu'ils n’ont pas 
cessé de me témoigner me Fait espérer qu'ils ne me considèrent pas comme 
un despote. Mon plus grand crime a été, an contraire, d’être trop bon, 
trop franc et trop confiant envers mes amis. Pourtant voilà que Caton se 
lève pour témoigner contre moi; je pourrais prouver pièces en mains qu’il 
est le seul de tous les membres de l'Ordre 4 m’accuser d'amour du pouvoir 
et de despotisme ., Vous avex toutes mes lettres, lisez-les pour y chercher 
des traces de despotisme. Vous y trouverez que je ne considère pas noire 
entreprise comme un amusement, que je k prends au sérieux et veux qu’on 
en fasse de meme, que j'ai recommandé l'ordre, la discipline, U docilité et 
l'activité, que j’ai indiqué les moyen* de réaliser mon plan. N'était-il pas 
nécessaire qu’au début d’une entreprise comme la nôtre, j’importune de 
mes prières, de mes avertissements et Je mes conseils les premiers membres 
dont tout dépend, ceux qui jouent le rôle le plus important et dont l'influence 
se lait sentir jusqu'au dernier grade du système, que je signale les défauts 
que je souhaitais voir corrigés, que j'indique de quelle façon chacun devait 
traiter les autres? J exige qu'on produise ma dernière lettre aux Athéniens 
et qu’on en donne lecture. Caton m’a écrit qu'il était surchargé de travaux 
professionnels* que Scipion ne voulait pas prendre la plume, que Marius ne 
déployait pas assez d’activité. Ne fallait-il pas chercher un remède à cette 
situation ? et qn’y avait-il d'autre à faire que de réduire le travail de moitié? 
Voilà pourquoi je me suis chargé de la correspondance des quatre colonies, 
j’ai réclamé les documents pour les envoyer aux colonies qu’ils concer¬ 
naient, j'ai établi pour chacune d’elles une caisse particulière. Quels avantages 
pu Es* je tirer de ces dispositions, qui me causent seulement un supplément de 
peine et de travail ? a 

Après avoir ainsi justifié sa conduite et son Règlement du 2 septembre* 
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Weîslxaupt Insinuait que* en voulant garder entre leurs mains les documents 
de l’Ordre* les Arèopsgites Athéniens cherchaient à s'assurer des armes contre 
lui. n Je ne vols pas à quoi pourraient servir ces archives générales d'Athènes, 
sinon de distraction* de moyen de satisfaire une vaine curiosité, ou, ce qui 
serait encore pis, de braver tes autres membres de l’Ordre grâce à leurs 
propres écrits dont oa sentit possesseur et c’est cela qui serait vraiment du 
despotisme. Ce qui serait pis encore ce serait de vouloir, de cette façon, me 
braver et m'intimider parce qu’on pourrait prouver que je suis le fondateur 
de l’Ordre, Qu’on, montre donc au monde entier tout ce qu'on possède de 
moi; il n’y trouvera que des intentions louables mais méconnues et rendues 
vaines par la discorde et l’orgueil, a Pour prouver à ses adversaires qu’il ne 
leur céderait pas un pouce de terrain, il affirmait, comme il l’avait déjà fait vis 
à vis de Zwach, que sa qualité de fondateur et de chef de l'Ordre lui conférait 
des privilèges intangibles : a Pour demander que k direction suprême me 
soit laissée j’avais les raisons suivantes* qui certainement ne sont pas sans 
valeur : i a Je dois être sûr de nos gens; je ne dois pas savoir par de simples, 
rapports de sixième main si mon plan, approuvé par les Conseil* est appliqué 
et je ne puis en être informé d’une façon sûre que si les quatre colonies 
sont directement sous mes ordres ; 2 ° Je suis le fondateur et j’ai par suite 
le droit de réclamer ce privilège parce que l'amour que Je porte à mon œuvre 
est garant de ma fidélité. Pour que le système fonctionne bien et soit cohérent, 
il faut que je puisse diriger tous ses membres. C'est un grand défaut quand 
dans une société Le chef dépend du bon plaisir des inférieurs, comme on 
l'exige de moi, » Enfin, fidèle n sa tactique ordinaire, il terminait son message 
en annonçant qu'il allait procéder à la dissolution de k Société* qu'à partir 
de ce jour il rentrait dans sa vie paisible et exempte de soucis* et qu’il allait 
travailler seul pour le inonde, ne pouvant le faire avec d’autres* et n'ayant 
plus rien à attendre d'une association où s'étaient glissés dès le commen¬ 
cement l'orgueil et la soif de domina don. 

Le Congrès ne se montra pas très ému d’une menace qu’il savait ne pas 
être sérieuse, et, tout en prodiguant à S parta eus les assurances d'estime et de 
respect, il détermina les tlroits de I 1 Aréopage et accorda à la coion êe d’Athènes 
les prérogatives qu’elle réclamait. Le résultatde ses délibérations fui consigné 
dans le procès-verbal suivant qui fut communiqué à Wcishaupî ; Con- 
cliisum in Convenîu Àthenlenss, 2é Schahatïmch c îqS (26septembre 1778}. 
Fracsentibus : Citons* Tïberio* C- Mario, Scip] une, Alcibiade. —- La haute 
estime et l’amitié que les Conseil professent pour Spartacus et le but sublime 
que poursuit l’Ordre, but ne pouvant être atteint que par l’union de tous 
les efforts, les ont déterminés à encrer dans une Société dont i’avcnir se 
présente chaque jour sous un aspect plus favorable. Pour l’abandonner il 




faudrait des raisons plus sérieuses que des querelles personnelles qui ont 
déjà été apaisées en partie pour le bien de la communauté et auxquelles la 
présente déclaration entend mettre définitivement un terme. 11 n'est jamais 
venu à l’esprit d'un Conscius en particulier ou de tous les Conseil ensemble 
d'accuser Spartatusde despotisme, mais chacun d'eux s'est efforcé de veiller 
à la Foi s à sa sécurité et à celle des Aréopagitses. Pour ce faire et aussi afin 
d'éviter tout malen tendu à l'a venir , 1 e Congrès a décidé, après mûre réflexion, 
d'arrêter les points suivants ec de les soumettre à Spartacus, en l’assurant que 
les Aréopagites seront toujours prêts à recevoir ses cahiers, propositions et 
remontrances avec la parfaite estime due à l'inventeur d'une association si 
utile et à s’y conformer autant que possible : 

Tous les conseil présents forment, sous la direction de Spartacus, le 
Conseil Suprême. Il ne pourra être fait de nouveaux Conscii sans l’assen- 
riment unanime du Collegium Consciorum- 

Chaque Commando enverra tous les mois un Diarium à Spanneus qui 
le communiquera, sur leur demande, aux Conscii. 

Aussitôt que cela sera possible, les archives seront déposées dans une 
caisse particulière bien fermée et un seul Conscius en aura la clef, mais 
jamais celui qui aura la disse en garde. 

Si Spartacus persiste à réclamer les Statuts et Cahiers écrits de sa main, 
on les lui renverra tous, et, au cas où il croirait avoir des raisons pour se 
méfier de la loyauté des Conseil d’Athènes, on esc prêt à lui remettre ses 
lettres originales eu échange de celles des Athéniens. 

Sparte et Thèbes enverront provisoirement toutes leurs recettes à 
Athènes- Les Conscii de ces deux Commandos ne pourront conférer aucun 
grade et devront adresser toutes les nouvelles recrues à Athènes 1 ». 

WeUhauptj seul contre cinq, céda. Il approuva les décisions du Con¬ 
grès 2 , et deux-mois plus tard il rédigeait, à 1 ’usage des Aréopagites de 
Munich, un Règlement particulier 1 dans lequel il accordait en fait ce qu'il 
avait refusé auparavant. Il rappelait, il est vrai, que ? le premier souci des 
Aréopagites Athéniens devait être Athènes, que leurs rapports réguliers et 
complets seraient adressés i Spartacus seul et qu'Üs auraient à demander 
son avis sur toutes tes décisions à prendre ; il disposait qu’ils auraient a lui 
transmettre, sans les ouvrir, les lettres de plaintes (Liitcras graviatoriales) 
que Cortolan remettrait tous les mois sur leur compte, ainsi que devaient le 
faire les autres Conscii des lettres de leurs subordonnés immédiats, afin que 
Spartacus fut exactement renseigné sur la façon dont les Aréopagitcs s'acquit¬ 
taient de leurs fonctions. Mais il reconnaissait que Caton, Marius ctSdpion 
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avaient dans leurs attributions les affaires les plus importantes de l'Ordre 
et il les autorisait à adresser tous les mois aux autres Conseil une sorte de 
Journal et à recevoir d'eux le même compte rendu mensuel, ainsi qu'à faire 
circuler entre les mains de tous les Aréopagites une des copies des procès- 
verbaux de leurs réunions, les deux autres coptes devant être. Tune envoyée 
à Ingolstadt et l'autre déposée dans les archives. Caton était chargé de la 
correspondance avec Eleusis ec Eraerount, Set pion avec Sparte et Marius 
avec Thèbes. 

En outre les Aréopagltes voyaient, soit dans ce Réglement, soit dans 
tes lettres que WEishaupt leur adressait à la même époque, consacrer et 
préciser leur rôle de conseillers avec voix délibérative pour l'élaboration 
des lois et règlements. Les Aréopagîtes d'Athènes composaient, seuls ou 
avec l’assista nce de Tibère, Alcibiade, Ajax et Solon, le Conseil Suprême, 
dans lequel étaient mis au point les projets et retouches qui devaient être 
communiqués par circulaire à tous les Conseil. Faisant entrer immédiate¬ 
ment cette disposition en vigueur, Weishaupt priait les trois Aréopagites 
Athéniens de lui renvoyer le présent Règle ment accompagné des remarques 
ou objections qu'il leur aurait suggérées et, à propos d’une Instruction destin 
née à tous les Aréopagites, il disait expressément : a Cette Instruction doit 
être mise sous les yeux de Tibère, Alcibiade ei Solon... chacun fera ses 
observations et les décisions prises à la majorité des voix auront pour tou¬ 
jours force de loi ! . » Enfin El rapportait la mesure qui avau le plus mécon¬ 
tenté Zwack et ses deux amis, c'esr-i-dire la dispersion des Archives, Il 
s'excusait auprès de Caton, le 13 novembre, d’avoir cru devoir prendre cette 
précaution & qui ne visait en rien son honnêteté ou sa personne, parce 
qu'on lui avait représenté sou logis actuel comme trop peu commode 5 . » 
Les Archives resteraient â Athènes; elles seraient déposées chez Hertel, parce 
que Zwack venant de se marier aurait dû mettre sa femme dans le secret ; 
chacun des Aréopagites Athéniens aurait une contre-clef de ta caisse où 
seraient enfermés les documents de façon à ce qu’aucun d'eux ne pût 
Totivrir sans l’assistance des deux autres, « car, remarquait pliiloaophîque- 
meui Weishaupt, un peu de méfiance ne fait jamais de mal », ec il pro¬ 
menait d’envoyer aux Archives des extraits des rapports reçus d’Erzeroum n . 
Sur ce point Weishaupt tint parole et les archives d’Athènes s’enrichirent de 
l'abondante correspondance des Aréopagltes et des rapports provenant des 
divers Commandos 1 , Les Aréopagites Athéniens se hâtèrent de tirer pstri 
des concessions qu’ils avaient arrachées à Weishaupt. Dès le mois de dé¬ 
cembre 1778 î’s commencèrent à se réunir régulièrement pour délibérer 
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sur les propositions du chef de l'Ordre ei il était rédigé un procès-verbal de 
chaque séance*. 

L'entrée de Bader dans l'Aréopage, en décembre de la même année, donna 
aux Athéniens une conscience encore plus vive de leur force. Considérant 
a que l'Ordre manquait surtout d’iïniïè dans la direction et la doctrine, que 
chaque Supérieur donnait à scs subordonnés des instructions arbitraires, inu¬ 
tiles et souvent ridicules, en les présentant comme les Statuts officiels ils 
s'accordèrent pour délimiter exactement le rôle de FAréopage et celui de 
Weishaupt dans la direction suprême. Ils décidèrent à Futianimitè que 
l'Aréopage avait la direction générale. Le plan de Weishaupt était accepté 
dans scs grandes lignes, tous les projets des Aréopagites devaient lui être 
soumis et Us lui reconnaissaient le droit de rejeter ce qui lui déplairait dans 
ces esquisses, mais, en revanche, l’Aréopage stipulait qu*ïl pourrait apporter des 
modifications aux cahiers rédigés pr Weishaupt luî-mème et il chargeait 
Bader de réviser les Statuts Généraux ainsi que Ses Règlements particuliers 
et d’en émonder tout ce qui lui paraîtrait dangereux ou ridicule, comme 
par exemple Ses passages où U était recommandé de recruter des secrétaires 
de la poste aux lettres, des pharmaciens, des manoeuvres, etc-, et de collec¬ 
tionner des recettes de médecine ou d'opérations chimiques 3 . 

'Weishaupt laissa remanier scs premiers Statuts sans protester ï il pria 
même au mois de mars 177^ les Aréopigites Athéniens- de sc réunir tous les 
jours de courrier pour délibérer sans retard sur les lettres qu'il leur renverrait 
régul ièrement deux fois par semaine 3 , mais bien tût des dissentiments se 
firent jour sur une question de tactique que Weishaupt et son Conseil 
jugeaient chacun à leur point de vue particulier* Il s'agissait de décider si Fon 
se hâterait d’organiser complètement l’Ordre ou s'il était préférable d avancer 
lentement et d’élever Fédificc pierre à pierre- Les Aréopagîïes préconisaient 
la première méthode,!-Weishaupt défendait la seconde, 11 avait déjà eu 1 oc¬ 
casion de s'expliquer à ce sujet avec Zwack et les raisons qu'il invoquait ne 
manquaient pas de solidité, n Gomme j'ai tous les ;ours plus de goût et 
d’occasions de penser à ('organisation de mon Ordre, écrivait-il le 10 mars 177S 
à son confident, comme mon expérience et mes lumières augmentent sans 
cesse, il vaut mieux reculer autant que possible ie moment où le Système 
sera définitivement arrêté. Aussi mon principal soùei, en procédant à 1 orga¬ 
nisation première, est de gagner du temps et de profiter de ce répit. C'est 
pourquoi je fixe de longs délais pour passer d'un grade à l'autre j nous 
pourrons les abréger une fois que le Système aura pris de la consistance et 
que le nombre des adeptes sera plus considérable, Quand on entre dans une 
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Société Secrète, on a de grandes espérances et comment serais-je, à l'âge de 
jo ans, en état de les-satisfaire J . » 

C’écait là sagement parler, mais les Àréopagites, en contact avec des 
subordonnés qui s’impatientaient de marquer éternellement le pas, avaient 
d'excellentes raisons pour être plus pressés. Weishaupt pouvait en prendre à 
son aise, 11 se contentait de faire des néophytes et, quand il avait enflammé 
leur imagination, il les expédiait dans une colonie. Pendant qu’il rentrait 
dans son cabinet pour polir^ repolir et remettre sur te métier quelque projet 
de grade, les inforrunés Aréopagites devaient apaiser k soif qu’il avait allumée 
chez les nouveaux adeptes et ils éprouvaient le besoin k d'offrir quelque 
chose de satisfaisant aux membres des premiers grades, dont k patience 
avait déjà été mise à une assez longue épreuve - a* Puis ils avaient leurs vues 
particulières sur l'organisation du Système et n'étaient que trop tentés dé 
prouvet à leur chef que leurs cerveaux étaient aussi fertiles que le sien. 
Déjà, eu septembre 177$, Weishaupt avait jugé nécessaire de calmer leur 
ardeur. Il leur reprochait de travailler avec trop de précipitation et de bâtir, 
dans leur hàce inconsidérée, des châteaux de cartes qu’ils n'arrivaient pas à 
faire tenir debout- Mais ses collaborateurs, talonnés par les Illuminés infé¬ 
rieurs, revenaient constamment à la charge et manifestaient la crainte de 
voir les plus anciennes recrues perdre patience et abandonner la Société 3 . 

Leurs instances devinrent si vives au mois d'avril 1773 que Weishaupt 
voulut y mettre un terme par une de ces semonces qui lui étaient fami¬ 
lières. Il écrivit 3 e 17 avril à Caton, Marius et Scipion ; k En générai vous 
avez le défaut de voua occuper moins du présent que de l'aveu ir et vous 
bouleverser ainsi tour mon système. Kotre devise doit être ; Lente fesdnan- 
dum. Il est inutile de penser à ce qui arrivera ensuite, tant que le présent ne 
sera pas entièrement e: solidement assuré. Préparez vos gens de telle sorte 
qu’on puisse s’en rapporter à eux et leur confier complètement U classe déjà 
existante, nous serons alors libres de nous occuper d’un grade supérieur. 
Je vous en prie donc, et l'avenir vous prouvera que j’ai raison, ne vous 
souciez de rien d’autre que de recruter de nouveaux adeptes, de faire leur 
éducation à fond, directement ou indirectement, comme le veulent les 
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Statuts, il‘exiger lies recru tEurs des rapports délai] lés et exacts» de ine les 
communiquer en original ou sous forme d'extraits, ou bien encore dans uls 
tableau récapitulatif mensuel, d’écouter mes avis et observations, etc..... 
L’exemple des Illuminés d'Eichstaedt montre que cette façon d'agir est 
nécessaire et a tic bons effets. Vous verrez, par les rapports de Tamerlan, 
que tout y marelle régulièrement, que sous sont calmes comme lui, et tout 
cela, à ce que je crois, parce qu’il ne connaît de l'Ordre rien de plus que ce 
qu'il doit en connaître et ne fait rien de plus que ce qu'îl doit faire... Mais à 
Munich, eum bona verna, il n’en est pas ainsi, Nec nimium properi; sed 
enim tua messis lu herba est. Quod cito fit eito péril... Mettez-vous dans la 
situation de quelqu'un qui ne sait rien de plus que ce qui est écrit dans les 
Statuts et travaillez d’après eux... Mais, direz-vous, beaucoup se dégoûte¬ 
ront et nous quitteront, Raste* laisséz-lcs faire f Un seul qui triomphe de 
l'épreuve m'est plus cher que dix qui nous ont quittés, parce qu’ils vou¬ 
laient dés les premiers jours parvenir aux plus hauts grades. C’est aussi le 
devoir des Supérieurs d'amuser, de distraite leurs subordonnés, naturelle¬ 
ment d'une façon appropriée \ la classe où ib se trouvent, de leur faire sup¬ 
porter Ea longueur de l'attente.., Citest-leur l'exemple des Jésuites chez les¬ 
quels on doit attendre si longtemps avant de connaître tout le Système, 
Dites-ieur que tous les membres doivent être mis peu à peu au même dia¬ 
pason, etc,, etc... c'est seulement quanti les gens actuellement dans l'Ordre 
auront été préparés à ce qu’ib doivent devenir, qu’il faudra penser aux grades 
futurs et je vous les livrerai si parachevés, qiiond mini ma, que vous n’aurez 
qu’à les mettre en pratique 1 » 

Les Aréopagites étaient en droit d'objecter que Tamerlan n'était pas un 
Conscîus, que le rôle du domestique chargé d'éconduire les créanciers 
impatienta manque d'agrément, qu'amuser des gens auxquels ou a peu de 
chose i dire est une: besogne aussi Fastidieuse qu'ingrate, et ils pouvaient, en 
citant l’exemple de Pythagore, qui menaçait en mars 177^ de se retirer « si 
on ne lui donnait pas plus de lumière 2 *, prouver qu’il était dangereux de 
mettre la patience des adeptes à une trop bogue épreuve. Ils rédigèrent un 
nouveau plan du Système» où les pouvoirs accordés aux Àrêopagites étaient 
fortement augmentés. Weishaupt protesta immédiatement dans une lettre 
adressée :i Marins et à Catott à la fin d'avril ou au commencement de mai : 
« Dans le Système de l'Ordre tel que vous te rédigez actuellement, disait-il, je 
n'ai plus d’autre rôle qiarde donner des conseils et tout dépend de l'appro¬ 
bation du Conseil Ptr/fiMttt} (sic) que vous réclamez avec tant d'insistance- 
Vous voudriez, je le vois, établir un régime aristocratique, mais moi je suis 
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d'avis que tant que la machine ne sera pas encore en marche, vos votes ne 
doivent être que consultatifs et non délibératifs, c’est-à-dire que le Système 
doit rester monarchique.,, quand il sera mieux organisé, nous pourrons* 
mais seulement alors» déterminer la meilleure forme de gouvernement pour 
l'avenir l . n C'était reculer la solution d'une question que chacune des deux 
parties en présence était bien décidée, in petto, à résoudre à sa façon. 

Pourtant, si l’antagonisme entre Wcishaupt et l'Aréopage augmentait et 
se précisait de plus en plus; ni le chef» ni ses conseillers, notaient en situa¬ 
tion de remporter un avantage décisif, Weishaupt ne pouvait rien faire sans 
les Aréopagitts, mais ceux-ci se rendaient compte de leur côté que la direc¬ 
tion et l'organisation de l'Ordre feraient plier Eeors épaules si elles devaient 
en supporter toute La charge et Weishaupt le leur laissait entendre avec une 
ironie non dissimulée, <1 Mais afin» ajoutaitdi, de prouver que je ne songe pas 
qu’à ma grandeur et à gouverner despotiquement, je vous offre de vous 
laisser rédiger à Munich, dans votre Conseil, le plan générai ; je donnerai 
simplement mon vote consultatif et j’accepterai ensuite ce que décidera Ea 
majorité des membres présents, je ne sais si notre Société pourra subsister 
longtemps dans ces conditions, du moins je ne k croîs pas. Ajax a porté le 
premier coup à mon plan et maintenant on continue à Le désorganiser. Je 
m’offre aussi à confier tous tes gens d’EIcbstaedt à votre direction, car, à 
voir comment 'vont les choses, il esi évident qu’on fait le plan d'un sys¬ 
tème et qu'on en exécute un autre B , » 

Ce qui rendait la position de Weishaupt très forte, c’est que les Àréo- 
pagices n'étaient pas d’accord sur ce que seraient ces grades supérieurs, qu’ils 
étaient si pressésde mettre sur pied. Les uns: voulaient que L'Ordre n'enseignât 
que certaines sciences et eût une philosophie qui lui fût propre, d'autres 
demandaient que l’enseignement portât sur toutes les sciences et tous 
les arts, celui-ci insistait pour qu'on cherchât à rétablir le christianisme pri¬ 
mitif, celui-là estimait que le secret suprême devrait consister dans ['histoire 
des autres sociétés secrètes et l’exposition de leurs doctrines, tandis qu'un 
autre puni trouvait suffisant de répandre la vraie morale, d'établir des relations 
d’étroite amitié et un appui mutuel entre les frères, de sorte que chaque 
membre du Conseil Suprême avait un projet particulier et voulait faire pré¬ 
valoir ses idées favorites. Ces divergences se compliquaient du conflit des 
ambitions personnel Les, Chacun prétendait avoir Les mêmes privilèges dans 
la direction de l'Ordre» personne ne voulait laisser aux autres le droit de 
décider, et, pour régler et point important, on agitait toujours ta question de 
savoir quelle forme de gouvernement serait adoptée, mais Là-dessus les 
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idées étaient aussi opposées que sur le but principal de la Société *. 

Les Arcopagitts, semant que, si Weishaupt se retirait, aucun d'eux ne 
voudrait se soumettre aux ordres de ses collègues ni ne parviendrai': k s'en 
faire obéir, et incapables de s'entendre sur un plan commun, durent battre en 
retraite. Fort de sa victoire, Weîsh au pt prétendit rétablir son autorité ébranlée 
depuis le Congrès d'Athènes, 11 écrivit le 25 mai 177^ à Msrïus eï Caton : 
d je vous en préviens tous d’avance* afin que vous ne vous en fâchiez pas, 
je reprendrai chez tous ceux dont je suis connu toutes les fautes dont je 
m'apercevrai. Je n aurai d’indulgence pour personne et je chercherai à Ils 
persuader avec encore plus de zèle que les autres. Mon but l'exige. Si je ne 
devais pas avoir le droit de rien dire aux premiers de l’Ordre, à qui pou nais- 
je donc adresser mes observations, puisque les autres membres ne sont pas 
sous ma direction ? Voici donc quelles sont mes conditions : 

i* 1 Vous exécuterez fidèlement les ordres qne je vous donnerai par 
écrit ou, si vous vous en écartez, vous voudrez bien m'en informer auparavant. 

2 0 Je veux recevoir tous les samedis un rapport complet, avec documents 
à l’appui sur tout ce qui s'est passé dans ta semaine, rédigé en forme de 
résumé comme les procès-verbaux et signé de tous les Conseil présents, ce 
qui n'a pas été fait jusqu’à présent bien que je t'aie réclamé Ergo erratum fuit, 
3“ Je veux connaître tous les membres recrutés, ou que l’on pense à 
recruter, par la description de leur caractère et recevoir le portrait complet de 
chacun d'eux ayant sa réception. 

4* On ne travaillera pour le moment que dans La Classe Minervale et pas 
plus loin, on observera, cum cm ni cura, les Stature qui la concernent, et 
personne ne sera dispensé de leur obéir sans qu’on m’ait préalablement 
demandé mon avis, car, si les gens d'Eich&taedt, de RavensbeTgeî de Freysirt- 
gen voulaient de leur autorité privée y modifier quod com muni ter plaçait, 
que deviendrait en fin de compte l’unité du Système? Ce que j’exige devons, 
vous l'exigea aussi de vos subordonnés- Quand il n'y 1 pas d'ordre en haut, la 
confusion se répand aussi dans les sphères inférieures. 

5* Enfin j’exige qu'actuel lement on ne pense à aucune hiérarchie ou 
forme de gouverne ment. Pour le moment je me réserve le droit de com¬ 
mander. Je n’agi ral despotiquement envers personne, je ne recherche et ne 
réclame que ce qui conduit à notre but. Quand l'affaire sera eu train* je 
compte alors vous démontrer par des preuves évidentes combien peu je 
cherche ici mon propre intérêt et ma propre puissance, mais j’espère, comme 
compensation de La peine que je me donne, être informé de tout ce qui se 
passe, d’autant qu’un régime aristocratique est impossible et serait plutôt 
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nuisible puisque presque tous les Optimates sont dispersés et que cette aristo¬ 
cratie ne pourrait exercer scs droits que par lettres h i> 

U Correspondance, muette de fin mai 1773 i février 17^0, ne nous dit 
pas si les Arèopagires cherchèrent encore une fois j secouer le joug; en tous 
cas, quand elle recommence, nous trouvons Spartacus parlant toujours en 
maître et bien décidé à garder la haute main sur k direction delà Société, et Si 
vous persévérez dans la voie que vous suivez actuellement, écrit-il le 2S fé¬ 
vrier 1 7 Bo à Zwadi, vous serez bien tôt le meilleur de îousIes Aréüpagkes, Vous 
n aurez pas lieu de vous en repentir et vous constaterez que je suis tou¬ 
jours h où sont l'ordre et La discipline et que je me retire des liens d’où ils 
disparaissent. C’est en cela que consiste mon inconstance apparente... Comme 
Celse dit tout à sa femme, je dois lui cacher bien des choses et cette réserve 
seule fait de moi 1 e Général. Si je communiquais tout ce que je sais, comme 
je le faisais autrefois, l'ancien charivari recommencerait. Voilà aussi pourquoi 
je ne rédame pas le remboursement de mes frais de correspondance, que 
d’ailleurs j‘aurais de la peine a obtenir, parce qu'ainsï je vous achète, vous 
m'appartenez et je peux communiquer les nouvelles à qui me plaît Si je dois 
être le Gênerai, il est naturel que je sois informé de tout ce qui se passe, 
car sans cela je ne pourrais m’occuper de tout le Système. Mais je ne vois 
pas en quoi il pourrait être utile que les Provinciaux et les autres Aréo¬ 
page soient au courant de tout. Cela ne servirait qu’à satisfcrire leur curio¬ 
sité indiscrète et iis pourraient, par imprudence, révéler prémaïutémeui 
d’importants plans d'opération... Que chacun s’occupe de ce qui le concerne, 
inoi je m’occupe de l'ensemble. Ainsi personne n'est à même de porter un 
jugement sur les ordres que je donne, car on ne connaît pas les raisons que 
j ai pour donner tet ou tel ordre... Si j’ai besoin de conseils je m’adresserai 
à celui eu les lumières duquel j’ai confiance et c'est seulement dans oes 
conditions que je reste le Général 1 , L'assurance dont témoigne cette lettre 
prouve que Weisbaupt l’avait emporté par sa ténacité dans la lutte contre des 
subordonnés ambitieux ou impatients, Les Aréopagites lissés et désunis 
avaient momentané ment renoncé a substituer au gouvernement aristocra¬ 
tique de Spartacus un régime oligarchique dont ils auraient été les bénéfi¬ 
ciaires, mais rantagonisme exîstaut entre l'esprit despotique du Général et le 
désir d’indépendance de ses lieutenants était pour toute la Société une cause 
permanente de falblesse. 

**# 

Si. les conflits de pouvoir absorbaient une grande partie du temps et de 
l’énergie des chefs de l'Ordre* la situation financière de celui-ci était pour 
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Weishaupt un sujet continuel de souci* Pour prouver le dés intéresse aient de 
sa Secinetéj il avait tenu à établir que la question d’argent y joua il un rôle 
tout Ü fait secondaire. Les Premiers Statuts n’avaient pas fixé le taux de la 
cotisation des Novices et, pour laisser aux frères pleine liberté à cet égard, 
Weishâupt avait même eu recours à la disposition suivante ; chaque membre 
de l’Ordre aurait une tire-lire, dont il remettrait la clef à son Supérieur* Il 
serait invité à y déposer tout ce qu’il économiserait sur Ses plaisirs, A des 
dates fixes, c’est-a-dlne le 21 mars et le 3 septembre* le Supérieur devait 
ouvrir Ea tire-lire eu présence de son propriétaire ; tout ce qui s’y trouvait au- 
dessus d’un carolin était versé dans la caisse de l’Ordre, le carûlin était mis 
à part pour être rendu, en cas de besoin* au possesseur de la tire-lire ou plus 
tard à ses héritiers* à moins qu'il n’en eût disposé autrement. Sur sa demande 
on lui délivrait une reconnaissance de Ea somme totale, sous la forme d'une 
Créance endossée par un membre de l’Ordre et avalisée par deux autres frères 
qui s’engageaient solidaire ment eu renonçant au beneficium divisiûnis. Au 
cas.0C1 le Novice quitterait l’Ordre il était stipulé que tout Tarent versé lui 
serait intégrale me rit remboursé L L’institution de la rire-lire devait avoir un 
double avantage : elle habituait les Novices à faire des économies.* et la coti¬ 
sation ne leur paraissait pas aussi lourde puisqu’ils notaient pas obligés de 
s’acquitter en une fois 5 . Enfin comme i! leur était donné des garanties très 
sérieuses au cas où ils réclameraient le remboursement, Weishâupt croyait 
que des mesures si libérales et si ingénieuses assureraient à l’Ordre des revenus 
suffisants. 

L’expérience prouva qu’il était imprudent de s’en remettre aussi complè¬ 
te ment à la discrétion des adeptes et la Société se vit obligée* sans toutefois 
fixer un chiffre uniforme de cotisation, de prendre des dispositions plus pré¬ 
cises ut qu’on pouvait espérer devoir être plus efficaces, a Tout membre, 
édictait !c paragraphe 30 des Statuts Réformés, doit au moment de sa récep¬ 
tion déclarer s’il est ou non en état de payer une cotisation. Ou espère que 
le Novice ne sc'fera pas plus pauvre qu’il ne l'est en réalité, d'ailleurs on esi 
déjà renseigné sur sa situation de fortune. Dans le premier cas le Supérieur 
imposera au récipiendaire avant sa réception une cotisation proportionnée 
à ses moyens, Le montant de cette cotisation sera Indéterminé pour les 
pauvres, dun ducat pour les fortunes moyennes, d’un arolin pour les riches. 
Ou fera signer au Candidat, après qu’il aura écrit sou Revers et avant de lui 
communiquer les Statuts, une déclaration indiquant la somme versée par lui 
et celle qu’il s’engage à payer la deuxième et la troisième année... Si un 
Candidat voulait frauder la Société, il serait déclaré déchu de tousses privilèges 
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futurs. On ne doit rien réclamer à un véritable indigent, slfidem paupertaris 
feceru, mais s il amasse quelque argent, la cotisation annuelle croîtra en pro¬ 
portion de son revenu » Pour assurer le paiement régulier des cotisations 
librement consenties, les Supérieurs étaient rendus responsables des retards a 
et le Novice était prévenu qu’il ne pourrait pas être promu à un grade supé¬ 
rieur tant qu'il n’auralt pas payé les sommes ducs par lui 3 , Tl restait entendu 
que tout Novice se retirant avant la fin de son stage* avait le droit de sc faire 
rembourser ses cotisations* dont les Supérieurs devaient à cet effet tenir un 
compte exact h Une disposition transitoire invitait les'Supérieurs à feire ren¬ 
trer avant le 31 janvier 1779 coûtes les cotisations en retard. Les Statuts Réfor¬ 
més faisaient remarquer que ce Règlement avait été rendu nécessaire par la 
négligence avec laquelle des frères* qui pourtant espéraient fermement être 
secourus par l'Ordre en as de besoin* s’acquittaient de ce qu'ils devaient* 
et que ccs mesures étaient très légitimes* puisque les membres des autres 
sociétés secrètes devaient verser, dès l'entrée et sans distinction de fortune, 
cent florins et même plus et acquitter cette cotisation pendant plusieurs 
années 3 . Les exigences de l'Ordre vis-à-vis des Minéraux étaient très modé¬ 
rées. Chaque nouveau membre de cette classe était informé que ses frères 
payaient d'habitude une légère cotisation mensuelle « sur laquelle on pouvait 
d’ailleurs s'entendre suivant les circonstances 4 . 

Ces Règle me ms témoignaient d J un Indéniable désintéressement, mais ils 
avaient de graves Inconvénients au point de vue pratique. Comme l'Ordre 
était obligé de garderen réserve une partie des sommes versées parles Novices 
pour effectuer les remboursements éventuels» comme d’autre part Jes Miner- 
vaux étaient peu nombreux* les ressources de l’Ordre demeuraient fort mo¬ 
destes. La caisse n’était même pas en mesure de couvrir les frais de la Cor¬ 
respondance entre Ingolstadt et Munich et, les chefs de l’Ordre étant peu 
fortunés* [a question du port des 'lettres prenait une importance démesurée 
et fournissait de nouveaux sujets de querelles. Weishaupt, qui se plaignait 
souvent d'être obligé de payer de sa poche l'affranchissement des lettres qu’il 
recevait* s Ingéniait à faire des économies sur ce chapitre eu demandant à 
ses correspondants d’envoyer les paquets les plus lourds par les messageries, ou 
en cherchant à user de la franchise postale dont jouissait ZwackL Celui-ci 
pour se rembourser de ses frais de poste et aussi pour payer son copisEt 
faisait à la caisse déjà anémique de fortes saignées. Le sans-gêne et la prodiga¬ 
lité avec lesquels il disposait des fonds de la Société, indignaient et inquiétaient 
Weishaupt, Il lui écrivait le 15 décembre [778 ; « Je vols dans la reddition de 
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comptes du questeur Marins qu’i la deuxième session vous avez versé à h 
caisse 17 florins 12 kreutxers* nuis quimmédktement vous avez repris 
6 florins pour te scribe t 3 florins 10 kreutiers pour port de lettres et 
1 florin 54 kreutzers pour achat d’une étagère à Livres. Comme la caisse 
est destinée principalement 1 constituer un fonds pour les dépenses néces¬ 
saires* je n'aurals jamais cru que tout de suite et de votre propre auto¬ 
rité* vous auriez donné 3 ’cxempLe de pareilles exigences. Si cela vient aux 
oreilles des autres Aréopagkes, que j'ai eu tant de peine à remettre dans la 
bonne voie* tout va être arrêté de nouveau eî je prévois de nouvelles dis¬ 
sensions Personne ne voudra plus rien payer .1 l’avenir. Je vous en supplie 
Caton, soyez raisonnable* n’exigez pas de remboursement jusqu'à ce que ta 
caisse soit mieux garnie. .La correspondance de l’Ordre me coûte* par an, 
plus de 30 florins j si chacun veut se faire rembourser ce qu'il a dépensé* les 
recettes se trouveront réduites à rien. Ce procédé trahît encore votre 3 nEdi¬ 
tion de vous servir de l'Ordre dans votre intérêt personnel. Je suis prêt, 
moi. ii sacrifier pour k bien de 1*1 Société tout ce que je possède, et vous* 
vous prenez dés le premier versement plus de Et florins sur 17; est-ce là agir 
d une fitçon S4aak(ik). De plus la somme sur laquelle vous avez prélevé cet 
argent est fournie par des membres qui, conformé ment aux Statuts, peuvent 
se retirer à tout instant et s’ils réclament alors leurs versements, il faudra 
donc que ceux qui restent tirent l’argent de leur propre poche et nos cotisa- 
ttons auront ainsi servi uniquement à payer voire scribe et vos ports de 
lettres... Je suis sùr, Caton, que vous ne payez pas votre copiste 12 kreutzers 
par feuille double comme vous me les comptez. Pourquoi êtes-vous si 
peu ménager de l’argent de k Société ? Avec quoi paierons-nous mainte¬ 
nant les insignes, sceaux, etc... En voyant l’usage qu’on fait de notre 
argent, on ne peut m’en vouloir, si j'ai défendu 2 Erzeroum d'envoyer aucune 
cotisation à Athènes. Cette administration ne nie plaît pas et j’ai peur 
qu’une telle façon dé gérer nos affaires ne nous attire que honte et rail¬ 
lerie 4 . v 

Pour remédier à cette détresse financière, il n'étiii pii de ressources 
auxquelles Weîshaupt et ses collaborateurs ne songeassent- Un jour Weis- 
haupt exposait à Zvzack tous les détails d’une combinaison assez puérile qui 
consistait à prendre Le même numéro et pour le même tirage dans toutes 
les loteries de Gênes, * car, faisait-il remarquer avec une logique irréfutable, 
si je mise dans une seule loterie, je ne cours de chances que sur cinq 
numéros, mais si je mise dans dix loteries, mes chances portent sur ci ti¬ 
quante numéros. Il y a plus de probabilités que mes numéros sortent sur 
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cinquante que sur cinq et je peux même gagner plusieurs fois avec ïe même 
numéro 1 , * Un autre jour Zwack proposait de chercher à recruter quel¬ 
qu'un faisant partie de la suite d’un ambassadeur étranger. Les envois 
faits à cet adepte étant dispensés de Ea visite de k douane, il ferait venir 
en franchise des marchandises qui, vendues par un commençant affilié, pro¬ 
duiraient de beaux bénéfices pour k caisse de l’Ordre 3 . Ou bien Weîshaupt 
songeait à rassembler tous les- livres de lecture possédés par les adeptes « tels 
que poésies, romans, comédies ou autres livres jouissant actuellement de la 
faveur du public » et â les vendre au profit de la Société 3 , ainsi que les 
ouvrages dont la bibliothèque possédait déjà de nombreux exemplaires*. Il 
invitait Zwack et Kertel .à kire écrire par tes Illuminé'* trop pauvres pour 
payer une cotisation des brochures satiriques et d’actualité, des farces en 
prose ou en vers qu’on ferait imprimer aux frais de 1a Société quand elles en 
vaudraient le peine* afin d’en tirer quelque argent*. En désespoir de cause il 
engageait ceux des adeptes, qui en trouveraient l'occasion, à faire un beau 
mariage par dévouement pour k Société, « Ch crû amis, écrivait-il à Zwack et 
k Marins le 2j mars: 1779, que ceux qui sont célibataires et qui prétendent 
kire quelque chose de rien se marient donc. Donnez ce conseil h tous ceux 
qui soin vos subordonnés 5 . w Mais tous ces projets étaient sans portée pra¬ 
tique et b:en que Weishaupt répétât qu'il fallait avant tout s’ocecuper de 
remplir La caisse T , que 1a chose La plus urgente c’était de constituer un 
capital H * k caisse restait vide. 

Faure d’argent l’Ordre ne pouvait pas donner à sa propagande anticléri¬ 
cale toute l’importance qu’il souhaitait et k publication du pamphlet de 
Scioppius restait en plan, parce qu’on ne pouvait pas avancer 120 florins 
à l'imprimeur qui craignait une confiscation Faute d’argent toujours, 
l'Ordre ne pouvait songer k acheter ou ê louer les locaux nécessaires ponr 
loger k bibliothèque et le cabinet d’Eflstoire naturelle projetés, et pour tenir les 
Assemblées d'une façon commode et digne ir \ Son état d’extrême indigence 
restait un sérieux obstacle à son agrandissement. 

A 

Les dissentiments entre les chefs, la mauvaise situation, financière, con¬ 
damnaient l'Ordre à mener une vie languissante et précaire.' Pourtant 
Weîshaupt n'avait; encore accompli que k partie La plus facile de son entre¬ 
prise. Les trois premiers grades rédigés après de nombreux tâtonnements 
fonctionnaient k peu prés, mais si les bases de l’édifice étalent établies, il 
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restait à constriure les étsges supérieurs. La lâche était des plus malaisées. 
Weishaupt avait promis à ses recrues monts et merveilles, il avait Éveillé en 
eus, de grandes espérances, il devait les satisfaire sous peine de se voir aban¬ 
donné par ses disciples désillusionnés, Or il ne savait que Séurdire et sur¬ 
tout que leur montrer de sublime et d'impressionnant, le jour où il leur 
permettrait d'entrer dans le sanctuaire. Comme il leur avait déjà tout dit 
dans les grades inférieurs, le résumé dogmatique qu'il se verrait réduit à 
leur exposer paraîtrait bien fade. Pour échapper a ce danger, Weishaupt 
voulait présenter les doctrines de l’Ordre sous une forme si splendide et s: 
étrange à la Fois, qu’elles parussent nouvelles aux adeptes éblouis, 1] songeait 
à frapper les sens, à en imposer à l'esprit en enivrant l'imagination. L'ori¬ 
peau neut et le clinquant dissimuleraient ce que les idées pourraient avoir de 
banal aux yeux de l'initié. La forme symbolique, en accaparant l'attention, 
ferait oublier la pauvreté du fond. Aussi Weishaupt était à la recherche 
d’un rituel inédit. Comme tous les hommes de son époque, il se figurait que 
es cérémonies liturgiques avaient été fabriquées de toutes pièces par des 
prêtres adroits et qu'il suffisait d'un peu d'esprit d'invention pour mettre sur 
pied de nouvelles cérémonies aussi prestigieuses que les anciennes. Mal- 
heureusement ses facultés imaginatives n'étaient pas à la hauteur de sa bonne 
volonté Dans les classes inférieures tous ses efforts pour soigner le cAté 
pittoresque avaient donné de piètres résultats. Prendre le nom dhin empe¬ 
reur romain ou d'un sage de ta Grèce, correspondre à l’aide d'un chiffre peu 
compliqué, c'étaient là des amulettes qui pouvaient occuper quelques 
temps de jcimes étudiants, ou même flairer les goûts puérils de ceux qui 
cherchent ù mettre à peu de frais dans leur existence du mystère et de 
l’imprévu, mais l’effet de ces artifices devait s'user rapidement, une fois éva¬ 
noui 3 c charme de la nouveauté. 

Weishaupt sentait bien la pauvreté de pareils moyens aussi avait-il tenté 
Je relever le goût de ces inventions assez plates par quelques trouvailles 
ingénieuses. Il avait rejeté le nom d’Ordre des Pcrfectibllïstes, adopté d’abord 
et qui exprimait assez clairement le but poursuivi par la Société et choisi 
celui d'Qrdre des Illuminés qui éveillait dans l’esprit des non initiés le souve¬ 
nir des associations mystiques et mystérieuses qui avalent autrefois norté ce 
nom. Pourtjntcette dénomination ne le satisfaisait pas encore complètement : 
il lui reprochait de ne pas prêter assez aux développements allégoriques. 
Au commencement de 1779 il avait cru trouver pour le deuxième grade ce 
qu'ît cherchait depuis près de trois ans. fl écrivait le 31 mars à Zwack et 
à iïcrîel : a Si vous le voulez bien, et si cela ne donne pas trop de peint, 
nous appellerons notre Société, Ordre ou Société des Abeilles, Vous revê¬ 
tirez de cette allégorie tous les Statuts; vous direz par exemple que te 
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Noviciat est le grade où l'on récolte le miel, pour avoir dans l'avenir de quoi 
se nourrir, c’est-à-dire l’instruction et les connaissances nécessaires. Ainsi 
s'expliquerait pourquoi nous recommandons la sobriété et l'économie. Notre 
gouvernement est doux et bienveillant comme relui des abeilles, chez qui les 
reines commandent. Ceci explique l'indulgence et la mansuétude des Supé¬ 
rieurs. Mais en même temps les abeilles ont un aiguillon et ici il faut faire 
allusion à autre chose (les visées anticléricales de l'Ordre). En général 
passez en revue les qualités des abeilles, par exemple leur ardeur au travail, 
leur prévoyance, leur sobriété, etc. Ces qualités-là nos gens doive ut aussi les 
avoir, aussi vous distribuerez, sous ces différentes rubriques, les passages des 
Statuts qui s'y rapportent- Cette allégorie vous fournira aussi toute la termi¬ 
nologie : par exemple lu ruche a essaimé, signifierait : nous avons fait une 
recrue, ou bien : nous avons établi en tel endroit une nouvelle colonie. 
Ruffon et les Contemplations de la Nature de Bonnet, vous rendront de grands 
services à cet égard, Sapicnti pauca l . b Caton avait trouvé que le nom avait trop 
peu de noblesse t qu’il ne sc prêtait pas à une interprétation <* sublime *», et 
Weishaupt, après une nuit de réflexion, était arrivé aux mêmes conclusions. 
TE s'était aperçu quE l'allégorie des abeilles ne lui fournissait pas de noms 
convenables pour les chefs et qu'elle manquait en général de grandeur 3 . Le nom 
d’illuminés fut donc conservé faute de mieux pour les membres du deuxième 
grade S mais il était d'autant plus nécessaire de trouver ces choses « sublimes a 
qui devaient en imposer aux adeptes plus avancés dans l’Ordre, et de les incor¬ 
porer dans les cérémonies. 

Les inventions de Weishaupt n'avaient pas été jusqu’alors des plus 
heureuses en ce qui concernait ces dernières, La cérémonie de l'initiation 
au deuxième grade pouvait avoir fort bon air sur le papier^ mais, qu'elle se 
passât à l’ombre des forêts où dans une chambre éclairée de trois lampes, 
elle comportait certains détails assez ridicules. Le symbolisme de k Classe 
Minervalc avec son hymne à la déesse de la Sagesse et son hibou tenant un 
livre dans ses serres, sentait d’une lieue son cuistre de collège. Le Minerval, 
il est vrai, n’avait pas le droit d’être bien exigeant : il savait en cflet qu'il 
était encore sur le parvis. Mais il fallait trouver mieux pour la cksse supé¬ 
rieure projetée, qui, portant le nom significatif de Mystères, devait être un 
chef-d’œuvre de mise en scène. Weishaupt écrivait à Caton : a Je réserve 
pour les Mystères toutes mes facultés inventives, tout ce que j'ai de 
connaissances philosophiques et d’éloquence. Je veux les organiser de telle 
sorte qu’il faudra être un connaisseur expérimenté pour un apercevoir 
k nouveauté et je veux que leur pompe ai: de l’attrait pour tout le 
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monde. Mais ils me coûteront encore beaucoup de lectures et de ré¬ 
fierions à Pour réaliser ce programme ambitieux, Weishaupt cherchait 
partout des inspirations. Les Mystères, comme leur nom l’indique, devaient 
être en principe une imitation des mystères d'Eleusis, dont Ingolsradt 
portait le nom dans Ea géographie Illuminée* Ce que Weishatipt savait 
des mystères d'Eleusis, il l'avait appris dans les Mélanges Philosophiques 
de Meiners, Dès ses premières confidences à Zvvach il lui signalait cet 
ouvrage 1 ! et il recommandait quelques mois plus tard aux Aréopagiies Athé¬ 
niens, de ne pas trop Faire connaître T Essai sur les Mystères qui s'y trouvait 
contenu, parce qu'il lui avait aligné une place dans son plan H . Un passage 
de F Essai avait dû particulièrement le frapper « La représentation scénique 
des actions et des aventures d'un dieu, disait Meiners, devait nécessairement 
agir fortement sur les sens, se graver profondément dans l'imagination qu'elle 
tenait sous le charme et hure naître, grâce à la vive illusion produite, une 
conviction plus solide que si clics avaient été exposées par un froid discours 
ou au moyen de lettres sans vie. Cette action dramatique, quand bien 
même elle n'aurait pas rendu f'histoire du dieu plus intelligible pour la popu- 
ace qui ne comprend rien que par les sens, devait au moins provoquer une 
ferveur beaucoup plus grande, parce que l'impression qu'elle était destinée 
il produire était encore rendue plus forte par la pompe solennelle dont elle 
était accompagnée. * » 

Eveiller cette ferveur qui ne laisse pas au croyant le temps de la réflexion 
et lui fait accueillir avec enthousiasme les Idées qu'on lui présente, sans 
qu'il songe lï se demander si elles sont bien nouvelles, et pour ce faire, inven¬ 
ter des solennités pareilles à celles des mystères antiques, telle était la tâche 
que s'était assignée Weishaupt, Mali ti l’Essai dé Meiners lui avait montré 
le but, il ne lui avait pas indiqué le moyen de l'atteindre et les nouveaux 
mystères restaient â créer. Weishaupt avait pensé un moment trouver des 
modèles cheis les prêtres contemporains, n j'ai étudié ÇCs jours-ci, avait-il 
mandé à Zwack et !iertol, la Liturgie de l'Église Romaine et j'en ai tiré des 
règles sur J a nécessité des cérémonies. L'inventour de cette liturgie n'était 
certes pas un mauvais psychologue. Enlevez au catholicisme le luxe de ses" 
églises, la musique, les ornements sacerdotaux, les cérémonies rituelles fré¬ 
quentes, et intelligemment réglées jusque dans les moindres détails, comme 
l'Ordination et h Messe et vous verre?, que cette religion qui fait tant 
d'impression n'est au fond rien du tout. Je vous prie notamment de faire 
bien attention, quand vous assister i la célébration de la Messe, à tout ce 
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qui se passe depuis le Credo jusqu'à l'Élévation, Vous venez que ces gens- 
là fie manquent pas d’habileté. * 

Mais ces cérémonies avaient à ses yeux le tort grave d'être devenues 
banales Il fallait chercher ailleurs. Les Àréapagites avalent bien proposé 
d’emprunter i la Franc-Maçonnerie quelques-uns de ses rites, mais Weis- 
haupt voulait que l’Ordre ait un rituel original et Ee Zendavesta lui étant 
tombé entre les mains, il lui était venu à l’idée d’y puiser des inspirations s . 
Il confiait à Z wa.ck ; s Je pense à réchauffer l’ancien système des Guèbres et 
des Partis. Vous verrez tout ce qu'il contient de grand et de sublime. Cela 
sera pour tous nos gens quelque chose de neuf et qui provoquera l'admira¬ 
tion 3 a. II avait déjà emprunté à la Perse ancienne i’ère Illuminée qui 
commençait en éjo après Jésus-Christ, a nuée où le roi Perse Jezdejerd JI était 
monté sur le trûne et il avait adopté les mois du calendrier perse avec leurs 
noms bizarres *. Il songeait I lui faire de nouveaux emprunts pour les Mystères. 
« L’allégorie dans laquelle je veux envelopper les Mystères et les grades 
supérieurs, écrivait-il à Zwack et i HerteL est le culte du feu, et j'emploierai 
les images dont se servait la philosophie de Zoroastrc et des anciens Partis, 
qui existe encore aujourd'hui dans l'Inde. L’Ordre dans les grades supérieurs 
s'appellera donc Culte du Feu, Ordre du Feu, Ordre des Partis. C'est 
quelque chose de splendide et qui dépassera tout ce qu'on peut imaginer 3 . » 
Cette allégorie avait le double avantage de présenter aux adeptes une foi me 
mystérieuse et inconnue et de permettre une interprétation adéquate aux 
vues de Weishaupt. On dirait aux Initiés, à ceux qui auraient confessé 
beaucoup de préjugés et se seraient ainsi quelque peu purifiés : « Le 
but final de l’Ordre est que in lumière se fasse et nous sommes ceux 
qui combattent contre Ses ténèbres, voilà ce que signifie le Culte du 
Feu*. 

Ce culte fournissait de plus une merveilleuse mise eu scène au cours des 
initiations en permettant d’employer toutes les ressources de la science 
moderne. « Conseillez, écrivait Weishaupt i Zwack, à ceux des membres 
de l'Ordre, qui veulent se consacrer à l'étude de la physique, de s’occuper 
tout particuliérement de la théorie du feu et de la lumière j j'y ajoute aussi 
l'électricité car ccs connaissances seront très utiles pour l'organisation des 
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Mystères, surtout les expériences qui peuvénr être faites au moyen du feu 
et de l'élcctium, Vous serez certainement émerveillé quand vous saurez tous 
les projets que je couve à ce sujet *. » * Taches, écrivait-il encore à Ewatk 
et Hertel, de vous procurer par l'intermédiaire de Tite-Live un bon traité 
d'électricité et de bons livres sur les expériences de physique- Je veux que le 
Temple du Feu soit électrisé dans tous ses coins et recoins et à quelque 
endroit que les Iniiiandi puissent être placés. On a publié d’excellents livres 
sur cette matière et l'on peut y trouver la description des expériences les 
meilleures et les plus rares. Huclide pourra se charger delà partie mécanique 
de l'architecture et de la décoration picturale du Temple. T,e premier emploi 
que nous ferons de nos fonds sera d'acheter une maison dont nous 
puissions disposer ï notre gré, à moins qu’un membre de ï'Ordrc ne nous 
cède deux ou trois pièces de sa propre habitation pour y Installer noire 
Temple. Dans ce cas il serait nécessaire que cette maison soit habitée par 
deux ou trois membres de l’Ordre et pas un profane, même s'il appartenait 
A la famille d'un de nos adeptes, ne pourrait demeurer dans le logis où 
serait célébré te Culte du Feu*. » 

Cétaïent U de beaux projets, mais malgré ['enthousiasme qu'il* excitaient 
chez leur auteur, et bien qu'il eût sur la religion des Gnibres* un excellent 
livre », il s'aperçut bientôt qu'il était difficile de composer avec ces éléments 
hétérogènes. Mystères dTJtusîs, Religion des Parais et expériences de 
physique amusante, un tout cohérent et d'y faire entrer toutes les vérités 
secrétes qu’il voulait enseigner s . « Avant que j'arrive au bout de ma tâche, 
soupiratt-ïl* on pourra dire de moi : Multum sudavit et alslt, abstinuiî 
Venerç et vino 1 . » « Cela me forcera Si beaucoup lire, étudier, penser, écrire, 
raturer et recommencer h écrire s , * En fait il n'arrivait pas \ combiner ses 
Mystères dont il ne parle jamais dans sa correspondance Sans se plaindre 
de la peine qu'ils lui donnent, tl avait amassé des matériaux et fait des 
esquisses, il méditait, effaçait, recommençait et effaçait encore. La rédaction 
des trois premiers grades, de leurs Statuts, de leurs Règlements et de leurs 
modestes cérémonies avait épuisé sa veine. Son cerveau surmené se refusait 
A un nouvel effort. Il était incapable d'achever son édifice et ses collaborateurs 
habituels ne lui étaient d'aucune utilité dans' la circonstance, car les 
châteaux de cartes qu’ils construisaient avec plus de aèle que de bonheur 
ne pouvaient tenir debout un instant 1 . 

Ces causes de faiblesse auxquelles les chefs de l’Ordre ne trouvaient pas 
de remède, rendaient son existence fort précaire et il serait bientôt more de 
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langueur s'il n avait cherché enfin dans fa Franc-Maçonnerie l’appui néces¬ 
saire et trouvé parmi les membres de Ja puissante Société secrète l'homme 
providentiel qui devait lui donner une nouvelle vitalité en le greffimi sur 
ce tronc vigoureux. 





Gravure allemande de U deuxième moitié do XVTll“ siècle. 
Origine ioeonnue. 
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La Franc*.Maçonnerie allemande, 
des origines à 1780 

CHAPITRE PREMIER 

Les débuta de la Franc-Maçonnerie 
en Allemagne 

Ftttinasonn anglaise et hauts grades français. — Premières loges anglaises en 
Allemagne. — Iniradiietàm des grades français, — Chapitre de Clermont. 
— La Franc-Mstfiirmcrie Écossaise en Allemagne. — Légmât du grade de 
Malin Écossais .— Les Rou-Croix tTOr .— Légende Templiert, — Système 
de Ctermmt. — Johnson. 

La Franc-Maçonnerit, importée eu Allemagne dans le second quart du 
XVJJ[° siècle, s r y itia.it présentée sous deux aspects fort différents; k Freeina- 
sonry anglaise cl Les hauts grades français. 

LaFrcemasonry.qui avait reçu son organisation à Londres de 17175. x7 p 
était moins une société secréie au sens propre du mot qu’une fédération de 
dubs dont les membres possédaient des signes de reconnaissance soigneu- 
sement cachés aux profanes et célébraient des cérémonies connues des seuls 
initiés - Le goût très vif des Anglais pour les associations de tout genre, leur 
fidélité k la tradition avaient favorisé le recrutement des « loges » où lords et 
bourgeoise plaisaient a maintenir les anciens usages des tailleurs de pierre qui 
les avaient autrefois peuplées► Pourtant le succès de la Freemasonry s'expli¬ 
quait par des raisons plus déterminantes: le mystère qui enveloppait ses 
assemblées excitait La curiosité des amateurs d’inconnu et L'humanitarisme 
sentimental dont elle faisait profession attirait les 0 cœurs sensibles » qui, dès 
cette époque, commençaient à battre d'une iaçDn désordonnée. Le culte delà 
fraternité, qui d’ailleurs était célébré surtout par des phrases et par des banquets 
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copieusement arrosés, était La pan du siècle dans Les ingrédients divers dont 
se composait ce produit spécifiquement anglais; il fit la fortune de k Freema- 
sonry en France où l'anglomanie lui nivale préparé les voies. Mais nos ancêtres 
ne se contentèrent pas longtemps de la pure Freemaaoory et stir les bases 
fournies parles Anglais ils construisirent un vaxte édifice qui donne à la Franc- 
Maçonnerie française lin caractère original. 

Le Frcemasonry se composait de trois grades : apprenti, compagnon et 
maître, en partie imités des degrés usités dans les corporations médiévales, en 
partie enrichis d'additions dont l’origine et la signification sont restées assez 
obscures. Le grade de Maître, notamment, avau une Légende forgée de toutes 
pièces qui lacontait Le meurtre d'Hiram, architecte du Temple de Salomon, 
assassiné par trois compagnons rebelles et la découverte de son cadavre par 
les Maîtres envoyés à sa recherche. La cérémonie de réception à ce grade 
mettait en scène ce récit apocryphe. La Franc-Maçonnerie française inventa 
de nouveaux grades, supérieurs à celui de Maître, les grades d'Ébs, où était 
racontée ci mimée Êapunition infligée aux meurtriers. Hile fabriqua également 
d’autres hauts grade» appelés Écossais sans qu'on sache exactement d'où dlè avait 
tiré ce nom. Enfin elle insti tua des grades dits Chevaleresques qui assimilaient 
la Franc-Maçonnerie au k anciens Ordres de Chevalerie et dont les titulaires, 
nobles ou bourgeois, s'attribuaient en loge les plus hautes dignités de k 
société civile et se chamarraient de décorations. Le fourmillement de hauts 
grades créés en une vingtaine d'années (environ de 1735 à 1755) n’avait 
pas contribué à augmenter La valeur éthique de laFreemasonry. L'idéal maçon¬ 
nique c'est-à-dire l'affirmation de l’égalité naturel Le et La mise en pratique 
de Ja fraternité, qui se manifestait assez imparfaitement daos le Rite anglais, 
était passé totità fait au dernier plan dans Ja Franc-Maçonnerie française blets 
qu'elle continuât il s’en réclamer verbeusement, bi le Rite Écossais semble 
avoir été organisé d’abord par des Maçons soucieux de rendre aux Assemblée» 
le sérieux et la décence qu elles avaient très vite perdus, il est vraisemblable 
que les grades d’Élns ci les Grades Chevaleresques avaient dû leur naissance 
au désir d'attribuer à la Société une illustre origine, au besoin de créer au sein 
d'une société égalitaire par principe une hiérarchie et des castes se plaçant au- 
dessus des degrés inférieurs et de la fouie des Maçons. En outre les secrets 
imaginaires dont Les liants grades faisaient grand état pour attirer la clientèle 
offraient un vaste champ d’action aux imposteurs et fournissaient un aliment 
aux anciennes rêveries alchimiques et théurgiques pour lesquelles le siècle 
de la v raison et de la philosophie w gardait de secrètes complaisancesL 

J. Pour pJUsde détails sur t'6fg*nisftk>n di ^ Franc-Maçonne j ie on Angleterre ei srm 
dèvelcppenieÀI tu Freinte, voir, du même auteer; Introduction à la réiiuprasgiotuf « « PEtis 
perrets myLtùfes dçja Franc-Maçon ueri« dévoilés» (1 yj^}. 
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La Freemasonry anglaise et les hauts grades français pénétrèrent eu Alle¬ 
magne à peu près à la même époque. La première Loge dont L’existence soit 
connue avec certitude fut fondée è Hambourg le 6 décembre 1737. Elle prit 
en 1741 le nom d’Àbsaton après que son Maître en Chaire eut reçu de la 
Grande Loge de Londres une patente de Grand Maître Provincial pour la 
Basse-Saxe. Une députation de la Loge de Hambourg avait initié en 173S à 
Brunswick le Prince héritier de Prusse, le futur Frédéric IL Devenu roi il 
encouragea la fondation il Berlin en 1740 de la Loge Les Trois Globes qui créa 
en Prusse plusieurs Loges-fi] les et prit en 1744 k titre de Grande-Mère Loge. 
Dé Prusse laFreemasonry passaàüayreuth et à Meiningen en 174t. De Ham¬ 
bourg eile pénétra à Brunswick (1744) ,i Hanovre (1746) a Guettinguu (1747), 
Elle s'était établie à Francfort-surde-Mem où la Loge l’Union fondée en 1742 
reçut une patente de constitution de Sa GranJe Loge de Londres Toutes 
ces Loges avaient pris pour code le Livre des Constitutions de 1723*, et s'ins¬ 
piraient de la Masonry Dls^ected de Frichard 3 , on bien copiaient les rituels 
anglais employés par La Loge Absalon 4 . 

L J ii]fluence française qui se manifestait alors avec tant de force, ausri 
bien dans les muiïm que dans la littérature, se fit bientôt sentir également 
dans le monde maçonnique. Au reste la Fmemasonry allemande avait eu 
dès ses débuta un caractère aristocratique très marqué. Si Tou excepte les 
Loges de Hambourg et de Francfort composées surtout de marchands, la 
plupart des Loges allemandes furent fondées et peuplées par des nobles. La 
Loge de Charlottènbuig eut pour Maître cri Chaire Frédéric II en personne. 
Son exemple fut suivi par des prince» allemand» comme le Margrave de 
Bayreutb qui établit dans sa résidence la Loge le Soleil et ie duc Charles 
Frédéric de Meiningen qui créa dans la sienne la Logé les Trois Boussoles. Les 
souverains amenaient dans les Loges Les nobles de leur suite et U bienveil¬ 
lance qu'ils témoignèrent à la nouvelle association, la mit à la mode dans la 
haute société. La langue française qui était alors celle du tous les Allemands 
cultivés fut pendant longtemps presque exclusivement employée dans [es 
assemblées maçonniques, les catéchismes étaient rédigés en français, les 
noms des Loges étaient français' 3 . Â la fin de k guerre Je Sept ans, 
appartenir à k Franc-Maçonnerie était une preuve de haute naissance. Les 

j, Fiiukh tjesdrichte der Frcimautere.ï, iS^-Lggf Abaü, 1,71. 

2. i ,r édition des réglements publias par la Grande Lotjedç Londres. 

Révélations su réorganisation et les cérémonies des grades anglais parties il Londres 
en traduites an Aliéna end en rjJè sous Je titre de : die der Frtytn Mauttr, d’aprèn 

une traduction française aujourd'hui perdue [lldb. d, F. M. 1900, ntl, Prlohard). 

4 Findd, ôp.dt, itiS-igç ; Necttlbt&dt, tKï- 

5 , L'alïemjtnd commença 4 éLre employé à partir de ij-p à-BorEiTi et de 1741 à Franc¬ 
fort dans les centres concurremment avec le français, niais cetie dernière tangua conserva 
longtemps la prédominance. 
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nobles Frères avaient apporté dans [es Loges leurs habitudes fastueuses et 
leur épicurisme. Us banquets coûtaient fort cher et dans certaines Loges 
comme celle des Trois Globes la caisse avait peint à couvrir les frais occa¬ 
sion Us par les fêtes* bien que les contributions des membres fussent fort 
élevées. 

La Franc-Maçonnerie chevaleresque fut bientôt importée en Allemagne. 
On an à peine après la création de Ea Loge anglaise Je Hambourg, le comte 
saxon Rutowstti, qui avait été élevé en France* ci d'Ecombes, secrétaire 
d'ambassade à Dresde* avaient fondé dans cette ville la Loge les Trois 
Aigles Blancs qui cultivait L-s hauts grades français. A l'exemple de 
Kutowskl* qui s appelait en Loge le Chevalier de l’Aigle, et de d’Eco tubes* 
qui s'intitulait le Chevalier du Dauphin* -les membres de la Loge les Trois 
Glaives d'Or, fondée à Dresde en 17 par les Trois Aigles Blancs* portaient 
des noms de guerre suivant la coutume française. En 1741 les Trois Aigles 
fondaient encore Minerve aux Trois Palmes* à Leipzig. L’exemple donné par 
ta Saxe où les usages français étaient servilement imités fut suivi à Berlin : 
on y rencontre* Cfl 1742* la première trace de. hauts grades dans k Loge 
rUnion. L'exclusivisme de la Franc-Maçonnerie française trouvait parmi les 
Frères allemands des imitateurs comme le Comte de Gotter quE* quittant les 
Trois Globes* tentait* en 1745* de fonder une * noble Loge a douï tes metn- 
hres auraient porté des bijoux particuliers du comme les officier* Je la suite 
du Margrave de Baj + reuth qui ouvraient une Loge de la Cour distincte de 
la Loge de La ville- 

Fendant l'ocaipîrtioo française nos compatriotes fondaient en 175S à 
Brunswick k Loge lès Trois Lys- Des officiers prisonniers internés à Berlin y 
ouvraient une Loge militaire* la Fidélité, qui disparut après leur départ, mais 
en 1760 d'autres Français ré^dam dans la capitale de la Prusse établissaient 
la Loge les Trois Colombes appelée, à partir de 1761* l'Amitié aux Trois 
Colombes. Enfin en 1760 un officier français kir prisonnier à Kossbach, le 
marquis Gabriel de Lernais ■* créa dans k Loge les Trois Globes nu 
Chapitre d’Élus réservé aux nobles, qu’il consuma h au nom, sous l'autorité 
et en vertu de U puissance jêmsalèmste » du comte de Clermont Grand 
Maître Je la Franc Maçonnerie française. Ce Chapitre intitulé; ir Gnpimlum 
clectomm fraïrum ordints cquestris hierasolymitaoi » fut appelé çouram* 
ment Chapitre de Clermont. 

Son Système se composait de 4 hauts grades : Maître Écossais, Maître Élu 
ou Chevalier de l’Aigle* Chevalier illustre du du Saint Sépulcre, Chevalier 


1 . San nam esi trts diversement onhi 5 prap.hii: i-erniv. Lemet, T.illy (5e Lernct. baron 
Fillay de Lï-rnay. 
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Sublime ou Chevalier de Dieu. La légende, copiée sur celle du grade d’Élta, 
faisait des 9 Maîtres envoyés â la recherche d'Hirani autant de Chevaliers 
Maçons. L'un d'eux, dont le candidat jouait le rôle au cours de sa réception, 
avait, de sou propre poignard, tué dans une caverne un des assassins et 
rapporté sa tête à Salomon. Le mot de passe était Nekom ou Vengeance. Il 
était raconté au récipiendaire que les membre* de ce grade, ayant fait pendant 
les Croisades des prodiges de valeur pour protéger les pèlerins, avaient reçu 
en récompense le nom de Chevaliers de l’Aigle. Dans le grade de Cheva¬ 
lier Illustre l’aspirant devait venger la mort d’Hirain sur un deuxième 
meurtrier* mort depuis longtemps et dont le corps pourrissait dan s un cachot 
muré} il devait couper ktète du cadavre et le diviser en quatre tronçons. 
Ces Chevaliers avaient été chargés dans les anciens temps de garder k 
tombeau du Christ* de là venait leur nom de Chevalière du Saint Sépulcre. 

La part originale de l'Allemagne dans le développement de 1 a Franc- 
Maçonnerie fut la création d’un grade particulier de Maître Écossais ut l'éla¬ 
boration de ta légende TetnpHère. La. Maçonnerie Écossaise avait été intro¬ 
duite en Allemagne vers 1740 par te Comte de Sohmectitt qui avait fondé 
en 1741 ou 4a à Berlin k Loge Écossaise l’Union, composée de membres 
des Trois Globes* et en 1744 la Loge Judïca à Hambourg. Ce grade, dont le 
cahier Était rédigé en français, ressemblait par le but que poursuivaient ses 
inventeurs au grade Écossais introduit dans la Franc-Maçonnerie française 
par des réformateurs bien intentionnés ; il ne prétendait posséder aucun 
secret particulier et visait seulement à recruter une élite se distinguant de k 
masse des Maçons par ta pureté des moeurs, la noblesse de la vie et l’exer¬ 
cice d'une charité active. Pourtant il différait de son modèle français par le 
soin qu’il prenait de se séparer nettement des grades johannîtes et par le 
nom particulier qu’il donnait en conséquence à ses membres, en remplaçant 
k titre ordinaire de Vénérable par celui de Très Vénérable* qui s'introduisît 
peu i peu dans toutes les Loges Allemandes. Les Loges Écossaises paraissent 
avoir eu peu d’influence sur les Loges symboliques. Judïca ne fonda que 
deux Loges-rilles et, sur les douze Loges créées par T Union de j 74 5 à i7^r, 
cinq n’eurent qu’une existence éphémère ; les autres furent absorbées par les 
Systèmes qui* vers 1760, tentèrent de conquérir la Franc-Maçonnerie Alle¬ 
mande, Mais la Maçonnerie Écossaise avait pris rapidement un caractère 
spécial en s’annexant les rêveries alchimiques qui se trouvaient en germe dans 
quelques grades français L 

1. Dans la Grade de Chevalier II Lustre du Chapitre de CienrtQiH, nnnlysi plus haut, Le 
pn*sn£fl partant d’an Corps pourTiïsam dan* Un cachot mûri et que Ce néciptaudnirc devait 
pmiftTMi quatre parties, après IVoir décapùé, faisait ifès Clairement allusion n une 
opération tlchlmtanc. 
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Lcgoûî pour les sciences occultes aviit connu en Allemagne, au début 
J u xvm 1 siècle, un renouveau provoqué par les découvertes en physique et 
eu chimie et il avait fait naître un courant mystique d'une grande étendue 
et d'une grande profondeur. Les livres sur l'alchimie avaient recommencé à 
paraître et en plus d'uu endroit les « Souffleurs » avaient rallumé leurs four¬ 
neaux, Le mysticisme renaissant trouva dans la Franc-Maçonnerie urne serre 
chaude où il se développa avec exubérance. Les Loges allemandes devinrent 
rasile des w Lafaoiutits *>, le centre de recrutement oü les visionnaires ainsi 
que les charlatans trouvaient facilement des disciples ou des dupes. Les sym¬ 
boles de la Franc-Maçonnerie furent Interprétés comme des hiéroglyphes 
alchimiques ou magiques et, pendant que les fl Lumières » propagées par 
les N Êclairtuts » faisaient grand bruit dans le monde profane, elle attirait 
dans ses demeures obscures les esprits rêveurs et imaginatifs que rebutaient 
la sécheresse cl U nudité de la philosophie rationaliste et qui deman¬ 
daient aux mirages de leur cacher l'aridité du désert où le vent desséchant 
du v bon sens » avait tari les sources d'illusion ', De ces rêveries naquit un 
nouveau grade de Maître Écossais. 

Sa légende disait : lorsqu'on 1030 les Croisades avaient été entreprises 
pour reconquérir la Terre Promise, beaucoup de Frères avaient considéré 
comme un devoir d’y prendre pan. Parmi eux se trouvaient trois Anciens 
Maîtres d'Écosse qui savaient par tradition qu’Esdras avait caché dans la 
pierre fondamentale du Temple, reconstruit à son époque, un document 
contenant Laotien Mot de Maître ou du moins indiquant de quelle façon 
on pouvait le retrouver, Après la conquête de la ville sainte, les trois Anciens 
Maîtres avaient fait des fouilles dans les ruines du Temple et avalent décou¬ 
vert une pierre cubique creuse qui renfermait trots coupes d'or. Sur h 
première était gravé un J, sur la seconde un G, et sur la troisième un O, Les 
Juifs avalent interprété ces signes comme représentant les trois corps dont 
sont composées toutes choses en ce monde. Lorsque les Sarrasins étaient 


i.UfllEvre auquel le* historiens de La Fraac-Atjçonlterfeu'ont f aï arcordé l'attention 
qu’il mérite : Dt>‘ Wtisheïl A/orgBnwtttit de MOîgensier ji. (Athènes, c'est-à-dire 
MurjicÈi, t78éL dit à propos d: cette épeque: « Jamais Ica livrés SUr ïVIchimk, sur les 
esprits et l'm de les £y*quïf ? sur la magie ou Ins sricrccs stCréiej de la nature Ei’flvalenl 
au auUTit d; lecteurs et un aussigraTtd succès. Ce phénomène ne se serait jamais produit 
S'il n'y av*ii «u alors dans tonte E'Allem igné des gens qui ss sentaient du peudL&üt pour ces 
sortes de choses ai qui jurent delà propagande en leur faveur, Par leur faute et par celle 
de leurs écrits, noua avons vu, daoa le moment même oîi brllluii la lumière répandue par 
la philosophie et Line religion épurée, s’élever à l’tioriîon lui nuage ss épais eï si sombre 
qu’au ne sait qui l'emportera du jour ou des ténèbres. On conviendra ^ue j’ai raison si 
l'on réfléchit que, jusqu'au moment dît ces d i votions ont pris naissance au Sein de là 
Franc-Maçonnerie, OU n’en avait presque pas ou du moins Crèî peu parlé Pt que plus cette 
marotte a occupé l'esprit des Fcancs-Mnçous, plus il est paru d'ouvrages de ce genre 
CP- * 7 $)* 


LES DÉBUTS HW ALLHUAGHÉ 


*47 

rade venus maîtres de Jérusalem, les Maçons Écossais avaient rapporté dans leur 
pays le secret de l'alchimie, qui avait été depuis conservé à Edimbourg*, 

La Légende teniplièrc„quî faisait également allusion aux sciences occultes et 
qui fut introduite à la même époque dans la Franc-Maçonnerie allemande; 
semblé avoir été inventée par les chefs des Rose-Croix allemands ou Rose- 
Croix d’Or. Cètte association, dont l'histoire est fort mal connue, paraît avoir 
tu une origine purement allemande et s'être formée en' dehors de la Franc- 
Maçonnerie. Le regain de vogue, dont avaient joui au commencement dû 
xvnrricdc les recherches alchimiques en Allemagne, avait remis en honneur 
lé nom des fabuleux Rose-Croix % et les adeptes du Grand Œuvre se çoromtï- 
niquaient des recherches manuscrites dont ils leur attribuaient la paternité 3 . 
Dans sa w Théophi losophïe ihéorético-pratique ou Véritable et Parfaite 
Préparation de la Pierre Philosophale par la Confrérie des Rose-Croix d'O », 
parue en 1714 à Breslan, Siacenu Renatus (Samuel Richter), qui avait 
emprunté les principaux éléments de son livre à des ouvrages alchimiques 
parus cent ans plus tôt, publiait les règlements d’une, prétendue Société 
Secrète dont les membres travaillaient au Grand Œuvre, Comme les alchi¬ 
mistes avaient cru de tous temps que l'intervention directe de lu divinité 
était indispensable à la réussite de leurs opérations* comme ils étaient 
persuadés que les patriarches, Moïse, les prophètes, Jésus et ses Apôtres 
avaient accompli leurs miracles à l’aide de la Magie Divine à laquelle ils 
étaient initiés, la Confrérie de Sinoerus Rcnatus pratiquait la thêurgle et la 
thêosophle L 

Ce qui n'avatt d'abord été qu'une .fiction devint une réalité 40 ans plus 
tard lorsque la Société delà Rose-Croix d'ür, née soit dans l'Allemagne du sud 
vers 1756* soit a Franc fort-sur-Ic-Mcin en 1757* réunit le:, chercheur^ 
d’inconnu qui croyaient à la magie et à l'alchimie. If association se répandit 
rapidement dans tous les pays de langue allemande, en Hollande et jusqu’en 
Russie. Elle sc composait de petits groupes dispersés dans toute l’Europe 
Centrale et formait plutôt une fédération qu'une organisation homogène, 
bien qu’elle eût des chels exigeant de leurs subordonnés une obéissance 


i, SctiLfim-smi, Die Ëfüîlehuug jffi- Rinergrjde, 1}, [7, —de grade passa BJtsuEî'C 

6n France où il fut appelé Écossais d'Écosse. Une modJ (VCAaÎQW postérsearc de sa légende 
établit un rapport entre les Maîtres Ecossais et l'Ordre du Chardon au Ordre de Saint- 
André, pa;rppi de l'Écoisc- Ce nouveau grade reçut le nom de Chevalier de Saint-André 
d'Écosse, décoré de la Crois de Saint-André (SeiiHTmann, îftfrf-K 

i.Ce doitt, rendu célèbre par deux opuscules parus ai commencement du siècle précd- 
dent et attribués à nn professeur de Tnbîngue, Valentin Audreae, avait eu une fortune 
singulière. K avait, contre les inUnUoili de son anteur, servi à daigner tes alchimistes, 
psrtlcaU^reaient en. Angleterre, et Les fabricants de hnuts grades français l'avalent donné 
à Lin dé lents cahiers. 

ï- H. Kopp : die Atehamie t II, m, — 4. NetïcIbEadt, 5 i-|, 
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aveuglait qu'elle possédai une légende et certains usages particuliers. Les 
Rose-Croixd’Or, bien que gardant jalousement leur indépendance, cherchèrent 
à faire des recrues dans les Loges en sc prétendant les seuls dépositaires de 
la vraie et authentique Franc-Maçonnerie. Les confidences qui leur Échappèrent 
lorsqu'ils sondaient les Maçons introduisirent dans la Franc-Maçonnerie 
allemande deux nouveautés dont ils étaient les inventeurs, c'est à savoir 
l'existence de Supérieurs Inconnus et la filiation templlère. Ces deux idées, 
qui devaient pendant plus de vingt ans mener la Franc-Maçonnerie allemande 
à la poursuite de chimères, étaient d'ailleurs fort ingénieuses, En cachant 
aux simples Rose-Croix la personnalité de leurs chefs, connus seulement 
sous leur nom de guerre, h Société conférait à ceux-ci un prestige à nul autre 
pareiL D'autre part, en se prétendant les héritiers de l'Ordre du Temple, 
dissous violemment 450 ans auparavant et qui passait pour avoir possédé 
des connaissances ésotériques, les Rose-Croix expliquaient pourquoi leur 
association, dépositaire de ces secrets, s'était si longtemps tenue cachée h 
Enfin l'exécution de Molay offrait un pendant â l'assassinat d Hiram et il 
était facile d’interpréter la légende de celui-ci comme une représentation 
symbolique delà mort du dernier Grand Maître connu par l'histoire i . 

La légende templière racontait que les mystères de l’Ordre avaient été 
transmis par les Esséniens aux Chanoines du Saint-Sépulcre, Au x[] r siècle, 
Baudoin étant roi de Jérusalem, neuf gentilshommes s'étalent réunis sous 
la conduite de Hugues desFayens, â l'endroit où s'élevait autrefois le Temple 
de Salomon, entre les deux colonnes du parvis, et avaient contracté alliance avec 
les chanoines de Jérusalem pour la défense de la religion et du tombeau du 
Christ. Les chanoines, voyant que ks principes des Templiers : sobriété, 
secret, pauvreté, chasteté, amitié jusqu'à la mon, secours mutuel et défense 
de la religion, s'accordaient avec Je but de leur Ordre, les avaient initiés a leurs 

r. SchJJTm&tLti, l5gj, Neitalbladt, sgî. 

a. Le Livre (Us Constitutions d'Àndarrais ci(a.l| parmi les Grands Mitres de In 
Frcemasonrj' Je Grand MfliLre des TejnpJiers qui *viit frit construire 3* Tsiapte de 
Fieeiitreet a Londres 50 lis ie régne dTicnri 33. — [/origine de [a limande templière est 
□uxsi oüscure que ceLLu da | fl Frarte-Maçannerie Éraiiaiie. D’upres Schiffmann, le plus 
ancien documEnt ots elle figure r * DeasiÈmc secLlûiï de la Frflnc-Masoanei'fC pnrmi ks 
elllftftieni », KSicartnlnwneiit d'origine Rose-Grols f atJI aurflii été écrit pour compléter dans 
leiens RçsE-Crgii l'iiisi&ke de ta J’ïfiîic-MâsonnerEE jusqu’au thmstianisjïne kJtc que t'sTûlt 
esntée da Ja Tierce dans süû Hittana de h Vénérable CM/riric des Frantt-Maçons 
(Francfort, [ 74 ^. Pour Lent il esc düutaui qutcet opuscule, écrit su oioalkiu trahis, ait 
été rédigé au Adïraignc et, d'aprii le Hdb. d. F. M. [365 (art. Seîiwadi&cti e Lebranj, les 
Brades lïinpliers auraient ^td culti vés ejh France avant i?$o, par conséquent plaskurs années 
avant la créât i ou de Ja Rose-Croiid’Ot. II est donc fort po&sifclt que k légEndE templier* 
«il né* Uns noirs pays, où, comme nous l'avons vu, cerainS £nd» s'occupe! am dWu!> 
tisma.-Quoi qu'il en J*lt, ette ne reçut tQ ai *cm développement qu^n Allemagne où elle 
donna naissance à la ivanc-MaçonnerL-c Terapiiérc et c'est d'Allemagne que ce Système fut 
importé plus tard an France. 
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grands mystères. L'Ordre Anckn, dont les chanoines étaient les membres, 
avait été ainsi rétabli sons le nom d’Ordre du Temple. Celui-ci s'était pen¬ 
dant deux siècles illustré par le courage et les vertus de ses adeptes, mais ses 
richesses, le secret impénétrable qu’il gardait sur son organisation intérieure 
et a ses connaissances su blâmes w avaient porté ombrage à Philippe te Bel et 
causé sa ruine. Les Templiers échappés au supplice s’étaient dispersés ; les 
uns avaient fui jusqu'en Écosse, d'autres s'étaient retirés dans des lieux 
écartés oti Ils avaient vécu eu ermites. Lorsque le vertueux Molay avait vu 
que tout espoir était perdu pour lui et pour l'Ordre, il u'avait plus songé 
qu'à sauver les sublimes connaissances dont il était dépositaire. Il avait révélé 
à son neveu Beaujcu que Ee cercueil perçant le nom de .son prédécesseur et 
déposé dans 3 c tombeau des Grands Maîtres renfermait, non un cadavre, 
mais les annales de S'Ordre, tes manuscrits où étaient consignées ks connais¬ 
sances secrétes, ta couronne des rois de Jérusalem, le chandelier d’or à sept 
branches et les quatre évangélistes d’or qui avaient autrefois orné le Saint- 
Sépulcre, Il lui avait confié en outre que les deux colonnes placées à l'entrée 
du choeur du Temple, prés de la porte conduisant à la crypte des Grands 
Maîtres, étaient creuses et contenaient d'immenses richesses provenant des 
épargnes de l'Ordre. 

Après l'exécution de son oncle, Beaujeu avait réuni 9 chevaliers échappés 
aux poursuites, il avait mêlé .ion sang au leur et leur avait fait jurer de 
maintenir l'Ordre sur la terre, tant qu'il é'y trouverait ^ Architectes Par¬ 
faits. Il avait obtenu de Philippe le Bel l'autorisation de retirer de la crypte 
k faux cercueil et, avec l'aide de ses compagnons, il avait aussi enlevé secrè¬ 
tement l'or caché dans les colonnes. Papiers et trésor avaient été trans¬ 
portés en lieu sûr, probablement à Chypre, où résidait l’Archimandrite avec 
le Grand Chapitre Clérical de l'Ordre. Beaujeu avait réorganisé l'Ordre dans 
le pl us grand secret, et, pour mieux dissimuler son existence, il avait institué 
de nouvelles cérémonies et inventé des hiéroglyphes se rapportant à l'allé¬ 
gorie du Temple de Salomon tout en conservant ceux qui étaient usités dans 
l'Ordre depuis une longue suite d’années. Après la mort de Beaujeu le siège 
magistral avait été occupé par Au mont, un des Templiers réfugiés en 
Écosse. Depuis Au mont jusqu'à L'époque contemporaine l'Ordre n’avait pas 
cessé d'exister et les initiés connaissaient la liste des Grands iMaltres qui 
s'étaient succédés sans interruption. Le nom et ta résidence des vrais Supé¬ 
rieurs qui gouvernaient l'Ordre et dirigeaient ses sublimes travaux étaient 
encore un secret connu seulement des vrais « Illuminés >* parce que 3 ’heure 
de l'Ordre n'était pas encore venue et que Ee temps n'était pas révoEu où les 
portes devaient s’ouvrir et Ea lumière luire pour tous. Par prudence on 
cachait donc encore aux profanes le domicile du Grand Maître, meme quand 
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ils avaient entrevu dans les Loges sy mboliques quelques rayons de la lumière 
qui éclaire les Francs-Maçons authentiques *. 

Ia légende templière. avec ses condiments mystiques forma la base du 
nouveau Système de Clermont inventé par le baron de Printzen et l’e.x-pas- 
teur Rosa. Printzen était Maître en Citaire des Trois Globes de Berlin et 
Premier Maître du Chapitre de Clermont, qu’il avait créé avec deLernav; 
Rosa, surintendant, conseiller de consistoire et premier pasteur de l’église 
Saint-Jacques à Koethen, avait été congédié à cause des scandales de sa vie 
privée. Les Frères de Halle l’avaient exclu de leur Loge les Trois Clefs d’Or. 
Il vivait des dupes dont il exploitait le goût pour les sciences occultes. En 
1 754 Ü avait persuadé an chambellan intime Fredersdorff qu’il possédait le 
moyen de faire de !’or avec du pollen. Il vit tout le parti que l’on pouvait 
tirer de l’entreprise de Printzen et se mit à l’œuvre avec l’intention bien arrê¬ 
tée, comme il 1 avoua plus tard dans un moment de franchise, de trouver 
dans la Maçonnerie un moyen d’existence*. Il rédigea les cahiers du Sys¬ 
tème en ramaniant les grades jusque-là cultivés par le Chapitre de Clermont 
et en y ajoutant dans la suite quelques autres grades 1 . 

Ces cahiers promettaient aux recrues de leur enseigner les scientiae divi- 
nae elatae et notamment la théologie, la mystique, la philosophie, l’astro¬ 
nomie, l'astrologie, la chronologie, la politique, la morale, la cosmologie, la 
cosmosophie, la cosmométrie, la physiognomonie, la chiromancie, ia sym¬ 
pathie, Fantipathétie, la géosophie, l'alchimie, la Kabbale, la théosophie, la 
magie *, et Rosa prétendait que les Supérieurs connaissaient le secret de 
t’Hominum factio théosophique-alch irnique 0 . Pour mieux en imposer aux 
adeptes, les règlements, statuts et procès-verbaux, ainsi que la correspon¬ 
dance étaient écrits en latin et’Tosa ne communiquait les cahiers que sous 
le sceau du secret. Le tapis de la Loge Écossaise représentait le Temple de 
Salomon avec toutes ses divisions.: parvis, sanctuaire et Saint des Saints. On 
J’ voyait, à. côté des symboles maçonniques ordinaires, l'Arche d’AHiancc, la 
Mer d’Airain, la Table des Pains de Proposition, l'Arche de Noé et la Tour 


i* Scbifïmannj 178*490. 

3* Nette) btak». * 85 . 

3. Les historiens ne som pas d^ccûrd s nt h liste des grades du Système de Clermont, 
D'après Betrachtimgcn der Truggestalten a$o 4 J p p.3i3, elle comprenait ; t. Maître Écossais, 
a. Maître Uu, 3. Chevalier d’Orfcnt, 4, Chevalier Rose-Croix* 5. Chevalier de la Triple 
Croix, 6. Chevalier de la Voûte Royale. Abafi ( 1 , 170, flSyl ne connaît que cinq grades : 
l. Mailre Ecossais Élu, a. Maître Écossais Chevalier de Saim-André, 3 . Chevalier d'Orient, 
4. Chevalier de la Rose-Croix ou Initié du Souverain Prince de Jérusalem, 5. Chevalier de 
Li Triple Croix. Nettelbladt, qui donne un exposé très déraillé du Système* n'analyse que 
les quatre premiers grades auxquels il conserve les dénominations qui leur avaient été 
assignées par de Lernny, Il ajoute il est vrai que Rosa fabriqua ensuite un 5' et un 6* grades 
mais il ne semble pas en avoir lu le cahier (p. 197). 

Nettelbladt, iB 5 . ^ 5 , Morgenstern, go. 
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de Babel, Après que le récipiendaire avait été armé Chevalier Écossais, on lui 
racontait la découverte des trois coupes faite au xn e ou au xtn c siècle dans les 
fondations du Temple par 4 Frères partis d’Écosse pour chercher à Jérusalem 
le feu sacré enterré par les Juifs sur la montagne du Temple. Le roi David II 
d’Écosse les avait pris sous sa protection et leur avait conféré Tordre illustre 
du Chardon en les nommant Chevaliers Séculiers de Saint-André. Grâce à 
leur découverte, il avait été possible de cultiver à nouveau la « science cen¬ 
trale 0 dont la connaissance avait disparu à la mort de Salomon et que les 
Chevaliers Écossais avaient ensuite transmise aux Templiers, Aussi tout 
Chevalier Écossais devait s’engager à cultiver théoriquement ou pratiquement 
TArt Royal, c’est-à-dire Talchimie. La coupe portant la lettre j indiquait le sel 
qui est l’essence première de toutes choses et par suite Télément fondamental 
de toute « création philosophique » (fabrication delà pierre philosophale)^ La 
coupe marquée G signifiait le soufre, La troisième représentait le mercure 
ou Spirîtus mundi generalïs. Ces éléments devaient être purifiés sept fois par 
le feu et le fer que représentaient symboliquement les deux colonnes Jachin 
et Boaz s puis ils étaient plongés dans la Mer d’Airain OÙ la matière se formait. 
Après de nouvelles purifications elle était placée dans l’Arche de Noé pour 
y pourrir. La vie lui était ensuite rendue par le symbole de la Tour de 
Babel. Elle se développait, se sublimait et devenait le Corps Philosophique. 
Le symbole de la pierre cubique donnait à ce corps Thomogénéîtê néces¬ 
saire et une énergie agissant dans tous tes sens. Il recevait enfin de l’Étoile 
Flamboyante un pouvoir éclairant qui le faisait briller dans L'obscurité comme 
une escarboucle. 

Quand le Chevalier Écossais s’était bien pénétré de ces vérités fonda- 
mentales, il était admis dans le Chapitre des Élus ou Chevaliers de T Aigle. 
La Loge représentait une chambre du palais de Salomon, Le président, appelé 
Magîster Prier, était assis sur un trône et tenait un sceptre à la main, La 
Chambre des Méditations figurait une caverne où le récipiendaire décapitait 
un mannequin de cuir dont il rapportait la tête piquée sur son poignard. 
Les Chevalïersde TAîgle s’occupaient de «sciences célestes », de palingénésle 
et de magie naturelle. Pour devenir Electus Illustris ou Chevalier du Temple, 
le candidat devait tuer le deuxième assassin d'Hiram et planter sa tête sur 
un poteau. Les Élus Illustres, qui s’appelaient aussi Illuminés, étudiaient la 
métaphysique céleste et sublime, la science des choses surnaturelles, Ja religion 
sacrée et ils approfondissaient le mystère de la Trinité. L’Instruction du grade 
de Chevalier de Dieu ou Chevalier Sublime racontait que TArt Suprême et 
les Sciences Célestes communiqués par Dieu lui-même aux Sages Frères 
avaient été conservés par les Juifs. Jésus-Christ avait rétabli la Société, 
moribonde à son époque. Il avait lui-même travaillé com me charpentier, porté 
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le tablier et n'avait pas jugé indigne de lui de s'occuper des sciences inférieures, 
comme Farchuecture, que cultivaient encore les grades symboliques. Après 
lui les hautes sciences, à li suite de diverses vicissitudes, étaient arrivées au* 
mains des Templiers qu'on devait considérer comme des Chevaliers Prêtresse 
qui expliquait pourquoi les Chevaliers de l'Aigle recevaient la consécration. 
La Société s'était dissimulée sous le voile de la Franc-Maçonnerie et espérait 
reprendre un jour Jérusalem pour découvrit les anciennes connaissances 
dont elle ne cultivait que quelques branches dans les grades précédents. Ën 
attendant, elle conservait dans les grades inférieurs l'histoire de la mort de 
Molay et de la ruine de l'Ordre du Temple, qui donnait le véritable sens de 
tous les symboles et cérémonies rituelles et du mythe d’Hiram 

U Ruefacdo secreti sive htsrorii oîditiU faisait remontée l'institution de 
la Société à l'époque d'Adam, parce que Dieu, ayant prévu la méchanceté des 
hommes, avait conclu un pacte avec les meilleurs d'entre eus appelésEnfan is 
de Dieu. Elle distinguait sept périodes dans l’histoire de l'Ordre. La deuxième 
commençait avec Noé, la 3'avec Nemnod qui avait établi les trois grades sym¬ 
boliques et les signes de reconnaissance, b 4* avec Salomon qui avait formé 
Je système de 7 grades en consacrant les grades symboliques aux sciences 
mécaniques, le 4 e à la science hermétique, les trois derniers aux « sciences 
sublimes a. Lu y période avait été inaugurée par Hugues des Pa yen s qui 
avait, avec huit autres frères, donné à la Société le nom d'Ordre du Temple, ta 
é* période avait été marquée par les persécutions dont l'Ordre avait été victime 
sous Philippe le Bel. Quelques frères avaient mai menu l'Ordre en Écosse et 
en Angleteire et avaient organisé la Franc-Maçonnerie pour le cacher. La 
véritable histoire de l'Ordre y était racontée allégoriquement î Hiram repré¬ 
sentait le dernier Grand Maître, les trois compagnons meurtriers étaien t : Je foî 
J e France, le Pape et Mofïbdei, Dans la réception au 5 » grade un des meurtriers 
appelé Abirain était tué parce que le roi d'Angleterre Édouard avait fait 
exécuter Nofïbdei. Dans le 6 e grade le second meurtrier trouvé mort était 
le pape d’Avignon. Les Franc-Maçons s'appelaient les Fils de la Veuve 
parce que, depuis la mort de Molay, leur Société n’avait plus de chef visible, 
ta 7 1 période cottitccnçj,it avec l'établissement du Système de Clermont qui 
voulait rétablit l’Ordredu Temple-, Des trois Légations d'Asie, d'Afrique et 
d’Europe autrefois établies par le haut Chapitre de Jérusalem ci qui compre¬ 
naient chacune quatre districts, la Légation d'Asie n'existait plus, Dans ccile 
d’Afrique subsistait seulement le district de Sicile, dirigé par un comte 
résidant ;i Maples. Dans celle d'Europe, Vienne possédait un Légat général 
pour la Hongrie et la Transylvanie ; à Paris, le comte de Clermont était 

i r Nutlfllbiridt. 1K6-156. — 3 . fri rf,, 14a-14S, 
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Légat pour Sa Fiance, l'Espagne, le Portugal et Fltalie ; à Londres résidait 
un comte gouvernant î'AnglctftrrE, l'Écusse et l'Irlande; enfin, à Halle, Rosa 
(le seuE supérieur désigné nommément à partie comte de Germonr) remplis¬ 
sait les fonctions de Légat pour l'Allemagne, la Hollande et les royaumes 
du nord 1. 

Rasa, muni des pleins pouvoirs de Prinizen et du litre de Legatus Capi- 
tuli Hierosolymltani Berûüncnsis Suptemi et Primi Nation is Germa nicae, se 
mit en campagne pour conquérir les loges allemandes en y établissant des 
Chapitres composés d'un Prieur, d'un Sous-Prieur et de Chevaliers. De Halle, 
où il s’était fait nommer en 17ÉÛ Maître en chaire de la Loge Philadelphie, 
il rayonna dans toute l'Allemagne du nord et en trois ans il créa des chapitres 
à Halle, léna, Brunswick, Hambourg, Bayreuth, Stuttgard, Leipzig, Rostock, 
Stetîin, Kcenigsberg, Grcifswald, Dresde, Prague et Magdebourg L L'entre¬ 
prise donna d'abord de beaux bénéfices; les grades étaient vendus fort cher et 
les dupes s’empressaient de délier les cordons de leur bourse, tes excellents 
Frètes de Greifswsild, auxquels Rosa avait su inspirer un profond respect en 
leur persuadant que les esprits de l'air lui rapportaient immédiatement tout ce 
qu’en disait de lui dans leur ville, lui envoyaient en quatre mois jflo thalers 
du Rhin pour ses frais de voyage. Pourtant, au bout de quelque temps, l'ab¬ 
surdité des Instructions, des symboles et des cérémonies, le commerce éhonté 
que Rosa faisait avec les patentes de constitution avaient fini par dégoûter 
la majorité des Frères et le Système commençait à péricliter .quand Là concur¬ 
rence créée par un autre aventurier vint lui donner le coup de grâce. 

Ce nouvel alchimiste, qui lui aussi savait faire de l'or avec la crédulité des 
Maçons, est connu dans l’bistoire des imposteurs sous le nom de Johnson, 
bien qu'il se soit appelé successivement Bêcher, Despocher, de Bouse h, Som- 
mery, ECcenig, Schcd, Robert de Leichttn, de Martin et Johnson à Futnen, 
En réalité il se nommait Leucht et était de race juive. Il avait la mine basse 
et les traits repoussants, son instruction était des plus sommaires, mais il 
possédait A un degré éminent les qualités nécessaires pour réussir dans la 
carrière qu'il avait embrassée, c’est-à-dire une intarissable faconde et cette assu¬ 
rance imperturbable que donne une profonde connaissance de ta sottise 
humaine. II s'était fait recevoir en 1752 à Prague dans la Loge les Trois Étoiles 
et avait "année suivante escroqué quelque argent à L'empereur François de 
Lorraine sous prétexte d’opérations alchimiques. Forcé parla misère à s'en¬ 
gager en 175 j comme laquais au service du prince de Atihalt Bern butait Lui 
avait persuadé qu'il savait fabriquer de l'or et de l'argent, mais d’une espèce 
si pure qu'on devait les ailier à de l'or et de l'argent plus grossiers pourpou- 


t. NelielbLadt, ig6 r — a. Ibid., iflü. 
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voir s’en servir. Le prince lui avait donné sa vaisselle plate pour obtenir l'alliage 
nécessaire, l'avait pris comme secrétaire et lui avait fait des avances de fonds. 
Mais Johnson, s’étant fait chasser en 1758 pour indélicatesse, avait dû recom¬ 
mencer son existence vagabonde. Il allait de Loge en Loge se donnant pour 
un « Missionnaire de la Grande Loge » et vendant fort cher un grade 
« Sublime » qui trouva des amateurs à Halle, à léna et h Altona, Dans cette 
dernière ville il eut l’imprudence de commettre quelques faux aux dépens du 
prince héritier de Anhalt Bernburg, auquel il s’était présenté sous le nom de 
comte de Leichten, colonel au service du duc de Wurtemberg, Cette pecca¬ 
dille lui avait valu plusieurs mois de prison à la forteresse de Rendsburg, 
puis il avait repris le cours de sesexploits.il s'était associé vers la fin de 1762 
avec le capitaine de cavalerie François de Prangen qui, ancien Surveillant 
de la Loge militaire la Parfaite Union de Magdebourg, connaissait les hauts 
grades du Système de Clermont et aussi quelques grades chevaleresques im¬ 
portés dans cette ville par des officiers français prisonniers. Les deux 
compères résolurent de lancer un système templier de leur invention, 

Après avoir tâté sans succès le terrain à Berlin, à Altona et â Hambourg, 
ils arrivèrent en septembre 1763 à léna avec deux autres complices, Johnson, 
qui s’intitulait cette fois Georges-Frédéric de Johnson, seigneur anglaiSj 
Chevalier du Grand Lion, Grand Prieur de l’Ordre Supérieur des Templiers 
de Jérusalem, Senior du Conseil Suprême, Prieur du Véritable et Secret 
Grand Chapitre du monde entier. Commissaire Général de l’Ordre, se pré¬ 
senta û la Loge des Trois Roses. Il venait, disait-il, réformer la Franc-Ma¬ 
çonnerie d'après le rite Templier, montrer la vraie lumière aux Frères errant 
dans les ténèbres et il laissait entendre en même temps qu’il connaissait l’art 
de transmuer les métaux. Les Frères d’Iéna l’accueillirent avec enthousiasme. 
Il fonda le chapitre Sion et cita les représentants des autres chapitres d’Alle¬ 
magne à comparaître devant lui pour recevoir ses instructions, les sommant 
de lui remettre les diplômes délivrés par les autres autorités maçonniques et 
notamment par le Chapitre de Berlin, pour être solennellement brûlés. Il 
promettait de révéler à tous ceux qui se présenteraient des connaissances de 
la plus haute importance et parlait surtout de la fabrication d’une Cassïa 
mystérieuse, produit d’une chimie inconnue. Les Chapitres de Greifswald, 
Rostock, Stettîn, Kœnîgsberg, Stralsund, Hambourg, Copenhague, Bruns¬ 
wick, d’autres encore, lui envoyèrent des députés, Rosa fut assez simple pour 
se présenter. Peut-être avait-il cru déconcerter Johnson en acceptant la ren¬ 
contre, mais il n’était pas de taille à lutter avec lui. Sommé d’interpréter de 
façon satisfaisante le tapis d’apprenti, de définir les scientiae dïvinae elatae, 
d'expliquer le symbole de larchetypus mundi et de dire les vrais caractères 
de la Cassia,Kosa ne sut que balbutier et, pressé par Johnson, il s’excusa sur 
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ce qu’il avait simplement répété ce que lui avaient dit Lernay et Printzen, 
Johnson fit brûler au son des trompettes au milieu du chapitre Sion les 
patentes de constitution envoyées de Berlin au chapitre du Système de Cler¬ 
mont à léna. 

Les autres Chapitres demandèrent des explications à Berlin mais n’en 
reçurent pas de réponse. Printzen se retira sans bruit, Rosa s’empressa de 
disparaître, le Haut Chapitre de Berlin ne fit aucune difficulté pour se dis¬ 
soudre. Les Chapitres abandonnés a eux-mêmes envoyèrent à léna leurs 
beaux diplômes qui furent impitoyablement jetés au feu et leurs députés 
reçurent l'instruction nouvelle que Johnson avait écrite pour les Novices 
Templiers, Son triomphe était complet. Les Maçons qui avaient eu l’honneur 
de s’entretenir avec lui le vénéraient comme un demi-dieu. Ils étaient heu¬ 
reux d’apprendre qu’un vrai Franc-Maçon ne devait mourir que lorsque, ras¬ 
sasié et fatigué de la vie, il consentait à la quitter et ils affirmaient que l’ange 
Gabriel ne pouvait se vanter d’avoir une vue aussi étendue et de posséder 
des connaissances aussi sublimes que le Grand Prieur Frédéric de Johnson *. 

Mais si celui-ci s’entendait admirablement \ détruire, il avait moins de 
talent pour édifier. Après avoir conféré aux délégués venus de toutes parts les 
grades de Novice et de Chevalier qu’il avait apportés tout prêts, il se trouvait 
fort embarrassé pour mettre son Système sur pied quand il apprit qu’il exis¬ 
tait en Haute-Lusace un autre Système Templier qui serait disposé â s’allier 
avec le chapitre Sion. 


1, Abafi, 196-202; Netielbîadt, ig$, 689: Fmdcl, Verirrutigen, Sfl, 
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La Stricte Observance de 1751 à 1772 

Charles Baron de Httnd. — Débuts de la Stricte Observance. — Commit d?Allât- 
htrg — Ugmde de la Stricte Observante. — Caractère du nouveau Système. 
— Le proidwr Domofttm Schtibart et h Plats Économique. — Starck et les 
Clercs du Temple. — Jkbmiè. dam la Stricte Obsertutta. — Légende dsi 
CUricat, — Caractère catholique des rituels Cléricaux. — Zinmnâorf fi le 
Système Suédois, — Content de Kcblo, — Ferdinand de Ërtinsudcit élit 
Ma gnu s Superior Ordittis. 

Le rite qui devait sou^ le nom de Stricte Observance dominer pendant 
plus de in am la Franc-Maçonnerie allemande avait eu jusqu'alors une 
existence fort discrète. Le caractère de son fondateur est resté énigmatique. 
Charles Gotthelf, Won de Hund et de AUengrochau, seigneur de Manau, 
Raudcn, Lipse, Meradorf et Bccnvalde, chambellan puis conseil ter intime de 
l'Électeur de Saxe roi de Pologne,, conseiller intime de l'Impératrice Marie- 
Thérèse, riche propriétaire foncier dans la Hauîe-Lnsace, ri était pas un 
aventurier comme Rasa et Johnson, Ceux qui le connaissaient intimement 
vantaient sa bienfaisance et la noblesse de ses sentiments, il eut des amis 
fidèles qui défendirent vigoureusement sa mémoire, il semble avoir eu sin¬ 
cèrement Tinte nt ion de réformer la Franc-Maçonnerie allemande en rétablis¬ 
sant Tordre, la dignité et la gravité dans ses réunions et pourtant il a été 
Tauttut responsable d'une mystification colossale, il Ta patronnée de son 
nom, il Ta étayée de déclarations certainement mensongères. Les juges les 
plus indulgents ne peuvent le considérer que comme un esprit faible qui, 
d'abord dupe d'une chimère, n'a pas voulu plus tard reconnaître son erreur 
et après s'ètre trompé lui-même a cherché h tromper les autres. 

Le baron de Hund, après avoir fait ses études académiques à Leipzig et à 
Strasbourg et passé un an à Paris (de 1741 à 1741), avait été initié à Sa Franc- 
Maçonnerie 1 Francfort-sur-le-Mein par tes gentilshommes de la suite du 
marquis de Bellisle qui représentait le rai de France au couronnement de 
l'empereur Charles VIT. Après les fêtes données à cette occasion et auxquelles 
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il avait assisté en qualité de Chambellan de l'Électeur de Cologne, Hund était 
retourné en France et s h y était beaucoup occupé de Maçonnerie 1 ! avait inau¬ 
guré eu 1743, à vingt-et-un ans 1 , une nouvelle Loge à Paris en qualité de 
Maître en Chaire et rempli les fonctions de premier surveillant dans une 
Loge de Versailles, En Hollande, où il était passé pour venir en France et où 
il séjourna quelque temps après avoir quitté Paris, il avait probablement 
entendu parler de k légende templière propagée par les Rose-Croix fort nom¬ 
breux en ce pays®. Revenu dans sa terre de Uüwuerde, il entra en relations 
avec les membres de la Loge les Trois Marteaux deNaumbutg qui cultivaient 
les hauts grades français et portaient, dès le grade d'apprenti, des noms cheva¬ 
leresques. Hund, qui avait reçu lui-même à Paris le nom de Chevalier de 
l'Épée, s'entendit fort bien avec le Chevalier de Franconk et le Chevalier du 
Marteau d’Qr fondateurs de la Loge. Il fonda à son tour en 1751 la Loge des 
Trois Colonnes à Kittlits sur sa terre de Unsvuerde, se mit à la tète des deux 
Loges et entreprit de créer ün système templier. En 175 5 si avait arrête, après 
quatre ans de réflexions et de tâtonnements, l'organisation et le rituel du Sys¬ 
tème et établi un Directoire Provincial composé d’un Banncret, un Prieur, un 
Procureur Général de l'Ordre, un Chancelier, un Trésorier, un Sons-Prieur, 
un Secrétaire Intime* Un Frère érudit avait rédigé le a Livre Rouge » ou 
« Matricule v contenant les v Regulacet Statuts 3 . S. Ordînis, legesquecons- 
criptaequae attinent adejusdem VH Pravînciam » copiés dans THistork Tem- 
plariorum publiée par Guerrier en 1703, tes divisions géographiques de l’Ordre 
du Temple et particulièrement la division administrative en subpriorsts, bail¬ 
liages, préfectures et commanderas de la septième province « à l'Elbe et à 
l’Oder u qu'il s'agissait d’abord de rétablir. Le but principal du Système était 
en effet de réunir les fonds nécessaires pour racheter ks biens ayant autrefois 
appartenu aux Templiers et dont les revenus seraient .attribués aux membres 
du nouvel Ordre. Le Système comptait une trentaine de Chevaliers et la Loge 
les Trois Colonnes venait de fonder â Dresde une Loge-fille, les Trois Palmes, 
quand la guerre de Sept ans avait forcé la plupart des compagnons de Hund, 
qui étaient oStciers, à rejoindre leur corps et désorganisé ainsi l’entreprise. 
Pourtant, en 1762, les Trois Épées d'Or de Dresde et Minerva de Leipzig 
avaient adhéré au Système. 

Après la paix de Hubertsbourg ( 1763) Hund avait rouvert son Chapitre 
Provincial. La Loge de Kitditr transportée en ïji+h Gorlitz et baptisée 
« Le Serpent Couronné » avait été érigée en Mère Loge pour k Lusace et 

1- Il allait pas rare Icetta Époque de voir confier la plug haute foiwüou dû la Logea 
dw. Frtnes fort jeune* du moment qu’ils émicjii de bonne maison. Contcrcr 1 ce sujet 
l'article Satyllk, Hdb.d, F. M. tgao. 

a, Sclilirmann, So. 
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avait fondé la même année une nouvelle Loge « Les Trois Colonnes » à 
Guben *. Néanmoins le Système restait confiné en Saxe et son chef rêvait de 
plus vastes conquêtes. Il reçut Jonc avec faveur à Unwnertte les deux ambnssa- 
deurs von Prangen et von UflFen que Johnson lui envoyait pour lui proposer 
une alliance- Le Grand Prieur du Chapitre Slon distribuait un grade Tern- 
plier et armait des chevaliers, il communiquait à ses adeptes une division de 
l'Europe îmÎLée de l’ancien Ordre du Temple, il savait même que le Grand 
Amiral de l'Ordre commandait à toute l’Asie, Se Généralissime 1 l’Afrique, 
le Grand Prieur à l'Amérique et aux lies*. Il disait être envoyé d’Ecosse par 
les. Véritables Supérieurs pour réformer la Franc-Maçonnerie allemande -11 
racontait que la Franc-Maçonnerie n’était pas autre chose que la continua¬ 
tion de l’Ordre du Temple et que le plan des Supérieurs était de le rétablir 
véritablement, que les k Chevaliers Prêtres n ^étaient réfugiés dans les lies 
d’Éçosse avec leurs connaissances ei leurs secrets, il assurait que lorsque les 
Maçons Templiers seraient asseï puissants pour rétablir publiquement la 
milice du Temple, les Chevaliers Prêtres sortiraient de leur retraite et leur 
communiqueraient leurs connaissances et leurs trésors. Il produisait une 
liste de Grinds-Maitres secrets depuis Molay jusqu’à l’époque con temporal ne 3 . 
Il n’en fallait pas tant pour prouver à Hund que Johnson était un concur¬ 
rent.sérieux, peut-être crut-il même que le Grand Prieur était un émissaire 
des Supérieurs Inconnus, Johnson de son côté était heureux de trouver un 
répondant de haute naissance et de bonne réputation. Il raconta à ses dupes 
que le Bannerct de Hund commandait à ad.000 hommes, qu’il recevait plu¬ 
sieurs mille louis d’or de traitement, que l’endroit où se réunissaient les 
Couvents des Templiers était entouré d'un mur élevé gardé nuit et jour par 
des sentinelles, que les flottes anglaises étaient entre les mains de l'Ordre, 
que celui-ci possédait encore les manuscrits d'Hugues des Payens et que ses 
caisses se trouvaient en trois endroits différents : à IMcnstaedt, dans les 
montagnes de Savoie et en Chine \ Johnson profita de l’impression que ce 
régit produisait sur ses victimes pour les plumer complètement. 

La rencontre eut lieu en 17É4 à Àitenberg, terre du Grand Duché de 
Saxe Weimar à deux lieues d'Iéna, Johnson arrivé le premier avec ses fidèles 
leur Et prendre patience en les exerçant au service en campagne, lis mon¬ 
taient pendant la nuit la garde, l’épée nue, devant la porte de sa chambre et 
faisaient des- patrouilles h cheval autour du château, 11 les conduisait par la 
pluie et l’orage à la lueur des torches à travers la forêt de Thuringe ; 
I alarme sotinait au milieu de la nuit et les retardataires étaient mis aux 

i, NtiUetbJadî, 140-244. — 2, Abafi, |, 17 j, 
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arrêts. Ces exercices militaires furent interrompus par l'arrivée de Hund 
qu’accompagnaient quelques membres de son chapitre. Son chancelier von 
Kiesenwctîcr prêta à Johnson le serment d’obédience au nom du Chapitre 
Provincial et le Banneret de Hund armé de pied en cap lui rendit l’hom¬ 
mage à genoux. Eu revanche Johnson mit sous scs ordres les 30 ou 40 Che¬ 
valiers qui composaient son armée. Mais ceux-ci commencèrent à réclamer 
très haut les connaissances que Johnson leur avait promises en échange de 
leurs contributions qui s’élevaient â plus de 22,000 Rheimhalers. Hund 
perçut des échos de leurs plaintes et finit par s’apercevoir que le Grand 
Prieur n’était qu’un imposteur et un escroc. Il lui lança l'accusation en plein 
visage. Johnson voulut le prendre Je haut et riposter grossièrement mais il 
prit un ton plus doux en voyant Hund, indigné de son insolence, tirer .son 
épée j il quitta précipitamment AI te nberg sous prétexte d’aller chercher à 
lérta certains, documents d'une grande importance et ne reparut plus 
Prangcn et les principaux complices de Johnson,, sou mis à un sévère inter¬ 
rogatoire, firent des- aveux complets et Forent déclarés exclus de 1 a Société. 

Hund resté maître du champ de bataille décida de continuer l’entreprise, 
Pour satisfaire la curiosité du couvent déçu par le krach de Johnson, il 
raconta une histoire fort embrouillée qui tendait à taire croira que les Stuarts 
étaient les Supérieurs Inconnus de la Franc-Maçonncric. Il déclara qu'il 
était entré en relations à Paris avec des Frères anglais et écossais appartenant 
à la suite du Prétendant. Initié par eux aux hauts grades, il avait lté reçu 
Templier par l’Eques à Fenna Rubraen présence de lord Kïlmarnoek, officier 
de la garde écossaise bleue, et de lord Clifford. Il avait été présenté au Pré¬ 
tendant ; on lui avait laissé entendre que celui-ci était un des chefs de 
l’Ordre du Temple et il avait supposé que lu prince Édouard en était le vrai 
Grand Maître, Bien qu’il soupçonnât le Prétenditm de chercher par le moyen 
de l'Ordre du Temple à recruter des partisans, il avait continué A entretenir 
des relations avec les; Jacobitcs et avait porté â Paris l’habit bleu des volon¬ 
taires écossais. En Flandre il avait fait connaissance avec d'autres chefs de 
l'Ordre, Ceux-ci lui avaient donné des Instructions complémentaires avec le 
titre de Supérieur de la 7 e Province et ['avaient adressé au Frère Marsciiall 
qu’ils avaient envoyé quelque temps auparavant en Allemagne pour réorga¬ 
niser i’Ordre dans cette région. Malheureusement, Marschall, déjà fort 

[, !■ fut Arrêté l'année auLvaïqle dan* k duché d'AnhaU et traasJÜré, aveu l'autorisation 
tic ta ducheweAmélie, régente de Saie-Weimar, * JA WârtUurg oïl il resta déwntt jtëcqu’à 
sa mort auhrenue dix ans plus tard. Lçg grüh-d* perse images qu’il irait dupés ne voulurent 
pa& rendre leur sottise en faisant instruire San procès, Les frais d'entretien du 

prisonnier devant à 3oo thalcrs par an furent aaqu U ter par U caisse de L'Ordre qui servit 
également une petite pension à sa veuve en échange Je sa discrétion ou comme indem¬ 
nité pCuir la dèremEon arbitraire desau mari. 
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malidc et craignanE d’èire surpris par ta mort, avait brül-é tous les documents 
importants dont [J était depositaire et il iVavalt pu remettre à Hund qu’une 
copie de Ea liste des Grands Maîtres et le Matricule de la y* Province» Depuis 
la mort de Marschall, Hund s’était considéré comme le Banneret de cette 
Province. Dans U suite il avait reçu en Lu$ac<î la visite d'un Frère écossais 
qui lui avait réclamé au nom des Supérieurs des sommes importantes desti¬ 
nées à des opérations commerciales dans le Labrador oit* d'après rêEnissaine* 
l’Ordre possédait des établissements, Pendant quelque temps Hund avait 
envoyé de l'argent, puis* pris de soupçons, avait cessé toute correspondance’. 

L'imprécision decc récit* dont certains détails étaient manifestement con- 
trouvés 9 , n‘empêcha pas l'assemblée d'ajouter foi aux déclarations de Hund et 
sans plus s'occuper de ces Supérieurs mystérieux* si lointains et si peu 
gênants* on décida de réorganiser la 7* Province et de rédiger le rituel du 
Système Templier. La Franc-Maçonnerie Templiers fut appelée Stricte 
Observance* désignation inventée par Johnson et que Hund lui emprunta, 
pour indiquer qu'une discipline militaire devait régner dans l'association» La 
Franc-Maçon ne rie anglaise à laquelle était appliqué le qualificatif dédaigneux 
de Lite Observance était considérée comme une Maçonnerie dégénérée et 
la Stricte Observance refusait de tenir ses Loges pour régulières ; celles qui 
voulaient sc faire « rectifier h, c'est-à-dire entrer dans le nouveau Système, 
devaient signer un acte d'obédience où elles s'engageaiem à observer une 
stricte obéissance et à renoncer aux obligations et usages de Ea Lite Obser¬ 
vance» L'Europe fut divisée eu 9 Provinces comme elle l’avait été par les 
anciens Templiers, mais avec quelques modifications : Aragon* Auvergne* 
Occident ou Languedoc, Lyon* Bourgogne, Grande-Bretagne, Basse-Alle¬ 
magne* (Je l'Elbe à l'Oder, y compris la Pologne, la Livonie et la Cour- 
lande), Allemagne supérieure (ad Danubium Padum et Tiberim comprenant 
l'Italie et h Sicile), Grèce et Archipel K üliaque Province devait être divisée 
eu quatre Diocèses (appelés aussi Subpricrats ou Bai liages) et ceux-ci en Préfec¬ 
tures, mais comme il était à prévoir que peu de Diocèses entreraient eu acti¬ 
vité, on déclara que les Préfectures actives se raient Exemptes, c'est-à-dire 


I, Erlcb Sermt ; flV*«*aEHeç#É Oeseh. dtr dt\ tt, Fre^u, ISaiel* 1787. Citi par Nettel- 
b-ladî* a-7!. 

a. Voir ta critique 1res serrée que Scbiffmarni foie de ce récit dan» son ouvrage . 
ier Rimrgrefe |#Sd|, La %«ndc de la Friac-MiJotncrie iatobite n'a pas éia 
j àvenufts par Hund, Pé»à en Rupin TtiOjïAS dans un livre pana à Hambourg et 
inilititïè; ï r c« derA.nku*ft und WacAstum eimr Sektt in Paris Wflçht art/etfO ÿiff Aaf- 
errait frai, attribuait la fnndation de U Franc-.Viaf annecie au roj Jacques [[. Mais ce 
fut Huent qui répandit 3 'idée que Jés Stùarti étaient 1 » Supérieurs Inconnus, La crojaurc 
que Iîï lacùbùes *nt tenté de faire servir la Maçonnerie à leurs visées politiques î’eST 
mfttBtenm cjiee certains historiens m&ieraes r at non dea moindres, tomme Flndel el Abali, 
lîien que Sçbiffmaiin {qp, ûit. t 56 '76) en ait démontré la fausseté» 

3- Thory, Acta Lalomorom, J ■, iî+. — 4 Absà, I. a(5u. 
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dépend raient directement du Banneret et du Chapitre Provincial* et Ja dignité 
de Scms-Prieur ne fut accordée qu'à titre honorifique Les Grades de 
l’Ordre Intérieur, c'est-à-dire les grades supérieurs aux trois grades symbo¬ 
liques, Etaient ie Maître Écossais, le Novice, le Templier, divisé lot-mime en 
trois classes* Armiger* Socîus et Eques, auquel fut ajouté plus tard l'Eques 
Professus. Les Chevaliers recevaient un nom de guerre iauti (de Hund, tra¬ 
duisant le nom de guerre reçu en France, s'appelait Fques ab Ense), une 
devise et un blason. 

La légende templière contenue dans Y « Extrait de l'histoire de l’Ordre 
duTemple », dont lecture était donnée au Novice aussitôt après sa réception, 
faisait de la fondation et du développement de l’Ordre du Temple un récit 
plein d'erreurs de dates et de personnes* jusqu'en 1307, L’histoire des causes 
qui avaient amené la suppression de l'Ordre ôtait de la plus haute fantaisie. 
Deux chevaliers, Squin de Florian, ancien Commandeur de Mont faucon, et 
Noffbdeijde la bannière du Pô et du Tibre furieux des châtiments que leur 
avaient attirés leurs fautes, s'ôtaient rendus auprès de leur Sous Prieur, 
Charles du Mont-Carmel, qui habitait une maison de campagne près du 
Montferrat. Ils avaient demandé à lui parler seul à seul, et Noffodei lui avait 
donné de son marteau d’armes un violent coup sur la tête» Comme le Sous- 
Prieur, fuyant* allait atteindre la porte, il avait reçu par derrière un second 
coup qui l'avait jeté à terre» Ayant voulu ramper jusqu’à une autre porte, 31 
avait reçu sur le front un troisième coup qui l'avait achevé. Profitant des 
ombres de la nuit, les assassins avaient jeté le cadavre par la fenêtre ; 
Us l'aval Eut plus tard porté derrière une haie et l'avaient couvert de branches 
et de pierres. Ils s’étaient ensuite rendus à Paris où ils avaient accusé les 
Templiers des. vices les plus abjects* puis ils étaient allés répéter les mêmes 
calomnies à Rome. Le Pape, trompé par ces traîtres, avait ordonné au Grand 
Maître* qui combattait à Chypre les Infidèles, de venir se justifier devant 
lui. Entre temps, NotFedei* qui* pourvu d’un sauf-conduit, avait osé repa¬ 
raître à Montferrat, avait été pria par les Templiers et étranglé sans autres 
formalités dans la salie du Chapitre Provincial du Pôet du Tibre. 

Jacques Moky* arrêté jfc Paris le ej octobre 1310, avait été brûlé à petit 
feu si bien que ses pieds avaient d'abord été consumés, Un grand nombre 
de chevalière s'étaient enfuis vers le Nord* en Suède, en Norvège, en Irlande 
et en Écosse, Pierre d'Aumont, banneret d’Auvergne, avait fait une belle 

i, Cm nouas étaient ■efflprü.tués an chroniqueur florentin ViLlanL qui racontait qu'm 
« Prieur de MonfJfluepn »ei qu'un marchand du Florence noroîts Noilo Dei, en prisoiii A 
Toulouse, avaient pensé recouvrer leur liberté en dénonçant?' dts officiers du rai les prati¬ 
ques des Templiers» Squin parait être une de Formation du nom d'un certain Esquin du 
Ü£rkre qui aurait rapporté au roi iss Confidences à lui Taites par un Tein piler, Son 
eo-dclenu. 1 Toulouse. (Conférer Histoire de FraizM de Lavisae f PH, rSo,J 
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défense dans plusieurs places fortes de l'Ordre, mais il avait été enfin obligé 
de fuir avec deux commandeurs et cinq chevaliers. Les fugitifs avaient changé 
de nom ci sciaient déguisés en maçons. Dan* H le de slull ils avaient retrouvé 
Georges Harris, Grand Commandeur Je Hamptoacourt, qui s’y était réfugié 
avec quelques frères. Les Templiers y avaient tenu chapitre il la Saint-Jean 
1312 et avaient décidé de ne jamais renoncer aux droits de l'Ordre* jusqu’au 
moment où ils pourraient les taire valoir. Aumoot avait été élu Grand Maître ; 
les Templiers avaient adopté le costume et les usages des maçons pour 
rappeler qu Aumont et ses compagnons avaient dû porter ce déguisement 
pendant deux ans et quelquefois exercer ce métier pour gagner leur vie. 
Les Templiers curent l'autorisation de se marier pour perpétuer l'Ordre, car 
on ti'osait faire Je recrues. Pendant plus Je 250 ans, seuls les fils des Templiers 
avaient été admis au grade de Maître Écossais et il y avait seulement 150 ans 
qu'on avait commencé à révéler les secrets de l'Ordre à des Maîtres Écossais 
nés de parents libres. Le cachet de l'Ordre, représentant un Phénix avec la 
devise « Périt ut vivat », et les autres symboles, dits maçonniques, avaient 
pour auteur le Grand Maître Harris, successeur d'Aumotu. 

Ta légende donnait enfin une liste très inexacte des Grands Maîtres 
depuis Hugues des Payens jusqu'à Jacques Molay* et une liste apocryphe de 
21 Grands Maîtres depuis Aumont jusqu à Eques a Sole Aureo, élu en 1743. 
A partir du lé", Jtques à Tardent (1659-1679),le nom profane était remplacé 
par le nom de guerre, 

La Stricte Observance, bien que reposant sur des bases aussi fragiles que 
les autres Systèmes Templiers, présentait certaines qualités morales ou 
pratiques qui assurèrent son succès. La discipline militaire qu'elle avait 
introduite dans ses Loges et Chapitres donnait à ses troupes une cohésion 
et à ses travaux une régularité qu'on aurait en vain cherchées dans les autres 
assemblées maçonniques. Le Système remplaçait 1 entasse ment confus des 
hauts grades par une hiérarchie logiquement organisée d'après un plan homo¬ 
gène et ayant un passé historique. Les membres de la Stricte Observance 
eurent d'abord la sensation d’obéir à une autorité sûre d'cüe-mèrae et cons¬ 
ciente de sa force, de faire partie d'un corps fortement constitué et ils oppo¬ 
saient l'ordre régnant dans leurs réunions au laisser-aller des autres Loges. 
Cette autorité si ferme s’exerçait au profil de la décence et des bonnes mœurs. 
Le ion aristocratique, au meilleur sens du terme, qui* pendant les premières 
années, domina dans tes Loges templières excluait les beuveries bestiales 
auxquelles se livraient beaucoup de Frères allemands K Les taxes étaient 
fixes et uniformes au lieu d'etre, comme ailleurs, laissées à la discrétion des 


l . Auii'Slllt-NleiiM, (par KtsSler de Sprea^ÉisenJ, 17*6. p. aS. 
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Mai Etc en Chaire L Tandis que tes Loges de la Laie Observance exigeaient par¬ 
fois jusqu'à 100 Khemrhalera pour les trois grades symboliques ei des droits 
proportionnellement plu* élevés pour les hauts grades, vendaient très cher 
les ornements maçonniques et dépensaient les neuf dixièmes de leurs revenus 
pour la décoration de k Loge et l'organisation de fréquents banquets auxquels 
les dignitaires prenaient pan gratuitement * le Novice Templier ne payait 
que 125 thalers pour ses trois ans de stage, l’Eques et l'Armigerxa thalers 
3 grosc tiens, le commandeur 12 thalers 33 groscheusL 

Ce système, fondé par des nobles et où ils se réservaient en principe le 
grade d’Ëques, qui seul donnait droit d'entrée dans les Chapitres \ admettait 
pourtant les bourgeois dans l'Ordre Intérieur et, dès 1764, il était entendu que 
les Frères n'ayant ni titres, ni emplois, ni naissance conférant la noblesse, 
que meme * les marchands honnêtes et considérés pourraient être armés che¬ 
valiers, s'ils étalent riches et se montraient généreux envers la Société L », 
Ainsi l'aristocratie d'argent avait la satisfaction de coudoyer dans les réunions 
chapitrales ['aristocratie de naissance et plus d’un bourgeois vaniteux devait 
être tenté d'entrer dans ce noble escadron, car, ainsi que le disait plus tard 
un ancien Templier, si l'on n'y chevauchait que des montures de cartqn, 
ü «1 sùr du moins qu’on ne pouvait cavaleader en meilleure compagnie. 

Le gain pour 11 pompe et les costumes fastueux, si développé chez Ees 
Maçons au avril' siècle, trouvait satisfaction dans les grades templiers. Lors de 
ta réception au grade d’Eques, Je candidat était revêtu successivement de toutes 
les pièces d'une armure de chevalier et recevait â genoux les coups de plat 
d'épée sur les épaules Le préfet portait une cotte d'armes enfin cuir blanc, 
doublée de taffetas rouge, bordée de même sur deux doigts de large, ornée 
sur k poitrine d'une croix de satin rouge dans un large galon d'or et garnie 
en bas de franges plates de fils d’argent mai, longues d’un doigt. Sur la cotte 
El revêtait le pallium de kine bknche à longues manches et orné de k croix 
rouge. Le ceinturon auquel pendait son êpce était agrémenté de chevrons 
d'or et dktgent et sc fermait par une boucle dorée portant eu argent les lettres 
L V D (Laburvitis decet, devise delà f province). Au pommeau de son Épée, 
garni d or ec d'argent, pendait nn large gland. Son uniforme comprenait encore 
une chkmydc, ample manteau sans manches agrafé au cou. Il portait en cra¬ 
vate une croix rouge en émail* à son chapeau un ncend de ruban rouge, 
aux pieds des boucs éperounées L 

Enfin k grande force de k Stricte Observance à ses débuts fut de pour¬ 
suivre un but précis B . Rejetant de la légende templière toute allusion aux 

I. Antr-S»frUrNiial*e, ai. — 2,Ibid,, si- 37. - 3 . Atari, J, 273. — +1 NotldbMc, 
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sciences occultes, elle dirigeait l'attention de ses Frères sur des objets plus 
pratiques 1 et faisait luire à leurs yeux désavantagés matériels qui ne pouvaient 
manquer de les séduire. Non seulement les règlements prévoyaient des trai¬ 
tements fixes pour les supérieurs de tous grades : 2.000 guidons pour le Ban- 
neret, 700 pour le Prior EquLtum, 6oo pour les Sous-Prieurs, 300 pour les 
Préfets*, mais on songeait encore à assurer des revenus aux membres de l'Ordre 
Intérieur en leur constituant des prébendes comme celles dont avaient joui 
les anciens Templiers. Certes la Stricte Observance n'avait pas la folle pré¬ 
tention de revendiquer les anciennes possessions de l'Ordre du Temple 1 ou 
de le ressusciter sous son ancienne forme 4 , mais elle voulait créer une puis¬ 
sante société anonyme qui aurait, comme la compagnie hollandaise des Indes, 
possédé de grandes richesses foncières 5 . Ces domaines, acquis à beaux deniers 
comptants, auraient reçu les noms des anciens prieurés, commartderies er pré¬ 
fectures ü t et les chefs de la Stricte Observance envisageaient le moment où 
l ’Ordre,devenu une corporation jouissant de revenus considérables, déciderait 
un prince à se déclarer son protecteur, et, avec l'autorisation des souverains et 
l’approbation du public, formerait un corps privilégié connu sous un nom 
d’emprunt qui dissimulerait la filiation templière 

Le principal collaborateur de Hund pour la propagande fut un certain 
Schubart, ancien commissaire des guerres au service de l’Angleterre pendant 
ta guerre de Sept Ans. Député Maître en Chaire des Trois Globes, il avait été 
chargé de surveiller la gestion financière de R osa quand les collègues du 
Grand Prieur s'étalent aperçus qu'il se faisait la part du lion. Schubart 
s'était ensuite rendu auprès de Johnson comme délégué du chapitre de 
Hanovre et l'avait suivi à Altenberg. Après la fuite de Johnson il avait été 


l, Morgenstern, gS. — 2. Neltelbladt, 277, — 3 . Antî-Saint-Nîcmse, 117. — 4, Acta 
Latomoruin, H, j 3 o. — 5 , Ibid., t 3 i- —6* Nettelbladt, 242. 

7. Acta Latomorum, 13 p 1 3 2 ; Nettelbladt, 342. — De Kiesenweuer, disait dans une lettre 
datée du i** février 1707 ; «Le but final, qui ma toujours paru attrayant et flatteur et dont 
je n'ai jamais Tait mystère màvisdes Frères de L'Ordre Intérieur, est de paraître publique¬ 
ment avec l'agrément d'une puissance quelconque* sous hi forme d’un ordre chevaleresque 
régulier, en prenant alors tel nom qui nous plaira, et d'acquérir pour l’Urdredes terres 
relevant directement de T Empire* dès que nous nous serons procuré les capitaux nécessaires 
par des moyens liciteset honnêtes .... Ce qu T il y a dan s ce plan d'attrayant pour moi et, je peux 
le d ire avec certitude, pourhe.iucoup des membresde notreOrdrCj ce qui nous inspire tant de 
dévouement pour lui* ce n’est pas lebout.de ruban qu'il nous serait permis de porter, 
mais bien l'idée flatteuse de fonder un État nouveau et indépendant où né régnerait pas la 
volonté d*un seul et qui ne serait soumis à aucun souverain « [Âu/klaerung utbêr mehtige 
Gegenstaende in der Fremaurv ici, . 17H7 ; cité p&r Religions Begebcnheiten, 1787, 83-84). 
Cette entreprise,qui parait aujourd'hui chimérique, pouvait sembler possible au xviii* siècle 
qui avait vu se fonder et prospérer les' Compagnies des Indes, établies parles états mari¬ 
times de l'Europe, et L'Etat jésuite du Paraguay. Mais, pour imiter ces grands exemples, il 
manquait à lu Stricte Observance l'esprit de suite, le sens pratique et surtout les territoires 
vacants. 
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admis dans l'Ordre Intérieur sous k nom de Christianius Eques à Struthione 
et nommé par Hund Commendator, Officialîs Provisoris Domorum, Dele- 
gatus vi Comrtnssarius apud totas Logias Latae Obscrvantiae, puis Prefecîus 
ad honores avec le droit d'armer les Novices Chevaliers, enfin Provisor Donio- 
rumetVisitator Provmeiae. Grâce à l'activité de Schubart, qui fit de nombreux 
voyages à Leipzig, Berlin, Brunswick, Hambourg, Hanovre, Mayence, en 
Danemark et jusqu’en Suède 4 , la Stricte Observance se répandit rapidement. 
A Hambourg le Grand Maître Provincial de la Basse-Saxe, nommé par la 
Grande Loge de Londres, supprima la Loge Provinciale anglaise et ses Loges- 
filles et les remplaça par des Loges qui entrèrent dans la Stricte Observance. 
À Berlin elle conquit les Trois Globes et la Concorde, à Hanovre les deux 
Loges Frédéric et Georges* à Brunswick la Loge Jonathan. A Celle elle 
recruta le futur grand-duc de Mecklenibourg-Strelitz. Elle s établit à Stettin, 
à Copenhague et dans de nombreuses villes de l’Allemagne du Nord et du 
Sud, en Danemark, en Bohême 3 . 

Pendant que Schubart conquérait les Loges, les chefs de 1 Ordre s occu¬ 
paient de réaliser leurs plans pécuniaires. Après avoir songé à faire des éta¬ 
blissements en Danemark et en Suède, après avoir examiné puis repoussé 
une proposition du gouvernement russe qui oflrait des concessions de terres 
sur les bords désens du Volga 3 , les Supérieurs se rallièrent en 17É6 à un 
projet de Schubart qui proposait de fonder une tontine. Le « Plan Écono- 
mîque », qu’il avait conçu, supposait que chaque Loge du Système recevrait 
annuellement six apprentis, payant chacun 350 thalers à la caisse de 1 Ordre, 
et ferait six Compagnons à 35 thalers l’un, six Maîtres à 40 thalers, six Ecos¬ 
sais à 55 thalers, six Novices Candidats Chevaliers h 85 thalers et un Novice 
Candidat Socius, qui ne paierait en tout que 120 thalers mais renoncerait à 
tout revenu futur. En prenant seulement le chiffre de 25 Loges comme point 
de départ, Schubart calculait qu'avec le revenu des cotisations capitalisées on 
pourrait entretenir ïoo Commandenes sur le pied de 300 thateis maximum 
par an et qu'en 1787, date à laquelle on ne recevrait plus ni Novices ni 
Chevaliers, le capital serait, pour un nombre total de 2.300 Chevaliers, de 
12 294.476 thalers dont les intérêts permettraient de fournir aux survivants, 
en calculant les décès à 3 0/0 * une pension convenable. L entreprise recevait 
la garantie du Chapitre Provincial, du Prieur Eques ab Adamante 


1. Nettdbladt, ï 85 . f r „ ,. 

2 r Nette! bladt* 556 - 559 . — Une des raisons du succès foudroyant de Schubart fut l habi¬ 
leté avec laquelle il savait toucher chez ses auditeurs la corde sensible. A Hambourg il 
avait recruté plusieurs commerçants en Leur Taisant valoir le parti qu’ils pourraient tirer 
pour leurs affaires des relations que l’Ordre leur procurerait avec d autres contrées. 
(Abflû. L 3(8-! 

3. Ànti-Saint-Nîcaise , 74 ; Nettelbladt, 243. 
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(v% Kteseawétteï), du Trésorier Equesa Carètuo (v. Gersdorf), du Chancelier 
Iqucs a Stella (lieutenant Mjffius) et du Provisor Domorum Eques a Stru- 
tbione (Sdiubart). Malheureusement le « Plan Économique « Échoua. 
Seuls, quelques Chapitres donnèrent leur adhésion* encore refusèrtnt-ils de 
verser les fonds à la Caisse Provinciale f et ks prÉ vision s sur lesquelles Était 
basée toute ifopéranoii ne se réalisèrent pets. 

Hund r qui n'avait jamais eu grande confiance dans sou succès* proposa 
alors une autre combinaison qu’il présentait comme beaucoup plus avan¬ 
tageuse pour l'Ordre et qui l'était surtout pour lui. Scs affaires avaient été 
fort dérangées par h guerre de Sept Ans. Les Prussiens* qui le soupçonnaient 
d être du parti de ['Autriche, avaient ravagé ses terres. Il offrit de vendre A 
l'Ordre* au pria cofitsinc, deux de ses propriétés* promettant de lui en léguer 
une troisième s'il achetait Ees deux premières. L'Ordre aurait constitué sur 
ces domaines des prébendes pour les Chevaliers âgés et dignes d'intérêt; il 
y aurait aussi construit des fabriques et fondé des établissements de bienfai¬ 
sance. Les Ompicres accueillirent sans enthousiasme ks propositions du 
Bannereî ; trois d’entre eux seule tuent souscrivirent quelques milliers de 
îhalers. Hund, qui en demandait 40,000* fit affaire avec des profanes. 

L’échec des plans financiers de l'Ordre porta un coup sérieux à son près- 
lige. Kon seulement il n'était pas arrivé fi constituer un capital ou à acquérir 
des terres* mais encore il ne pouvait pas payer les traitements des Süpé^ 
rieurs prévus parle réglement de 1765* les Loges affiliées refusant de fournir 
les 14.590 guidens nécessaires en échange de la « protection a que leur 
accordait k Stricte Observance 1 . En vain Schubart, qui était le grand finan¬ 
cier de l’Ordre, s’évertuait-il fi trouver des sources de revenus. Il avait offert 
aux riches marchands de Hambourg qui souhaitaient chausser les éperons 
d’or des Chevaliers du Temple d’assigner fi leur entrée dans 1 c Chapitre une 
somme proportionnée à leur état de fortune, en prenant l’engagement de 
verser scrupuleusement dans les caisses de l'Ordre les intérêts de ces capi¬ 
taux engagés dans leurs entreprises et dont ils conserveraient k nue pro¬ 
priété 3 . Il cherchait surtout A recruter des frères riches et généreux et prodi¬ 
guait les dignités ad honores moyennant finances. Tous ces expédients 
étaient de peu de profit et ks Caisses de l'Ordre ne se remplissaient pas. Les 
Frères’qui étaient entrés dans l’Ordre Intérieur avec des vues intéressées 
perdaient de leur zèle et de leur attachement à mesure qu'ils voyaient leurs 
espérances déçues 1 . Les Loges de Copenhague* de Stettin, de Dresde se 
plaignaient de k rapacité dit Provisor Domorum, des- lourdes contributions 
qu’il exigeait, de l’élévation des droits de timbre et de chancellerie 4 . 


j. Neiialhladt, 177, — 2, ïbid,, sfil, — 3, Antï-Saïni-I'fieiije, 7?, — ^ctîeîbljïdl, 3815 . 
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Les efforts loyaux faits par les chefs de U Stricte Observance pour donner 
4 leur Société un but pratique avaient échoué. Ce fut k moment que choisir 
habikmcntnu intrigant sans scrupules pour rappeler aux nouveaux Templiers 
les sciences occultes que leurs prédécesseurs étaient réputés avoir possédées. 
Le pasteur Starck, Conrecteur assez mal appointé au Gymnase de Wismar 
dans 1e Mecklembourg-Schwerin* souffrait de la modestie de sa situation L 
Il avait beaucoup vu, beaucoup lu et beaucoup retenu; il pensa qu’il !m 
serait facile de duper les hobereaux ignorants qui dirigeaient la Stricte Obser¬ 
vance puisqu’un Johnson sans esprit et sans culture y était aisément parvenu, 
À Pétcrsbourg, où El avait professé deux ans les langues orientales et t’histoire 
de l'antiquité, il avait été Initié au système fondé en 1765 par k lieutenant 
général Melesino ei dont les hauts grades : k Voûte Obscure, le Maître ou 
Chevalier Écossais et le Philosophe, imites en partie de grades français, s'occu¬ 
paient de théosophie et d'alchimie*. À Paris* ses fonctions passagères d’inter¬ 
prète pour les manuscrits orientaux à h Bibliothèque Royale lui avaient 
permis de se documenter sur ks théories mystiques de l'antiquité et du 
Moyen-âge et il avait fréquenté les Loges ou étaient cultivés tes hauts grades a. 
A Wismar* il était entré dans la Loge les Trois Lions* fondée en 17Ê7 avec 
l’autorisation de la Loge ks Trois Étoiles de Rostock, qui appartenait à k 
Stricte Observance, B fit savoir aux Supérieurs Templiers qull avait rap* 
porté de Pétersbourg des connaissances maçonniques inconnues en Allemagne 
et qull entretenait une importante correspondance avec Paris etPétersbourg, 
Il raconta à de Raven, Sous-Prieur du Chapitre de Rûstock* esprit borné, 
grand amateur de magie et d’aEeblmk, que le Supérieur dont il dépendait 
s'appelai t Pylades et résidait fi F été rs bourg, Les Ckits Templiers dont Pybdes 
étaît k chef possédaient, au dire de Starck, les vrais secrets de l’Ordre du 
Temple. Ils suivaient avec attention les faits et gestes de leurs Frères Sécu¬ 
liers et étaient heureux de volt avec quel soin ■ceux-ci choisissaient leurs 
recrues et comme ils s'efforcaient d’exclure de la Franc-Maçonnerie les 
membres indignes. Aussi les Clercs s’étalent décidés à renouer avec k 
branche séculière* dont ils s’étaient séparés depuis longtemps* et fi commu¬ 
niquer leurs secrets au Banneret, mais à lui seul, 

Entré directement en correspondance avec Hund surfit recommandation 


[. Voir sur la carrière de Starck av?nt ses relation* avec 'a St ri eiû Observance la thèse 
de M. Jean Blum ^ t. J-A- $T(ircir ti fd qwtlle du Oypio-CaUtalicisme eu AHemaffne. * 
(Alcan, 19 ri), p. 
t. ^etteJblhdT, ijî- 

3 . Le ïiëros de aoe roman Saint-Nïcaiss- qui s*f en grande partie une autobiographie, 
raconte qu'il parvint à se Taira admettre dans btaite*up da Loqcs da Paris ob 11 fut fait 
ftecmaiK de Saint-André et dans la Loge dn Prince da Cor,dë où il reçut les grades d’Élu, 
de C hevil icr 11 lustre et de Cheval i er S ubSssne l&nM-Niç&int, p. |. 
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de Raven, Starck lui envoya les pleins pouvoirs suivants qu’il prétendait avoir 
reçus à Péters bourg : « Je donne au Frère Jean-Auguste Starck, fils et frère des 
Pères ci de la famille des savants de l’Ordre des Sages par tous (i&) les géné¬ 
rations de l’Univers le plein pouvoir de recevoir et d’adopter tous ceux qu’il 
trouvera d en être digne (jf’c) eteapab'e (ne) selon l'âge, l'ordre et h propre 
conscience. Fait et signé de nous en termes propres, Pylades de la y généra¬ 
tion. Pour l’ère commune ijûü 1 ». Starçh révéla, à Hund que le principal secret 
des Clercs était leurs immenses richesses, que le Grand Maître Eques a Sole 
Aureo était le Prétendant Charles Stuart qui habitait alors Florence où 
siégeait 1 g Haut Chapitre, que de Florence les Clercs Templiers étaient 
allés à Pétèrsbourg et y avaient fondé un Chapitre dont il était membre. 
Il s’engageait au nom des Clercs, héritiers des Prêtres Templiers qui avaient 
toujours été les seuls dépositaires des secrets de l'Ordre, à communiquer 
ceux-ci aux Chevaliers ainsi que lit véritable histoire de l'Ordre et les rituels 
authentiques des grades au-dessous de celui de Novice, tels qu’ils étaient 
encore observés dans la Province d'Auvergne, et il envoya à Hqnd un 
document en latin qui ]e reconnaissait pour Bauncrct de ky* Province. Starck 
déclarait que chaque Chapitre devait posséder au moins un Clerc pour 
célébrer les cérémonies liturgiques et donner la bénédiction aux nouveaux 
reçus i il réclamait pour lui-même et pour les deux Clercs qui l'accompa¬ 
gnaient (le baron Vegesack et le lieutenant-colonel suédois commandant 
la place de Wismar, de ïkuhmen, avec lesquels il avait fondé U Loge les 
Trois Lions) l'indépendance vis-à-vis des Supérieurs Séculiers et exi¬ 
geait que la Loge de Wismar fût soustraite à l'autorité du Chapitre de 
Rostock. 

La proposition de Starck arrivait à son heure. Ses promesses voilées 
éveillaient -dans l’esprit de I-îund et des membres du Chapitre Provincial des 
espérances inavouées qu’ils caressaient depuis longtemps en secret. En. effet 
si les cahiers des grades ne parlaient pas de sciences occultes, beaucoup de 
membres de l’Ordre du Temple croyaient à leur existence. Ils trouvaient que 
jouer aux Templiers était une occupation indigne de Francs-Maçons, qu’elle 
devait cacher beaucoup plus de choses que ne le prétendait la Stricte Obser¬ 
vance 3 et ils se livraient à l’alchimie. Le i ar juin 1764 le Chapitre Provincial 
avait fait lire dans les Loges un « Mémoire contenant la description de la 
Transmutation des métaux et ta préparation de différents amalgames par 
fusion u. Hund avait suivi avec intérêt les tentatives de fabrication de l'or, 
faites en 1765 par la. Préfecture Rodomskoy (Prague) dont Ses Loges tem- 
plières débitaient a un sel minéral volatil » qui passait pour un excellent métli- 


I. Anli-Sainl-NkaLsa, U, 5g. — s. Marg.ïn*<ern > roï. 
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camcnt f et Ï1 se proposait, au cas où tes expériences réussiraient, de commu¬ 
niquer la recette i toutes les Préfectures. Il avait essayé avec succès les 
a gouttes * du frère Pradit de Prague et, si le Chapitre Provincial avait 
refusé, malgré Les prières instantes de Pracht, d'admettre l’alchimie parmi les 
secrets de l'Ordre, k préparation de sa a remède avait été Inscrite dans les 
documents officiels. Quand les Frères de Sa Stricte Observance avaient compris 
qu’ils ne pouvaient pas récupérer les an'ciens biens de l’Ordre du Temple, 
comme plusieurs l'avaient espéré d’abord, ou même en acquérir de nouveaux, 
beaucoup d’entre eux s'étaient demandé s'il ne serait pas possible de retrouver 
les anciennes connaissances secrètes auxquelles,suivant une tradition connue, 
les anciens Templiers devaient leurs immenses richesses L 

Starck trouva donc Je terrain tout préparé, Sl Sehubart, esprit positif et 
qui ne croyait pas aux moyens Surnaturels de gagner de l’argent, refusa Je 
servir de négociateur, Hund et le Chapitre Provincial furent d’avis que les 
ouvertures des Clercs Templiers devaient être accueillies. On leur accorda 
tout ce qu'ils demandaient; de Raven fut autorisé à Les armer chevaliers et 
Prangen, rentré en grâce et devenu l’Eques ,1 Latere du Baiineret et Préfet a 
Pavone, fut envoyé A Wismar avec k Grand Secrétaire de l’Ordre Jacobi, 
Eques a Stella Fixa. Prangen n’avait pas plus de cervelle que l’oiseau dont 11 
portait le nom et, bien que le souvenir de Johnson eût dfl le rendre plus 
circonspect, il fut enthousiasmé du grade de Clerc qui lui fut conféré et il eut 
i a plus haute idée des connaissances occultes des Clercs Templiers après que 
Starck lui eût montré un petit lingot d’argent et affirmé que la transmutation 
n’était qu’un jeu pour les mystérieux Frères. Les documents apocryphes, 
communiqués par Starck et dont Jacobiprii copie, établissaient que les deux 
branches de l’Ordre existaient encore en Écosse, où étaient déposées les 
archives, et en France. Le Ranném d’Écosse était Sir James Steward* celui 
de Genève 1 c Comte de k Tour du Pin, celui d’Auvergne Charles Chevalier 
delà Lucerne. Starck communiqua aussi aux deux délégués les cahiers des 
grades maçonniques et chevaleresques, Les instructions <* en vigueur dans tes 
provinces françaises », la liste complète des Grands Maîtres depuis la mort de 
Moiay et un a Extrait de fhistosre moderne de l’Ordre de 1322 à 1744 a qui 
développait et modifiait, dans un sens favorable à k thèse de Starck, la légende 
icmpüère contenue dans les cahiers de ta Stricte Observance, 

13 ressortait de ces divers documents qu’il y avait eu de tous temps des 
hommes privilégiés, éclairés par k grâce divine, ayant une connaissance 
parfaite de la Nature et des rapports existant entre Dlcu et l’Homme, et 

1 . Conférer gur cea rç cherchas les documents significatifs qu'Abnlü a emprunté ans 
HtcKItcS de JJegh Et qu'il cite E, 2 % 27 S, * 9 $, 3i8. 333. 
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possédant un pouvoir absolu sur toutes les choses terrestres. Connaissant la 
matière primitive d’où Dieu a tout créé, ses vrais caractères et sa composition, 
ils pouvaient non seulement expliquer ks phénomènes naturels, triais encore 
agirsur eux. Chez ions les peuples il y avait eu de ces Illuminés (Ëricucbiete) 
qui adoraient Dieu en esprit et en vérité et qui, isolés du monde, ignorés de 
Lui, avaient conservé le dépôt sacré de la Vérité et se L’étaient transmis sous 
5 a forme de Mystères et d’emblèmes variant avec les pays et lés époques. La 
secte des Esséoiens contenait un grand nombre de ces êtres privilégiés. Le 
Christ, qui avait été élevé et avait passé une grande partie de sa vie parmi 
eux, leur avait donné une connaissance encore plus parfaite des choses divines 
ainsi que tes moyens de s’élever jusqu'au Très Haut et de s’unir à lui- Le 
hasard avait voulu qu’au temps des Croisades sept chrétiens de Syrie de Ea 
secte des Esséniens, poursuivis par [es Infidèles près de Bastruni, trouvassent 
un asile auprès des Templiers. Ils avaient demandé La permission de vivre 
auprès des Chanoines de Jérusalem dont La règle convenait à Leurs goûts et 
à Leurs habitudes. André de Monthars, on des fondateurs de L'Ordre du 
Temple et troisième Prieur des Chanoines, avait établi une union parfaite entre 
ces Syriens et les Chanoines. Par reconnaissance* les Syriens avaient commu¬ 
niqué Leurs connaissances sublimes aux Chanoines qui eu étalent restés 
dépositaires jusqu'à la suppression de l'Ordre. Ces Chanoines étaient devenus 
Les Clercs du Temple, qui étaient les prêtres de l’Ordre et célébraient dans les 
chapelles des Templiers toutes les cérémonies liturgiques et tous les offices 
divins- .Subordonnés seulement au Grand Maître et aux Provinciaux, ils 
formaient à l’intérieur de l'Ordre du Temple une Société fermée qui, protégée 
par lui, en était pourtant indépendante et avait son propre chef, le Prieur, 
Tous les Clercs n’avaient pas connaissance des secrets, car le Prieur Les 
communiquait seulement à ceux qu il jugeait dignes de cette faveur- Les 
Clercs pouvaient initier des Chevaliers à leurs mystères, mais alors ceux-ci 
devaient prendre des engagements particuliers - Les Clercs, moins atteints 
que les Chevaliers par le bras séculier, avaient, quoique dispersés, sauvé 
une grande partie des écrits secrets. En 13 ié Pctrus de Bononia, d’abord 
réfugié à Mayence, était arrive en Écosse avec quatre autres Clercs, Il avait 
trouvé, dans l’îlc de MuLl, Àumont et ses compagnons. Les Clercs tugitifs 
avaient fondé à Aberdeen un Chapitre Clérical dont le premier Prieur avait 
été Pétrus de Bon onia. Ils avaient inventé les Symboles et allégories maçon¬ 
niques pour dissimuler leur existence et la Franc-Maçonnerie leur avait 
servi de paravent, comme autrefois l’Ordre du Temple. D’Écosse ils avaient 
propagé leur doctrine secrète avec une extrême prudence, d’abord en Italie, 
puis vers l'extrême Nord et en France - Sylvestre dcGrumbach, tir. des succes¬ 
seurs de Pétrus de Bononia, avait décidé en i^Q, le jour de la fête chapitrais de 


LA STJUCTE OBSERVANCE DE T75 I A 177a 


17t 


Samt-Eusèbe, qu'à l’avenir tout Grand-Maître devait recevoir l’investiture des 
Frères Écclésiatiques et le Grand Maître actuel Eqnes a Sole Aureo avait 
reçu L'investiture du Chapitre Clérical d’Aberdeen 1 . 

L’appât tendu par Starck aux membres de la Stricte Observance était soi¬ 
gneusement préparé. Non content de leur promettre des connaissances 
occultes de la plus haute importance, il flattait encore leur penchant secret 
par les cérémonies liturgiques qu'il avait introduites dans son Système. Il y 
avait alors dans !ex Loges allemandes nombre de frères au ceeur protestant, 
mats d'imagination catholique, qui se sentaient étrangement attirés par les 
rites de l'Église Romaine. La pompe des offices, la beauté du décor, l’ampleur 
et la richesse de la mise en scène intéressaient leur sensibilité et cet attrait était 
d'autant plus vif qu’il leur paraissait avoir quelque chose de diabolique, On 
leur avait si souvent présenté l’encens fumant devant l’autel, tes sons graves 
du plain-chant, les châsses et les crosses étincelantes de gemmes, les aubes 
brodées et garnies de dentelles, les daltnatîquesJes chasubles et les mitres d'or 
et d’argent, les cierges aux flammes innombrables comme des prestiges de 
la grande magicienne établie sur Les Sept Collines, comme des pièges tendus 
à la raison humaine par une religion qui, méthodiquement, abrutissait ses 
fidèles en enivrant leurs sens, que l'Idolâtrie catholique leur inspirait une 
crainte superstitieuse. Mais cet abîme qu'évitaient en frissonnant les, gens 
prudents exerçait une singulière attraction sur les esprits aventureux qui, 
tournant Se dos au rationalisme triomphant dans le siècle, étaient prêts à 
s'engager dans tes voies obscures de L'occultisme. Au surplus le caractère 
particulier que L’Église catholique conférait à Sa prêtrise devait séduire les 
amateurs de théurgie et d'alchimie, Le prêtre catholique, recevant par l'or¬ 
dination un pouvoir surnaturel qui lui permettait d'exorciser tes démons et 
d’opérer pat la vertu de paroles rituelles le mystère de la transsubstantiation, 
leur paraissait un héritier des mages et des prophètes, de ces hommes mysté¬ 
rieux qui. participant de la toute-puissance divine, commandaient aox forces 
naturelles et aux esprits élémentaires et pouvaient, s'ils Le voulaient, mener à 
bonne En le Grand Œuvre. 

Sîarck, spéculant habilement sur cet état d'esprit, avait imité avec com¬ 
plaisance Les cérémonies catholiques et particulièrement celle de l’ordination. 
Le récipiendaire au grade de Novice était introduit aux accents d'un cantique 
Satin dans une chapelle rendue de rouge où se dressait un autel drapé de blanc. 
Encadré de quatre Novices revêtus de soutanes blanches et portant des torches, 
il s’agenouillait an pied de l'autel pour prêter le serment entre tes mains de 
i’tnitiator et du Conductor Noviciürum dont les soutanes violettes étaient 
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recouvertes J'on surplis blanc 1 * , L'aspirant au Canûniat faisait une retraite 
de quatorze jours et devait s’estimer heu neux d’être dispensé des sept jours de 
jeûne qu'on lui disait avoir été autrefois obligatoires. Après s'être confessé* 
il était conduit dans la chipe! le oïl les chanoines étale ru assemblés. Ces der¬ 
niers portaient une soutane violette A collet et parements rouges sur laquelle 
était passé soit un surplis de mousseline, fendu sur 3 e côté, avec de fausses 
manches pendant derrière te bras, soit le byrrhtis, ample vête ment t|e lin 
blanc aux Larges manches et orné de la croix rouge. Us étaient coiffés du bire- 
utm, chapeau rond couleur ponceau avec cordons pendants. Après que le 
récipiendaire avait procédé à des ablutions ri tu elles, le* chanoines faisaient 
fumer l’encens et chantaient des psaumes. Le Prieur consacrai! l’eau en y 
îétant du sel, en faisant au-dessus d'elle plusieurs signes de croix et en la 
couvrant successivement dhm voile noir, d'un voile blanc et d’un voile rouge 
pendant qu'il prononçait des exorcismes en lotln- H aspergeait sept fois le 
candidat de cette * eau bénite », l'encensait trois fols, l'oignait au front et il 
la main droite avec l’huile sainte, lui passait au cou un ruban portant une 
petite croix dont il avait touché L'image du BafTomct 1 et il lui mettait au 
doigt un anneau 3 . 

Les négociations engagées entre Starck et les chefs de la Stricte Obser- 
van ce n'aboutirent pas d'abord, Starck réclamait de l’argent pour ail et chercher 
des documents è Pétersbourg, Hund trouvait que le voyage de Prangen à 
Wismar avait coûté déjà assez cher sans que Starck eût rien révélé de^ectets 
des Clercs. En outre Prangcn, qui venait île prendre du service en Russie, y 
avait appris que le Vénérable Pylades, Supérieur du Haut Chapitre Clérical, 
était un modeste horloger de Pétersbourg et tout à fait illettré. Starck, irrité de 
la parcimonie de Hund, lui écrivit en termes insolents que les Clercs refusaient 
de s'unir ù la branche chevaleresque. Il fonda il Kcenigsberg un Chapitre 
Clérical ei en nomma Supérieur de Raven, qu'il avait reçu Clerc sous te 
nom de Prater Theodosius a Margarita et auquel il envoya de Pétersbourg 
une patente écrite en caractères étranges et indéchiffrables. Mais au bout de 
peu de temps les Supérieurs de la Stricte Observance se virent forcés de 
rouvrir les négociations. Après tes premières entrevues de Frangea et de 


i. Nctlclbladl, jbî-Jj]. 

a. Il iviii itè aeuvÉni ([«esiitin du Uafîçri;ei pi^ndam 3c procès- dti Tcmpliert- (lut!- 
quea-um d'enire eux, mit A la qnÉjnoiî, avaienT déiËgnri plr ci rotrt ntic Idole en forme 
Us tête d'tidmmc birbuc que le Gfaitd MiltFi gnèfiil dau* vu wfffC es dont 13 louchait In 
ccEntüf* que recevait tou-, nouveau Chevalier. Il probable que eet bb|it, daui lequel 
NiûulaJ voyait urs tymbulc de CEsserlce Djvine des CflGSiiqueî, ^talt simplcmtnl un rclà- 
qualra, un chef en m=isl précieux cortiiïie ceux qu'on comorva encore -dans Sérial nés 
églises. 

3. Sittelblftdt, 3 j4427, 
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Starck ils avaient informé par une circulaire leurs frères de l’existence des 
Clercs et fait naître ainsi des espérances auxquelles beaucoup de Templiers 
étalent restés attachés. L’un d’entre eux avait profité de ces étaï d'esprit pour 
faire A la Stricte Observance une dangereuse Concurrence. Le chirurgien Zln- 
neudori f chef du service médicai de l'armée prussienne, ancien membre du 
Chapitre de Clermont, Eques a Lapide Migra, Commandeur du Saint-Sépulcre, 
Préfet de Templin (Brandebourg), Maître en Chaire des Trois Globes, avais 
essayé dès 1763 de fonder un système particulier. Après avoir d'abord vaine¬ 
ment cherché la « vraie maçonnerie » en Angleterre et en Écosse, il s’était 
associé avec .trois autres Maçons berlinois pour faire venir de Suède des 
documents nouveaux, La réponse qu'il avait reçue 11e l'ayant pas satisfait, il 
s'émir tourné vers la Stricte Observance où il avait fait une carrière rapide. 
Pourtant Les titres dont il avait été comblé n’avaient pas assouvi son ambition. 
D’autre part ses subordonnés se plaignaient de son esprit autoritaire et l'ac¬ 
cusaient d'employer l'argent des cotisations s monter un commerce de vins, 
de beurre cl de tabac dont il empochait les bénéfices. Ces plaintes avaient 
rendu nécessaire l’envoi à Berlin de deux commissaires enquêteurs, Sehubart 
et Bodc, dont les questions indiscrètes avaient blessé l'orgueil de Zinnendorf. 
Reprenant son ancien projet, il avait envoyé à Stockholm un de ses affidés 
pour recueillir des renseignements sur le Système Suédois, 

C’est de France que la Franc-Maçonnerie avait été importée en Suède, 
Les trois grades symboliques y avaient été apportés de Paris en 1737, les 
grade-i écossais eh tyjt de Strasbourg. En 1752 avait été fondée la Logé 
Saint-Jean Auxiliaire qui cultivait sept grades dont les rituels étaient d'ori¬ 
gine française, la majorité des Frères Suédois ayant été initiés h Paris, Metz 
et Strasbourg. En 1756 EcklefF, un de ces esprits inventifs auxquels ta Franc- 
Maçonnerie donnait l'occasion de se produire, avait fondé fa Loge l’Inno¬ 
cente d’où était sorti, en 175*, un Grand Chapitre l'Innocente qui comptait 

10 grades. Ce système, qui avait été composé par Editer était un amalgame 
assez grossièrement fait des grades chevaleresques déjà cultivés par Saint- 
Juan L'Auxiliaire et des grades templiers qu'it s’était procurés on ne sait où L 

11 avait présenté des pouvoirs délivrés i son nam par une * Confraternité 
l Illuminée » qui ne portaient ni heu, ni dure, mais qu'il prétendait avoirreçus 
en i7îoà Genève. 

Le Système Suédois racontait que Salomon avait dû ses richesses à ia 
pratique de l’An Royal et que les Templiers, dont quelques-uns étaient initiés 
aux vrais secrets, en avaient tiré le même profit. Après la suppression de 

1 . Il avait eu ûutt-4 utilisé pûur Cûcnpûsersan * Instruction n l'usage du Député 
Salomon » lu livre de la Tierce, 
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l'Ordre du Temple, les dépositaires très peu nombreux de ces connaissances 
sublimes s'étaient réfugiés en Ecosse et en Auvergne et de là les» avaient 
portées en Orient et en Suède, Elles se divisaient en deux branches princi¬ 
pales : transmutation des métaux et évocation des esprits. Toutes les expli¬ 
cations du tapis de Maître Écossais, quise rapportaient dans la Stricte Obser¬ 
vance à l'Ordre du Temple, avaitnt trait dans Je Système Suédois à « la 
brandie chimique ” (alchimie). Le grade de Grand Architecte prétendait 
posséder les connaissances les plus complètes sur la nature et les facultés de 
l'Urne et sur la fabrication de l’or l . 

L’émissaire de Zinnendorf lui avait rapporté k fin de 176S copie des 
documents communiqués par EdcJefifc et des pouvoirs délivrés par le Grand 
Chapitre l'Innocente à son nom. Zinnendorf avait aussitôt annoncé à Hund 
et aux Maçons de Berlin qu'il était en possession de la Vraie Maçonnerie. Il 
leur offrait ses secrets sous la condition qu'ils lui rembourseraient les 
i.too thalcrs d'or qu'il avait dépensés pour les conquérir et qu'ils feraient 
alliance avec lui. Sa proposition ayant été repoussée, il avait eu 1767 donné sa 
démission des Trois Globes pendant que la Stricte Observance le déclarait 
exclu du Chapitre Provincial et des Loges du Système. Zinnendorf était aussi 
tenace qu'J] a bile. En 1770 il avait déjà établi sept Loges; à Potsdam, Berlin, 
Stetiîn, Stargard, Scbweidnitz, Hambourg et créé si la Grande Loge Nationale 
des Francs-Maçons d’Àlln magne \> qui pré tcttda it jouer le rôle d’autorité tnaçon- 
ntque suprême et dont il s'était fait élire Député Grand Maître National. 

Les progrès inquiétants du Système Suédois décidèrent Hund et ses con¬ 
seillers il tenter la conclusion d'une ente ntt avec les Clercs pour empêcher les 
Templiers amateurs de mystère de passer dans le camp de Zinnendorf. Un 
couvent siégea du 4 au 24 juin 1772 à Kohlo près de Pfoerdteri en. Basse- 
LusacE ; Starck y députa Haven qui apportait un traité d'union tout prêt, 
L’assemblée ne reçut aucun éclaircisse ment sur les sciences occultes, maïs 
Rave 11 y parut dans un splendide costume ecclésiastique qui lui fit bien des 
envieux. Le Plan Économique fut complètement abandonné et l'union avec 
les Clercs fut conclue. Les 5 préfectures déjà reconnues; Tecnpelbutg (Cour- 
lande):, Gom merci (Dresde), Derla (Leipzig), Brunopclis (Brunswick), Kalern- 
berg (Hanovre) furent déclarées exemptes, ce qui revenait en fait à supprimer 
les Sous-Prieurés, et eurent chacune une voix dans le Chapitre Provin¬ 
cial. Six autres préfectures furent admises :: Templiü (Berlin), Baruth (Gcerlitx), 
Kitterefeld (Francfort-sur-l e-Mein), Nîstsz (Silésie), Kœnigsberg et Wistrnr. 
Le siège du Chapitre Provincial, transformé en Gouvernement Chapitrai 
permanent et dont lus attributions furent nettement définies, fut usé à 


[, AnjhJv« dé It- A.tn Ti-, 111, at». 



Tapis Rose-Croix où les symboles alchimiques sont mêlés 
sux emblèmes maçonniques (Compassrfcr fVtistn par Ke renia Vexe 
( Baron Proek), Berlin & Leipzig, 1775, page 112) 
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Dresde. Les Chapitres Préfectoraux de Kcenigsbcrg cl de Wismar furent 
abandonnés aux Clercs, auxquels l'Ordre emprunta leur rituel de Novice* 
qu'ils prétendaient avoir reçu de France. 

Un des événements les plus importants du Couvent fut la demi-retraite 
de Hun dp La fable dont il avait étayé sa prétendue mission rencontrait 
beaucoup d'incrédules et, quoiqu'on n'osât pas le lui dire crûment* il semait 
bien la suspicion dont il était l'objet il produisit une Patente en chiffres 
qu'il assura, avoir reçue à Paris.. La commission chargée d'examiner ce docu¬ 
ment eut la politesse Je le déclarer authentique, bien qu'elle ne fût pas 
arrivée i le lire* mais le Convent décida qu'il ne reconnaissait pas de Supé¬ 
rieurs Inconnus et que les Frères de la Stricte Observance ne se sûitmettmient 
qu J àdeh Supérieurs choisis par eux et sous des conditions détcrminccs.Hund 
offrit alors sa démission. Elle ne fut pas acceptée, mais le duc Ferdinand de 
Brunswick fut* avec l’agrément du lîanncrcr* élu Magnus Superior Ordinis 
per Gerimuiam Inferiorem et Grand Maître de toutes les Loges Écossaises 
Unies, le nom de Stricte Observance ayant été abandonné comme blessant 
pour les Maçons des autres- Systèmes L Le duc Charles de Courlande fut 
proclamé Superior Ordinis et Proiector pour la Haute-Saxe, le duc Charles 
de MecklemlïQurg-Strelitï pour le Hanovre Électoral et le Mechlembourg, le 
prince Frédéric-Auguste Je Brunswick pour les pays prussiens. Hund ne joua 
plus comme Ban itère t qu'un rôle hoaoriiiquè.. Four le consoler de sa dis¬ 
grâce* on lui donna Se droit de présider les séances du Couvent sur un siège en 
forme de trône, ainsi que celui de régler toutes les questions de cérémonial 
occupation pour laquelle il avait une prédilection marquée. 


i. Ferdinand, due de BniiVïtvtckl.uneburg (I7îi-l7jaj, qüe L'oil eonEbnd souvent avec son 
ntieii ChirtiKGuilliu)[ifrF(rd j nifiil H : u ii$wk:k WoS Te nfc ut[« I Ouïs {173 5 * r l'auteur 
dufemtus martUèate et le de Valmc, émit Le fila puîné du duc régnant. IL avait été 

au servleu delà Prusse de 17*1 à 17ÎÎ6. Après sers; avec êcialel s’itre rendu célèbre 
par La MLcuojre d« Minicn. Ll avait demandé son congé coin me marécha t 4 e camp, parce 
qu'il trouvait que Frédéric IL ne le traitait pas suivant ses mente*, Retiré dans son château 
de Wedirlde près BrunwLclt h ilB p tiaitconsacré i l.i l r ra ne-Malnutrie 0(1 lI était entré en 
17^4 il éuk depuii176.fr Proîeeteurdé IdLc^e fnnn^Lpüe de Bruris,H'jcfc F 5 aitii'Chart« de l’in- 
disautuble FraterujuL et. depuis 1770.Grand Maître Provincial des Lc^ca anglaises du Bûché. 
Ü fuit entrécii 1771 dans La Sjatirnç Tamaüer un qualité de Anvjcus et Protector scu* Je 
Hum d ï Eques a Victoria. La bienveillance qu'il temcigriHii nus Francs-Maçons n'était pas tout 
4 fait déain tirsiica, car on diaaiï couramment dans les Logea que a le duc Ferdinand empo¬ 
chait nvec teaucQup de satisfaction les cadeau a que Les Frère» lui offraient de temps en 
te in ps *. (Afra li r J 1 1, Î06.) 




CHAPITRE 1U 


Grandeur et déclin de la Stricte Observance 
(1772-1780) 


Conquêtes de îti Stricte Observance en Allemagne et m France. — Cornent de 
Brunswick. — Gugom&sei k GwctI de Wksbadeji. —Le due de Sndennank. 
—■ CoUogtu de Leipzig, — Cmimt de Wdftnbuttd* — Confèrences de 
Bntnsu’kk. — Dfcmragemnt des troupes implüres, “ Crainte inspirée par 
les jésuites, — Défection des Clercs. — Réforme de là R?se-Croix : sa mitiAle 
légende et sa witirlle organisation, — Les Rose-Crois: de Berlin, — Étal de 
la Franc-Maçonnerie allemandt un mutait de rentrée en scène des II la¬ 
minés. 

De 1771 à 1776 la St trie te Observance gagna du terrain non seulemen t 
en Allemagne mais encore à l’étranger. Pendant qu'elle fondait les préfec¬ 
tures d'Ivenach (Hambourg) et Templar (Casscl), elle créait celle de Binin à 
Copenbague, celle de Rodomskoy à Prague, celle de Varsovie, fondait un 
Chapitre à Vienne et rétablissait en France Ses y (Bourgogne, capitale Stras¬ 
bourg), a* (Auvergne, capitale Lyon) et y Provinces (Occitanie, capitale 
Bordeaux), 

Son missionnaire outre-Rhîn, de Weller, Equcs aSpica Aurea, prétendait 
avoir été armé chevalier rempiler à Rome, en 1747, par Lord Raieigh, dans 
l’église d'un couvent en présçnoe de deux bénédictins. Il s'étaiï présenté à 
Hund comme n Magîsterambulinss, délégué par Ee Comte Kufstein, Maître 
en Chaire de ha Loge Les Généreux devienne, qu'il disait être le Banneret 
authentique de la 8 e Province templière. Bund l'avait « rectifié b et nomme 
sou Commissarius et Visiiator spécial ls. Muni de ce titre et d'une traduction 
française des rituels faits par l’Equcs a Monte Stelktü, maître de langues à 
Dresde, Weiler était parti pour la France. Il y avait en vain cherché ces Clercs 
que Starck assurait exister en Auvergne, mais il avait trouvé à Strasbourg, 
à Lyon et à Bordeaux des Chapitres dont le grade suprême était, depuis 
1766, un Chevalier Templier appelé officiellement Chevalier du Dragon pour 
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ne pas éveiller les soupçons du gouvernement. Les membres de ces Chapitres 
accueillirent favorablement les rituels que leur communiqua Wciler. Il ins¬ 
tallai Strasbourg, Lyon et Bordeaux des Chapitres Provinciaux et à Mont¬ 
pellier un Prieuré qui, tous quatre, firent acte d'obédience à Hund et à Ferdi¬ 
nand de Brunswick. 

Mais, au moment même où la Stricte Observance étendait son domaine, 
sa vitalité était compromise par des crises Intérieures. La mission de Weilcr, 
bien que couronnée de succès, amena de graves dissentiments entre Hund et 
le Gouvernement Chapitrai de Dresde qui protesta contre l'initiative prise 
par le Banneret de la y Province et lui contesta le droit de constituer des 
Chapitres en dehors de celle-ci. D'autre part, toutes les Préfectures avaient 
recommencé à se plaindre de l'insuffisance des documents produits par Hund 
Et demandaient â être fixées sur la personnalité des Supérieurs Inconnus 
dont il affirmait l'existence. Les chefs de la Stricte Observance comprirent 
qu'il fallait régler définitivement la situation de H un d et rétablir une unité 
de direction d'autant plus nécessaire que le système de Zinnendorf continuait 
é faire des progrès inquiétants. 

Après s'ètre vu refuser une Constitution par le Grand Chapitre de Suède, 
Zinnejidorf avait décidé Je Landgrave Louis-Georges-Charles de Hesse- 
Darmstadt â accepter le titre de Grand Maître de son Système, Le Landgrave 
avait obtenu en 1777 du Grand Secrétaire de là Grande Loge de Londres 
Hesseltîne, contre un pot de vin de yo livres sterling, une patente le nom¬ 
mant « Grand Maître de la Grande Loge Nationale des Francs-Maçons d'Al¬ 
lemagne ». Cctie patente déposait tous les Grands Maîtres Provinciaux établis 
antérieurement par la Grande Loge de Londres, à l'exception du duc Ferdi¬ 
nand pour les États de Brunswick et de Gogel, Grand Maître Provincial à 
Francfort sur-le Mein, Li Loge Royal York de l'Amitié, k seule Loge 
reconnue à Berlin par la Grande Loge d'Angleterre, s'étair soumise le ïy mal 
1774 J ta Grande Loge Nationale des Francs-Maçons d’Allemagne qui avait 
reçu la même année un Tntorium de Frédéric II. La Grande Loge Nationale 
dont Zïnnendorf était l'âme pouvait donc se targuer d'être pour toute l 1 Alle¬ 
magne (exception faire pour le Brunswick et la Loge de Francfort, v l'Union b, 
d’ailleurs peu influente), la seule autorité reconnue par la Rome maçonnique 
et elle tirait profit de cette supériorité pour faire une rude guerre à 11 Stricte 
Observance. 

Le Couvrent convoqué à Brunswick y siégea du 23 mai au 6 juillet 1775. 
A la tête du cortège qui se rendait en grande pompe dans la salle des séances, 
magnifiquement décorée en l'honneur des 26 princes allemands qui faisaient 
partie de- l'Ordre, chevauchait le Banneret en costume de parade. Ce fût son 
dernier triomphe, car, dès les premières séances, il fut mis en posture de pré- 
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venu sinon d'accusé. L’ordre du jour portait si que, la maison des Stuarïs que 
l'on croyait généralement en possession de la Grande Maîtrise héréditaire 
n’ayant pu ou n’ayantvoulu depuis plusieurs aimées s’occuper des affaires de 
l’Ordre, cette tacita renundatio permettait d’élire tm autre Grand Maîtrc- 
Ccpendant* pour éviter toute querelle ou tout douce ultérieurs, on s'efforcerait 
de se procurer une déclaration authentique sur cette question et or la com¬ 
muniquerait alors à qui de droit 1 », Ce fut en vain qu'on essaya d'obtenir 
de Hund cette déclaration documentée. Il répéta simpleinent en réunion 
plénière ce qu'il avait raconté à Altenbcrg et rappela que la patente produite 
par lui A Koblo avait été déclarée authentique parla commission chargée de 
l'examiner. Pressé dénommer l'inconnu qui l’avait armé chevalier et lui avait 
donné pleins pouvoirs et qu’il appelait EquÈs a Pcnna Rubra, il assura, les 
yeux pleins de larmes, que .son serment et sa conscience Itti interdisaient de le 
faire et il déclara ne pouvoir donner d'autre garantie de sa véracité qu’un 
serment prêté sut son honneur et son épée de gentilhomme. H confessa 
toutefois qu’il n'exîsîiiiï pas à sa connaissance de Grand Chapitre de l'Ordre. 
La. religion du Couvent était suffisamment éclairée; les dé légués ne voulurent 
pas faire un éclat, qui aurait nui à leur Ordre, et décidèrent «que l'on n'im¬ 
portunerait jamais plus sa Grâce en lui posant dés questions sur sa légitima¬ 
tion s ornais la faillite morale de Hnnd était désormais complète et il avait 
perdu toute autorité, !,e Gouvernement Chapitrai céda la place à un Direc¬ 
toire de cinq membres dont la Loge fut transférée à Brunswick pour la com¬ 
modité du duc Ferdinand, qui devint le seul chef suprême de l’Ordre. 

Le Cqitvent 11e fut pas plus heureux avec Raven, Bien que l’assemblée 
eût recon nu aux Clercs le droit de recevoir dans leur Noviciat Ecclésiastique 
tous les Equités, Ànnigeri et Socii qu’il leur plairait de recruter, sans même 
en informer les diocèses intéressés, les Clercs ne répondirent pas à ces avances 
en révélant les connaissances secrètes que le Convenc attendait avec impa¬ 
tience, Le Frior Clericorum. a Margarita, sommé de parler, battit la cam¬ 
pagne. il fit valoir que les Clercs avaient toujours ponctuellement payé leurs 
cotisations, qu’ils avaient donné une explication des hiéroglyphes pleine 
d’indications précieuses pour qui savait les comprendre, qu’ils avaient fourni 
une meilleure histoire de l’Ordre et communiqué pour tes grades symbo¬ 
liques, te grade écossais et le Novice Chevalier des rituels dont la'simplicité 
prouvait ('antiquité et la pureté. Quanta dire^’i! existait un Grand Chapitre 
des Ci ères et d'autres Chapitres Cléricaux en activité, il n’en avait pas le droit, 
son serment le lui interdisant formellement. Tout ce qu’il pouvait révéler, 
c'est que Starck avait reçu ses documents du Chapitre Snbprioral de Férers- 


1. Nendbliult, 3^7, — ; /Auf, 


ÜRAÎiDEmt ET DÉCLlM DE LA STRICTE OBSERVANCE (1772-I7ÈÜ) ïyj 


bourg, qui avait voulu entrer en sommeil, et qu’il existait en France, en Italie 
et encore dans d’autres contrées des Frères qui continuaient à travailler. Au 
surplus* bien qu’il doutât fort que ces Frères consentissent asc faire connaître, 
il s’offrait, au cas où le Couvent le désirerait* à leur faire deman¬ 
der s’ils voulaient entrer en correspondance avec les Templiers alle¬ 
mands. 

Le Convent de Brunswick n’avait obtenu aucun éclaircisse ment sur l'ori¬ 
gine et l'authenticité du Système, ni sur les connaissances secrètes dont on 
le croyait dépositaire. Le silence obstiné de Hund et de Raven autorisait 
tous les soupçons- L’espérance de rentes et de bénéfices, fondée autrefois sur 
ht réussite du Plan Économique, était à vau l'eau. Ce qui empêcha alors l’édi¬ 
fice de s’écrouler et ce qui devait retarder sa ruine de quelques années 
encore, ce fut la crainte d’avouer qu'on avait été dupe et l'aveugle entête¬ 
ment d'une crédulité qu’aucune désillusion tfarrivait à lasser complètement. 
Le Directoire décida d’instituer une enquête approfondie sur les dires de 
Hund et de Starck et d'envoyer à cet effet en Italie Wacchtcr* conseiller 
aulique à Stuttgart, Eques a Ceraseo. Mais, avant qu'il se fût mis en route* 
parut sur la scène un nouveau personnage qui occupa quelque temps l'atten¬ 
tion des Frères Templiers, 

Fendant que le Convent de Brunswick tenait ses séances, les frères les 
plus en vue avaient reçu la visite d’un certain baron de Gugomos, conseiller 
du gouvernement à Rastadt, membre de la Loge templière de Casse). Il leur 
avait tenu des propos mystérieux, s’était présenté à Raven comme un Clerc 
de l’Ordre du Temple, avait fait de vagues allusions aux sciences occultes 
puis s’était retiré. Après le Couvent* il avait décidé le Landgrave Louis- 
Charles-Geoiges de Hesse-Darmstadt a partir avec lui à la recherche des 
Supérieurs Inconnus en l'assurant que l'Ordre du Temple l'indemniserait 
des frais du voyage. Les deux chercheurs étaient passés par Lyon, Avignon, 
Turin, Florence et avaient poussé jusqu’à Rome, dépensant les j.boo florins 
avancés par le naïf Landgrave et qui ne tui furent jamais remboursés. Partout 
les adresses que Gugomos prétendait avoir reçues de source sûre s'étalent 
trouvées fausses et nulle part ils n’avaient découvert la trace des mystérieux 
Supérieurs, Gugomos prétendait pourtant que te voyage n’avait pas été sans 
résultats, du moins pour lui. Gracc aux renseignements que lui avait donnés 
Weiler, rencontré à Turin où il installait un Grand Chapitre du Baillage 
Templier de Lombardie, Gugomos assurait avoir découvert à Rome son a Père 
Spirituel » qui lui avait donné les instructions nécessaires. Il ne cessait dans 
les lettres adressées ans frites allemands avec lesquels il était en correspon¬ 
dance de? parler des connaissances secrètes qu’il avait découvertes, déclarant 
dans un fltvïe emphatique cl obscur que tout te que les Templiers 
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avaient Tait et ira jusqu’alois n’était qu’un enfantillage et fausse doc¬ 
trine l . 

Hn avril 177É il adressait aux Chapitres et Loges de h Stricte Obser¬ 
vance, au lLlili Ferdinand, au Directoire et au Prier Clericorum une invita¬ 
tion à prendre pari à un Couvent qui se tiendrait au mois d'août à Wksbaden. 
Renchéirisiautsurles déclarations de 5 ta rclt, il disait ouvertement que les moines 
catholiques eî le pape étaient Êes vrais dépositaires des sciences occultes 
ée qu'iis les lui avaient tait connaître. Il racontait dans sa Circulaire signée 
Tliéopliilius a Cygno Triomphante. Près h. tert. Nov, Gin. Gap. in aedibus 
H. Dax X. M. Conf. Rest. subdel. Rclig. Templ. lu Ffov. Germ. Dan, 
Sued. et Pci. Prof Emerït. ïn arc, Diss. nat. « qu’il savait de source cer¬ 
taine que le véritable Ordre des Templiers existait encore mais ne rompre- 
mit plus que quelques membres isolés qui travail la ient pratiqittmtti (c’est- 
à-dire au Grand Œuvre), que trois d’entre eux résidant auprès du Saint-Siège 
et vivant dans une communauté sainte continuaient A tisser, à arroser, à 
modeler, A décomposer, à pulvériser, à dissoudre, i donner la vie pendant 
les six jours de la semaine et se reposaient le septième où ils s'abîmaient 
dans de saintes prières pour remercier et louer le Créateur 1 *. j> Pendant qu’il 
sc trouvait dans une contrée loin urne son ir Père heureusement découvert, 
lui avait fait subir tin triple noviciat physique et moral et lui avait donné 
finit Litton du vrai Templier en vertu de la puissance de Grand Prêtre que 
lui avait conférée le Suiut-Siêge. Gugomos arrivait en Allemagne pour sauver 
un peuple dont l’Ame avait tant de bonnes qualités et qui s’efforçait de par¬ 
venir A la perfection et i] offrait d’instruire les frères qui paraîtraient au 
Couvent, A ceux qui lui demandaient des lumières complémentaires il donna 
des explications si incompréhensibles sur la signification (alchimique du 
mythe d’Hirant que ses correspondants furent pénétrés de respect pour la 
profondeur dé scs connaissances 11 . 

Le Directoire, fi près quelques hésitations, décida que la Stricte Observance 
ne serait pas représentée officiellement au Couvent ; pourtant le duc Ferdi¬ 
nand, qui ne voulait laisser échapper aucune occasion de découvrir la Vraie 
Lumière, y envoya, en son nom et en celui du prince Charles de Hessc- 
Cassel, Schwarz, Eqiies ab Urno, Visitacor Generalis ce Provi&or Domorum; 
t:n outre les Chapitres Templier.*; de Munich, Stuttgart, Vienne ce Metnin- 
gen se firent représenter^ Devant te 21 Frères réunis à Wïeshaden et parmi 
lesquels se trouvaient le duc de Nassau Uringcn, le duc Ernest de Saxe^Godia, 
tes princes Georges eî lattis de Hesse-Darmstadt, Waechter et de Raven, 
Gugomos raconta que son. Initiateur, sorti depuis quatre ans de l’Ordre des 
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Jésuites, était enrré avec la permission du Pape dans celui des Pétrin ers. Quel¬ 
que temps avant sa mort l’Initiateur avait remis A Gugomos une petite caisse 
pleine'de papiers que celui-ci avait, ainsi qu’il en avait reçu l’ordre, brûlés 
après les a% r oir lus et relus sept fois et sept foissepç fois. A Rome, Gugomos 
avait reçu le sacrement de l’Ordre par La vertu duquel son esprit était entré en 
communication avec Dieu, La consécration sainte avait été donnée A son corps 
pendant trois grandes heures, puis Se silence lui avait été imposé parle serment 
le plus sacré. Il produisit les pouvoirs que le Très Saint-Siège de Chypre lui 
avait fait délivrer pour les provinces maçonniques allemandes, danoise, sué¬ 
doise et polonaise, signés de Wilhelmus Al tonus Georgius, Maître Suprême 
des Templiers, ainsi que son certificat de réception portant la signature de 
Petrus a Clavo Sancto et encadré Je signes mystérieux représentant Anubis 
une épée A In main, un crucifix auréolé des couleurs du prisme. Je Th,tu 
gravé sur la pierre cubique, des cercles magiques portant une croix et des 
rectangles irradiés de flammes jaunes et rouges. El portait sous sa veste un 
crucifix d’argent suspendu A un ruban rûttge, un autre plus petit sur la poi¬ 
trine à même la peau, tous deux couverts d’hiéroglyphes ce de symboles 
alchimiques. Il ajouta que l’Ordre existait depuis 5911 ans, que parmi ses 
Grands Maîtres avaient figuré Mclchissédec, les rois ec les sages d’Egypte, de 
Judée et de Grèce, des Patriarches et des Prophètes, le Christ et quelques- 
uns des Aptllres, toute une série de Papes, enfin les Grands Maîtres de !’ Ordre 
du Temple jusqu'A Molay. Le Grand Maître actuel était l'archevêque de 
l’église grecque A Nicosia dans 3 ’lle dé Chypre et lui-même Gugomos était un 
des cinq membres du Très SainE-Siège 1 . 

Il faut dire A la louange du Couvent que res membres re montrèrent en 
majorité sceptiques. Leur méfiance s’accrut encore quand ils apprirent que 
certaines des assenions de Gugomos étaicnï sûrement fausses, qu’il avait 
effrontément berné le prince de Hesse-Darmstadt et qu'enfin cct homme, qui 
prétendait pouvoir faire de For,s'était, à son retour de Rome, rendu i la foire 
de Francfort pour y vendre une pacotille de tabac d’Espagne eî de soieries 
d’Italie. Pressé de prouver qu’il savait commander aux éléments et évoquer 
les esprits, Gugomos répondit, après avoir pris le temps de la réflexion, que 
l'enseignement des hautes sciences pouvait être donné seulement dans un 
Ad y tutti Sacrum construit spécialement pour cet usage et que le feu du ciel 
consacrerait en consumant sur l’autel l’innocente victime. Plusieurs préfec¬ 
tures s’engagèrent A fournir les fonds nécessaires, le duc de Nassau proposa 
un de scs châteaux, Raven une terre dans tes environs de Wismar, mais 
Gugomos fit le difficile et ne trouva aucun des endroits désignés â sa couve- 
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fiance. En attendant il arma Chevaliers* suivant son rituel, plusieurs membres 
du Couvent qui pourraient ainsi assistera la consécration* puis, comme on 
le pressait d'aller chercher les vases sacrés qui devaient être employés dans 
l’Adytiun et qu'il assurait se trouver à Chypre, il disparut sous prétexte 
de mettre scs affaires en ordre k Rastadî avant d'entreprendre un si long 
voyage. 

Si l'entreprise malheureuse de Gugcraos n'avait pas été dangereuse pour 
la Stricte Observance* la mort île Hund survenue deux mois après îe Cou¬ 
vent de Wîesbaden lui suscita de nouvelles difficultés. Tout d’abord on put 
croire que la disparition du fondateur du Système était le plus grand service 
qu'il pût lui rendre. Après que Charles, Eques ab Ense* Chevalier Grand 
Profts* Bauneret de la 5* et de la 7 e Provinces, Gouverneur de la a* et 3% 
Administrateur de la 3 "* Grand Trésorier et Visiteur Général de l'Ordre des 
Chevaliers du Saint Temple de Jérusalem, eût été, suivant ses dernières volon¬ 
tés* enterré en grand costume de Banneici au pied de l'autel dans l'église de 
Melrîcbstadt* le duc de Brunswick restait 3 e seul chef de Sa Stricte Obser¬ 
vance en droit comme il l'était en fait depuis le Convcnt de Brunswick. 
Pourtant, s'il lui en janvier 1777 prodamé Grand Maître de l'Ordre, le 
Directoire de Brunswick* qu’il présidait, eut 1 compter avec le Conseil de 
Régence qui prétendait, conformément aux décisions du Convcnt de Kotilo, 
prendre Sa direction des affaires jusqu’à l'élection d'un nouveau Bauneret et 
protestait avec énergie contre Je râle prépondérant que voulaient jouer le 
Directoire et le duc Ferdinand s . Ce Conseil, il est vrai, ne pouvait exercer 
une autorité très active k cause de l'éloignement des quatre dignitaires dont 
il se composait : le Prior Equiuim habitait la Courlande, le Prier Clerico- 
l'tmif le Mecklembourg ; le Doyen résidait à Varsovie etleCbancelser a Dresde- 
Mais le duc Ferdinand trouva bîencât un concurrent plus redoutable en la 
personne du duc de Sudermanie qui briguait Je titre de Banncret deia 7* Pro¬ 
vince avec l'intention mai dissimulée de devenir le véritable chef de l'Ordre 
entier. 

Le duc Charles de Sudermanie avait* en 1774? acheté les documents 
possédés par Ecklcff qui lui avait cédé tous ses privilèges et avait abandonné 
la direction de la Maçonnerie suédoise. Le duc, élu Directeur du Grand 
Chapitre suédois, avait entre pris avec un zèle inlassable de compléter le 
Système imparfait inventé par Eckiéff. Il avait fait de nombreux emprunts 
aux rituels de la Stricte - Observance et du Clérîcat, tels que les noms de 
guerre latins donnés aux Chevaliers* la divlson de l'Europe en province* 
rem p lié res, l'institution de dignitaires ecclésiastiques, les noms de certains 
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officiers, la fable des Supérieurs Inconnus. Le Maître des Cérémonies de la 
cour de Suède, Plommenfeldï, intrigant sans scrupules- et menteur effronté, 
qui fut quelques années plus tard condamné à mort, lui avait persuadé que 
Et Prétendant Stuart était le Grand. Maître de l'Ordre. Plommenfeldrpréten¬ 
dait avoir été admis dans le Délicat à Florence en ij(,6(à. l'àgc de 15 ans !) 
et avoir reçu de sublimes connaissances théoriques, 11 assurait en outre, 
développant ainsi le mensonge d’Eckleff, que le Cliapitre de Stockholm avait 
été fondé par le Chapitre Clérical de Genève et que le Grand Chapitre 
Clérical de Florence tenait ses pouvoirs du Haut Chapitre de Chypre. Le duc 
de Sudermanie, soit par ambition personnelle, soit qu’il poursuivît un but 
politique, avait voulu étendre sa domination sur la Franc-Maçonnerie 
allemande sitôt que ta nouvelle organisation de la maçonnerie suédoise 
avait été achevée. Zinnendorfayant envoyé en 177$ un émissaire à Stock¬ 
holm, afin d’obtenir un supplément de « connaissances s dont il avait besoin 
pour ériger un Chapitre i Berlin, te duc avait reçu son envoyé avec beaucoup 
de bienveillance. Il lui avait fait remettre la bannière de l'Ordre, ia chaîne 
que portaient les Chevaliers* Tèpéc dont s était .servi Eekleff et il avait écrit 
de sa propre main à Zi nnendorf pour lui dire combien il était satisfait de 
voir que les Maçons de Berlin se disposaient i établir dans leur ville la 
Vérité et la Lumière. La mort de Hund lui fournissait l'occasion d'intervenir 
directement. Il entra en négociations avec la Stricte Observance qui accueil ht 
favorablement ses ouvertures. L’inventaire des papiers de Hund n'avait rien 
fait découvrir qui confirmât ses anciennes déclarations, mais beaucoup de Frères 
Templiers estimaient qu'on ne pouvait pas élire tin nouveau Banneret avant 
de savoir sûrement qu'il n’existait pas quelque part un Grand Maître secret l , 
et Ferdinand de Brunswick n’avait accepté ce titre qu'en qualité de suppléant 
jusqu’à ce que le véritable Grand Maître se fût fait connaître et reconnaître. 
Les chefs de la Stricte Observance étaient trop attachés, malgré leurs déceptions 
successives, à ta légende templiére et jacobitc pour ne pas écouter le duc 
Charles de Sudermanie lorsque ce prince de sang royal prétendait savoir ce 
qu'ils cherchaient en vain depuis si longtemps. 

En juillet 1777 eut lieu à Hambourg une Conférence entre les délégués 
du duc Charles: le comte OxcU&tiem, EquesaFide Alba, de Plommenfeldt, 
Eques a Stella lmmaculata et l« trois représentants du duc Ferdinand et du 
Directoire : Schwartz* Eque* ah Urna* de Rhetï, Eques a Trabe Aurca, et le 
comte Marschall* Eques a Tymalo. Les deux parties se communiquèrent 
réciproquement les rituels de tous les grades, les tapis* les décorations et 
rubans ainsi que leur histoire de l'Ordre, Schwartz, rédigea un projet d'alliance 
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entre le Grand Chapitre Suédois et la Stricte Observance. Ce projet, approuvé 
et signé par les plénipotentiaires, fut sou mis aux intéressés. Sur la demande du 
Directoire! le Grand Chapitre Suédois annula la patente que Zinnendorf avait 
reçue de Stockholm par l'intermédiaire d'Eckleff. En échange de cette 
complaisance le duc Charles entendait être accepté comme chef par la Stricte 
Observance, Ses deux députés Oxenstîern et Plommenfddt rendirent succes¬ 
sivement visite aux membres du Conseil de Régence, à ceux du Directoire, 
au duc Ferdinand et au prince Frédéric-Auguste de Brunswick pour poser la 
candidature de leur maître. Elle fut particulièrement bien accueillie parla préfec¬ 
ture de Templin (Berlin) qui convoqua à Leipzig, au mois d'octobre 1777, 
un Convent préliminaire auquel douze Chapitres se firent représenter. 

Les députés suédois annoncèrent que te roi de Suède s'engageait à accor¬ 
der à la 7 e Province sa bienveillance et sa protection. Ils promirent que le 
Grand Chapitre Suédois, quils assuraient posséder sur l'origine, l'histoire et 
les secrets de l'Ordre les connaissances les plus étendues et les plus exactes et 
qui, à les en croire, était en relations avec d’autres Chapitres très instruits 
dans les sciences occultes, communiquerait aux Templiers allemands tout ce 
qu'il savait, les mettrait en rapport avec ces Chapitres et révélerait la vraie 
histoire de l'Ordre depuis Molay a tous ceux, mais à ceux-là seuls, qui vote¬ 
raient pour te duc de Sudermanie. Ce dernier fut élu, à une grande majorité, 
par le Convent Magnus Superior Ordinis sous réserve que le duc Ferdinand 
consentirait à lui céder cette dignité. Le ducdeSurîèmiatvie, héritant de toutes 
les prérogatives de son prédécesseur,aurait le droit de confirmer l'organisa¬ 
tion actuelle et recevrait tous les trois mois un rapport du Directoire alle¬ 
mand. Sur la demande des députés suédois le Conseil de Régence convoqua 
pour le mois de juillet 177S à WolfenbulCet un Convent qui devait se pro¬ 
noncer sur les décisions prises par celui de LeipzigL 

Pendant les quelques mois qui s'écoulèrent entre les deux Couvents le 
duc Ferdinand s'occupa de défendre m situation menacée par le duc de Suder¬ 
manie et ses partisans allemands. Il se rendit à Copenhague sous prétexte 
de faire visite à la reine de Danemark, sa soeur, et eut plusieurs entrevues 
avec un représentant du Grand Chapitre Suédois. Il fit ensuite, en compagnie 
de Rhetz et Schwarz, une excursion de quelques jours en Suède et eut une 
conférence au château de Mattisholm avec le duc de Sudermanie, qui avait 
amené six membres du Grand Chapitre. Les hauts grades suédois auxquels 
le duc Ferdinand fut initié à cette occasion ne lui révélèrent rien de nouveau 
ou de solidement établi. Après avoir ainsi constaté que les Suédois étaient 
aussi ignorants que les Allemands, il était suffisamment armé pour résister 
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aux prétentions du Grand Chapitre. Il obtint que les frères suédois paie¬ 
raient un tribut à la caisse de la 7* Province, qu'ils obéiraient au Directoire 
où d'ailleurs leur représentant serait admis, et il avertit le duc Charles que le 
prochain Convent apporterait probablement des modifications à l’accord conclu 
à Leipzig. 

Le Couvent de Wolfenbuttel, présidé par le duc Ferdinand, tout en 
ratifiant l'acte d’union, refusa en effet de confirmer la nomination de Charles 
de*Sudermanie comme Magnus Superior Ordiniset, s'il l'élut Banneret de la 
7® Province, ce fut sous la condition expresse qu’il accepterait, avant le 
I er octobre suivant, sub vicia nullitatts, les « Capitulations » qui restrei¬ 
gnaient singulièrement son autorité. Jusqu a cette date ^administration de la 
Province restait confiée au Directoire de Brunswick, c’est-à-dire au duc Fer¬ 
dinand auquel un procès-verbal secret confiait le pouvoir réel. Le duc de 
Sudermanie avait espéré mieux ; Il refusa la dignité de Banneret dans les 
conditions où elle lui était offerte. Après de longues négociations et une 
série de conférences tenues a Brunswick du 24 août au 9 décembre 1779, la 
fusion projetée fut remplacée par une association de la 7 e Province et de la 9 e 
(Suède) et le duc Charles fut réélu Banneret, sous la réserve qu'il résigne¬ 
rait ses fonctions s'il venait à monter sur le trône de Suède et que la 7e Pro¬ 
vince aurait le droit de lui adjoindre un coadjuteur. Cette fois le duc de 
Sudermanie accepta et le Landgrave Charles de Hesse fut élu son Coadju- 
juteur. 

Pendant que les états-majors templiers se disputaient le commandement 
et finissaient par conclure un accord boiteux, le découragement et le doute 
s'emparaient de leurs troupes. Les révélations faites par le Grand Chapitre 
Suédois après l'élection du duc Charles avaient été fort maigres. Il n'avait 
livré que les cahiers des 6 e et 7 e grades, s était refusé à donner le nom du 
Grand Maître secret, n avait pu indiquer le Heu où résidait l'autorité suprême 
cl avait même ajouté que la continuation et la restauration de l'Ordre du 
Temple n étaient pas le seul but de la Franc-Maçonnerie. Plommenfddt avait 
bien déclaré sous le sceau du secret que le véritable Grand Maître était 
Eques a Falcone II, nom de guerre dissimulant Sa Majesté Apostolique 
l'empereur Joseph II en personne, mais la bourde était vraiment un peu 
trop forte D'autre part, Waechter. enfin parti en Italie à la recherche des 
Supérieurs Inconnus qu'on y croyait toujours cachés, non seulement n'avait 
rien découvert mais encore il avait reçu du dernier Prétendant Charles Stuart 
une déclaration signée de sa main et portant qu'il n'était pas Franc-Maçon, 
qu'ayant désiré le devenir il avait dû y renoncer sur la défense de son père 
et qu'il n'avait trouvé aucune trace de Franc-Maçonnerie dans tous les papiers 
qull avait fait venir de Saînt-Germam-en-Laye. Cette déclaration authen- 
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tique avait été envoyée par Waechter à Ferdinand de Brunswick. Le vague 
ou l'Invraisemblance des déclarations faites par les Suédois, les renseigne¬ 
ments donnés pat Waechter avaient porté lin coup si rude au k illusions de 
nombreux Templiers que les députés réunis a Brunswick avaient décidé Je 
fermer l'Ordre Intérieur pour trois ans et d'interdire provisoirement lacréa- 
tion de nouvelles Loges de II Stricte Observance en Allemagne c . Déjà les 
Préfectures ApeLstaedt (Silésie) et Templin (Berlin) avaient manifesté l'in¬ 
tention de se séparer de l’Ordre et de ne pratiquer que les quatre grades in’fé- 
rleurs sous la surveillance du duc Ferdinand en qualité de Grand Maître 
Ecossais* 

Certains Templiers arrivaient même à se demander avec inquiétude s'ils 
notaient pas les dupes et les instruments inconscients desjésuâtes. La légende 
qui faisait des Stuarts les chefe de la Franc-Maçonnerie templiére et le 
caractère catholique que tant d’inventeurs de hauts grades avaient donné à 
leurs Systèmes justifiaient, eu apparence, ce soupçon. Dès les ouvertures de 
Starck et après le compte rendu de Prangen quelques Frères avaient cm que 
les Jésuites étaient derrière les Clercs et Schubart, qui pensait comme eux, 
avait donnépour raisondesa retraite, survenue peu de teotpsaprès, les craintes 
que lui inspiraient lés intrigues de la mïlke romaine-. Le Frère Botte 
Eqitts a Lilie ronvallium, Procureur Général de la 7* Province templiére, 
était arrivé A son tour à la conviction que les Jésu [tes avaient inventé la Franc- 
Maçon nerie templiére, d’abord pour soutenir la cause des Stuarts catholiques, 
puis, après la suppression de leur Ordre, pour le maintenir en secret et 
combattre (e protcstantismc.il croyait que Johnson, Hund, Starck, les Clercs, 
Gugomos, Waechter, qui prétendait avoir rapporté de Rome des connaissances 
secrétes, le Chapitre Illuminé Suédois tout entier étaient les émissaires ou 
les instruments des disciples de Loyola 3 , et il se préparait à mettre les 
Supérieurs de la Stricte Observance en garde contre leurs menées. 

Ces troupes démoralisées et inquiètes étaient affaiblies par la défection 
des Clercs. Les relations entre h branche séculière et la branche cléricale 
étaient devenues très tendues à la suite d’une querelle qui avait éclaté entre 
Starck et Je Frtor Equitum de Fircks, Eques ab Àquila Rubm, Fîrcks avait 
arrêté Starck sur la grande route et avait tenté de s’emparer de ses papiers. Les 
deux adversaires avaient assailli le Conseil de Régence de leurs plaintes et de 
leurs réclamations et les bons offices du duc Ferdinand n’avaient pu amener une 
réconciliation. Starck ayant déclaré formellement que les Clercs voulaient se 
retirer de l'Ordre, le Couvent de Wolfenhuttel avait été obligé d’accepter 
la démission de Raven et de déclarer que les Clercs Templiers ne faisaient 
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plus partie de la 7 e Province 1. Starck fit sentir son ressentiment d’une façon 
encore pluscruelleen publiant, sous le voile de l’anonyme, « La Fie l'red’ Achop¬ 
pement et le Rocher de Scandale a oit il rendait publics l’organisation, les 
grades et l'histoire de [a Stricte Observance et attaquait sa ns mesure le caractère 
et les intentions de ses clidà. Cette trahison portait un coup terrible *111 
Système templier en révélant au monde profil ne et aux membres des Loges 
affiliées sur quelles bases fragiles reposait l’édifice. Elle ruinait les espérances 
de ceux qui attendaient de la Stricte Observance des places et des honneurs, 
de ceux qui la croyaient en possession de secrets alchimiques et magiques ; 
elle compromettait la situation des membres qui, pdfTfiOüS aux hauts grades, 
avaient vécu avec les princes sur le pied dé l’intimité la plus étroite et avaient 
conquis parle moyen de la Franc-Maçon ne rie une influence que leurs mérites 
personnels leur auraient difficilement value dans le monde profane 5 . La 
situation parut si grave an Magnus Supérior Orditiisqu’il lança, le 15 .septembre 
rySo, une circulaire de convocation à un Couvent Général, La liste des 
questions qui devaient être posées à J assemblée cm bissait assez clairement le 
désarroi des dirigeants de la Stricte Observance. La circulaire annonçait en 
effet que le Couvent aurait à rechercher : i° si l'Ordre reposait sur une 
convention ou s'il avait pour origine une société ancienne et quelle société ; 
2 1 ' s'il avait véritablement des Supérieurs Inconnus et lesquels! 3° quelle était 
sa fin véritable^ 4* ri l’on pouvait considérer comme telle la restauration de 
I Ordre du lentple; 5* de quelle façon le cérémonial et les rituels devaient 
être organisés pour être aussi parfaits que possible ; t 11 si l’Ordre devait 
s’occuper de sciences secrètes 1 . 

Pendant que la Franc-Maçonnerie templiére sc demandait si elle avait une 
raison d être, les Rose-Croix devenaient de plus en plus menaçants. Eu 1767 
leur Société avait été soumise A une réforme qui avait supprimé la légende 
templiére et mis i la place une légende de caractère maçonnique qui devait 
lui permettre de recruter plus facilement des adeptes dans les Loges. Les 
nouveaux Rose-Croix affirmaient que la Franc-Maçonnerie était seulement le 
parvis du Temple dont l’entrée secréte ne devait être indiquée et ouverte qu’aux 
Maçons qui se montreraient dignes de cette faveur. A les en croire, Adam 
avait reçu directement du Créateur la suprême sagesse, la connaissance 
parfaite de Dieu, Je la Nature et de toutes les choses créées. Après la chute, 
Adam avait perdu une grande partie de ces connaissances, mais Dieu avait 
permis que les purs esprits, les Anges, les réveillent dans sa mémoire et il 
les avait transmises à ses enfants. Le petit-fils de Noê, Arpbaxad, 11’ayant pas 
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pris part à la construction de h Tour de Babel, tes avait conservées dans toute 
leur pureté, Au contraire elles s'étalent altérées dans la famille de Cham, qui, 
peu de temps après le Déluge, avait envoyé en Egypte une troupe d'Hébreux 
sous la conduite de Misraïm, petit-fils (Je Noè L Les-dépositaires 4 « connais¬ 
sances sublimes, révélées de nouveau par Dieu à Abraham et transmises par 
celui-ci à SLoroastre, avaient été les Mages, membres du plus ancien clergé. 
Celui des prêtres de la Nature, qui avait existé jusqu'à Moïse, avait été alors 
remplacé par le clergé lévitique, auquel avait succédé le clergé chrétien, sui¬ 
vant ce que nous enseignent les Saintes Ecritures - Les vrais Mages s'abîmaient 
dans la contemplation de l'Eternel ; possédant la foi à laquelle tout sstsoumk, 
ils connaissaient le vrai nom des choses de la Nature, ils étaient les Naza¬ 
réens ou Fiancés, vivaient d'une vie sainte par ta puissante action du Saint 
Esprit, étaient maîtres du U ri ni et du Thumim et agissaient pat la vertu du 
Tétragramme ineffable (le nom de Jéhovah 3 )- Cependant les connaissances 
imparfaites apportées eu Egypte psir Misr.ïûn s’étalent répandues et dévelop¬ 
pées sur la terre des Pharaons. Un des chefs hébreux, nommé Menés, fut plus 
tard mis au rang des dieux sous le nom d'Ûsiris et sa sœur et femme Ischa 
fut révérée par les Egyptiens sous le vocable d'isis. Un des conseillers de ce 
couple, nommé Thot et que les Grecs ont appelé Hermès, écrivit la Table 
d’Emcraude qui est la Bible des Sages hermétiques et inventa les hiéroglyphes 
sous lesquels il cacha aux profanes les sciences secrètes, En Judée, Abraham, 
Isaac et Jacob avaient conservé le précieux dépht. Moïse, initié en Egypte 
où existaient déjà des Cercles hermétiques, avait reçu ensuite directement 
de rEternel la connaissance parfaite, Salomon avait été plus tard un des plus 
grands savants que la terre ait portés. Isaïe, Exéchiel, Daniel ei tous les Pro¬ 
phètes avaient appartenu à ta confrérie. ELles’étalt continuée avec les Esséens, 
les Juifs hellénisants d'Alexandrie, les Chaldéens, les Phéniciens, la société 
secrète qui célébrait les Mystères d'Eleusis, celle fondée par Pythagore, les 
Druides et les Bardes 3 . 

La Société avait été réformée en Egypte par un prêtre et Sage alexandrin 
Omûssu.5 ou Orntus, qui s’ètaltfait baptiser avec six autres adeptes en 46 après 
Jésus-Christ, au moment où saint Marc prêchait l’Evangile. Or mus avait 
purifié la doctrine secrète des Egyptiens de toutes les horreurs païennes, 
Pavait appropriée aux articles Je foi chrétiens et avait donné aux membres 
de cette nouvelle Société, appelés Sages de la Lumière, une croix or et rouge 
comme insigne distinctif eL témoignage de leur foi chrétienne. Lorsque 
quelques Juifs Rsséens s'étalent convertis au Christianisme, l’école de Sagesse 
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fondée par Salomon s’était réunie en Palestine vers 151 après Jésus-Christ 
avec les Ormusîcns. A cette époque k Société s’était divisée en plusieurs 
classes disrioctes et s’émit maintenue paisiblement jusqu’au iv È siècle dans un 
secret profond et avec le plus grand ordre. Aux iv* 1 , v E et vi* il n'v avait eu 
que sept de ces Sages ou Mages et c'était d’eux que la Société avait reçu sa 
forme actuelle. Lorsqu'on 111S k Palestine avait été reconquise parles Infi¬ 
dèles, les frères s’émlent répandus dans le monde entier et trois d’entre eux 
étaient arrivés en Ecosse, Ils avalent, dans un but de bienfaisance et aussi pour 
découvrir les hommes de mérite, fondé l'Ordre des Constructeurs d'Orient, 
qui devait servir de séminaire et de Noviciat à leur Société. Après l'initiation 
de Raymond Lulle l'existence de l’Ordre des Constructeurs avait été encore 
plus soigneusement cachée- On n’avait reçu comme membres associés que 
quelques personnes des maisons de Lancastre et d'York, qui portaient dans 
leurs armes une rose blanche et une rose rouge, d'où vient: le nom de Rose- 
Croix. L'Ordre était en pleine décadence quand il avait été restauré par 
Cromwell qui, comprenant mal Je mot de Constructeurs, l’avait traduit par 
Fanes-Maçons. Ainsi, lorsque ces derniers prétendaient que' leur Société 
avait existé plusieurs siècles avant Cromwell, ils sc trompaient et les chers 
Frères du Parvis avaient pour pères spirituels les Fratres christiam Rosie et 
Amneae Cruels. Les Rose-Croix avaient révisé leur Constitution à différentes 
époques et pour la dernière fols eu 17S7. Comme, en qualité de fondateurs 
de 1 Ordre des Constructeurs d’Orient, ils avaient établi les bases sur lesquelles 
était construite la Franc-Maçonnerie, ils pouvaient seuls expliquer ses hiéro¬ 
glyphes, ses symboles et scs allégories et ils avaient donné aux Francs-Maçons, 
qui recevaient un pile reflet de la lumière éclairant les adeptes, le nom de 
Maîtres du Reflet de la Lumière eu décidant qu’il faillie être Franc-Maçon 
pour devenir Rose-Croix L 

Le Système avait neuf grades (qu’on fit précéder plus rard d’uu Grade 
Théorique de Salomon et d’un grade Ecossais, pour mieux éprouver les 
Maîtres du Reflet delà Lumière): t u les Jutuores, apprentis et débutants dans 
tes sciences ■ 2° les Théoriciens, qui apprenaient à lire les symboles alchi¬ 
miques; i* les Praticiens, qui savaient appliquer les connaissances théoriques 
et connaissaient le Cihor (?); ,f les Philosophes, qui connaissaient tout ce 
qui concerne la Nature et savaient teindre en blanc (fabriquer l’argent) ; 
5" les Mineurs, qui connaissaient le « Soleil Philosophique & et faisaient des 
cures merveilleuses; €> a les Majeurs,qui connaissaient la « Pierre Minérale » 
et teignaient en rouge (faisaient de l’or); y û 1 rs Adeptes Exempts, qui con¬ 
naissaient la pierre philosophale, la Cabale et ta Magic naturelle ; 8° les 
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Magistri, possédant tes trois sciences principales; enfin, 9 1 * les Mages, aux¬ 
quels rien né tait caché cï qui étaient maîtres de la Nature entière comme 
l'avaient été Moïse, Àaroo, Hermès et HiramL 

La plus grande partie des Instructions était copiée dans d'anete ris ouvrages 
lier nu: tiques. Ll Géügonte figurant dans l'Instructio pto Jumoribus était 
tirée de l'Opus mago-tabbalSsticum et cheosophicum de Welling (Hambourg, 
r 735). Le cahier du Théoricien émir traduit textuellement du Novum Labo- 
ratorLum chymicom de Glaser (1É77). Le cahier du Magistcr contenait une 
série de recettes et opérations empruntées aux ouvrages de l'alchimiste et 
théosophe Khunrath (1560-1609). Les Juniors recevaient une explication 
du tapis maçon nique, qui donnait à toutes les figures une signification her¬ 
métique. Par exemple le soleil, ta lune et les étoiles représentaient les trois clé¬ 
ments « philosophiques b : k sel, le soufre et le mercure; les colonnes JachJn 
et Boas; la semence mâle et la semence femelle; le cercueil sTHiiïtm: la 
gangue cachant la Pierre Philosophale ; son cadavre ; le régne animal ; la bran¬ 
che d'acacia: le règne végétal. 

Chaque Cercle était composé de cinq, sept ou neuf membres dont un Direc¬ 
teur, un Senior, un justitariusj un Actuarius, un Caissier- Les membres d'un 
Cercle ne connaissaient pas ceux des autres Cercles. Un certain nombre de 
Cercles étaient soumis à une Direction Générale composée de trois membres 
dont un seul était connu des Directeurs de Cercles du ressort Les Diret- 
lions Générales obéissaient à un Triumvirat de Directeurs Suprêmes, Chaque 
grade avait son Directeur particulier, par exemple les jurttores recevaient tes 
ordres de Wî 13 i am Lich c Am 1 de Dieu. Chaque frère avai l trois caractéri stiques. 11 
ne se servait habituellement que de l'un d’eux et il recevait des armoiries 
dont II scellait nous les papiers traita rudes affaires de l'Ordre. Les deux autres 
caractéristiques ne devaient être employés que sur Tordre des Supérieurs, 
quand le premier était trop connu ou lorsque leur titulaire états c promu à un 
po-ste plus élevé a . 

Plusieurs ouvrages, publiés à partir de [777 par des affiliés de la Rose-Croix 
d"Oi', avaient attiré l'attention du public sur l'existence et le but poursuivi 
par la Confraternité 3 . Ces révélations habilement présentées devaient éveil 1 er 
J ni curiosité des nombreux Francs-Maçons qui penchaient vers l'occultisme. 

1 Nitlcîbkdt. ■ - a. N ttcçJblfldi, sq. 
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Tandis que les Systèmes maçonniques redoutaient la publication de leurs 
cahiers, qui révélait au public que leur plus grand secfet consistait à pleurer 
la mort d'Hiram, à sc costumer en Chevaliers de Palestine ou i porter li 
croix rouge des Templiers, tandis que la Stricte Observance notamment 
voyait son prestige ruiné par les indiscrétions de la « Pierre d’Àchoppe- 
ment b, les écrits Rose-Croix amenaient de l’eau au moulin de ia Société en 
promettant à ses recrues qu’elle leur ferait connaître l’art de fabriquer 
l’Elixir de Longue Vie et la Pierre Philosophale et les mettrait en communi¬ 
cation avec les Esprits, 

Les progrès de la Rose-Croix réformée avaient été rapides. En 1773 les 
Rose-Croix avaient prlu pied en Silésie, en Haute-Lusace, à Marbourg, à 
Ratïsbonne et dans une Loge secrète i Leipzig. En 1775 ils avaient conquis 
Vienne qui était devenu et resta, pendant plusieurs armées, le centre pour 
l’Autriche, la Hongrie, la Bavière, le Wurtemberg et laPologue Ils venaient de 
s’établir solidement à Berlin, sous La conduite de deux chefs aussi habiles que 
dénués de scrupules: Btschofswerdcr et Woeüner Le premier, officier saxon 
entré au service du prince Charles de Saxe duc de Courlandc, qui était un 
adepte convaincu des hautes sciences, avait été Envoyé par lui à Leipzig pour 
étudier le cabarctier Schroepfef,qui évoquait les esprits dans la salle de billard 
attenant à son café. Rischofswerder s’était lié d’smitié avec le cafetier illu¬ 
sionniste et avait hérité des appareils avec lesquels celui-es simulait des appa¬ 
ritions 1 . Dupe de Gugomos au Couvent de Wiesbaden, Bischofswerder 
était resté persuadé que tes vrais :r.Lises pouvaient faire de l'or et commander 
aux esprits. U avait été affilié en 1777 par du Boise, émissaire du cercle Rose- 
Croix de Vienne, et avait à son tout recrmé en 177S, au Couvent de Wol- 
fenbuttel, WoelÈner qui y représentait les Trois Globes tic Berlin 


Li carrière de Schrcipfcr met en pleine lumière. l'ifl I aïsabic créd'ulitc d;s grands 
tti^oeurj Francs-Maçons en Allemagne au siéeLe dû la* philosophie*. Cet ancien hussard 
avait, d'abord mené contre la Loiî-î Minerve de Leipzig ime Campagne d'injuies et de pla¬ 
cards qui lai avait valu une volée de coups de balOn-S, donnée sur l'ordre du duc, CkarLcs 
de flou Hanie, Protecteur des Loges Saso-nnes, dont il avait dil délivrer reçu, Réfugié 1 
Brunswick, il avait si bien feu 311c te due Ferdinand s’était entremis pour Lui. i^s Maçons 
de Leipzig avaient déclaré solennellement qu'ils tenaient Sctir.i; pf>?r ut ici amis pour 
d 1 honni! ita gens et de bons Maçons- Suhrotpfcr avait pirunl» en re tanche de l-iss-.r doré¬ 
navant la Loge MinCrfa Sû ftpoï, ftevann A Leipzig, il ara: L repris iêiinMS i'appan- 
tions oü sc prétï&iértt le± peraonnea de Ea meilleure société, E.e du. de Coariauée, dont 
la curioiité *v*n éié. éteillee par le rapport de Hi^chofivreréar, fit venir Scbrœpfcr à 
Dresil^ Ci ün te vk se promener bras dessus, hraiï d ïajous eü pubEic ave- ce cafetier qu'il 
avait fait auicefcés bAtontier. Le faveur éooï H jouisiati aupri-s des- plus ImutS périür. 
jta^ej avait fait perdre toute retenue k l'avanmrier. H avait eiLtr^pr^s dé Sé faire passer 
pour le dis ncturel d’un prince français et se produisait en uniforme de c ■ loueI françus. 
L'untfeajudeur da France "aysnt fût minier d'irrtSUlian, SihtŒpfer, dont les atomes 
étaiert". fort cmiamusces, w btéla.a cervelle-e 5 octobre 1774(Sur Sdlreep-fer conférer par¬ 
ticulièrement Eu La u, Prnowxaea àALjçmutiquie, Paris, ibfijj ll r 






1^2 GRANDEUR ET DECLIN DE LA STRICTE OBSERVANCE (1772-17S0) 


Woellner, entré définitivement dans la Rose-Croix en 1779, était un 
ancien pasteur protestant de la Marche qui s’était fait Franc-Maçon autant 
pour cultiver les hautes sciences que pour nouer d'utiles relations. Bîschofs- 
werder et Woeliner s'entendirent tout de suite pour exploiter une faiblesse 
dont ils n’étaient pas indemnes. Woeliner, frère Chrysophoron pour les 
adeptes ordinaires, Héliconus et Ophiron pour les Supérieurs, présida le 
Cercle de Berlin où furent reçus, entre autres, le pléciste connu comte de 
Haugwitz et l'illustre chimiste Klaproth; Bischofswerder, Farferus en Rosi- 
Crucisme, dirigeait le Cercle de Potsdam. Les Rose-Croix s’étaient rendus 
maîtres des Trois Globes. Ils avaient conservé les rituels delà Stricte Obser¬ 
vance pour les trois grades symboliques, mais avaient remanié les grades 
supérieurs et ils avaient décidé la Loge à se retirer, en 1779, avec ses Loges 
fi 11 es du S y sterne Te m p Lie r » 

La Stricte Observance menaçant ruine après quinze ans d’hégémonie, 
tâtonnant dans la nuit, où elle cherchait vainement à saisir les formes vagues 
qui s’évanouissaient sitôt qu’elle voulait y porter les mains; la Franc-Maçon¬ 
nerie anglaise presque complètement abandonnée, sauf dans quelques Loges 
isolées comme FUnioti de Francfort; le Système mystique de Zinnendorf 
fortement établi dans plusieurs villes du Nord; les Rose-Croix actifs et entre¬ 
prenants, toujours prêts à pêcher en eau trouble et à prendre dans leurs 
filets les Maçons mécontents de ce qu'on leur avait donné jusqu'alors ; ces 
Systèmes rivaux luttant dans l'ombre les uns contre les autres; Fêveil tardif 
du bon sens chez quelques frères désabusés, mais qui, remplaçant une 
légende par une autre légende, découvraient des Jésuites dans toutes les 
Loges: tel était le tableau qu’offrait la Franc-Maçonnerie allemande en Fan 
de la Vraie Lumière 5780, au moment où les Illuminés de Bavière se dispo¬ 
saient à entier en scène. 
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LIVRE III 

La FranoMaçonnerie Illuminée 


CHAPITRE PREMIER 

Première rapports de l'Ordre 
des Illuminés avec la Franc-Maçonnerie 

ta concurrence maçonnique. — Rktpiim de fVeisfmpl dans la Maçonnerie. — 
Recherches de Zt uaÀ. — Plan ar rété par Zivaek et WeishmpL — Conquête 
de la Loge Théodore au Bon Conseil, — Mission de Costan^o auprès de la 
Lyge francfortoise f Union. 

Si Wcishiupij lors de la fondation de l'Ordre* avait eu la prétention 
d'ignorer la Franc-Maçonncrle pour laquelle il avait alors le plus profond 
dédain* il dut bientôt s'apercevoir que lès 111 uminés* opérant sur le même 
terrain que IjW Enfants dTliram* se trouvaient fréquemment en contact et en 
concurrence avec eux- Tantôt, comme ce fut. te cas pour Savidûune nouvelle 
recrue se trouvait appartenir déjà à la Franc-Maçonnerie ■* tantôt*et ceci était 
beaucoup plus grave, il y avait lieu de craindre que quelque adepte impatient, 
ou poussé par la curiosité, ne passât dans l'autre camp. An ni bal manifestait 
Pintention de se foire recevoir Maçon en Italie >* Périclés*.dom le frère appar¬ 
tenait déjà â une Loge* était tenté de s’y foire affilier et Weishaupt devait, 
avec l'aide de Tibère et d'Alcibiade, lut inspirer les plus grandes préventions 
contre la Société rivale J ; ou bien encore Zwack, soufflé par Weishaupt, 
Savait pas trop de toute sou éloquence pour retenir Spicion prêt â 
déserter *. 

Four parera ce danger, WessKaupi et ses confidents ne se faisaient pas faute 
de peindre la Franc-Maçonnerte sous le jour le plus défavorable. * Comme 
Savioli est Maçon* écrivait Zwack à Weishaupt Vie lui ai fait voir clairement ce 

i . O. S., agg. — a. O. S., 3 ü 4 - 3, O, S-, £* 7 , - 4 . 0. 5* 3a5*3afi. — 5. O. S., rïg. 

n 






194 PREMIERS RM 3 PORTS DH l'üRDXH AVEC LA l'RAX'C-AlAÇQ'NXEJli K 


qu'est cet Ordre, j’ai soumis route l'affaire au contrée de h raison et Eut ai fait 
toucher du doigt toutes les imperfections de et Système, * De son côté, 
Weishaupt faisait représenter à Seiplon que l'admission dattsta Fnuic-Maçon- 
nerie lui coûterait fort cher; on lui ferait beaucoup de promesses qui ne 
seraient jamais tenues, les recruteurs de La Société rïmporcuneraitnc sitôt 
qu'il aurait fait mine de donner une réponse favorable, il serait comme 
néophyte obligé de s'occuper de pures niaiseries, il ne se verrait payer que de- 
mots et tout l'avantage qu'il tirerait de son affiliation serait d'être introduit 
auprès de quelques personnes de qualité qui rinviieraîenï à dîner, lui feraient 
payer son repas deux fols plus cher qiïil ne valait et le traiteraient non pas 
en ami et en frère, mais en Inférieur. Enfin il devait considérer qu'une 
Société acceptant les candidats sur une simple lecommandaiign, sans les 
étudier, les- préparer et les instruire, était organisée d'une façon fort défec¬ 
tueuse 1 , 

L'argumentation de Zwack avait cou 1 vaincu Savioli, le réquisitoire de Weis- 
baupt avait détourné Sclpion de son projet, Périclcs avait renoncé à suivre 
snn frère, mais ccs plaidoyers intéresses des chefs de l'Ordre auraient-ils tou¬ 
jours la même force persuasive si l'on venait à tomber sur tksgens décidés à ne 
s'en fier qu f û leurs propres expériences ? Il était permis d’en douter. Il est 
vrai qu'on pouvait encore faire Entendre aux hésitants que la Fmne-Maço-n- 
nerie, ainsi que toutes les autres sociétés secrètes existant en Bavière, dépen¬ 
dait de l'Ordre et ne pouvait recruter de nouveaux membres sans lui indiquer 
leurs noms et solliciter son agrément 1 , mais c'était là un moyen désespéré, 
et mie imposture aussi grossière risquait fort d’être bientôt percée i jour. 
Le plus sûr était donc de se mettre en mesure de satisfaire la curiosité des 
adeptes, en. leur communiquant sur les grades maçonniques tous les rensei¬ 
gnements qu'ils pourraient désirer 3 . D'ailleurs WeEshaupt, aux prises avec 
les difficultés de tous genres que présentait la rédaction des grades et qu'il 
n'avait pas soupçonnées d'abord, était arrivé assez vite à se demander si, en 
étudiant l'organisation et les rituels d'une Société si répandue, si célèbre et 
qu'il croyait si ancienne, il ne découvrirait pas quelque idée pratique, quelque 
invention ingénieuse donc il pourrait tirer parti. Il avait donc décidé, au com¬ 
mencement de 1777, d’entrer dans Sa Franc-Maçonnerie et fait part i Àjax 
de cette résolution, en lui indiquant le motif de sa démarche, « Une grande 
nouvelle, lui écrivait-il i , j'irai à Munich avant le Carnaval et me ferai rece¬ 
voir dans l'Ordre célèbre des Francs-Maçons. Ne tlmeas. Notre entreprise 
n’en continuera pas moins et nous ferons ainsi 3 a connaissance d'une autre 
association, nous serons par là reliquiü fortiores, 

I. 0. ü., 3î^7i— Ï- 0, S.J 3*5, - 3. ÎbU r — 4 . O. S., 184 , 
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Munich possédait alors deux Loges 1 , La plus ancienne, appelée Loge de 
Pcegncr, avait été abandonnée par une partie de ses membres, qui avaient 
fondé, le j avril 1775, la Loge la Prudence (Zur Behutsamkcït) relevant de la 
Stricte Observance. Cette dernière Loge, à la tête de laquelle se trouvaient 
des gens d'importance comme le comte Moravitzky, le comte La Rosée, le 
conseiller intime Je Vacchîery, le directeur Hofetetten, avait les qualités 
qui distinguèrent d’abord les Loges lempliêres, c'est-à-dire une meilleure 
organisation, une direction plus ferme, plus d'ordre et de régularité dans les 
travaux a . C'est dans cette Loge que fut reçu Welshaupt au commencement 
de février Î777 3 - 

Maîs le grade d'Apprenti ne pouvait lui apprendre grand chose, ceux 
même de Compagnon et de Maître, à supposer qu'il y soit promptement par¬ 
venu, étaient plutôt faits pour exciter sa curiosité que pour la satisfaire, 
aussi le voyons nous, à partir de ccttc année, s'occuper très activement 
avec Zwack de découvrir en quoi consistaient les hauts grades maçonniques. 
La Correspondance témoigne à plusieurs reprises du zèle avec lequel le* 
deux amis se livraient à ces recherches s . 


e. Le goût pour lis sociétés Scrrètes s'ériit maniFestd, à 3 a Cour de Munich, par la 
création di'unc * Société des Ihchj, ou Ordre de L'Amitié *„ que la princesse Mimé-Anldj- 
nette du Bavière avait fondée, en 1745, à l'imitation de* association* galantes se mi men¬ 
tales qui llor Essai dnt alors en France. Les Statut* rédisé* efl français disaient que, pour 
être admis dans l’Ordre, il fallait être capable d'étre un ami discret el sür f Les membres 
de. ta Société devaient «rcir lej uns pour les autres l'amitié La pin a tendre, mais rien de 
plus. Lé sceau de S'Ordre portait la d«ise : La fitiéliii mr mêur/Le* Chevaliers et Cheva¬ 
lières d= L'Amitié portaient au pâtit doigt de la main fifiaclte fmlM-mi de» ineat, £Aml de 
brillants avec l'inscription: L'Oré-e de r Avilit Man d Antania Lu mot d'ordre était r 
Sincère. Les membres de ]n Société recevaient un surnom: Sans quartier. Discret, Cons¬ 
tante, Timide, Prévoyant, folide, Alfab-le, Estimable, Aimable, Inébranlable. Ln Grande 
Maîtresse était la princesse Marte-AnïOinette, le Grand Prieur l'électeur de Bavière 
Mis tll Joseph, ion frère. Jeu Conseillera étalent le duc Clément de Bavière et la duCbcSse 
Marie-Anne, s* femme. Parmi les Chevaliers figuraient le prince Frédéric de Deui-PontS, le 
prince de FÜrstcnberg. Lorsque Marie-AïUoin-ittE avait épouse, en 1747, Je fila aîné de 
l'Électeur de Saie, slk avait Introduit la Société » le Gourde Dresde : la branche de 
l'Ordre qu'elle avait la ! -s» 4 « ii Munich sons le titre de « langue de- Bavière * disparut peu 
de temps après son départ. (S. R.âeglcr : Eine gthiimt GtteUsehafl a/n Hnje Max Iti 
Jostfk vùsi Bayera : Oberbayevisihes Archiv. v&t. jUIll, 

a. i-oiht. Gctth. <f. Vtrf., p. Ïjj et Hdb. d. F, M,.. 1900, IE, 6s. 

3 - L'auteur anonyme de l'article : 4 WeEshaupt * dans te Hdb. d. F. M., tS6J!!]) r 401), 
n eu Sou» 1(4 yeui une liste des membres de la Prudence, datée du 6 février 5777 et signée 
de . 1 . K. Aloys comte de le R.usée r nfr Wc^bsupt est inscrit avec ]e n" 24 ci avec Ec grade 
d’AppîcotL D'autre pan, Weishaupt daisa son Xaehtrag æn meïner Recbtfertignag déclare 
(p. 43) avo:r été reçu i Munich, en 1777, dans une Loge de N Stricte Observance, ce qui 
est confirmé par Hertel dans son interrogatoire du s-i mai <767. Henel appelle cette Loji,e 
la Loge de Moravitzky et dépose que WeiaEiaupi y fut reçu peu de temps après avoir écrit 
j Masseuhauseu la lettredké plus tmui. 

4- Kluckhohn prétend [Vartraegeu. Aufsatiie : dte HJiun iiwtw in Baye m, p. IJAit} que 
Z'.vàit se fit recevoir, en t 77 a - une Lo^ (FAx^bnurg, appartenamàU Stticte Obser¬ 
vance et qu'il arriva ert peu de temps ù [Sütinafcie Ees liaul* grades. Mais il ne donne pn» 
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Le a j août 1778 Weishaupt écrit à son confident qui] est arrivé & jeter 
un coup (Teeil jusqu'au fond du secret de la Franc-Maçonnerie, qu'il sait 
quel est son but final et le fera connaître à tous les Illuminés dans les 
cahiers d'un des grades suprêmes 1 . Zwack de son côté avait eu. au mois 
de novembre h un entretien avec un certain abbé Marotîi fort expert en ces 
matières et avait appris de lui que le secret de la Franc-Maçonnerie reposait 
sur l'ancienne religion et sur Fhlstotre de l'église primitive. L’abbé avait 
terminé sa conférence en donnant à son interlocuteur connaissance des 
hauts grades y compris ceux d’Ecossais. Trois jours plus tard, Zwack trans¬ 
mettait tous cés renseignements Weishaupt 5 , 

Le hasard qui avait favorisé Zwack, en lui permettant de faire dans la 
science maçonnique des progrès plus rapides que son maître! lui inspira 
l'idée qui devait avoir pour l'Ordre des Illuminés des conséquences si impôt- 
tantes. Il songea le premier à mettre la Société eu communication avec la 
Franc-Maçon ne rie. Weishaupt sc montra tout d'abord très hésita ni : l’entre¬ 
prise lui semblait périlleuse et exigeant la plus grande prudence 3 , Il avait, 
disait-il, toujours l'intention de jeter un coup d’oeil dans cet édifice, mais 
seulement dans les grades futurs, et voulait t avant de rien décider, savoir 
exactement en quoi différaient les deux systèmes dont il avait entendu parler 
jusqu’alors, c’est- à-dire l'Union et la Réforme -b II fallait donc que Zwack 
entrât d'abord dans une Loge du premier Système pour apprendre com¬ 
ment les choses s'y passaient. D'ailleurs, il doutait fort que Zwack connût le 
vrai but de 11 Maçonnerie et avait une furieuse envie de planter là la Loge 
la Prudence. Mais cet accès de découragement fut passager, l'idée de Zwack 
prit rapidement racine dans son cerveau et, dès le ê décembre 1778, il son¬ 
geait à réaliser le nouveau plan en faisant, il est vrai, quelques réserves, «je 
vous communiquerai plus tard, écrivait-il s , mon avis et mes objections en 
ce qui concerne votre projet. Je suis d'accord avec vous sur un point, à 
savoir que les Aréopngites recevront de vous les trois premiers grades de la 
Maçonnent (sic), ainsi que Coriolan et Ta merlan. J’enverrai ce dernier à 

<te références ci, d'autre pari, ni k Hdb- rî, F M, dt iBEô ni celui de sguo ne connaissent 
de Loge a Avgsfcburg: avant L’auteur anonyme de *; KriUseitc Gtîehifhtê dût- 

tïti/Oi^inSiUngi'Adt » avance que Zwack. fut reçu Maçon k 37 novembre 1778, mais sans 
dirépit- Il semble avoir pris pour une réception forrntllo Iférnrciien que Zwncfc ont àcti 
date avec L’abbé iMsrotti (O. 5,. 397) et dont il va être question tout A l’fkure. 

1. O. S r 358- — a. Journal de Cilnrf- 0 . &, 207. 

3 . Spartacus a CatOn, ÎO fK>v. et a déc. 1778. O. S., sS 3 et 284. 

4. La Reforme est le nom Weîaiiaupl donna rigulièrertieni ■* la Stricte Obser¬ 

vance. Quant i. L'Union, U sembla bleu qu'il désignait ainsi la Franc-Maçonnerie bleue, 
du. nom de ta Loge dé Francfort ÇZur Elnigteitl r«i 4 e fidèle i la Maçonnerie Anglaise, 
alitai qu’il ressort d'une de ses lettres fO- S., 3 <hE oii 11 appelle Loges Unionistes celle* 
qui cultivaient seulement lés trots grades symboliques. 

5 . 0 . 5 .,aSÈ. 
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Athènes au commencement de février et je voudrais que vous y ayez foudé, 
pour celte époque, une Loge régulière où vous pourriez conférera Tamerian 
les grades de lu Maçonnerie dans toutes les formes. Il recevrait en môme 
temps la dignité de Vénérable régulier pour Braeroum, Tamerian conférera 
ensuite les grades maçonniques à tons les membres que l’Ordre y recrutera, 
en se conformant aux instructions qui lui, seront données à cet égard. Maï\ 
ü faudra toujours faire remarquer que tout ceci n’a qu’une importance 
secondaire, ainsi qu’il sera expliqué plus tard. On établirait h Eraeroum une 
Loge régulière, afin que les membres de l’Ordre puissent répondre à ceux qui 
leur demanderaient à quelle Loge ils sont affiliés qu’ils relèvent de celle 
d’Eraetoum. J’enverrai plus tard Syüa, Démocri te et Confucius à Erzctüum 
pour y recevoir le deuxième grade et assister aux réceptions jusqu’à ce que 
l’affaire ait pris tournure..» 

Ce que Weishaupt avait retenu du projet de Zwack c'était donc que 
l’Ordre, en mettant le pied sur le domaine de la Franc*Maçonnerie, enten¬ 
dait ne se rallier à aucun des Systèmes dominants et rester complètement 
indépendant, Zwack croyait, il est vrai, nécessaire d’obtenir d’abord pour U 
Loge d’Eraeroutn une constitution de l'autorité maçonnique de Berlin, mais 
il prévoyait qu’on moment viendrait où la Loge d'Athènes ayant été consti¬ 
tuée d’une façon régulière et indépendante poiirrait jouer le rôle de Mère 
Loge l , Quelle devait être Futilité de ce nouveau Système maçonnique, c'est 
ce qu'une lettre de Zwack nous apprend en partie. « Je suis d’accord avec 
vous, écrivait-il à Weishaupt, sur ce point que les travaux du grade Miner- 
val s’effectueront suivant le rituel de la Maçonnerie, mais-je voudrais aussi 
que les Sta-Bene de ce grade eussent la permission d’entrer dans d’autres 
Loges 5 , n Plus nettement encore s’exprimait Weishaupt lui-même dans 
une lettre adressée à Celse et que Zwack résume dans son journal k la date 
du 12 janvier r 77 9 3 . L’Ordre rientreprendrait pas de réformer la Stricte 
Observance, fl aurait ses propres Loges qu'il considérerait comme sa Pépî* 
nière. On ne révélerait pas à tous les membres dé ces Lcges qu'on possède 
quelque chose de plus que la Maçonnerie ordinaire et on se couvrirait de 
Celle-ci en toute occasion. Tous ceux qui ne seraient pas capables de prendre 
part aux travaux de l’Ordre resteraient dans la Loge et y auraient leurs pro¬ 
motions sans rien apprendre de plus sur le reste du Système, On ajouterait 
aux réglements maçonniques proprement dits l'institution des « Soli » et 
le principe de h soumission absolue aux ordres des Supérieurs. Enfin, pour 
dissimuler aux yeux des simples Maçons la différence existant entre le Sys¬ 
tème Illuminé et les autres Systèmes, ou le leur présenterait comme la 

1 - 0. 5-, -ïtjli — ü. O. S,. — 3. 0. S-, âOft-ÜÇKî.. 
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Stricte Observance véritable. a Le* Ffancs-Maçons, leur dirait-on, peuvent 
se comparer aux moines de Saint-François qui comprennent les Franciscains* 
les Minorités et les Capucins, lesquels sont tous à propremtnt parler des 
Franciscains. De même* quoiqu'il n T y air qu'une Maçonnerie au monde* ce 
grand corps se divise en trois parties : les Unionistes* [ça Réformés et b 
branche de la Stricte Observance dont nous sommes. Tous les Maçons, sans 
distinction, ont les uns pour les autres estime et affection ; toute ta diffé¬ 
rence consiste dans l'organisation intérieure des Loges et les confédérations 
qui existent entre elles. C'est là ce que tout Maçon doit tenir secret vis-à-vis 
d'un autre Maçon. L'Union est ouverte à tous les Maçons. Lorsqu'un Unio¬ 
niste paraît en qualité de visiteur dans une Loge de la Stricte Observance, 
on y travaille suivant !c rite unioniste *, mais l'organisation propre à la 
Stricte Observance ne doit être révélée ni îi un Unioniste ni a un Réformé. 
À part cela, tout Observant peut fréquenter les Loges unionistes, mais la 
différence principale entre rUnfoïi, la Réforme et l'Observance consiste en 
ce qu'on trouve che* cette dernière une subordination plus rigoureuse* 
une assistance mutuelle plus efficace, des précautions plus sévères contre 
l'espionnage des gens étrangère au Système. » 

Le plan était bien clair : se dissimuler derrière la Franc-Maçonnerie 
pour mener la propagande anticléricale, qui était un des buts immédiats de 
l'Ordre, trouver dans les Loges fondées par lui des recrues plus nombreuses, 
y déverser les Minervaus dont on n'espérait rien tirer* ainsi que les Sta- 
Bene** donner au gradé Miner val un cérémonial plus solennel que celui des 
Assemblée?, voilà ce que Wcisbaupt voulait tirer de lu fusion apparente et 
partielle de l’Qrtfre avec la Franc-Maçonnerie. 


L'effort des Illuminés se porta d J abord sur Munich* et il fut couronné de 
succès. Les circonstances s’y trouvèrent en effet particulièrement favorables. 
A côté de ! ancienne Loge de Pcegutr* qui subsistait fort affaiblie « sans faire 
parler (Telle ni en bien ni en mal b, et de la Prudence* dont la prospérité 
avait été très atteinte par une intrigue politique dans laquelle elle avait eu 
te tort de s’engager en 177&* se trouvait une troisième Loge de création 
récente. Elle avait été fondée quelque temps après résiliation de Wcishaupt 
à la Prudence par d'anciens membre? de ta Loge de Pcegner qui avaient 
quitté celle-ci après 3 e départ de Moravitjîky, sans pourtant le suivre à la Fru¬ 
it C'est-à-dire ilûm lesivor* grades symbolique*, 

WtlihlUpI fsit dire à la mémo époque 1 Scîpion que, s'lL cnlns dam Jn Franc- 
Maçonnerie, Il ne pOurrn plus avancer dans l'Ordre. (O. .S., 5o5j. 
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tien ce. Saviol: et Zwack s y firent ad mettre et y introduisirent Costanïo. 
Celui-ci* qui avait reçu en 1777 dans une Loge de Mannheim le grade de 
Maître et différents hauts grade* français, adressa une requête A la Loge 
Royal York de l’Amitié à Berlin pour obtenir une patente de constitution 
contre engagement de lui payer un tribut annuel de trois florins (un écu 
d'or), par tête *. Royal York accueillit avec bienveillance cette demande et 
envoya à ta nouvelle Loge une patente qui ta constituait « sous ta protection 
de notre très illustre etsérémssime Charles Théodore » (sic)’, et elle avait 
pris le nom de « Théodore au Bon Conseil b, comptant par cette flatterie à 
l'adresse de l'Electeur obtenir une tolérance tacite. Comme elle avait reçu, en 
même temps que su patente de constitution, une foule de grades français, 
elle faisait une rude concurrence ii la Prudence* affaiblie encore pur les 
querelles qui divisaient ses chefs et ta tiédeur de quelques-uns d'entre euxL 
Ces conjonctures modifièrent le plan primitif des Illuminés de Munich. 
Ils s'avisèrent qu’au lieu de fonder une nouvelle Loge pour le ai mars 1779, 
premier jour de l'an illuminé* comme Zwuclt et WétahaupE en avaient 
d’abord eu l’inantion l , il serait beaucoup plus commode de s’emparer 
d’une Loge jeune 5 encore, sans traditions consacrées par l’usage et dépen¬ 
dant d’ünc Mère Loge qui n'était inféodée à aucun système L Plusieurs 
Aréopagites de Munich se firent donc recevoir en 1779 dans ta Loge Théo* 
dore et surent bientôt s'y créer un parti. « lis réussirent à enlever le mar¬ 
teau à Radl, premier Maître en Chaire de ta Loge, à faire élire à sa place 
Oise (Bader) et à occuper les premiers emplois de ta Loge avec leurs 


1. Dti po&hiûis Costanzo. Apahgit efdr .WïuwlftHJftfll, a35-ï3<L 

». Il tsl indiqué plusieurs. daies dllHretUeg pour l-i coILlULofi de ueiLe païenne. Le Wdb. 
d. F. M. jÿ6’5 |nrt. München} donne le 9 Avril 1777 cm r77g h te 1 Idb. d. F. M. rgoo 
(ftitf,) le 9 avili 177g, Nettelblsdi (p. 6î<f| 3c ig «vriI 1770, Henet (Leur* à Hcheneiiliér 
H. U.M. commencement de juin j775,Weiiluupt dans in l'ol/tl, Gitdr, é. Verf. 

indique le ag avril 1777 et l'a h hé* 1-7S dans SekHderuttg dtr lilu in Uwttu |p. 1 4}. — La Loge 
Royal Vork, fondée le 10 août 17C0. sur Je désir de Maçons français établis à Berlin, en 
vertu d’une pslonle délivrée par te Maître en C3iair< dp La, Loge su* Trois Globes, vçn 
PrjMaert, s'éreli Jjïtnrd appelée < Au» Trois Colombes r. Elle mit pria, Je 47juillet l7 55 , 
Je nom J= c ftoi-nL York de l'Amitié b, en L'honneur d'Èdü-Jiird-Augüste, due d'Yorfc 
ci d'Albanie, frère de Georges ILL d'Angleterre, qui avait daigné visiter son icitiple. 
Elle avait, depuis 1-773, fondé en Allemagne de nombreuses Loges-fiIles. {Hdb, d. F. M., 
1500, J, 9 l r ) 

L Kqfltf, Gttth. d. Far/., fij, 74-75; étau-Jt. Gesth. de Zwick: Engel h ftg-Sg. 

4. D. S,, tùS. 304. 

5. Weishaupt irait déjà trouvé le nom dv la fuîiirt I.ûgïe ; cik détail S'appeler Les 
fluides tO. S P 3i>g [ et lea deas nm-j* comptaient derr-fltieter à rindlspanaiible Marotti 
l'aide de ses conseils (O- S-, Î04î- 

6. Royal York, après avoir reçu de la Grande Loge de l.andres en 1768 une patence de 
conitkuûon, avait rompu avec les Trois Globes, h 13e s'énit pàr la suite rangée sous la 
Grande [.upc Nationale d'Allemagne, rflftls, en 177^ elk s'étaii séparée de la Maçonnerie de 
Elnncrsdnrf et avait repris sa complète indépendance. (Hdb, d, F. M. [900, T, q5}. 
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affiliés 1 » Au commencement du juillet 1779, ils pouvaient considérer la 
Loge Théodore comme faisant partie de l’Ordre*. Une fois maîtres de la 
place, ils apportèrent diverses améliorations aux reglements, bannirent des 
cérémonies tout ce qui leur parut superflu on sans portée et firent ün chois; 
parmi les grades maçonniques qui y étaient cultivés. Ces réformes furent 
approuvées et a l'adhésion de nombreux et estimables frères venus de la 
Prudence ou de la Loge unioniste de Pregner augmenta tellement l’effectif 
de Ea Loge Théodore, qu'elle pouvait être un objet d’envie pour ses sœurs 
aînées 3 n> 

Ce premier point de leur programme heureusement rempli, les Illumi¬ 
nés avisèrent au moyen de rendre leur Loge indépendante de Royal York et 
habile à établir des Loges-filles, Si ignorants qu’ils fussent de l'histoire contem¬ 
poraine de la Franc'Maçonnerie, ils connaissaient pourtant suffisamment ses 
usages pour savoir qu’ils ne pouvaient ériger, de leur propre autorité, leur 
Loge en Mère Loge. Le plus sûr était donc d'obtenir, si possible, de la 
Grande Loge de Londres nne constitution de Loge Provinciale, titre qui impo¬ 
sait une dépendance purement nominale et laissait au* Loges ainsi désignées 
une grande liberté d allure par suite du peu d'intérêt que les Anglais portaient 
a la Franc-Maçonnerie du continent, C'est à ce parti que les Illuminés s'arrê¬ 
tèrent. Ils surent inspirer au* membres de ta Loge des douces sur la légiti¬ 
mité de celle-ci et il fut décidé que l’on s'adresserait à la Loge VUnîon de 
Francfort, seule Loge allemande restée invariablement fidèle a la Franc- 
Maçonnerie anglaise et Loge Provinciale pour les Cercles du Haut-Rhin, 
du las-Rhin et de Franco nie, pour savoir si Théodore au Bon Conseil 
était régulière ment constituée et quel accueil Londres réserverait à sa requête» 

Le marquis de Costanzo (Diomède), chargé Je conduire les négociations, 
partit pour Francfort dans les derniers jours de 177p. Il était admis, le 
to janvier 1780, à une tenue de la Loge lUition A laquelle iE soumit Ee 
questionnaire suivant : « 1* La Loge Théodore est-elle vraiment sur la liste 
dressée par la Grande-Loge de Londres ; i fl Royal York a-t-elle le droit de 
constituer d'autres Loges en Allemagne ; j s Ësîd! vrai qu’elle soit obligée de 
payer à Londres une redevance annuelle pour chacun des membres des 
Loges constituées par elle ; 4* Est-il vrai qu’elle doive envoyer à Londres une 
partie des droits quelle touche pour délivrer des constitutions 1 ; 5* La 
Grande Loge de Londres consentirait-elle à accorder a la Loge Théodore 
une patente Je Loge Provinciale pour les Cercles de Bavière et de Souabé, 


1. Zwicli; fleur*. Epgd, % 

1. EEcrteI A tfahcasicher. R- U. .M- E fc , s^-iS. — 3. ItM. 

4, J„n Lune TWodofe #vaü i Royal Yurfc 90 florins pour «1 patente de 
t]|uiion 61 devait acquitter un tribut annuel 4e 4 florin* pnr lite, L& U. Âl. 35-. i3>. 
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avec te droit d’y constituer des Loges; 6° La Loge [“Union serait-elle disposée 
à entrer en correspondance avec La Loge Théodore et A consentir à ce que 
chacune des deux Loges fût représentée au sein delà Loge correspondante *. n 
Nous ignorons quelle fut la réponse de l’Union sur les cinq premiers 
points, mais nous savons au moins qu’elle accepta d’entrer en relations 
régulières avec la Loge Théodore et promit même une constitution pour 
la Loge que les Bavarois voulaient fonder àEichstacdt, aussitôt qu’on sau¬ 
rait exactement à Francfort quelle autorité la Loge Théodore entendait 
exercer sur cette Loge-fille. Les bonnes dispositions donc témoignait 
l’Union ne pouvaient qu’être fort agréables aux Illuminés et Costanzo 
avait lieu d'être satisfait du résultat de sa mission. Il ne fut pas moins heu¬ 
reux à un autre point de vue. Des instructions secrétes, qui lui avaient été 
données par les Ilium tués, lui ordonnaient de chercher A recruter A Francfort 
des adhérents pour l’Ordre lui-même, Gene mission officieuse eut des résul¬ 
tats autrement importants que les négociations avec l’Union, car pendant 
son séjour Costanzo recruta le baron de Kniggc auquel l’Ordre des Illu¬ 
minés allait devoir son organisation définitive. 


!■ Hit. J. F. M- i&SS, irt, JUmmnatifi. 





CHAPITRE II 


Adolphe baron de Knigge 

La jttmesît de Kntgge. — A lu cour du kmdgrave de Hesse-CatseL —■ Séjour à 
Hamu- — Retraite. dt Francfort. — Carrière maçonnique de Knïgge* — 
Confession du QtcvàHer du Cygne.. — Études alchimiques, — Plan. (Lun 
Système Mystique. — Projet de iifortne de. la Stricte Observa me- — Ken - 
contre de Knigge et de Costaitro* — Ettrtfwetit de Knigge. — Knigge agent 
recruteur ri Francfort, —■ Articles et brochures contre les jésuites* — Embar¬ 
ras de Knigge devant Fimpatience de ses disciples* — Aveu de IVmbtinpl, 

Adolphc-François-Frédéric-Louis baron de Knigge, gentilhomme démo¬ 
crate* dilettante par tempérament, homme de lettres par nécessité, écrivain 
abondant et médiocre, publiciste, moraliste, romancier sentimental et sati¬ 
rique, auteur d'un traité de philosophie mondaine « Sur le commerce a vec 
les hommes » qui eut son heure de célébrité* est un personnage intéressant 
moins encore en lui-même que comme représentant d'une caste en disso¬ 
lution* Il nous a laissé de sa personne physique, et morale un portrait fort 
détaillé et qui semble fidèle L K nous dépeint un homme au corps maigre 
et d'apparence souffreteuse, aux traits sans beauté* qui peuvent paraître 
ingrats à la foule « mais qui révèlent à l'observateur un esprit sensé, un 
cœur sensible* un tempérament peut-être trop sensuel a, Sa sensualité 
n'avalt d'ailleurs rien de grossier* car* s'il aimait le vin et U bonne chère, s’il 
avait pour les femmes un goût un peu trop vif* il assure n'avoir été ivre 
qu’une fois dans sa vie ei il fut bon époux et bon père. C'était no nerveux* 
d'une sensibilité extrême, de volonté faible, à l’esprit ouvert-, doué de qua¬ 
lités brillantes mais sans solidité ni profondeur* Les contrariétés provenant 
des circonstances les plus Insignifiantes l'affectaient assez vivement pour ini 
causer de véritables malaises pendant plusieurs jours. L'air indifférent d'un 
ami intime* un mot dit en passant et dont il se trouvait blessé, un manque 
d'attentions à son égard te mettaient de mauvaise humeur pour 24 heures. 

i. RamAu mii/iêx Lebèns, leu re ça ; Uwgaug hiiïf Meuichm, i ■■ p-nri le, p. ?f*a, s aj y 
i- partie, p. 3 ï5, 
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Il se décourageait facilement et* dans ces moments de dépression, il se figu¬ 
rait que le sort et Tu ni vers étaient conjurés contre lui, mais la légèreté de 
son caractère lui faisait bien tôt oublier les ennuis qui l’avaient d’abord abattu. 
Au reçu d'une offense il était altéré de vengeance et se répandait en propos 
violents et souvent injustes contre son insulteur, niais au bout de peu de 
temps il ouvrait ses bras à l’ingrat et « aurait partagé son dernier morceau 
de pain avec celui dont il avait il se plaindre », Très vain mais non sot* il 
ne cherchait pas à s’attribuer tes qualités qu'il ne possédait pas et détestait 
les flatteries grossières, mais il désirai: ardemment voir apprécier ce qu’il y 
avait de bon eu lui ; les témoignages de considération et d’affection lui 
étaient indispensables et son orgueil murmurait sitôt qu'il croyait être com¬ 
paré à un homme médiocre. Il était peu discret* sauf sur les sujets qu’il con¬ 
sidérait comme Emportants*et il lui arrivait souvent, dans tes moments d’ex¬ 
pansion* de laisser échapper des propos qui pouvaient avoir des conséquences 
désagréables pour lui-même et pour (es autres. Prodigue et grand seigneur 
sur tes questions d argent, il avait horreur de s’occuper de ses intérêts et «'il 
lui coûtait moins de se séparer d’un demi-florin que de perdre une demi- 
feuilte de papier de Hollande », Il s'enflammait facilement pour les causes 
qui lui semblaient nobles et bonnes* mais il était incapable de calculer froi¬ 
dement tes suites de ses actes. Il était, quand son humeur l’y portait, le plus 
sociable et le plus agréable des compagnons comme le plus délié des courti¬ 
sans et « il savait aussi s'insinuer avec une astuce jésuitique dans les bonnes 
grâces des méchants* mais il ne s'y maintenait jamais longtemps* parce que 
l'obligation de flatter lut devenait odieuse à la longue* » Enfin, mal doué 
pour la parole, il s'exprimait d'une façon confuse et décousue* sauf quand le 
sujet traité échauffait sa verve, mais il écrivait « avec clarté, éloquence et 
agrément » et se trouvait toujours en veine d'écrire, 

Knigge, né le 16 octobre ryjs à Bredenbeck, appartenait à une famille 
fixée depuis longtemps en Hanovre h Le nom des Kuigge est déjà cité dans 
une charte de 1135 et te titre de baron leur avait été conféré en 1665 par 
l'empereur Léopold K Le père do notre héros, conseil 1 er au tribunal aulïquc, 
docteur en droit et député de la noblesse pour Ji principauté de Kakmberg, 
possédait les terres de Bredenbeek et Le verte et deux autres propriétés à Pat¬ 
te nseu près de Hanovre. Adolphe de Knigge, fils unique et de counpkxion 
délicate, fut fort gâté dans sa Jeunesse par sa mère, douce et timide créature* 
qui se montrait très fière des heureuses dispositions quelle décou¬ 
vrait chea lui. Le père s'aliéna de bonne heure le cœur de son enfant par 

1 . Tous, les dètfu.1* jur In vie de Knlgse, qui nu sont pj.s Appuyé* sur des référence* 
spéciales,, sonr cmpnutiés ù L Mgr? pti ie de Gnsdcfcc : Kttigga Leèsn iriui ^ehri/tett. 
tfontivre, 1844. 
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sa dureté et son caractère despotique, mats H ne négligea rien de ce qui 
pouvait développer les dons naturels de /héritier de soit nom. Seulement, 
le choix des maîtres ne fut pas toujours heureux, ex les études poursuivies 
alternativement à Hanovre, où ta famille demeurait en hiver, et sur Les 
terres où elle passait l'été, manquèrent de méthode et de régula rite, [/éduca¬ 
tion morale du jeune homme laissa aussi fort A désirer. Son père aimait le faste, 
les distractions bruyantes et menait un train de maison hors de proport ion 
avec son état de fortune. Adolphe de Knigge, élevé au milieu des fêtes et 
des parties de plaisir, habitué dès la plus tendre jeunesse à une existence 
dissipée et frivole qui ne laissait pas de place pour la réflexion et les éludes 
approfondies f devait conserver toute sa vie le goût du luxe, lu désir de 
paraître, /aversion pour /ordre ut l'économie, 

11 avait ih peine onze ans quand il perdit sa mère. Trois ans plus tard 
son père mourait à son tour, lui latent une succession grevée de cent mille 
thalers de dettes. Les créanciers, qui du vivant de son père avaient déjà 
tenté de faire mettre les biens du prodigue sous séquestre, s'en emparèrent 
alors et servirent à 1 orphelin une maigre pension de joothaïera. Ses tuteurs 
le mirent en pension chez un certain Atigsbourg, secrétaire de la Chambre 
des Comptes, qui s’acquitta très consciencieusement de ses fonctions de 
mentor et de pédagogue. Son premier soin fut de démontrer à son élève 
qu'il ne savait rien. Knigge avait pourtant écrit l'année précédente un poème 
sut Lu Doctrine Divine, et j. A, Schlegel, auquel il l'avait envoyé, s'était cru 
obligé de lui en faire lus plus grands éloge?.. MaU enfin Knigge dut recon~ 
naître que, s'il savait bien danser et louer proprement du clavecin, s'il 
possédait une jolie écriture et parlait français assez couramment, ses connais¬ 
sances en littérature et un science étaient Etes plus superbe tel les. Il résolut 
de rattraper te temps perdu et se mit avec une telle ardeur au travail qu’au 
built d'un an et demi, grâce à la vivacité de son intelligence et à son. excel¬ 
lente mémoire, ii avait dépassé tous ses condisciples. Ses succès ne firent 
que développer son désir de sc distinguer. L’étude de l'idstotre Se confirma 
dans I opinion que, pour arriver ii la célébrité! 13 sujfixait d’y consacrer tous 
se? efforts* Alcibiade était sun héros préféré, Al héron i et Richelieu! Misa- 
niello et Pierre le Grand! César et Brutus, Alexandre et Luther, tous ceux 
qui, par leur audace ou leur persévérance, avaient su dominer les hommes et 
donner k leur nom un lustre immortel excitaient son imagination inflam¬ 
mable et il brûlait de les imiter. Il comptait pour réussir sur ce don de séduc¬ 
tion qui lui était naturel, qu'il avait appris A développer au milieu de la 
cumpajnïiîe élégante et polie qui fréquentait chez son père et qu'une appli- 
cation constante lui avait lait porter à la perfection. Cet enfant de 15 uns 
était déjà passé maître en l’art dangereux de prendre les géra par leurs ofttés 
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faibles et de s'insinuer dans leurs bonnes grâces ; il était chez Augsbourg à 
peine depuis quelques jours, qu'il avait déjà conquis toute la famille. À peine 
entré dans l’adolescence! Knigge se montrait déjà ce qu'il devait rester toute 
sa vie. Nature éminemment sociable, plaire lui était un besoin ut il y consa¬ 
crait toute sou étude* Esprit hrilknt, mais sans originalité et sans convictions 
fortes, cl se mettait instinctivement à l'unisson de son interlocuteur, toujours 
prêt à exécuter les variations Les plus harmonieuses sur les thèmes qu’il savait 
devoir être écoutés avec faveur* 

Il quitta Hanovre en ïj 6 $ ut se fit inscrire le 23 octobre à l'Université de 
Gœttînguc. Le jeune étudiant! qui pendant trois ans avait vécu chez Atigs¬ 
bourg comme dans un couvent et plongé dans les livres, fut grisé par une 
liberté toute nouvelle pour lui. Il avait quelquE argent, car ses tuteurs 
venaient d'obtenir que sa pension fût portée à 650 thalere. Ii se livra aux 
plaisirs avec si peu de retenue que ses déportements ruinèrent sa faible cons¬ 
titution et la vie dissolue qu'il mena à cette époque lui causa des incom¬ 
modités dont il se ressentit jusqu'à sa mort- Spirituel, aimable et prodigue, 
il fut partout accueilli avec, empressement. Bien qu'habitant chez l’éditeur 
de /Almanach des Muses, il ne paraît pas avoir eu de rapports avec /Union 
du Bosquet qui y tenait alors ses assises. D'ailleurs, lui et ses amis s'occu¬ 
paient moins de poésie allemande que de littérature étrangère. « Us mépri¬ 
saient Voltaire, ce railleur insipide, buvard à la langue mielleuse, ils nourris¬ 
saient leur esprit de h nagesse virile du robuste Rousseau & et Ils lisaient 
avec enthousiasme les poètes anglais. Pourtant la sève bouillonnante qui gri¬ 
sait alors les jeunes écrivains de la k Période des Génies s les enivrait aussi 1 
ils se persuadaient qu’ils pourraient tout conquérir et réaliser tous leurs 
désirs pour peu qu'ils le voulussent sérieusement. 

Après deux ans passes à /Université, Knigge se rendit à Qssel où te 
crédit d’une de ses tantes, femme du ministre hesSüis de Althaus, le fit nom¬ 
mer, en 1771, gentilhomme de là Cour et assesseur à la Chambre delà 
Guerre ur des Domaines. Un congé de dix-huit mois lui fut d'abord accordé 
pour finir ses études et,, en 1772! îE entrait en fonctions. 11 sut bientôt gagner 
la faveur du Landgrave Frédéric de Hesse et il s'occupa, avec la fougue de 
scs vingt ans, de développer /industrie dans la contrée suivant les méthodes 
du despotisme éclairé alors à la mode. Sur ses- instances le landgrave fonda 
une fabrique de pipes en écume de mer et créa une société d'agriculture, 
dont Knigge ouvrit les séances par un discours sur les avantager que présen¬ 
tât la culture Je la chicorée! bien qu'il fût à peine en état, ainsi qu'il l'avoua 
plus tard, de distinguer la chicorée de l'avoine. Il s’éprit d'une demoiselle 
Henriette de Baumbach,. fille d'honneur de la landgrave, « jeune personne 
à la 1 ail lu élancée et bien faite, dont les grands yeux bleus étaient pleins de dou- 
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ccuret de bonté », Il ï 'épousa après avoir obtenu de ses créanciers que sa pen¬ 
sion fût portée à deux cents louis d'or, somme permettant au jeune ménage de 
vivre honorablement à la cour, et la noce eut lieu au château» En 1774 
Knigge fut père d’une fille qui fut nommée Philippine* 

Peu à peu ses occupations se multiplièrent au point qu'il n'eut plus le 
temps de se consacrer utilement à la gestion de ses affaires privées en 
Hanovre* Il était directeur de la £abrique hessoisse des tabacs, U avait voix 
consultative à la Chambre de la Guerre et à celle des Domaines et sa charge 
de gentilhomme de la Cour lui prenait la meilleure partie de son temps» 
D autre part sa faveur croissante auprès du landgrave avait excité la jalousie 
des courtisans qui tramèrent contre lui maintes petites intrigues et son 
irréflexion, ainsi qu’une présomption assez excusable chez un jeune homme 
de vingt-deux ans, donnèrent souvent des armes aux gens qui cherchaient k 
ruiner son crédit. Fatigué de cette lutte sourde et incessante, îl demanda 
plusieurs fois son congé. Le landgrave le lui refusa d'abord 1 mais Knigge 
ayant un jour commis une imprudence plus grave que les autres, en frois¬ 
sant par des propos inconsidérés la vanité de la landgrave, sa démission fut 
enfin acceptée, en termes du reste fort élogieux. 

Il se retira provisoirement auprès de sa belle-mère qui habitait sa terre 
de Neutershausen, dans la Basse-Hesse. Il chercha d’abord à prendre du 
service à Berlin, mais les conditions offertes ne lui convinrent pas. Il se 
rendît ensuite à Gotha et k Weimar où îl obtînt, en : 777, le titre de chambel¬ 
lan, mais sans trouver d’emploi. Il revint à Neutershausen, se livra à l’étude, 
fit plusieurs compositions musicales pour le duc Auguste de Saxe-Gotha 2 , 
écrivit un drame Warâ,r } traduisit du français, sur le conseil de Facteur 
Schrœder, deux comédies, le Juge et les Veux Avares, composa des poésies 
qu’il déclare lui-même insignifiantes et fit le plan d’un clavecin pittoresque ( ?)* 
Entre temps, il entreprenait de petits voyages, le plus souvent à pied, et 
c’est ainsi qu’il parcourut la vallée du Rhin, FAlsace, la Lorraine et la 
Haute-Saxe, visitant les fabriques et les établissements de bienfaisance, étu¬ 
diant l’organisation judiciaire et fiscale des pays qu’il traversait, curieux 
d’œuvres d’art et notant ses impressions dans un journal qu’il commença à 
cette époque et continua jusqu’à sa mort. Ses excursions à travers les pays 


ï, * Casse) le 28 mm 1775. Mon cher Gentilhomme de U Couf de Knigge, jespêre 
que vous arrangerez vos affaires, de sorte que vous puissiez rester en service, étant très 
coulent de vous. Vous Êtes habile etdiligent Je souhaite donc que vous vous tranquilisez. 
Au reste, je saurai, quand l'occasion se présente, vous prouver que je suis toujours, 
Votre n Ile a ion né Frédéric L. D. Hessen* » (Kleoke : A us einer alteu Kiste , p* iqSL 

2. H publia en 1781 six sonates pour clavecin seul « qui, disait-il plus tard, pouvaient 
être fort utiles, le solide papier sur lequel elles étaient gravées étant excellent pour 
emballer les souliers et les bottes. > 
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rhénans l’avaient conduit à Carlsruhe et à Darmstadt, où on lui offrit des 
emplois, mais l’accueil particulièrement amical qu’il trouva auprès du prince 
héritier Guillaume de Hesse-Cassel le décida k émigrer à Hanau en 1777 
avec sa famille L 

Knvgge mena d’abord une existence fort agréable dans cette aimable petite 
cour où la littérature et le bel esprit étaient en honneur 3 . Le prince le char¬ 
gea de la direction du théâtre d’amateurs qu’il avait fondé et où les premiers 
rôles étaient tenus par des personnages princiers. Knigge s’acquitta de ses 
fonctions avec zèle; d composait des ballets, mettait les pièces en scène et 
tirait parti, pour la distraction du maître, de ses talents d’homme de cour et 
d’homme d’esprit. Il fit de nouvelles traductions et écrivit un essai de cri¬ 
tique dramatique intitulé : c< Quelques mots sur les pièces patriotiques* b Mais 
Ü était trop bien venu auprès des princes pour vivre en bonne intelligence avec 
leur entourage* À Hanau, comme à Casse], son crédit lui fit des envieux et les 
courtisans craignaient qu’il ne mît à profit la faveur dont il jouissait pour 
obtenir quelque place avantageuse* L expérience qu’il avait acquise de la vie 
de cour ne l’avait pas rendu plus sage* Il commît de nouveau de nombreuses 
imprudences, ne sut pas cacher assez bien ce qu’il pensait, se mêla, par ser¬ 
viabilité irréfléchie, à des querelles qui ne le regardaient en rien et donna 
souvent à ses ennemis l’occasion de le calomnier auprès de son protecteur. 
La situation devint intenable et, en 1780, il se décida se retirer à Francfort- 
sur-le-Main* 

II était las de la vie de cour et ses affaires se trouvaient en fort mauvais 
point, car il s’était laissé entraîner à des dépenses hors de proportion avec 
son mince revenu* 1 ! mena à Francfort, dans Je petit pavillon avec jardin 
qu’il avait loué devant la porte de Bockenheim, une existence retirée et beso¬ 
gneuse, obligé souvent d’engager les quelques bijoux qu'il possédait quand il 
n’y avait pas à la maison un kreuzer d’argent comptant* Bientôt l’oisiveté 
commença à lui peser, îl avait besoin de se dépenser et de jouer un rôle. Il 
se lança a corps perdu dans la pratique des sociétés secrètes pour lesquelles 
il avait eu, de tous temps, un penchant décidé. Tout jeune encore, il avait 
souvent entendu parler avec enthousiasme, dans la maison paternelle, de Franc- 
Maçonnerie et de sciences occultes et il avait vu son père entouré de gens qui 
se vantaient de posséder La pierre philosophale 3 , 11 s’était pendu h La bouton- 


ï, Le landgrave Frédéric il s'étant converti au catholicisme, son fils, le prince 
Guillaume, avait reçu, du vivant de son père, le comté de Hanau en-toute souveraineté* 

2. Le prince Guillaume avait autorisé, k partir de 1 774 * l eS libraires a se réunir à Hanau 
pour y vendre et échanger en pleine liberté toutes sortes de livres. (Wenfc: Dêutschïand 
vor itttndeH Jahre ir, ï, SS). 

3* Le père de K-nigge* reçu Franc-Maçon dans la Loge de Halle et titulaire de hauts 
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mère, cd compagnie d'enfants de son âge, une croît d’argent au bout d'un 
petit ruban et avait écrit avec leur collaboration des plans de statuts pour 
une société secrète. A 1 Université il avait fait partie d’un Ordre d'étudiants, 
probablement celui de la Concorde fondé à Hambourg en 1759 *, et s*êtait 
laissé affilier égale ment à quelques Ordres de dames de moindre impor¬ 
tance. 

Avec de telles dispositions, il était une recrue toute désignée pour la 
Franc-Maçonnerie* aussi, dés qu’il avait eu l’âge requis, s’était-il lait recevoir 
en 1772 dans la Loge le Lion Couronné que la Stricte Observance avait â 
Cassai, Mais il était resté longtemps Apprenti, ses Supérieurs le trouvant trop 
indiscret et trop insubordonné pour k faire monter.en grade; d’ailleurs il 
n'avait pas l’argent nécessaire pour payer les frais de promotion. Ces obstacles, 
loin de le décourager, avalent piqué sa curiosité, et sa vanité se trouvait 
offensée du râle subalterne où ou k maintenait. Pour acquérir les connais¬ 
sances qu'il uc pouvait obtenir par k voie régulière, il se livra à des recher¬ 
ches, Les « Francs-Maçons trahis u et les livres où les secrets de la Franc- 
Maçonnerie étaient révélés lui donnèrent quelques lumières et un traître* qui 
avait conquis tous Ses grades dans la Stricte Observance* lui raconta, en 
vidant avec lui une bouteille de vin, l’organisation des hauts grades tem¬ 
pliers, sans oublier de lui donner la plus haute idée des Supérieurs Inconnus 
et des Clercs. Fier de ce trésor de connaissances, Knlgge voulut eu tirer 
parti pour obtenir de vive force, et gratuitement, un avancement rapide. 
Mais comme, à cette époque, la prétendue origine templîère de la Franc- 
Maçonnerie était encore un grand secret, ses Supérieurs affectèrent de 


gr-aircs obtenus & Hambcti rjj r cherchait uiirioui dans lj Fruno-Maçon uerîe dît secrets 
alchimiques. |L«Ctrftdfl Kntgge jju prince Chartes de Hesse: Aîtroea, XVE, 1 S 3 .J 

1 . Hdh d. F. ,M, 1, :S?. — Les rituris et statuts de l'Ordre dt la Concorde, 

conservés dans le» archives de la Loge Constance ei Union d'Ài K-lt-Oiipelle, donnent 
dts reniàçLgnemeiUB Intéressants sur ceite société peu connut. E;!e iç mmposait de 
fl 11 * 1 ™ «!'•«» intitulées : Société Générale, Société Sécrété, Société Mniwnie et 
Société Heureuse, Les Femmes liaient admises daas la quatrième classe do ci |M 
siatwts accusent un fort penchant A la senlrmenLilité. « Cette Société, diienbul*, qui 
forme Je qnairi-êiiit grade d'un Ordre Respectable, se compose des membres d'élite de cet 
Ordre el des lemmes que teur éducation a rendues eapnbkade pratiquer la vertu Ja plus 
pore et de goütEr les charmes d’une sublime amitié- Le but principal de cette associa¬ 
tion parLÊeuJièfc est de travailler au bonheur général du monde el spécialement de faste 
le bonheur de K) membres par une union étroite et indissoluble. Elle s'adresse donc 
surtout ju cœur. Ses: membres ne intailient pas seulement pour cette courte vie, 
mais aussi pour un monde meilleur où ils espèrent Fermement trouver Ja douce récom¬ 
pense de leu .-s efforts et une félicité parfaite dHns l'union Ja pim sainte et la plus cum- 
pltte. s Différente* dispositions avaient été prise* pour prévenir [a jalousie des maris 
profanes qui auraient pu avoir le nu avais goût de s'oppnaer h ce que leur* femmes 
goûtent, avec l’élite dos Concordistas, les douceurs de L'amour platonique. |.U' Pauls: 
Femclirifï ju.'H 1 s5 Sliftangefesle der JahAwhhgt pif? 1 Btitaendigkert pud Eititrachl 
im Orient ,•! <tcA eif, | 
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n avoir aucun égard à sa requête, ils le laissèrent libre Je tenir pour vrai ou 
foui ce qu’il avait appris, de 5?en taire ou de k divulguer il ses risques et 
périls et d'attendre son avancement de la voie régulière ou d'y mettre obs¬ 
tacle en procédant autrement. Fort blesse de sc voir ainsi repoussé, Knigge 
avait cessé de fréquenter la Loge L 

Une circonstance fortuite avait ranimé son ardeur. Le prince Guillaume, 
ayant voulu fonder une Loge 3 Hanau où tes Maçons étaient peu nombreux, 
l'avait désigné pour une des charges. Cette fols les Supérieurs Templiers se 
montrèrent moins rtvéehcs, Kniggc avait ['oreille du prince et pouvait 
rendre des services à leur Société, Aussi lui promit-on un avancement 
rapide tout en le laissant libre d’acquiner, à sa convenance, les frais de récep¬ 
tion aux différents grades. Rien n'empêchait plus Knigge de se livrera sod 
passe-temps favori. Il montra beaucoup de aele et fut bientôt admis dans 
l'Ordre Intérieur où il reçut le nom de Eques a Cygno. 

Ce qu'il cherchait dans la Stricte Observance ce n'était pas, comme beau¬ 
coup d’autres, une commandcrk donnant de gros revenus. Kniggc était à 
la fois plus désintéressé et plus exigeant. Si l’Ordre du Temple comptait en 
lui un adepte convaincu* c'est que Kniggc te supposait en possession des 
sciences occultes et du pouvoir mystérieux à l’existence desquels tant 
d'hommes, qui s'estimaient “ éclairés a, croyaient alors. Ici il faut lui laisser 
la parole, car sa confession écrire avec autant de franchise que de clair¬ 
voyance constitue une escelsente observation clinique sur une maladie intct- 
leciuelk dont l'époque offre de nombreux cas: «j’étais, racontc-c-il* sans 
occupations déterminées, à part la dîrecïîo.i des spectacles qui me laissait 
beaucoup de loisirs, dévoré du désir d’agir* altéré de ragesse. Les systèmes 
philosophiques ordinaires ne me satisfaisaient pas. j'étais ù l'âge où l'on a 
vice fait d’échafauder et de jeter ;i bas toute une philosophie. J’étais aiguil¬ 
lonné par l'idée orgueilLusc du pouvoir m’occuper dû choses pius impor¬ 
tantes que celles dont se contente le vulgaire, de jouer un grand rôle parmi 
les Maçons et d’acquérir, parce moyen*de l'influence dans le monde profane, 
où, en dehors d'un rayon de quelques lieues, j’étais un assez petit person¬ 
nage. En religion, je flottais encre la foi et l'incrédulité ; la doctrine des diffé¬ 
rentes confessions ne pouvait me contenter* ni la religion rationnelle me 
tranquilliser ; l’étais tourmenté de doutes sur la vérité de quetqucs-üns des 
dogmes révélés, agité du désir d'une illumination plus complète et surna- 

1 . Kniage aurait, d’apres Heftfeert Rnu |MysteritH a,rie» f , V*f*imrr*rj ï îB^jq) fondé, eu 
1/75, uftî SoHi<é Setfiie appelée les * !n;uninuS * et basée «ur un* sep ! tse passionnée 
entre ms membres. Ces * Inconnus * lui auraient fait élever, opres sn mort, un strie i 
Neulersliaujcji (.Gocdekc: K?iiggc4 teFen n. Schrifiet. i86''. U importe de noter que tes 
rènselfioE meMs düsioeS per Rau ne méritent qtt'unç eoitH.inee très relative, (CT. Taule 
AfMtrerindte Bute fterkintde^ n" icwA p- i^ü- 

M 
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tu relit. Ltrs- grades suprêmes de La Stricte Observance la faisaient claire me ni 
pressentir:; il me semblait évident nue tant d'adeptes sensés et d'esprit élevé ne 
pouvaient se contenter du but mesquin et insignifiant qui consistait à rétablir 
l’éclat extérieur d’un ancien Ordre de chevalerie et que, s’ils s’occupaient de 
ces enfantillages! c’est qu'ils devaient dissimuler des objets plus élevés. D’an¬ 
ciens manuscrits me tombèrent sous la main, feus l’occasion de connaître 
les grades suprêmes et même des grades très rares d’autres branches de la 
Maçonnerie : tons s’occupaient de hautes sciences et de connaissances 
occultes, je iis la connaissance de Schroeder, de Marhourg, qui aurait été 
capable de remplir d’enthousiasme pour la thêosophie, la magie et l’alchlmic 
l’homme le plus froid*. Plein de désirs, je partais à la recherche des aven¬ 
turer Pour peu que dans quelque maison k servante on le valet ou tous 
les deux ensemble fussent tourmentés par un esprit malin, qu'ai Heurs un 
moine rusé eût k réputation d’évoquer les âmes des morts et de faire sortir les 
ombres des tombeaux, ou que, dans quelque endroit retiré,, un vieillard vécût 
à l’écart du monde, attirant autour dt ses fourneaux des fous crédules, on 
était sûr de voir accourir le très respectable frère a Cygno* a. 

Cette crise mystique avait eu son apogée pendant les années 1778 et 
1775. La correspondance de Knigge avec le médecin Wendeistadt de Weimar 
(Eques a Serpente) et l'officier hanovrien Grewe s le montre tout occupé de 
recherches alchimiques* : î! fait la chasse aux manuscrits contenant des 
recettes pour la transmutation des métaux et exécute toutes 1rs expériences 
recommandées aux apprentis du Grand Art. Peu satisfait des lumières trou¬ 
vées au sein de la Stricte Observance, il avait cherché à se faire affilier à la 
Rose-Croix d’Or « le seul Ordre, disait-il, qui gouvernera un jour le inonde 
entier par sa doctrine », IL avait fait, au mois d'août 1778, des démarches 
pour être reçu, ainsi que Wendelstadt, dans cette société et il comptait sur 


1. Pf&Mrk Joràpb Sçhrttdtr, gretalMUr A (A b’JCMJic dt mitaine de J'UnivcrsAc ck 
Mirbourg, rumi un Corps déjà débits p*r des expériences iJcbuniquca qu'il tentait sur 
lui-ntante. Lè» lioxe-Crois s'éuism servis de lui pour Te in: de* netruts, puis E'avajefti 
liissij en ptan quand ils o'ivilcol plustu besdin de lüU 

a. AiiiUtafre EHIatiitng, — 3 - Aslrarœ, XVII, Jr 3 tq. et s g? sq. 

4. Il «'éiail déjii QCCiipe d'fllcleiiriie à (jŒitiiguc en rompagnic (i un ivsnuirier qui, sOuS 
prétexte de Tlnlxier xu Grand Œuvre, s" était irrtttgé pour vivre à ses crochets. 
Ilien qiiE Kniggt hssute n'**oîr jamais souillé avec coh y talion ü cette époque, il n'en |k 
pas fflüttU veidr plus tard i Cassel son maEtrc eu sciences occultei et lui fil donner, par 
tenté pcul-HStrc, un emploi dans ta fabrique de pipes qu'U diriges il. IL avait pu voir à 
Catsel, dani tas <oil«UoM de son ineicre. un snorcEau d’or pesant ? Oitae* et un mor¬ 
ceau d'argent du pqidi de j 4 onces, accompagnés d'vfl eernllvUt écrit par L'ancien land¬ 
grave Chef ta* (mort en rjîo) et affinpoat que L'sEclumlste Castano avait fabriqué sous ses 
4'cui for avec du cuivre et l'argent avec da mercure 6 l'aide de quelques parcelle* de la 
Pierre PMlOIOpbata, grossca comme des grain es de pu v*t. [H. Kopp. Dit Àle/icml* itinultew 
w. wauefir Zaïï, I, qil. 
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l’appui de Sclircederquî lui avait con] mu niqué une Ikte des queutions prélimi- 
n*ïres posées aux candidats ci lui avait promis de lui donner, dans sa propre 
maison, un enseignant k mettant à même de passer cet examen d’entrée K 
Mils Les Rose-Croix n’avaient pa$ accueilli k requête de Knlgge et II avili 
dû se contenter de rester membre de El Stricte Observance. La déception 
qu'il venait d'éprouver ne fît qu'aiguillonner son ambition T et, pour mon¬ 
trer à ses frères ce qu'il valait, 11'conçut le plan d'une réforme radicale de la 
Franc-Maçonnerie, Sun esprit mobile avait renoncé aux rêveries alchimiques, 
mais le nouveau but qu'il assignait A la Franc-Maçonne rie n’était pis moins 
utopique. 

Il se déclarait A présent contre le Rosicrucisme menteur, condamnait La 
façon donc les sciences occultes étaient étudiées et protestait hautement 
qu’il attaquerait en justice celui qui lui apprendrait A faite de l'or a . IL espé¬ 
rait parvenir à bannir de ta Stricte Observance tous les mensonges alchi¬ 
miques a , mais il affirmait avec autant d'assurance que k fin de k Franc- 
Maçonnerie était de rétablir l’homme dans sa dignité primitive, c’est-à-dire 
de le remettre en communication avec la Divinité, a. Dieu, disait « l’Exposé 
de son plan » *, a créé l’homme i son image, c’est-à-dire que Dieu, qui 
réunit en lui toutes les facultés, toutes tes grandeurs in abstract», a voulu 
créer des êtres dans lesquels toutes ces perfections pourraient se manifester à 
différcnis degrés in concrète., L’homme était primitive ment dans un état 
tiInnocence, c'est-à-dire que tous ses organes étaient purs,, capables 
d'éprouver les impressions les plus délicates: ils révélaient et célébraient 3 e 
Créateur avec lequel l’homme était intimement uni- U désordre a com¬ 
mencé par le corps* qui est la cause fondamentale de tous tes vices. L’in- 
tempérance, représentée allégoriquement par Muïse dans La fable de la 
pomme que mangèrent Adam et Êve, éveilla de mauvais désirs qui 
s’engendrèrent les uns les autres. » En s’enfonçant dans lu matière, l’homme 
avait perdu tout contact avec Dieu donc scs sens devenus grossiers ne pou¬ 
vaient plus sentir la présence. Pourtant il était resté au milieu de cette huma¬ 
nité déchue quelques individus demeurés purs et qui remplissaient complète¬ 
ment La haute destinée réservée primitivement à tous les hommes. Les chefs 
de la Franc-Maçonnerie actuelle cherchaient à découvrir ces élus, et ils 
avaient cm les trouver dans les anciennes sociétés mystiques,, ehe* les Tem- 
plicrs ou parmi les Rose-Croix. Mais ils faisaient fausse route, car à quoi 
servirait d'entrer en relations avec cts hommes faits A l’image de Dieu, 
puisque leur art sacré ne pouvait s’apprendre comme te droit civil ou le 

ai. A rira f4, XVI T, jrçi, sg6, 29B. 

a. Kiùggc à Grewc at Ricticrs, \V|, 179-180. 

3. IIM„ 379 , - 4 . / i frf.. iSÎ i. [ 89 , 
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métier Je tailleur ? Comment leurs enseignements pourraient-ils être com¬ 
pris de créatures déchues et qui notaient plus qu’à moitié hommes? Ce qu’il 
falbii donc faire d'abord,cétaït travailler à reconquérir la pureté primitive, 
et le plan véritable des fondateurs de la Maçonnerie, dont il Importait peu de 
savoir qui ils étaient, avait été de rendre par une éducation graduée les 
hommes capables de s’approcher de b perfection perdue. La déchéance de 
l’homme ayant eu pour cause première la décadence physique, c’est par le 
corps que devait commencer la régénération à Laquelle prépareraient un 
régime spécial et les conseils d’Iiablles médecins. Les chefs de cette nouvelle 
Franc-Maçonnerie prendraient pour guide un idéal tout ascétique et mène¬ 
raient une vie monacale. Ceux d'entre eux qui pourraient se détacher des 
obligations mondaines habiteraient ensemble ; ceux qui ne pourraient pas 
se retirer du monde travailleraient à répandre la vérité et la vertu autant 
que la société actuelle peut les supporter. La sérénité des sages, l'éloigne¬ 
ment des distractions, l’élévation de l’âme, la méditation sur dé grands 
objets, l’étude dé la nature, lé mépris pour cette vaine science que le monde 
appelle érudition, une noble simplicité : teb seraient le genre de vie, les sen¬ 
timents cries occupations de ces Maçons d'élite. Tout en suivant ie sage 
régime indiqué par leurs médecins, ils ne négligeraient pas l’étude des 
sciences mystérieuses qui, peut-être, conduisent à Dieu j ils examineraient de 
près toutes les histoires de revenants, les cures sympathiques ; bref, ils sou¬ 
mettraient à une enquête approfondie toute nouvelle découverte des forces 
de b nature, noteraient leurs observations, se les continu niqueraient pour 
les corriger mutuellement et Les conserveraient dans des archives où leurs 
descendants trouveraient un fil conducteur pour leurs recherches. 

Knigge avait communiqué son plan au chambellan von Caoitz, un des 
fondateurs de la Loge a Au Lion Couronné » de Casse!, au professeur Fcer- 
ster, à L’ûlficitt Grev.c et à son collègue RîcIuts- Il avait jeté les yeux à Hano¬ 
vre sur le conseiller aulsque Ruejing(Eques a Spelunca), sur le conseiller 
auLique et bourgmestre Falke (Eques a Rostro), membre influent de h 
Loge « Frédéric au Cheval Blanc », à Francfort sur Je frère Brcenner de 
]’ « Union » b et il espérait former un petit noyau de Maçons dont il pren¬ 
drait la direction. 

Il est difficile de savoir jusqu’à quel point il était sincère, car son projet 
avait été rédigé à l’intention du prince Charles de Hesse-Cassel *, fervent 
occultiste, ec El avouait à ses confidents Grewe et Rïchcis « qu'il avait., au cotn- 


i, Ailt'aea, XVI, p. 177. 

!, Second fiJJ du Landgrave Frédéric U, né en JJ-W. mon en i79i>, Ce prince s'&ccupa 
presque eïd naïvement [ouïe &o vie de ihioiopEn-É, al-chimic, asinolûflie et uit-tes sciences 
occultes, Il était scié Franc-Maçon et Rose-Croix. 
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mcncemcnt, forcé la note mystique, uniquement pour attirer L’attention du 
prince, cc qui lui avait réussi 1 b, Ce qui est sûr, c’est qu’il croyait avoir trouvé 
Le moyen dé se donner de l’importance et qui! était prêt à toutes les conces¬ 
sions pour s’insinuer dans Sa faveur d’un prince, qui avait répondu aimable¬ 
ment à ses ouvertures 8 . Par un procédé peu scrupuleux, mais fort employé 
par les ambitieux, il exagérait d’ailleurs lé nombre des Maçons recrutés par 
lui et affirmait qu’il connaissait à Gassel, Hanovre, Brunswick, Strasbourg, 
Francfort-su rdc-Md n, Mayence, Wetïki', Schleswig et antres lieux d’Alle¬ 
magne des hommes dignes d'entrer dan s cette nouvelle association h En tous 
cas, son plan de réforme de la Franc-Maçonnerie n écrit pas fait pour L'ame¬ 
ner à des idées plus saines les nombreux Maçons amoureux du surna¬ 
turel. 

lorsque Knigge quitta Hanau il était donc connu parmi les frères pour 
un adepte des hautes sciences et l'habitation retirée ou il était allé s’installer 
par économie ne put que les confirmer dans leur opinion. Beaucoup se 
persuadèrent qu’il avait été vivre dans k solitude pour se livrer en paix à 
ses études mystérieuses ; tous les chercheurs d'absolu virent en lui un de 
ces savants qui s’ensevelissent dans l’ombre pour couver leur trésor et sa 
petite maison devint ttu lieu de pèlerinage pour étudiants en sciences 
occultes. # Pas un visionnaire, raconte-t-il *, qu’il fût de haute ou de basse 
condition, pas un chasseur de secrets en voyage, pas un faiseur d’or men¬ 
diant ne passait devant ma porte sans entrer 5 . Le pavillon que j'habitais 
était surmonté d'une tourelle. Un membre de la corporation, qui était venu 
me rendre visite, me dit en la montrant : u C'est sur cette tour que vous 
faites probablement vos observations astrologiques. » La vénération des 
adeptes, l’oisiveté, enfin les restes donc foi déjà chancelante mais qui né 
voulait pas encore s'éteindre, tout poussait Knigge à reprendre sa chasse aux 
chimères. Il fit peu d’alchimie expérimentale, la modestie de ses ressources 
lui interdisant ce coûteux passe'temps, et il ne put sacrifier à ces études 
qu'une demi-douzaine de petites cuillers d’argent. En revanche* H apprit par 
cœur le jargon des mystiques, mi-croyant, mi-sceptique, en partie dupé, en 
partie dupant les autres, non point pour tromper, comme il le dit à son 
excuse, mais afin de ne point trahir la faiblesse de ses connaissances et de 
ne pas éloigner les maîtres de Fart dont il espérait l’aide pour rectifier et 
ordonner les idées qui jusqu'alors flottaient comme un chaos dans son cer¬ 
veau embrumé. Il se complaisait à ces rêveries. Tous ses autres projets d’ac- 


i. XNrdM, XVE, [J*]. — a. ffriV,, iBq. — h WJ., 18S, — 4. Etttfliehe Etklaerua^ î 3. 
5, Hni£gBs r est souvenu de ces p^ürariera quand 3 ] écrivit son /Sqinjh Je ma viV. On 
v Ironie vu croquis très spirituel de J'un de ces adepte* qui commencent par promet ra 
Ïclit d upe des. s=cre(s merveilleux et finissent par solliciter Un le^tr secours. 
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tion dans le mande avaient échoué et pourtant il aç croyait appelé à être quel¬ 
que chose de mieux que le commun des hommes Plein d'enthousiasme 
pour tout ce qu’on nommait mystère, ('inintelligible lui paraissait presque 
toujours ce qu'il y a de plus respectable et, songeant h tout ce qu'on racon¬ 
tait des doctrines secrètes que les prêtres Je Memphis et d'Eleusis se trans¬ 
mettaient jadis, il se demandait s l j[ ne se trous-air pas encore des sages 
inconnus dépositaires ignorés de cet héritage sacré. Que] serait le pouvoir de 
celui qu'ils introduiraient dans le sanctuaire ou qui saurait, il leur insu, en 
franchir le seuil E Mais comment s'appelaient ses gardiens ? Les Jésuites 
peut-être; on en disait beaucoup de mal, mais ceux-là mêmes qui leur 
étaient le plus hostiles s'accordaient pour leur attribuer ud pouvoir immense 
sur les peuples et les rois. A de telles pensées Knigge sentait le sang 
battre son cerveau et si on lui avait à cette époque proposé, d'une façon qui 
aurait flatté ses idées ambitieuses et son désir de savoir, de devenir jésuite, 
tlavoue qu'il n'aurait pas opposé une résistance bien longue. Et il ajoute à 
l'adresse des censeurs éventuels cette remarque qu'il souligne et qui est en 
effet caractéristique : & Si tous ceux qui se sont trouvés dans une disposi¬ 
tion d'esprit semblable ou qui s’y trouvent encore, au lieu de prendre un 
air de dégoût et de lever les épaules avec compassion, mettaient la main sur 
la conscience et confessaient leurs erreurs aussi sincèrement que mol, je 
crois que la vérité et Sa loyauté ne pourraient qu'y gagner 1 . » 

ha circulaire tancée le 19 septembre 1780 par les Supérieurs de la 
Stricte Observante vint donner une autre direction à ses idées. En annon¬ 
çant la réunion prochaine d’un Couvent, elle invitait tons les frères de 
l’Ordre Intérieur A envoyer aux Supérieurs des propositions sur les moyens 
propres il améliorer l'organisation de la Société et donner h la Franc- 
Maçonnerie un but déterminé. L’occasion de se signaler par un coup de 
maître était trop belle pour que Knigge la laissât échapper. Touïe son 
énergie se réveilla. Il dit adieu aux rêveries mystiques et se mit à élaborer 
un nouveau plan de réforme. Que (allait-il faire, demandait-il, pour donner 
une direction utile à la grande armée des Francs-Maçons, qui comptait dans 
scs rangs tant de cceürs, tant d'esprits élevés, tant d'hommes influents et 
riches réunis par un puissant esprit de corps, « mais, sans savoir à propre- 

1, EtiJUche HrkiaerHng, J^-aS. — H eii vraiacifltj[|itle que Migiçe ne put s'empdthfr 
de fairc cûh n*itri h ses nmis les Sentiments eut J'jgLfaLem:, car k bruit courut *3*rs dans 
tes milieu* mjçDnniqtitJqu'il l'éuli converti a» «trraliciimé, Le$ preuwEi avancée»à fap. 
put dtc*\te accusation sont bien fragilea : il aurai'. è\è mu se nfindnnc en Eompagnit de deux 
pritres c’iihcELques eh« un nuire prftre cathoÏLque, S'Jfelt prétend dans Un Trlumph de*- 
Philvwphi* lll, aGj] que Knigfie piSsé «criteiïiniH au entMicLsme4 Francfort, mais 
J'nvait ensuite Hbandonué, k projet oul l'avait pnus&é j fui ri cette démarche nyjint 
ce hou l, 
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meut parler pourquoi, obligés a garder un silence inviolable sans savoir au 
fond sur quoi; divisés entre eux, en désaccord sur les opinions, incapables 
de distinguer quels étaient ceux d'entre eux qui erraient au hasard dans les 
ténèbres les plus épaisses et empêchés par h 1 ! de travailler en commun an 
bonheur de l'humanité ?» Il fallait séparer dans la Franc-Maçonnerie k spé¬ 
culation de l'action, réserver Ea première il une classe spéciale où entreraient 
les frères particulièrement doués à cet égard et où ils seraient libres de se 
livrer à toutes tes recherches qui leur plairaient et de défendre dans leurs 
réunions toutes les opinions et tous les principes, étant bien entendu que 
Les membres de cette clause n'auraient aucune influence sur le gouvernement 
et les doctrines de l'Ordre et, d'autre part, donner pour but à la Société prise 
dans son ensemble une action s'exerçant toujours et partout pour le bien 
de l'humanité- La Franc-Maçonnerie propre meut dite enseignerait donc 
aux frères de tous les grades qu’its devaient re secourir réciproquement, 
tirer de l'obscurité le vrai mérite, encourager par leur secrète Influence 
tout ce qui peut se faire de bon et de grand dans le monde, diriger leur 
activité suivant la mesure de leurs facultés dans un sens favorable au 
bien de l'Etat et mettre à profit leur étroite et fraternelle union pour con¬ 
naître de près les hommes de toutes les conditions et pour gouverner leurs 
semblables sans recourir il une contrainte toujours odieuse. Four rétablir 
l'harmonie dans la Franc-Maçonnerie partagée en tant de sectes rivales, il 
suffirait de ne considérer comme articles de foi obligatoires pour tout vrai 
Maçon que Les points sur Lesquels tous ]W Systèmes pourraient tomber 
d'accord. Enfin, une administration prudente et fidèle des fonds recueillis 
permettrait d'en consacrer une grande partie A des buts philanthropiques. 

Le nouveau Système devait se composer de sept grades. Les trais pre¬ 
miers seraient consacrés à l’éducation morale des: adeptes, une moralité 
absolue étant, d'aprèstous les Maçons sensés, la base de l'édifice. L'esprit ingé¬ 
nieux de Knigge avait trouvé, à ce qu'il en assure, le moyen Je faite sortir 
de la Société sans éclat ni vandale les sujets immoraux, de mettre à sa 
tête des gens honnêtes et connaissant les hommes, de former,occuper, récom¬ 
penser et étudier le Maçon pendant son passage par ces trais grades; malheu¬ 
reusement il a négligé de nous le faire connaître. Le Maçon parvenu au 
troisième grade était prêt à reconquérir k perfection perdue (symbole du 
3* grade), son cœur était purifié; iE fhJEa.it maintenant éclairer sa raison. Le 
4* grade était destiné à faire un choix parmi Ies plus capables, à débarrasser 
leur esprit des préjugés et à leur faire connaître graduellement et sans qu’ils 
ie remarquent tes principes qui seraient développés plus tard dans le 7*grade. 
Le Maçon était alors un homme au cceiir bon et à l'esprit libre. Le 
grade lui donnait l'éducation politique ; il devenait utile au monde, il 
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était capable de prendre part aux affaires, de réaliser de grands projets. Le 
6 e grade formai t la classe dirigeante, l'Ordre Supérieur ruais non Templier. 
L'éducation du Maçon était alors parfaite : il pouvait être associé à l'exécu¬ 
tion des plans Les plus secrets, appuyer les vues, politiques et économiques 
de l'Ordre et l'on cherchait à le faire parvenir aux emplois importants de 
l'État ; on pouvait avoir pleine confiance en lui, car la probité, la sagesse et 
la connaissance du monde qu’il avait acquises devaient le garder de tous les 
faux nas. Enfin venait le 7* grade. IL lui fallait répondre aux besoins du 
cœur, c’est-à-dire du sentiment et de l'imagination, dont tout Maçon avait 
le droit de demander la satisfaction à L'Ordre maçonnique. Celui qui serti¬ 
rait en lui le penchant pour une exaltation supérieure (nu gi-Desserer 
Erhoehung), celui qui, fatigué des intérêts mesquins du monde, voudrait se 
retirer en lui-même, étudier la haute philosophie f la nature, la religion, 
celui-là aussi devait trouver qu’on s'étale occupé de prévenir scs désirs. L'Or¬ 
dre donnerait une orientation sérieuse au besoin de révélations surnaturelles 
qui avait fait jusqu'alors des Maçons les jouets de rous les imposteurs, parce 
que leurs connaissances purement scientifiques étalent insuffisantes. Le 
7 e grade constituerait un cercle d'adeptes peu nombreux qui se livreraient 
en commun il l'étude des hautes sciences. Ses membres se divise ratent en 
différentes classes suivant h nature de leurs recherches ; ils étudieraient les 
ouvrages mystiques, se feraient recevoir dans toutes les sociétés secrétes dont 
ils entendraient parler, feraient une enquête sur toutes les histoires de reve¬ 
nants, démasqueraient tous les faiseurs d'or, consigneraient toutes Leurs obser¬ 
vations et en vingt ans on aurait découvert ce qui était vrai dans ces phéno¬ 
mènes et ces systèmes troublants J . 

Tel était, dans ses grandes lignes, le plan que Knigge envoya à ses Supé¬ 
rieurs, en indiquant par surcroît plusieurs projets économiques et politiques 
et en donnant les moyens pratiques pour réaliser sou plan et empêcher Se 
Système de s'altérer. On lut son mémoire, on lut en écrivit d'une façon fort 
honnête et promit de tenir grand compte, au prochain Cdnvent, des idées 
qu'il contenait, mais sans témoigner S'enthousiasme et l'admiration auxquels 
Kuigge s'attendait. Pour un homme qui se voyait déjà accueilli en sauveur 
et apjielé dans le conseil suprême des chefs de [‘Ordre la déception fut rude, 
La réponse évasive des Supérieurs ne te ht pas douter un instant de l'excel¬ 
lence de son projet - r 1| en conclut que les intérêts privés nie traient obstacle 
au triomphe de la vérité, que les chefs et les nombreux membres de la 
Stricte Observance dont les intentions étaient pures et les vues désintéressées 
manquaient de justesse dans les idées et ne savaient pas voir ce qui était 


1. HasSus ; 31J1-45 ; Lenrç de Km^e dv *3 no*'- 1780. 
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nécessaire et possible et il désespéra du futur Convent. Mais il n'était pas 
homme à garder pour lut des idées dont il était si satisfait. Dans les conver¬ 
sations fréquentes qu'il avait avec les Francs-Maçons qu’il fréquétirait à 
Francfort il confia à ses interlocuteurs ses projets et scs inquiétudes et il 
trouva des auditeurs attentifs, car nombreux étaient les mécontents et 
tous sentfiiem qu'une réforme s'imposait. C'est à ce moment qu'il fit la con¬ 
naissance du marquis de Costanzo 1 . 


Costanr.o plut beaucoup à Knigge. L'ermite de lïockcnheim et l'émis¬ 
saire des Illuminés eurent plusieurs entrevues auxquelles assistaient trois 
Francs-Maçons, amis de Knigge, Knigge mit Costan»o au courant de ses 
plans de réforme et, comme il avait une disposition naturelle à.prendre scs 
désirs pour des réalités et quun peu de hâblerie se mêlait toujours à ses 
propos, il sc déclara résolu k à fonder avec le concours de frères honnêtes, 
ses amis 5 mira®, dispersés dans toute l'Allemagne, un Système indépen¬ 
dant. » Pourquoi, lui dit Costanzo après l'avoir écouté attentivement, vous 
donner une peine inutile ex fonder un nouveau Système, puisqu'il existe 
déjà une Société qui a obtenu tout ce que vous cherchez et qui peut satk- 
faire aussi b;en votre soif de connaissances, que votre désir de vous rendre 
utile à Fhurnanité? Knigge ouvrit de grands yeux. Il lui paraissait étrange 
que la plus importante et k plus parfaite de routes les sociétés secrètes Lui 
fût inconnue, à lui, qui avait fait une étude attentive de toutes les sociétés de 
ce genre et de toutes les branches de la Franc-Maçonnerie. Mais Costanzo lui 
ferma ta bouche en Iul faisant remarquer « que h force de ceue Société 
résidait précisément dans le profond mystère dont elle s’encourait, que ce 
secret inviolable ment gardé permettait de juger de la fidélité ec de la force 
d'âme de ses membres et qu’au surplus, si font ne remarquait pas son action, 
ccst qujl se produit dans le monde bien des événements dont on ajferçoit 
les effets sans en découvrir les causes a. Le mystère avait toujours eu latu 
d’attraits pour Knigge qu'il ne demandait qu'à se laisser convaincre et il fut 
tout à fait conquis lorsque Costanzo lui dit affirmé que les progrès merveil¬ 
leux des n Lumières * dans les états autrichiens, progrès dont les jour¬ 
naux faisaient rant de bruit, n'auraient pu être réalisés sans ressorts secrets, lui 

p. Kni.gL’e dédire (£Wf, Erkl„ j>. 3?J que ïetic rencontre eut lien en juillet it-Bù, 
Et auLre pari, WtLsiiaüpi jidrie de Fhiîon (tfifaerèmuLuce de Kmggc) dans une Lettre du 
jà février lySüfO, S.,3531 €i El écrit dans 11 même lettre : « Sgvcz iûr qu’à relie hEute de 
tfrandiet croies ^accomplissent. » Ii f#m dou-* ad mettre qu e K ni$ge j'est trompé. Ce 
quj s=:nh(e Instiller ceue hypothèse c'ûsi qu’il est üûr que Coslatuo était ii Francfort en 
jmnùcr et qu'sB est pou vraisemblable qu’il y soir rcaié jmqw’en Juillet, 
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hissant entendre que k société secrète dont il était membre n'était pas 
étrangère à ces heureux résultats. C’en était assez pour lever les derniers 
doutes de Knigge. Il sollicita son admission, signa h lente reversais et reçut 
copie des cahiers de 3 a Classe Minervale* Gostanzo lui donna cnc&re l’adresse 
de Celse (Bader) à Munich et partit après avoir également enrôlé les trois 
autres Francs-Maçon s, les frères baron de Leon hardi, Broenner, libraire et 
sénateur, et Kuestlier c . 

Quand les quatre amis se mirent en commun à l'étude des cahiers com¬ 
muniqués par Costamo, ils furent assez déconcertés, lis jugèrent le grade 
Miner val pour ce qu’il était en réalité, une sorte décote où l’on donna il à 
des jeunes gens la première culture intellectuelle, et ils remarquèrent que 
les livres dont on ïeuf recommandait avec tant de mystère la lecture étaient 
connus des gens de la plus basse cLassc dans les pays protestants. On leur 
répondit, H est vrai, que l'Ordre recrutait surtout des jeunes gens, parce 
qu'on obtient plus des gens sans culture que de ceux qui souffrent d'un excès 
de culture ei que, l'Ordre ayant éié jusqu'alors répandu dans les pays 
catholiques, il était impossible de modifier les grades inférieurs suivant les 
besoins de chaque province, si l’on voulait conserver l’uni for-mité néces¬ 
saire, et ces raisons leur parurent acceptables. Ce qui les étonna encore, ce 
furie style « épouvantablement barbare » des lettres qu'ils recevaient de 
Munich, le langage incorrect des cahiers de ln Classe M mena le et le ton 
autoritaire qu'on prenait avec eux. Ils cherchaient h se rassurer en se disant 
qu’on peut avoir les idées les plus justes tout en parlant mal, que l’iins¬ 
truction était très imparfaite dans les pays catholiques et que, seuls, des 
hommes pénétrés de la bonté Je leur cause pouvaient prendre des airs 
aussi impérieux. Mais enfin, jIs déclarèrent qu'ils n'entendaient pas être 
traités plus longtemps comme des enfants et que, s’ils devaient recruter de 
nouveaux adhérents, il fallait qu'on leur donnât une connaissance plus 
complète du Système. Munich, qui avait d'excellentes raisons pour se taire, 
observa un silence obstiné- Les trois amis de Knigge, auxquels leurs occu¬ 
pations ne laissaient pas le temps de faire des devoirs ci écoliers et d écrire 
des Quitus Licei, abandonnèrent Ja partie. Knigge fut plus tenace et se 
tîouva bientôt récompensé de sa persévérance, car il reçut, en novembre lySo, 
une lettre de Weishaupt,qui se prétendait chargé parles Illustres Supérieurs 
de correspondre directement avec lui et lui ordonnait de ne plus écrire à 
Munich et de ne révéler à.personne le contenu des lettres qu'il recevrait d In- 
golstadt 1 . 

Les Àrêopagites s'étaient en effet rendu compte des services que pouvait 

i.Ettdl ErkL, ît-35. Hdb. 4. F- M- iHüS, 11, ïi,- t. 
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leur rendre un homme qui avait de sl belles relations dans le monde pro¬ 
fane et dans la Maçonnerie. Ils en étaient toujours à chercher Ses moyens 
« de s'emparer si complètement de la Maçonnerie qu’ils pussent disposer à 
leur guise de ses revenus et de ses membres 1 , » Pour réaliser ce projet 
ambitieux l aide de Knigge serait précieuse, aussi avaient-ils décidé « que 
S partie os écrirait i Philon (caractéristique de Knigge), en signant de son 
nom véritable eLen termes propres à lui enflammer la tète et le coeur a ». 
Weisbaupt ne négligea rien de ce qui pouvait inspirer à Knigge un nouvel 
enthousiasme, flatter sa vanité et surexciter son imagination II lui peignit 
l'Ordre des Illuminés « comme une Société qui, par les moyens les plus 
déliés et les plus sûrs, cherchait 4 faire triompher la vertu et la sagesse de 
la sottise et de la méchanceté qui régnent dans le monde, à faire les décou¬ 
vertes les plus importantes dans les différentes sciences, à rendre ses 
membres des hommes bons et grands, a leur assurer dans ce monde le prix 
de leur perfection, à les protéger contre l’oppression et les revers du sort et 
à lier les mains au despotisme d’où qu'il vienne a. Il lui communiqua 
quelques dissertations magistralement écrites sur les moyens d'associer les 
hommes, sans contrainte extérieure et d'une façon durable, pour concourir a 
l'exécution d'un grand et noble plan, et, quand Knigge lui eut avoué en 
toute si ncéri té qu e les moyens î nd squés lui pa ra issaien t excellem men t i mugin es 
et infaillibles, Weishaupt déclara que c'étaient ceux mêmes employés par 
l'Ordre. IL lui promit * un nouveau ciel et une nouvelle terre, un système 
réformant les hommes et le monde, une alliance des plus nobles entre les 
hommes, une légion sacrée de soldats invincibles combattant pour la sagesse 
et pour la vertu ». Hn.fi n, comme il s’était aperçu que Knigge avait un faible 
pour les « hautes sciences » et La philosophie spéculative, il lui assura que 
3 ’Qrdre pourrait le satisfaite complètement à cet' égard et il eut soin de 
l'éblouir en étalant sa connaissance des systèmes philosophiques anciens et 
modernes. D'ailleurs il l'engageaitse consacrer moins à ce genre d'études 
qu'au soin de recruter de nombreux membres, ajoutant qu'il se portait garant 
que Knigge trouverait véritablement tout ce qu'on lui promettait et qu'il lui 
en donnait sa parole d'honneur a . Le coup porta, Knigge, le coeur débordant 
de reconnaissance, fit Le 23 novembre une longue réponse aux deux premières 
lettres de Wcïshauptf II le mettait au courant de la crise que traversait la 
Stricte Observance et de l'intention où étaient beaucoup de ses membres de 
déterminer le prochain Couvent ft renoncer solennellement k la recherche 
des connaissances secrètes promises par les Clercs, à l’hypothèse temphère et 

! - Procès- Verbal de la Session de L 'Aréopage du 2 a se pi. 17E0, B. L". M. À., 3, — 
i r îbïj- — 3, Unit> Hrfa — *j, ftastus, 3g-^5. 
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à ramener la Maçonnerie à son but réel, c’est-à-dire à la cul cure morale et à 
l'union de. tous les Maçons pour construire l’édifice commun. Enfin iL lui 
fais aîc l'esquisse de son propre plan de réforme„ qu’il avait dressé, assurait-il, 
à la demande de scs Supérieurs, ce qui était donner ont légère entorse à h 
vérité, niais Knlgge n'était pas fkhc de faire croire à son correspondant qu’il 
jouait dans la Stricte Observance un rôle important, tout en lus donnant des 
preuves de la fécondité de son cerveau, 

Weîshaupt, sôr maintenant de son liomme, fit savoir à Knigge qu’on ne 
lui communiquerait les grades au-dessus de la Classe Minervale que quand 
il aurait organisé une Assemblée et fait des recrues plus nombreuses encore* 
Knigge se soumit, mais II demanda l'autorisation de recruter d’abord, dans 
les villes tes plus importantes des cinq Cercles dont il allait avoir à s’occuper, 
des adultes qui L’aideraient à mettre l'affaire en train. En peu de temps il 
eut enrôlé dans la Classe Minervale beau coup de frères Maçons séduits par 
l’image enchanteresse que Knigge leur peignait de l’Ordre inconnu. JL avoue 
de bonne grâce que, « s’appuyant sur la parole d’honneur de sort correspon¬ 
dant, il engageait la sienne pour garantir la grandeur et la bonté de l'œuvre 
et que, si Weislmupt promettait un Élysée, lut, entraîné par son tempérament, 
Laisait entrevoir un paradis 1 » r Bientôt le courant devint si violent qu’il fut 
débordé et forcé d’admettre, sur les instances d'adeptes récents, des candidats 
qui ne présentaient pas toutes les garanties désirables. Il finit par avoir un 
nombre considérable de Miner valut à diriger*. 

t. h’.ndh RïM, 4ï. 

a. Pbilanâ Caton, N. O- S,, ioi. — LCniggc dit cinq cen(s f mais le chiffré paraît fortement 
exagéré. S'il est mi qû« l'état de troubk où sé trouvait la franc-Maçonnerie à relie 
époque et que le f«w de confian« qu'avaient la plupart des Maçons dan* Ècb résultats 
du futur Cünvent aient déterminé un grand nombre de ceux fi qui Ktlîgjge faisait des ouver¬ 
tures à laisser affilier, il est constant d'auire parc, ei de l'aveu même de (Çn^ge, que 
beaucoup de ces recrues désertèrent au boni de très peu de temps. L'effectif réel du 
groupe de MlnertauS dent il avait la direction fut donc trfcs inférieur au chiffre indique 
plit lui. Cé qui tic çinct dans son récit, c'esifiiu'it nFïîiLa quetqueu Miffins d'importance, C-?Es 
que Le Maître en Chaire de la Loge de Is Siricte Observance, n Francfort-auivIe-Mein 
(Spartaeus aux Aréopagitca d'Athènes, ■ ■ nov. 17 & 0 . O. 355 ), D'après Starck \Ttiumph 
der Philosophie, U, il faudrait 00 mpler purmi cce recrues dé chois rk üoettingue, 

le Dr KLoppe (Aceaciüsî eL tç professeur Fedei- lAvreliiSi} ; ii Heidalber^., le concilier eccle¬ 
siastique Mieg (Epietète) 5 à Hanovre, Je eonssiller auliqiie Faite 5 à Wetalar, Diction?! 
Mi nos), v, IticdtsÆl [ P loi entré), v, Wtnkitem (Carcdus Aodaal, v. Vulpius (Cd. Pompée}, 
ton» quatre assesseurs à le Chjimbrs d 1 [inspire; âNttlvrîed, le comie Stolberg (tan pa¬ 
ne]]») et Krceber |Agis'| 1 à Mayence, le coadjuteur t. L>aIberg (Çresrens), la conseiller 
ecclésiastique Kotborn (Ch rys i ppc), le comte de Greifentlau (Hcgeaias), Le c Eta nome 
Schnelser (Mauetcut) ■ i Worcns, le chanoine ScWeickhard (Cyrille d'Alexandrie] et son 
frère (MasiittiLtau Fedro) ; à Spire, le ministre de Hobenfels (Newton), le syndic Petersen 
(Bélisaire} 1 à Cassel, MaurlLlon, professeur à Décote des Cadets (Arcesïlas) ; à Berlin, 
Leuchsetn-iitg (Levai 1 er) et NicoJaï fLucien}. Muis,comme Starck n'indique pas la date du 
recrutement, il so petit que beaucoup des Maçon» liguant sur cçtie liste ne soLent 
entres dans l'Ordre que beaucoup plus tard et au moins l'un d'eux, [-Uudisenfîitfl, n'en a 
jamais fait partie, comme nous le verrous en un autre endroit. 
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LE avait à Étire dn reste à des gens dont la crédulité ne Ee cédait en rien à 
la sienne : « Chacun, dit-il, croyait trouver dans l’Ordre ce qu’il désirait et 
ce qu'il se promettait à lui-même ; il finissait par croire que je le lui avais pro¬ 
mis et que je devais le lui procurer. » Ce n’est pas impunément en effet 
qu'on parle mystérieusement à de bravés gens d’une association secréte dont 
la puissance formidable ne connaît pas d'obstacle et qui à l’om ni potence joint 
l’omniscience. Comme la foule rj J * pas coutume de s'occuper longtemps de 
métaphysique imnicendemale, ces braves gens cherchent avant tout la solu¬ 
tion des questions très secondaires et terre, â terre qui les intéressent direc¬ 
tement. « Un forestier, raconte Knigge, voulait-il savoir quelle sorte d’arbre 
prospère le mieux dans tel ou tel terrain, il le demandait à l’Ordre; un chi¬ 
miste désirait-il connaître la meilleure espèce dé phosphore, c'était l’Ordre 
qui devait lui fournir le renseigne ment Beaucoup exigeaient qu’on les aidât 
à obtenir des places üu des distinctions honorifiques ; d’autres réclamaient 
des avances d'argent, des souscriptions à des livres pour lesquels l’Ordre ferait 
de la réclame ; d'autres des prêts leur permettant de purger les hypothèques 
dont leurs biens étaient grevés ; d’autres enfin voulaient que l'Ordre négociât 
pour eux des mariages ou des accommodements ou sollicitât en leur faveur 
les juges à propos de leurs procès U * 

Knîgge sentit bientôt tout le poids du fardeau dont il s’était chargé 
et qu’il était d'ailleurs seul à porter, car à toutes ses demandes tÜaide et de 
renseignements les Sérénissimes Supérieurs, à l'existence desquels il croyait 
toujours, lui faisaient répondre par Spartaeus que chaque province devait 
s'occuper seule de ses propres membres. N’avam pas connaissance des autres 
grades, il ne pouvait constituer des Supérieurs intermédiaires qui l’auraïent 
déchargé d'une partie de la besogne. Obligé de répondre seul aux questions 
diverses dont II vient de nous donner un aperçu, il déploya une prodigieuse 
activité pour éviter une banqueroute morale et prévenir les reproches de 
gens dont les prétentions étaient peut-être d’autant pins grandes qu’ils 

I n'avalent pas payé un k rentrer de frais de réception, et qui ne se gênaient pas 
pour témoigner leur mécontentement dans les termes Ses plus violents quand 
l’Ordre ne parvenait pas à les satisfaire. Pour répondre convenablement à un 
seul Quibus LEcet, Knîgge devait parfois écrire à dix autres personnes, Sa 
villa de Bockenbeim devenait un office central de renseignements et d’aide 
mutuel Le. Il avait presque toujours dans son cabinet quelques-uns des frères 
les plus jeunes qui lui servaient d’expéditionnaires; il entretenait deux copistes 
assermentés, mais il était obligé de s'occuper lui-mèmc des affaires graves et 
de la correspondance importante. Il travaillait seize heures par jour^et dépensa 

1 , EüdLErkU ^ 4 , 
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■eix un mx 25 q florins en ports de lettres h Les fiais de voyage même ne'lui 
étaient pas remboursés, exception faste de quelques déplacements plus impor¬ 
ta nts dont les Intéressés le dédommagèrent, Sa santé et sa bourse se ressers 
tirent bientôt de ce genre de vis et il fut même obligé d’engager pendant 
quelque temps son peu d'argenterie. Pourtant [] arrivait à suffire à la beso¬ 
gne» grâce A l'étendue de ses relations» grâce au concoure que se prêtaient 
les adeptes par son entremise et sans même se connaître. Il attribua! au nom 
de Supérieure nui n'exiitaient pas, dignités, bénéfices, places honorifiques à 
ceux qu'il jugeait les plus dignes, fut dépositaire de secrets de famille et 
même, assure-t-il^ Je secrets d’état s ; un peu effrayé parfois de la puissance 
d'une pareille association de volontés et d'intérêts et du mal qu'elle pouvait 
faire, si elle venait à tomber en des mains indignes, heureux en tous cas de 
jouer un rôle et de dépenser son activité. 


Loin de lui venir en aide, les ■« Supérieurs Sérénisstmes » avaient recours 
à lui pour d'autres besognes encore et mettaient A contribution ses talents 
de publiciste. Ils lui envoyèrent sur tes intrigues des Jésuites des documents 
qui lui servirent à écrire plusieurs articles qu'inséra la Correspondance de 
Schlctzer, à partir de imjre 1781 :| . Les Jésuites y étaient représentés comme 
cherchant à chasser la langue allemande des écoles et des universités, à faire 
bannir des écoles primaires et supérieures les livres écrits par des protestants, 
A empêcher que la motalc philosophique fût séparée de la morale religieuse» 
et Knigge s'efforçait de prouver que l'ignorance profonde des Loyolfates en 
philosophie et en histoire leur faisait considérer comme hérétiques et réprou¬ 
vés tous ceux, protestants ou catholiques, dont les connaissances rempor¬ 
taient sur les leurs. 

Le plus important de ces articles est celui intitulé : ? Tentatives faites 
par les ex-Jésuites pour rétablir en Bavière la barbarie et l'Ordre des 
Jésuites h, parce qu’il montre comment Weisbaupt profitait de La bonne 
volonté de Knigge pour mettre le public allemand au courent des querelles 
qui divisaient le petit monde universitaire d'ingolsiadt 1 * 3 4 * El sc compose 

1. Philoti El Calan, JT. D r Ë.» iüi . 

s. S? pu eu b I ter que Kr*i£6ü rte s’éJt fumais fait (Ërupule du gascon nur. chaque fols que 
sj. vanité y trouva sou campie. Au surplus, tes sacrées d'état Jes pttitei coure qui puJlu- 
latent alors en Allemagne n'i.n te resta ie<u pa* la pâte du monde. 

3. Ces articles se trouvent dans Les Hsmes Set 9 de ce pér iudique. Ce sont entre autres t 
Opinion dé quelque* prêtres rsiholiqnas sur les doctrines du professeur \Yi hui au Gym¬ 
nase de Eadun ■ Mûitsieui l'ei-JÉsuite Gruber; ïaupaer, aie. (Grcdeke ^ Aterffira Lite», qg-flo).. 

4. Correspondance de SdtJteeee, livraison vîU 9, 
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d’une préface où l'auteur souhaite que l’électeur, dont il fait le.plus plat 
éloge, ouvre les yeux sur les menées des Jésuites qui veulent s'emparer en 
Bavière des chaires de prêdicaÿon et de la censure des livres» et de trois longs 
documents. Le premier est un rapport signé de quatre professeurs et adresse 
au Conseil 3 'rivé de Munich, le 9 août 1777» par la Faculté de théologie 
d’ïngolstadc. Les signataires protestent contre La prétention du professeur 
Stattler, ex-JésuLxe, A être seul chargé de l'enseignement de La dogmatique. 
L’auteur de l’article ajoute que le rapport fut étouffé, que deux des signa¬ 
taires furent renvoyés dans leur couvent, que l'ex-JéîiuitL Saïler fut nommé 
d'abord répétiteur puis, en 1780» professeur de dogmatique, que les deux 
professeurs de matbesis sont deux ex-jésuites, qu’enfin les ex-jésuites occu¬ 
pent actueliement sept chaires à l'Université et ont, par suite, sept vois dans 
le Sénat contre quatre qu'ils possédait! avant la suppression de leur Ordre. 
Ensuite vient une attaque très vive contre Stattler, son probabilisme et les 
intrigues des Jésuites à l'occasion des propositions faites au Conseil Privé en 
décembre 1779 par la Faculté de théologie. a Voilà trois ans qu’on travaille 
en secret A faire partir de Sa Faculté de théologie Se professeur Stehler et de 
celle de droit 5 e professeur Weisbaupt et à les faire envoyer A Heidelberg, 
parce que ce sont surtout ces dextx hommes qui, par loyauté, s’opposent aux 
menées des Jésuites ». L’article se termine par un avis de ta Faculté de théo-, 
logic, du 23 avril 1781, sur fa fondation d'une chaire d'éloquence sacrée. La 
copie de ce rapport, dont la rédaction est attribuée A Stattler, est accom¬ 
pagnée de notes qui tendent A prouver que les jésuites cherchent A rétablir 
leur Noviciat sous un aurre nom et A faire de fa propagande dans les cam¬ 
pagnes, aussi Fartïclc conticnt-il une protestation véhémente contre les 
scélérats qui veulent maintenir dans fa barbarie, une nation « dont les 
Lumières se sont développées depuis peu d’une façon notoire j ». 

Outre ccs articles» Knïgge écrivit, pour le compte des Illuminés, deux 

1. Wuisbaupt. bteis qu'uns peu inquiet des Suils* que pouvait avoir cutic atlaquc 
masqua, prenait dus mesures pour fiirt MïVPaJtre en Bavière l'anicle de Kniggï. 
Il écrivait le * faïn 1781 à 2 Vaek: * Vous allasassister,ces joorï-d ,4 un événïnn«ïU qui ta 
Taire la plus grande sensation en Allemagne. Dans Je prochain numéro de Sdiloteer 
paraîtra un aitlute exposant roui ce que las Jésuites ont Tait pour réplftdre U barbarie et 
ressusciter leur Ordre en Bavière. Ne commu nique* cette nouvelle qu'aux Aréopagites et 
délibérez tout de suite suc la mqi Heure façon de tirer parti cum efl'Ktu de cet article A 
Athènes. Ctest très probablement sur mot que retombera leur fureur, mais je m'offrire i 
volontiers comme victime si j'ai réussi, eu agissant ainsi, à procurer i la r*[fon l'oucailon 
de s'exprimer librement. J'àl pris toutes mes précautions, mis'enileu sir mes livres et 
papiers les plus prêté suit, brdlé les autres et je n'ai pas gardé die* moi une SCUÏeliçne sur 
las affaires de J'Orére. Si voua. Messieurs» sav« conduire hablfainent l'a flaire à Albin es, 
iqulftcr uit bruit universel par l’intermédiaire de vos iubordoonéa, donner de l’impor- 
tifince à La chose et faire parvenir L'ittfate antre les mains des grands perecmnages et de 
l'fclectuur Lui-mime, vous rendra fa plus signale service non h mol. mai a i. votre patrie et 
la raison humaine outrage. s j Papiers ÜLummél Inédits. G» H. A. IV» iguf» 
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brochures.: a Avertissement aux princes allemands, pour les mettre en 
garde contre Fesprit et le poignard des Jésuites 1 » et « Des Jésuites, des 
Francs-Maçons et des Rose-Croix allemands - », Cette dernière brochure était 
signée avec une perfidie bien jésuitique : Joseph Aloys Mater, ancien membre 
de la Compagnie de Jésus, Elle se compose de trois chapitres : Remarques 
sur les principes pervers et dangereux de Fancienne Société de Jésus, tirées 
de son histoire, des ouvrages de ses membres et d'autres sources dignes de 
foî ; Lettre sur la Franc-Maçonnerie, écrite par un frère bien renseigné à un 
profane de ses amis ; Nouvelles véridiques sur l'authenticité des Rose-Croix 
modernes. Le chapitre concernant les Jésuites est un travail de compilation. 
Knïgge s'est servi de documents qui lui furent envoyés de Bavière et d'écrits 
hostiles aux Jésuites qu'il avait pu se procurer* et il ne s’est manifestement 
pas préoccupé de rechercher si les accusations qu’il répétait de confiance 
avaient quelque fondement. D'ailleurs, ce n'était pas là ce qu'on attendait de 
lui et il faut reconnaître qu'il s'est consciencieusement acquitté de la tâche à 
lui confiée par les Sérèntssimes Supérieurs. Il a mis dans son opuscule autant 
de passion apparente et d'indignation grandiloquente que ses inspirateurs 
pouvaient le désirer, et il faisait preuve ainsi d’un zèle d'autant plus louable 
a pour la cause de la raison et de la liberté qu'il n'avait jamais parlé de sa 
vie à un jésuite 4 » et que, n’ayant jamais eu à se plaindre d’eux, il les atta¬ 
quait uniquement pour faire plaisir aux Illuminés s . Quant aux Rose-Croix 
il avait, comme nous le savons et quoi qu’il en ait dit plus tard 8 , des motifs 
de leur en vouloir et s'il satisfit, en les malmenant, les rancunes des Illu¬ 
minés qui les considéraient comme les alliés ou même les instruments des 
Jésuites, il fut probablement bien aise de se venger dn refus qu'ils avaient 


u Ce pamphtüt lui est attribué par Gœdeke (Knigges Leben f p. 5 o), mais Knigge ne Se 
cite pas dans la liste de scs œuvres eincr alten Kiste : p. 3 0-34 } 

2. Uebsr Jesuiteir Freymaurer tutd deutsche Rosenbeutqer. Hermsgegeben von Joseph 
Aloysius Maier y der GeseUscha/i Jesu eheurmligem MitgUkd. Leipzig, 1781, (B. N. M. H g. 
httm,, 148). Knigge se reconnaît formellement Fauteur de cc factum, (ihfj enier alten 
Kiste, p, 3 ï et Endl Erkl. p. 484 

3 . Il cite, parmi les onze pamphlets auxquels il renvoie le lecteur, six opuscules fran¬ 
çais ; les Lettres Provinciales, l'Examen des Jésuites, par La Ghalotais, le Jésuite criminel 
dans ta théorie et pratique, Catéchisme des Jésuites, tes Mystères les plus secrets des 
Jésuites. L ouvrage de Caradeuc de La ChalotaU, procureur général au Parlement de 
Rennes, un des chefs de la campagne qui provoqua la suppression de l’Ordre des Jésuites 
en France, a pour titre exact: Compte rendu des Constitutions des Jésuites, ei avait été 
publié en 1762* 

4. Knigge, Endl. Erkh, 48, - 5 . Phïton à Caton, N. O. S., iû£. 

6. H prétend, dans une lettre confidentidie adressée à Zwackle 20 janvier 1783, (N, O, 
S.,. 101) et dans ses Derniers Éclaircissements ip. 48j,qu’iJ n'avait aucun motif d'animosité 
contre les Rose-Croix, ce qui parait bien étrange après l'humiliation qu f ik lui avaient 
fait éprouver. Sa déclaration qu'il avait toujours considéré les Rose-Croix modernes 
comme des imposteurs est aussi suspecte, car nous avons eu la preuve du contraire. 
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opposé h sa demande d'affiliation. Attentif à satisfaire ses amis de Bavière, il 
entretenait le public allemand des griefs de Weishau.pt contre les ex-jésuites 
d’Ingolstadt et qui voulaient forcer les étudiants laïques à suivre les cours de 
théologie », signalait la conduite scandaleuse de l’ex-Jésuîte Statder et ensei¬ 
gnant encore publiquement et impunément, les pires hérésies » et il glissait 
une réclame discrète pour l'Ordre des Illuminés. « Si, disait-il, une société 
aussi puissante, aussi fortement unie, sans pourtant recourir à des artifices 
aussi vils et honteux, voulait employer sa puissance pour le bien de l'huma¬ 
nité, pour réaliser des projets bienfaisants, pour répandre de bons principes, 
pour propager les « Lumières », bref pour poursuivre des buts utiles, si une 
association des meilleurs parmi les hommes se formait d'après un plan aussi 
bien conçu, instruisait ses disciples avec autant de soin dans la vertu que les 
Jésuites dressent les leurs à la méchanceté, si elle emplissait leur esprit, dès 
leur jeunesse, non de fanatisme mais d’amour pour le genre humain, du 
désir de propager des principes nobles et élevés et d’agir en grand pour le 
bonheur du monde, qu’est-ce que cette Société ne serait pas en état de 
faire ? » 

La docilité de Knigge enchantait Weishaupt et il comblait d'éloges ce pré¬ 
cieux collaborateur. Il lui écrivait qu'il n’oublierait jamais, tant qu’il aurait 
un souffle de vie, le service qu'il lui avait rendu en combattant les Jésuites 
et qü'avec six hommes comme lui ou pourrait réformer le inonde. 

Pourtant, si la vanité de Knigge était doucement chatouillée par de telles 
louanges, il commençait par 11e plus savoir comment satisfaire à la fois les 
exigences contradictoires de son correspondant et de ses subordonnés. Mal¬ 
gré tous ses efforts la classe Minervale ne prospérait pas dans les pays pro¬ 
testants. Il avait beau représenter à Weishaupt que cette classe ne convenait 
qu’aux gens peu cultivés auxquels on avait à faire dans les pays catholiques, 
Weishaupt ne voulait rien entendre. Sans cesse il pressait Knigge d’orga¬ 
niser des Assemblées et h finit par témoigner quelque dépit du peu de 
résultats obtenus. Mais moins les recrues de Knigge montraient d'empres¬ 
sement à remplir leurs devoirs de Minervaux, plus elles mettaient de zèle à 
demander communication des grades supérieurs, Les atermoiements conti¬ 
nuels de Knigge excitaient leurs soupçons, car les nombreuses impostures 
dont les Maçons avaient été récemment victimes rendaient suspects tous les 
Supérieurs Inconnus. Weishaupt s'étant décidé à envoyer à Knîgge une par¬ 
tie de son grade dlüuminatus Minor, les meilleurs d'entre eux. c’est-à-dire 
les plus enthousiastes, s’en montrèrent ravis et, pendant quelque temps, lis 
prirent patience. Mais les esprits recommencèrent .1 s'agiter et les adeptes 
craignirent d’être encore une fois dupes d'adroits intrigants. En outre, la 
plupart voulaient avoir une interprétation satisfaisante des hiéroglyphes 
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maçonniques « de toutes sortes de secrets; certains posaient à leur Supé¬ 
rieur de* questions captieuses, auxquelles Knlgge, dans son ignorance des opi¬ 
nions professées par l 1 Ordre sur certains points, était incapable de répondre. 
Enfin, à mesure que le nombre des recrues augmentait. Knigge malgré 
toute sa bonne volonté se trouvait débordé. Si position devenait inte¬ 
nable,]] écrivit à Weisbaupt en termes pressants r s'il ne recevait pas promp¬ 
tement communication des grades supérieurs, il serait obligé de se retirer. 
Mis au pied du mur h Wcishaupt eut recours K un moyen désespéré : il 
avoua. 


CHAPITRE m 


ka Réforme de l'Ordre des Illuminés 

Correspondance de Knigge avec Wdsiüütpt a les Àriçpagitcs. — Stm voyage en 
Bavière. — Conférences M est arrêté U plan du Syîthm Illuminé* — Dérision 
dsi YÂr&lpge du 9 juillet iySt. — Cmvtntmdu 2 it décembre v?8i. — 
La Loge Théodore, et son Chapitre Secret. — Fondation ât Loger Illuminées . — 
Misstm de Costan^o à Berlin. — Répartition définitive des grades. 


Weishaupt écrivit, vers le milieu Je janvier 1781 \ à Knigge qu'à propre¬ 
ment parler l’Ordre (^existait encore que dans son cerveau, que seule la der¬ 
nière classe, la Pépinière, avait été établie dans quelques pays catholiques, 
mais qu'il avait rassemblé en abondance les plus excellents matériaux pour 
les grades supérieurs 11 ', I] 3 c priait d'excuser n i'innoceme supercherie » dont 
il avait été victime, et, pour t'amadouer. Si l'assurait qu’après avoir longtemps 
cherché des collaborateurs capables de te seconder utilement, il n'en avait 
pas trouvé qui fussent aussi bien pénétrés de l'esprit de I ceuvre et dont l'ac¬ 
tivité fût aussi inlassable, Il se remettait complète ment entre les mains de 
Knigge, It s'engageait à lui communiquer tous ses brouillons et à lui laisser 
rédiger les cahiers comme il l’eu tendrait, I] lui permettait de faire connaître 
la vraie histoire de l’Ordre à qui il jugerait bon de le faire, pour avoir des 
lieutenants qui ie soulagent dans sa tâche. I! allait jusqu’à ajouter qu'il ne 
voulait plus être Se chef, mais bien se mettre sous ses ordre*, il l'invitait 
enfin à venir en Bavière où les frères l’attendsient avec la plus vive impa¬ 
tience et s'offraient à l'indemniser des frais du voyage n . 

Il est possible que Knigge, en résumant la lettre de Wdshaupt, en ait 
un peu forcé les termes. Il n'en est pas moins sûr que Weishaupt était 
décidé à s’assurer à tout prix te concours d’un homme qui, en peu de 

1 Krtjggfl n'Iüttk pu encore À r iio pagile le $ -*nTier fHirid i Hültene-dser B. U- M. 
E 1 , *9); Je 1 3 Février, Hercd annonce à HehenHçlicr : - Phihm est mainten-nt ArëopaeUe, 
c'cst une culquitt importoniEj pour noire Üysiimo LJJi'd,, E^ïd). Le vj janvier tVchhaupl 
déclare qui! In! * confié te s^Lc de meure Ja Géographie en ordre. iN- O- S, F 5 ), 

■x. KnJfiÿe ; BMI Erk!, t 5± - ï. Ibût. 
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mois, avait fait tant de recrues, qui connaissait si bien la Franc-Maçonnerie i 
et dont la collaboration serait précieuse pour la rédaction des grades supé¬ 
rieurs. Il n’est pas étonnant, d’autre part, que l'aveu de Weishiupt u’ait pas 
déterminé Kmgge à rompre. Il prétend qu’il se trouva d'abord dans un grand 
embarras et qu’il résolut de rester dans l’Ordre parce qu’il ne put se déci¬ 
der à détruire les espérances qu’il avait éveillées chez ses recrues et à aban¬ 
donner aux risées du public un homme, qui avait agi d’une façon Inconsé¬ 
quente il est vrai, mais dont les intentions étaient certainement des plus 
méritoires et enfin parce que si retraite eût amené la ruine d'une entreprise 
qui donnait déjà en maints endroits des résultats merveilleux. A côté de ces 
raisons de sentiment il y eut d’autres motifs moins désintéressés mais plus 
déterminants. Notons d’abord que La duplicité de Weisbaupt ne souleva 
clies; Knigge aucune Indignation. Nous avons vn qu’à cet égard sa délica¬ 
tesse morale n’était pas très grande et le temps n’était pas encore loin où 
il ne se faisait aucun scrupule de se prétendue possesseur des secrets mêmes 
qu’il voulait découvrir. Knigge avait joué maintes fois avec des dés pipés, J 
ne pouvait s’étonner que son ad versai re s’en fût servi à son tour pour 
gagner la partie. 

Puis, tout bien pesé, il avait plus de raisons pour être satisfait de l'aveu 
de Wcishaupt que pour s’eu affliger, Efi effet, s’il était obligé de reconnaître 
qu’il avait été honteusement dupé, s’il devait renoncer n trouver dans les 
hauts grades de l’Ordre ces connaissances secrètes qu’au lui avait formelle¬ 
ment promises, il ne pouvait qu’être flatté de voir s'humilier devant lui le 
chef suprême de la Société, de passer de l’emploi de comparse à celui de 
protagoniste, de jouer dans la Franc-Maçonnerie, eu se servant des Illu¬ 
minés, le rôle éminent qu’il avait si longtemps ambitionné en vain. C’esi là 
ce qui ressort clairement de sa réponse à Weisbaupt. « Je lui écrivis, dit-il, 3 
que j’étais décidé à ne pas l’abandonner, que la recherche des connaissances 
secrètes n’était puis ce qui m'avait déterminé en première ligne à entrer dans 
l'Ordre, mais bleu le désir de me rendre utile à rues semblables et de contri¬ 
buer au bonheur de l'humanité. Puisque j’y trouvais l’occasion la plus favo¬ 
rable pour atteindre cc but suprême, il m’était indifférent que l’Ordre fût 
ancien ou de fondation récente, qu’il fût complètement organisé ou encore à 
l’état de projet. Au contraire, ceice dernière circonstance était beaucoup plus 
conforme à mes désirs, parce que l’organisation de l’Ordre pouvait être 
plus facilement adaptée aux besoins des pays protestants et remaniée en vue 

I, Plusieurs passes des lettres de WeiüHuupt am AréopagLrea fernt allusion aui ren- 
sei^nemfiiiüsqtie Kni£g& fournissait sur In Fnmc-Maça niterla, Conférer notamment O. S-, 
35 9 , 56 s. 

*. ÊCTîiggS ; finJi Efkh, 56 'Sy. 
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d’une fusion avec la Franc-Maçonnerie; considération qui avait une grande 
importance à mes yeux puisque tant d’hommes étalent attachés corps et 
âme à la Franc-Maçonnerie, se trouvaient posséder par là une sortes d’esprit 
de corps » (sk) et attendaient tout des hiéroglyphes maçonniques. J’esti¬ 
mais qu’on devait tirer parti de cette disposition d’esprit pour expliquer les 
symboles d'une façon conforme à notre Système et, par ce moyen, arriver à 
diriger la Franc-Maçonnerie vers notre Stic sublime et la mettre sous notre 
direction, » D’ailleurs 11 jugeait devoir en agir maintenant vis-à-vis des 
autres comme on l’avait fait avec lui. car il ajoutait: « Je n’aî pas l’intention 
de conflcr pour le moment à d’autres membres l’histoire de la fondation de 
l'Ordre, de faire ce que vous appelez des ArêopagitéS. » 

la confiance que lui témoignait Weishaupt avait remonté son courage. 
Tl promit de faire patienter ses gens jusqu’à ce que les grades supérieurs fus¬ 
sent prêts, même si leur rédaction n’était pas achevée avant deux ans,, ce qui 
était beaucoup s’engager. En réalité, H fut obligé de laisser partir les plus 
pressés et s’efforça de retenir par « les jongleries et les artifices les pi us extra¬ 
ordinaires ï> ceux qu’il jugeait les meilleurs *. D’ailleurs les colonies qu'il 
avait fondées étaient maintenant cc qui l'occupait le moins et toutes ses 
pensées allaient vers Munich et vers Ingolsradt, il avait su faire la conquête 
du chef suprême, il lui fallait maintenant gagner les Aréopagites, ses nou¬ 
veaux collègues. Il s’attira leur sympathie par le ton à h fois résolu et 
modeste de la première lettre, qu'il leur adressa. « Je m'estime très heureux, 
écrivit-il à Zwadt 2 , d’eutraren relations étroites avec des hommes si esti¬ 
mables et d’un jugement si excellent et ma plus douce occupation sera désor¬ 
mais de me rendre, en quelque mesure, digne de cet honneur. Vous trouve¬ 
rez. que du moins ni la bonne volonté, ni le zèle, ni l’activité ne me feront 
défaut, que je saurai tout oser pour la bonne cause et ne reculerai ni 
devant les difficultés ni devant les dangers, » 

Il ne tarda pas à leur donner des preuves non seulement de son zèle, mais 
aussi de sa compétence- A peine eut-il pris connaissance des grades déjà 
existants, des matériaux des grades futurs et de la correspondance des Arêo- 
pagites, qu’il envoya à ses collègues les observations que cette lecture lui 
avait suggérées et un nouveau plan d'organisation générale A Avec un tel 
collaborateur tout devenait facile; Kniggc, initié aux secrets des intrigues 
maçonniques, se jouait des difficultés que les candides Arêopagites a valent cru 
insurmontables. « Je dois avouer, écrivait-il à Ziwack\ qu’à votre place je ne 
m'inquiéterais d’ancune Loge au monde, ne paierais tien à personne, ne rue 

i. Phil. àCftt. N. O. S„ ioj. — a. Plill. à -Cat. O. S., 357. — 3 . Zwatk. Berirb . Gesch. t 
Ëngel, 1 15 . — P h i I. fi Car., Ü. S., 357. 
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mettrais dans k dépendance de personne p mais chercherais à utiliser la crise 
actuelle pour travailler en toute liberté e: constituer d'amres Loges. Qui 
pourrait vous interdire d'agir ainsi, puisqu’après tout personne ne sait qui a 
raison } La Grande Loge Nationale d’Angleterre ne reconnaît pas les privi¬ 
lèges de Royal York et pourtant qui songe à déposer celle-ci ? Mars cela 
n'est pas mon affaire., Occupons nous de h nôtre. Si vous voulez obtenir de 
Londres une constitution de Loge Provinciale, cela ne souffrira pas de 
grandes difficultés ni ne vous occasionnera de gros frais. Vous aurez il payer 
une petite somme pour le diplôme et devrez désigner le frère au nom 
duquel il sera décerné, sans que cette dernière obligation soit absolue. Les 
Loges qui ont reçu leur constitution d’Angleterre ne paient pas la moindre 
cotisation annuelle; elles envoient seulement tous les trois ou quatre ans un 
modeste cadeau d'environ trois carolins k 11 Caisse de Secours, mais cela 
même est laissé A leur discrétion et elles ne le font pis toujours. Si vous 
voulez adresser une requête à la Grande Loge d'Angleterre pour demander 
un diplôme de Loge Provinciale accordé nominalement à un frère déter¬ 
miné et valable pour votre Cercle, écrivez-la en français, ou mieux encore en 
anglais sous forme de lettre où vous Insisterez surtout sur le tribut exagéré 
que Royal York vous extorque contrairement à sa constitution- Envoyez- 
moi votre requête et j'aurai soin que Gogel et Àrisiippe (dtl Fay}* l'appuient 
chaleureusement, je pourrai expédier le paquet par le courrier trimestriel de 
Hanovre qui prend aussi mes lettres. » 

Les Arèopagites surent apprécier à sa valeur le concours que leur appor- 
tait Knigge, Ils furent très satisfaits de son projet d’organisation générale et 
abandonnèrent complètement i lui et à Weîshaupt la rédaction des autres 
grades, se réservant seulement le droit de faire des objections si, contre toute 
attente, il devait s J y trouver quelque chose contre le but général de la 
Société L Libre de ses mouvements, Knigge se mit à l'œuvre sans retard* 
Pressé d'étabür des Supérieurs intermédiaires, il se hâta de rédiger en colla¬ 
boration avec Wçîsbaupt le grade d’il I uni inatus Major dont El avait reçu 
d'Ir.golstade la première ébauche et revit les deux premiers grades 3 . 
Les bases du Système ainsi solidement établies et mises en harmonie avec la 
Franc-Maçonnerie, Kniggc sc rendit il ïïnviwtlorr de l'Aréopage. 


i. Gügv-l, nég'icinn* a fMacIbn ét^ii* depuis L7S1, Mettra en OaLra etLoge Albion. 
L| ivait dis nvrïjmé, en i^b6 r par la Gra-nds Lofi± d'Angleterre, Grand Maître Provincial pour 
^ Cercles lIu Hatic-Rliin, du Rar-Rhin cl dû Franccuïe. H re rendait sauvent en Angle¬ 
terre ci y eutiwlonai: de* reîltïon* suivies avec Ses fieras de Londres, — Du F*.V, égale¬ 
ment négociant j Francfort, a va Le besucou p c’influence déni lu Legt ri)nloji p donl 3] F.iisaiî 

puni* depuisvin^i nna. Il detail en dEne noinmi M mitre en Chaire l'année aulvjmte, aprts le 
düecs de Gogel. 

3. Z«rick 1 Bturk. Gttch,, Êr.geL 11 5 . — 3 . Phii. il Cal.. N. O, S-, 1 01 * 
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Au mois de novembre l * , les Illuminés lui ayant envoyé 50 florins pour 
ses frais de voyage 5 , U alla en Bavière en passant par la Souabe et la Fran¬ 
conien H fut accueilli par tons les Illuminés avec une considération et une 
cordialité dont il fut profondément touché 3 . Il qualifie d J moubliables les 
heures qull passa dans L'intimité « du citer Celse, traité comme un fils er 
un frère par sa femme si honnête et si Mnsée et par son aimable fille ». Il 
parle avec attendrissement de l'excellent Alfred et de sa digne épouse, de 
l'amabilité de Caton, de la bonté d'Arrian, de l'hospitalité d’Annibal, des 
soins que lui donna Scaligw pendant une indisposition dont il fut incom¬ 
modé à Ëicristaedt, du charmant caractère d'Alcibiade, des joyeux instants 
qu’il passa à Freysingen- Weishaupt fit sur lui tout d'abord une impression 
non moins favorable. Il se sentit pénétré de respect pour « ce grand homme, 
ignoré comme un diamant caché au sein de la terre et que peu de gens 
croyaient digne d’être tiré de cette obscurité, mais si profondément vénéré 
de ce petit nombre d'hommes qui le considéraient comme un des plus nobles 
êtres qui aient jamais existé, digne de réformer les Etats et les peuples, de 
répandre la lumière sur la terre, un de ces hommes enfin dont la lampe de 
travail éclaire le monde L » 

Pourtant* quand la connaissance devint plus intime, Ktîigge cuti occasion 
de faire certaines remarques qui refroidirent son enthousiasme. Il continua 
à regarder Wcîsbaupt comme « un cerveau de premier ordre, un profond 
penseur, d'autant plus digne d’admiration qu'il devait à lui-même toute sa 
culture intellectuelle et l'avait menée à bonne t'm en surmontant les obs¬ 
tacles d’une stupide éducation catholique, par ses propres réflexions et la 
lecture de bons livres, si difficiles 3 t $è procurer dans ce pays 5 ». Il reconnut 
« que son cœur brûlait du désir désintéressé d'entreprendre quelque chose de 
grand et d'important pour le bien de l’humanité fl », qu il avait auprès de ses 
concitoyens impartiaux la réputation d'un homme instruit, sensé et de 
mœurs irréprochables, qu'il menait une vie simple ci digne et remplissait 
consciencieusement les devoirs de sa profession T . Mais il aperçut bientôt 
des ombres au tableau. Que Wcishàüpt eût la manie de surcharger scs lettres 
de citations empruntées aux écrivains anciens et modernes, qu'il ne pût se 

, r Ménwïrü de Herfel'G* H. A.. < 5 ^.— ». NerWl à Holrtaiîdier, 3 fiûv. 1781. h, U. M- 

J. Il a nD(é Itî impressions éprouvée! alors dans I* roman BUIobLügriipItiCiuH; : Le JiowiflN 

Jt iru l'tïi paro 5"année aniwiie 

4, /îtifliflH de win pff. Lettre 11, datée du ^ novembre i?Kj. 

5. /vtfrfJ. E>±L< Sg r - fi, Jhid. — r. Jtid., 63 . 
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défaire du ton professoral et affaiblit par là l'impression que causait sa chaude 
éloquence* p*ssc encore. Ce q«î était plus grave, c’est qu’il n'avait aucune 
connaissance pratique de l'homme et qu’il avait tiré des livres toutes ses idées 
sur ce qu'on pourrait faire d’utile dans le monde, c'est surtout que* n’ayant 
d'autres données sur l'art de gouverner ses semblables qu'une connaissance 
exacte de la constitution des Jésuites et de la façon dont les Pères en agis¬ 
saient avec leurs élèves* Weishaupt était convaincu que le seul moyen de 
réaliser son plan était une autorité despotique des supérieurs sur tes infé¬ 
rieurs et une obéissance aveugle et passive de ces derniers ; cette erreur avait 
développé la soif de domination qui lui était naturelle et Knigge fut obligé 
de reconnaître qu’il y avait cire?, Weishaupt un désir immodéré de com¬ 
mander* de l'entêtement et de l'orgueil L 

Les Aréopagites de leur cAté* quelque excellentes gens qu’ils pussent être 
dans leur privé, parurent à Knigge peu faits pour diriger une société secréte. 
Zwack excepté, ils étaient tous ou trop distraits par leurs plaisirs ou trop pris 
par leurs occupations professionnelles pour s'occuper de l’Ordre d’une façon 
utile ; ils ne faisaient rien et prétendaient être consultés sur tout*. Il s'aper¬ 
çut aussi qu'ils manquaient de franchise A son égard et il découvrit qu’ils lui 
avaient cité, comme faisant partie de l’Ordre* des personnes du premier rang 
qui D'en avaient jamais entendu parler, ainsi qu’il l'apprit de bonne source 1 . 
La modestie de leur situation ne leur permettait pas de connaître le cours 
du monde ; aucun d'eux n’avait une connaissance pratique et un peu appro¬ 
fondie du cœur humain, n'avait l'expérience d’autres associations secrètes* 
n'était au courent des Systèmes maçonniques et l'ignorance de Weishaupt 
dépassait, il cet égard* celle de ses asssociés. Knigge fut obligé de leur faire 
un cours sur la situation de la Franc-Maçonnerie qu’ils ignoraient com¬ 
plètement h 

La façon dont Us concevaient lès n Lumières » qu'ils voulaient répandre 
parut jl Knigge étroite et fausse. Ce qu'ils appelaient ainsi, c'était une hosti¬ 
lité violente contre toute idée religieuse et il constata que cous, sans excep* 
rien, parlaient au moins trop librement sur la religion* la foi ec la révélation, 
qu’sis se montraient Intolérants vis-A-vis d'honnétes gens, dont le seul ton; 
était de rester attachés à une confession quelconque et de ne pas vouloir 
renoncer à leur foi tant qu’on ne leur aurait pas donné, 4 la place* quelque 
chose qui satisfit complètement leur cœur et leur raison 11 . Il s'aperçut que 

I. Eir<Jf. JLVfrJ.| 76. — a Ibid., 70. 

î- Origrtiatscbrt r&M tbttt !i!»<n:n if^ii gir F''tJfiii rfÿr v,îil diestr/t SyAtem ilïcflt 

ht, O aepiejubr* i-ÏLi, vraLiirrnbl-ibldritetïc Je kiûgçge, G. H, A. non cote. 

4.. knigge ; Ÿerllifidigitng neines iîetr*igens tM Amtfnmg des Ordtus dn r tlitfmiuaffr), 
aîi avnl 3784.0. K. A. non coté. 

b m EuJl. Erkl„ 71, 
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la pureté des mœurs de ces réformateurs laissait eit général îl désirer, qulls 
se mêlaient aux intrigues politiques et notaient que trop portés à procurer 
aux membres de l’Ordre des avantages particuliers dans 1e monde profane, 
sous prétexte que les ennemis de Sa bonne cause dans ce pays, c’est 4 avoir 
les Jésuites, qui avalent la plus grande influence sur le gouvernement, se 
servaient de moyens semblables* ce qui autorisait les Illuminés à agir de 
même. 

Ontin il trouva les chefs de L'Ordre profondément divisés. Les relations 
entre Spartaeus et les AréopagîteS ne s’étaient pas eu effet améliorées à partir 
du moment où nous les avons quittés, Weishaupt continuait 1 se plaindre 
de la paresse et de l'inexactitude de ses correspondants qui le laissaient parfois 
trois semaines sans nouvelles 1 . Fidèle à sa méthode qu'il croyait habile* mats 
qui était en réalité fort maladroite* il ne cessait de leur vanter le zèle de 
Knigge pour exciter leur émulation * et n'arrivait qu'ft les blesser. Il les 
traita il toujours en petits garçons, refusant* par exemple, de leur communi¬ 
quer les lettres de Knigge tant qu'ils ne seraient pas plus exacts à répondre 1 . 
Les ambitions particulières* les- conflits d'attribut bus divisaient à leur tour 
les Aréopagites, Au mois de juillet rySo, les II lu minés d’Erzeroum s’étalent 
déclarés indépendants d'Athènes et avaient voulu former une province auto¬ 
nome, Mahomet, impatient du joug que les Athéniens prétendaient lui 
imposer, avait obtenu de Weishaupt qu’il sanctionnât cette déclaration d'in¬ 
dépendance. C'était en vain que les Athéniens avaient proposé d’établir 
une députation du Directoire Illuminé, composée de Mahomet et Atriau avec 
Ta merlan pour secrétaire* et dont l’avis aurait toujours été considéré au sein de 
l'Aréopage athénien comme un votiun in format! vu ni vint dccisivam ha ben 5, 
Eraeroum avait rompu toute relation avec Athènes A Four mettre fin à cetec 
scission, il avait été décidé qu’ur. Congrès général de l'Aréopage d'Athènes, 
auquel Annlbal viendrait assister, se tiendrait à Munich à la fin de septembre 3 . 
Cette réunion avait eu Heu le 5 octobre sous la présidence de Weishaupt, 
L'assemblée s’était préoccupée surtout de fîser le râle et les attributions de 
chacun des Àréopagites dans le gouvernement de l'Ordre, Après avoir divisé 
le royaume Illuminé en 12 provinces, dont chacune devait être gouvernée 
par.un Provincial assisté d'un ou plusieurs Conseillers et Secrétaires, elle avait 
distribué ces di fférent postes entre les Aréopagitcs dont chacun se trouvait 

1 . Sparlacu* nuX ArèopafslOi d’Athinc-Ji, il novembre-17^0, O. S.. 356 . — a... >>.3, 
366 , 367, 

3 , fbid,, 3 ûj. — Kiii^ge. avait dVUIeurj eu t’imprudeBM d* mettre \VtiallIUpt au courent 
de cet récri miaulions, car celui-ri écrivait b fr/iaiA {N. O, S-, 1001 : *• J fll tu par la lettre 
Je PtiiLoït üuei...’ sdéj ai a nlagc use >uls cherche* i lui Jnfmeî Jk moi, Mejsîeiaci les-Aréfï- 
fiapilna. > 

■I. ITcrtd .‘1 ft-thPïic-ichcîT, 8 juillet [7S0. B. U. M. Iv* 73. — S. fbid., : 5 . 
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ainsi participer i la direction de plusieurs provinces*. Le Provincial devait 
administrer sa province sans que le Général Spaitacus tût le droit d'inter¬ 
venir directement. Les Provinciaux par contre étaient obligés d'envoyer tous 
[« mois au Général le Diirîum» tenu par un des Conseillers, et indiquant les 
réceptions, promotions, Létal de la caisse. Les événements importants ainsi 
que les Diariades Supérieurs des Assemblées Mmervales» 

Cette convention avait ramené pour un moment la pais dans l'Aréopage, 
mais, pour que Ses querelles prissent fin entre Spartacus et les Ànéopagites, il 
aurait fallu que le premier renonçât à se montrer aussi jaloux de son autorité 
et que les autres fissent preuve de moins d'insubordination. Aussi Weishaupt 
avait recommencé bientôt à se plaindre de ses collaborateurs Tantôt il s in¬ 
dignait de la désobéissance des Aréopagite d'Athènes et proposait à Zwack 
d’abandonner Crise, Marins et Scïpion à eux-mêmes, dans l'espoir qu'ils 
seraient promptement quittés par leurs subordonnés 1 . Tantôt c'était à Crise 
qu'il s’en prenait en particulier. [L l'accusait de réunir trop fréquemment les 
frères dans sa propre maison, d'être la cause de tout te désordre l , d'être trop 
entêté pour se soumettre aux avis des autres, et d'être empêché par ses occu¬ 
pations ou sa mauvaise volonté de rendre à l'Ordre les services qu'on avait 
le droit d'attendrede lui, « Je vous conseille, écrivait il à Zwack *,de laisser 
Crise, Marius, Scipion ci Ajax faire ce qu'ils veulent- Feignez de vous relû- 
cher, ne travail* plus. Quand eux aussi cesseront de travailler, tout se dis¬ 
soudra immanquablement en peu de temps. Ceux de nos gens qui ont quet- 


(, Voici le Tulilsau du Gouvernement de l'Ofdre dressé par le Congri* Général des 
A réopa ultc^ Atllinienj i Alhéne*, La 3 Mdairff, i i5o (B U- M. B... KJ. 

GMrat : SpsrinCui. Archivait tl QurNfm' çiuénti ' C Msrius. 

1. Crict (Bar lire) Provincial t Caïd». ConSdUerj Provinciaux ; Ajax, Mirlw, Scipicm. 
Celse. Sacré taire*: AIclKada, Selon. 

a. rihvit iFr-mfOr.Je! Provincial : Arrian. Conseiller Prnviiicial ; Mahomet, 

3. FmiiMb iSounbci Piwlpeïiir : MibOffCti Conseiller éi Secrétaire Provincial . 

TsMre. „ , 

4-3. ftucjr (t Maçêdoitm. (Haut ei Bas-Rbin) Provincial ; Cette. Conittlkr* et Secré¬ 
taires Pr-QïLEiciaux : Aiat. Caron, ÎHanut, Stipion. 

It 7 . fortSif *t Eaiie (Hauts et Basse-Saxe I Provincial Scïpion. ComeÜkr* et Secrétaire* 
Provinciaux : Àjas. Caton, MartuS, Celse. 
lî. Thtirittit (WeUf hiliv} ProvIncïol : AJcïWadfc Conseiller Provincial : Manuï- 
ilialie) Provincial i Annlbal. Conbtillv PhUfirttUl : Caton. 

io.{Sactia*i Provincial : Tstort, ConKfttér Provincial ; Mariu* 

,,. iBelÿi^àcJ Provincial: Aiax. Conseille» H Sacrelairtl prvmariaaX; Caton, 

Mltfua, Seipton. Ccltfr. ^ 

,a, Pont (Tyroll Provincial : Solon. Conseillais al SacrtEt-irea ProvtüCii u £ : Ajbi, Caton, 
Minur, Sciféon, Celse. 

). ProCÎa-Verba) du Congr&* Gén éral des A rcopa.fiU c* Athén Lcili à AiMms, la 5 M*bam, 

Ii 5 *. s, u. M, B,a. .. . 

?. SpartRcuS & Caton.] 3 février 178t. 0 . S., SfiB-î? i:.- 4, ItiJ ., 363 "&t, t 3 février 1781 1 
373, a avril lyA:. — 5 . 0 . S-, 37a, li février 17*1.. 
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que valeur partiront d'eux-mémès, dégoûtés de cette anarchie. Les Aréopi- 
gites s'apercevront des conséquences de leur conduite et l'Ordre sortira de 
ces ruines avec un éclat et une discipline encore plus i ni posants... Personne 
ne nous fait autant de tort que Crise et personne n'est plus difficile à con¬ 
vaincre que Celse et peut-être peu d'hommes pourraient être aussi miles 
que Celse.., Mari us est entêté cl ne comprend aucun plan un peu étendu j 
Scipion est négligent et je ne veux rien dire d'Ajax-.. Ayez soin de rentrer 
en possession de mon dernier grade, je crains qu’on n’en fasse mauvais usage. 
1 S ne faut pas laisser de couteaux dans la main des enfants, n Tantôt c'était 
Mahomet qui Ee réduisait au désespoir ■. Zwack, lui-même, se voyait repro¬ 
cher d’avoir fait des promotions sans en informer ic Général, et d’avoir, à son 
insu, créé pour les Supérieurs des Assemblées un nouveau grade, qu'il avait, 
pour comble d’impudence, baptisé Illuminants MinorL Weishaupt écrivait 
A toux les Aréopagitcs des épltres justificatives et comminatoires 3 . Elles res¬ 
taient sans effet et il soupçonnait les Athéniens des desseins les plus noirs. 
St Marius ne sc hâtait pas de renvoyer te projet de grade quf lut avait été 
communiqué, c’est, pensait Weishaupt, qu'il voulait lier les mains au Géné¬ 
ral L Quant à Crise « qui aimait tant à dire aux gens toutes les sottises et 
grossièretés possibles, sans permettre qu’on lui répondit le moindre mot et 
passait son temps à tonner et à déblatérer contre lui », ’Weishaupt n’osait 
plus lui écrire, de peur de froisser sa susceptibilité s . Il n'était pas moins indigné 
de l'injustice des Athéniens qui. s’étonnaient de te voir réclamer un carolin 
pour ses frais de correspondance, tandis que chaque Provincial faisait payer 
h h caisse de sa province scs ports de lettres et que beaucoup d’Aréopagitcs 
se servaient de lui comme de * boite aux lettres ». Il trouvait qu'exiger dit 
Général qu'il payât tant de sa poche n c'était trop blesser la délicatesse 
d'un homme 0 », 

Les Areopsgices «'acceptaient pas les mercuriales de leur chef avec plus 
de résignation qu’autrefois; l'écho de leur mauvaise humeur était plus d'une 
fois arrivé jusqu'à Francfort et Knigge avait reçu des lettres où ils se plai¬ 
gnaient de S'entête ment de Weishaupt, de son despotisme, de sa façon jésui¬ 
tique de semer entre eux la discorde pour fonder son pouvoir sur la division 
des esprits, du peu de solidité de ses principes, du défaut de constance de son. 
amitié et de la facilité avec laquelle il retirait sa confiance. Lis lui repro¬ 
chaient de se tenir pour le premier des hommes, pour un second Messie et 

I. Q + s,, 370.13 fÏLTier Ijfli. — 3, Speniout a Catnn. a avril 1781. O, S. r 3?a. 

3. SpartaCiH à Cilnft, 0- 363. - 4 aû mai 1761,0, S., 37S, ssq. 

5, Ce qui avait surtout iudi-né Weishaupi, c'esi 4tre Badif, nuqucl il avale enraye son 
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de ne donner raison qu’à ceux qui savaient te flatter *, En outre, ils n'ftrrU 
vaieut pas à s'entendre entre eux et les querelles étalent devenues si fré¬ 
quentes au sein de l'Aréopage que, pendant l’année 1781, les sessions étalent 
tenues très irrégulièrement ut peu fréquentées. Weishaupt, venu à Munich 
pendant S'été pour essayer de rétablir la concorde, avait dû repartir sans avoir 
obtenu de résultats 4 . 

Ktsigge ne se laissa pas rebuter par ces constatations peu encourageantes. 
TE sentait qu’il! était pour Ses Bavarois riicntimc nécessaire* Il arrivait avec le 
prestige que lui conféraient si connaissance des choses de la Maçonnerie, ses 
relations dans le monde des sociétés secrètes, les services qu'it avait déjà 
rendus à l’Ordre, enfin ce ton et ces manières d’homme de cour qui en 
imposent toujours aux bourgeois et aux gentillàïrcs. Il était sûr d’être, au 
moins dans les commencements, obéi avec empressement et il était trop 
habitué à vivre dans l’heure présence pour s’inquiéter de l’avenir. 11 allait 
être le guide, le conseiller, le maître, il était au comble de ses vœux. 

Son premier soin fut de jouer le rôle de médiateur entre Spartacus et 
les Àréopagkcs, Ses talents de diplomate et son éloquence insinuante firent 
merveille. Tl parvint sans peine, assure-t-il, à rétablir la paix, au moins 
rnomenranémentf encre les frères ennemis. Après avoir ramené la concorde 
au sein de l’état-major, il s'occupa de remonter le moral des troupes. Sous 
prétexte de distribuer les nouveaux cahiers d'illum inatus Mincir revus par 
lui, il se présenta aux frères Illuminés comme un député envoyé par 
les Sérémssimes Supérieurs. U assista h quelques réunions, inspecta, en 
qualité de « Visiteur fl {sic) muni de pleins pouvoirs, les différences Pépi¬ 
nières de la région, « ranima les courages, enflamma les coîurs, prodigua 
les promesses, donna des espérances fl. Ce fur une tournée triomphale. 
Bassus, qui l'accompagna dans une partie de ce voyage apostolique, fut telle¬ 
ment séduit par son éEoquence er sa personne qu’il s’engagea à faire de la 
propagande au Tyrol 

Entre temps, Kniggc avait avec Weishaupt et les principaux Aréopagites 
de longs entretiens ait cours desquels furent débattues et réglées les questions 
concernant l’organisation de TOrdre, les buts qu'il poursuivait et la fonda¬ 
tion d’un. Système maçonnique indépendant. Tout d'abord il montra ce que 

1 KhJI . Et'kî., 7 s. 

ü, tj. H, A. 16., Enttrrttfttàire de iSurril 17S7. 
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en fit autant, l'aprÈs midi, pour Alt icu s, P:m sa elLflpidus, Ensuite Phiîon conférai Augus¬ 
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le plan primitif de Weishaupt avait d’impraticable. Elever des jeunes gens 
dans l’esprit humanitaire de l’Ordré, n’attendre pour l'époque actuelle aucun 
fruit de ses efforts et mettre ces jeunes gens, une fois formés, à la tête de la 
Société pour qu’ils fussent, à leur tour, les éducateurs des générations futures : 
c’était là uEt projet à la vérité noble et désintéressé, mais qui lui semblait 
irréalisable pour plusieurs raisons. En premier lieu, à supposer qu'un homme 
fût capable de donner à deux disciples une pareille éducation qui exigeait 
des soins incroyables et que chacun d'eux eût dressé deux autres élèves, il 
se passerait un siècle avant qu'oit pût dire que l'Ordre était véritablement 
fondé et ces quelques personnes n auraient au fond obtenu rien de plus que 
ce à quoi vise tout père de famille raisonnable. Pour fonder un Ordre digne 
de ce nom, il faudrait donc entreprendre l’éducation d’un nombre asseis 
considérable de jeunes gens ; mais, en ce cas, un seul homme était incapable 
de suffire à la besogne, le fondateur était obligé de s’adjoindre des collabo¬ 
rateurs adultes. Or ceux-ci n’ayant pas reçu de l’Ordre leur éducation et 
étant à un âge où le caractère est formé et les idées arrêtées, il fallait que 
les Ttluminés renoncent à n’avoir entre les mains que des instruments passifs 
et forgés par eux-mêmes. D’autre part, comment mener à bien l’œuvre d’édu¬ 
cation morale qu’on voulait entreprendre, si l'Ordre, démuni de toute 
contrainte extérieure et de toute sanction effective, ne pouvait obtenir 
l'obéissance des jeunes gens en leur promettaot des avantages matériels 
certains comme récompense de leur docilité et de leur nèle, promesse qui 
supposait une puissance que seul un Ordre déjà existant pouvait avoir? 
Enfin, abstraction faite de ces considéra [ions, la méthode de Weishaupt était 
loin de donner les résultats infaillibles que son inventeur en avait attendus : 
les plaintes de Weishaupt sur l'ira moralité de certains de ses disciples, la con¬ 
duite d'Âjax prouvaient que son efficacité pouvait quelquefois laisser à 
désirer. 

Cette conception première de Weishaupt contenait de plus en germe une 
conséquence inéluctable : c’cst qu’un Ordre reposant sur ce principe devait 
avoir fatalement une Organisation despotique. Cette idée semblait à Kniggc 
A la fois fausse et dangereuse : fausse, parce qu’il était évident pour lui que la 
coopération des idées d’hommes mûris par l'expérience devait être plus 
féconde que l’esprit d’un seul homme, il moins d’admettre l’impossible, c’est- 
à-dire que cet homme fût seul sur la terre à sentir ce qui était bon et utile 
peur l’humanité ; dangereuse, parce que, si le chef venait à être un homme 
égoïste et avide de dominer, une société secrète, dont les membres se pré- 
toient un appui réciproque pour arriver aux emplois et aux charges, serait 
entre ses mains une machine terrible pour L’humanité. Ainsi on devait 
renoncer à une méthode à la fois lente, inefficace et périlleuse et qui abou- 
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tissait au régime monarchique dans le gouvernement de l'Ordre. On conser¬ 
verait A la Société son caractère d’institut d'éducation morale ; mais, pour lui 
donner de su l'S moyens d'action* oli recruterait aussi des boni mes d'expérience, 
des hommes ayant déjà U pratique du monde* des hommes en place, comme 
Weisliaupt l'avait déjà fait lui-même pour Bader ei pour Zwack» comme il 
avait permis à Knigge de le faire à Francfort* et Ton instituerait un Conseil 
Suprême recruté parmi ces mêmes hommes* pour empêcher le chef de l’Ordre 
d’abuser de son pouvoir. 

Il était encore un autre point sur lequel l'opinion de Kniggc était bien 
arretée L'esprit violemment antireligieux qui animait la majorité des Àréo- 
pagites devait faire place à des sentiments plus tolérants, ou du moins 
il ne devait passe manifester dans les doctrines officielles de [aSociété. Knlgge 
connaissait bien l'origine de cet état d'esprit et avouait qu’il n’avait rien 
d’étonnaut dans des pays exclusivement catholiques* où la culture intellec¬ 
tuelle des j eunes gens était entièrement négligée et oh la religion était ensei¬ 
gnée d'une façon inconciliable avec le but que se proposaient les éducateurs. 
Il trouvait naturel que les gens qui ont reçu une pareille éducation rejettent 
la ttoîx avec 3a coquille et cessent de croire à toute religion positive du 
moment où ils commencent à ouvrir les yeux et veulent se debarrasser des 
chaînes de la superstition 1 . Lui-même, en arrivant en Bavière, avait éprouvé 
cette sensation d'étouffement, dont ne pouvait se défendre tout Allemand 
protestant mettant le pied dans ce pays. « C’est un endroit maudit », disait-il 
d’Eicbstaedt* dans son %ûinan de ma vie s . « Q gouvernement des prêtres 
quand donc cesseras-tu ? Les habitants cherchent toujours, soit par 
méfiance, ou parce qu'ils n'cmï rien de mieux à faire, par oisiveté, 
A savoir cc que nous sont mes, quelle esr notre profession, comment 
nous nous nommons, ce qui nous amène ici. Il faut avouer que 
celui que ses intérêts n’appellent pas dans cctïc ville aurait tort d’y 
venir pour son plaisir. Et cette atmosphère d’oppression papiste J Les 
habitants n'osent pas respirer à leur aise. Gels est intolérable. Celui qui n’a 
pas encore vécu dans ces pays catholiques où règne le plus profond obscu¬ 
rantisme est tenté à chaque instant de croiser les mains au-dessus de sa tète*. 
Hier un prêtre que nous avons rencontré dans la salle d'auberge parlait d'un 
luthérien qui s'est établi ici et y est devenu chrétien ! Voilà l'idée qu'on se 
fait à Eicbsiaedl des autres confessions... La ville est morte, et quand vient 
îe soir, moment où les prêtres qui presque seuls remplissent les rues pen¬ 
dant le jour ne peuvent plus sortir, on rfaperçoit plus un être vivant, si ce 


1 . Knig^, BndL £rkL t ji. - s. T. H. p- SsH et îfr- ÉiltüàGH de i&d 5. - IL 5i(fne dv 
détresse Jes F’nmcs-Msçûcii. 
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n’est un capucin qui* rasant lès murs* se rend chez une jolie femme malade 
pour lui porter quelque sacrement. On croirait que la peste à emporté tous 
les habitants* et en effet et qui dépeuple ainsi les Etats catholiques est pire 
que la peste, n Knigge était donc tout prêt à excuser ses frères bavarois quand 
31 les entendait déblatérer contre ces coquins de pEétres et contre la super¬ 
stition. 

Mais précisément parce que cette disposition d'esprit était un produit 
local* il «tintait nécessaire d'en purger l'Ordre, si l’on voulait qu'il fit des 
progrès dans l'Allemagne protestante où les manifestations de ccttc passion 
antireligieuse pourraient scandaliser nombre d'esprits pondérés. D’ailleurs cc 
n’était pas seulement par prudence* c’était aussi par goût qu'il réclamait une 
réforme radicale sur ce point. Non pas que sa foi chrétienne fût bien ortho¬ 
doxe. Comme un grand nombre de scs coroeligion mûres, il croyait sincè¬ 
rement que l’essence de la doctrine du Christ doit être cherchée dans les 
principes de morale inscrits ail fond du coeur de tous les bo mines et fil elles 
à déchiffrer pour peu qu’on veuille regarder en soi-même h Pour le surplus 
IL attachait peu d’importance à l’Ancien Testament, car les livres historiques 
des Juifs u’avaient d’autre mérite à ses yeux que ceux de l'antiquité -. Seule¬ 
ment il jugeait des questions rEligieuses avec une largeur de vue et une éga¬ 
lité d’üme inconnues à scs amis de Bavière’' 1 et le sentiment du divin lui 
paraissait chose respectable. C’est pourquoi il avait horreur des pampldets 
que les o philosophes * français lançaient contre le christianisme. La répul¬ 
sion que lui inspiraient, i Gcettitigue* les écrits satiriques de Voltaire n’avait 
pas diminué av£c le temps «J’ai, dèvait-il écrire quelques innées après*, 
toujours méprisé ce vil flatteur des grands, ce frivole persifleur qui abusait 
de ses talents pour jeter le ridicule sur les objets qu'il n'avait ni la force, ni 
le courage d’approfondir. L’homme qui, l’année suivante* déclarait dans 
son rapport sur la province de Dacit 3 ,' « II ne faut pas traiter la vérité comme 
une fille de joie. C’est une femme honnête et pudique. L'esprit de prosély¬ 
tisme et d'intolérance est aussi révoltant chez un déîsicque chez les prêtres »■, 
ne pouvait goûter le matérialisme grossier et batailleur d’un Naîgeon* dont 

j. Lettre .à de Lite. Kle nie, 7 j , — ~t. Jbid. r 7 c.. 

3. El eid pnrtagesLt pi5 non. plus les craintes puériles qu'inspiraient à Oedjfce, Bitster-, 
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les Minemus, au témoignage de Uassus, faisaient leursdélices, çttout cc qu'il 
y avait d'agrêssif, de brutal et d'inintelligent dans l'anticléricalisme de 
ses nouveaux amis devait froisser son esprit plus ouvert et moins pré¬ 
venu. 

Knigge nVut pas à se mettre en frais d'éloquence pour convenir les 
Aréopages à ses idées E . Soit quiis fussent arrivés d'eux-mémcii à se placer 
* son point de vue, soit, ce qui est plus vraisemblable, qu'il les eût défi 
catéchisés dans ks lettres qu'il leur avait adressées depuis son élévation au 
grade de Conseilla, ils avaient accepté dès le 3 juillet 1781, c'est-à-dire trois 
mois avant l’arrivée de Knigge en Bavière, les conditions qu'il entendait 
leur poser. Le 9 juillet, en effet, les onze Aréopagites bmrcii 3 s'étalent réunis 
à Munich en assemblée générale et avaient tous signé le procte-verbal de 
leurs délibérations intitulé : « Décision prise en commun par (es Aréopagites 
sur le but de la Société, les moyens qu’elle doit employer et l'organisa¬ 
tion qu’il faut lui donner-». 5 Cette ■ décision » consacrait la défaite de 
Weisbaupt et Je triomphe des idées du nouvel Aréopagite: gouverne¬ 
ment oligarchique remplaçant le gouvernement monarchique que le fon¬ 
dateur de l'Ordre avait toujours cherché à établir, recrutement parallèle de 
jeunes gens et d'hommes mûrs, neutralité politique et religieuse. Les Aréo¬ 
pages se réservaient expressément le droit de présenter leurs observations 
sur la rédaction des nouveaux grades et de se renseigner sur la façon dont 
les choses se passaient dans les districts non soumis à leur direction immé¬ 
diate, pour savoir sl te présent traité y êta il respecté, c'est-à-diw üi L’ensei¬ 
gnement y était donné et le recrutement pratiqué conformément aux prin¬ 
cipes énoncés ci-après. 

Ces principes, tout en s’inspirant tics idées qui avaient poussé Weisbaupt 
û fonder l'Ordre, trahissaient l’influence modératrice et le sens pratique de 
Kniggc. L'instruction passait au premier pian. L'Ordre cherchait, avant tout, 
il répandre les « Lumières » et s’efforcait par suite de multiplier et de perfec¬ 
tionner les établissements d'enseigne ment de tous les degrés et les sociétés 
savantes, de placer dans les écoles populaires des maîtres compétents, de 
répandre les connaissances utiles, déjà existantes .dans les classes de la société 
auxquelles elles étaient jusqu’alors restées étrangères, d'augmenter la somme 
dé ces connaissances en rendant plus praticable la voie qui conduit aux 
sciences et aux arts, en distinguait 1 partout l’utile du superflu et en écar- 

I . Il cal j mater que WeisLuapt avait, des 1778 . songé A «Cru Ter «des 3 mm mes d'âge mûr 
ec considéré*, mais aussi, bien doués *i avides de s'instruire*, (brouillon Je la main de 
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tant tous tes obstacles qui s’opposaient à leurs progrès. Par contre, l'éduca¬ 
tion sociale, la pensée maîtresse de Weisbaupt, se voyait avec une douceur 
polie mais ferme repoussée au second rang. La Décision accordait que 
l'Ordre devait offrir aux jeunes gens des attraits qui diminuent l'intérêt que 
leur présente le vice, elle approuvait les règlements rédigés jusqu'à ce jour 
pour mettre à l'épreuve et former les jeunes gens*, mais cite ajoutait expres¬ 
sément que, pour atteindre le but de la Société, il fallait d un côté recruter 
des hommes expérimentés, éclairés et honnêtes* de l'autre en former de 
tels, mettant ainsi en seconde ligne la pédagogie sociale qui, dans le plan 
primitif, était la vraie raison d'être de l’Ordre. 

Enfin, et ccd n'était pas le moins remarquable, la Décision établissait 
comme un principe inviolable que l'Ordre ne s'occuperait ni de religion, ni 
de politique, le but principal et les moyens indiqués plus haut ayant, par eux- 
mêmes, une grande action sur la superstition, le despotisme et la tyrannie, 
Considérant que le siècle présent avait déjà fait, à cet égard, des pas de géant, 
l'Ordre réservait cette tâche aux efforts et au génie des générations futures. 
Il déclarait que le» éclats publics de l'incrédulité sont un effet de La corrup¬ 
tion des mœurs et une de leurs causes et il manifestait Ja résolution de les 
combattre, aussi bien que les actes de violence amenés par le fanatisme et 
dirigés contre la constitution des Etats, la tranquillité des. citoyens et des 
princes. Les Illuminés, tolérants vis-à-vis de toutes les religions, l’étaient aussi 
vis-à-vis des partisans des différents systèmes philosophiques ; l'Aréopage 
rejetait, en principe, la proposition d'avoir une philosophie propre à l'Ordre 
et il remettait à plus tard de décider, après mûre réflexion, et en assemblée 
générale, s'il serait donne dans les grades suprêmes un enseignement ou 
même exprimé seulement un avis sur les questions concernant la religion et 
l'Etat. 

A vrai dire, tout ce passage de la Décision semblait inspiré par une pru¬ 
dence diplomatique plutôt que par une conviction véritable, et, si Knigge 
garda quelque scepticisme sur la sincérité des sentiments de tolérance si 
nouveaux chez les Aréopagites, il fir bien. A peu près à b même époque. 
Wcishaupï, écrivant aux Aréopagites d’Athènes sur h Franc-Maçonnerie Illu¬ 
minée projetée, n’avait-il pas dit; a II faut quM fa j/uutt (tic) on u'y trouve 


El If foialt d’*!! Leurs des resarvea aur Le* reloue l>ç* tu 3e* (nodlfitaticms sloui «s 
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pas une seule ligne ambiguë qui trahisse nos visées concernant la religion 
ce l’Etat » 1 ec la Décision* pourtant si circonspecte, avouait que l'Ordre devait 
v savoir gagner, diriger et seconder ceux que la Providence a appelés à for¬ 
mer et à gouverner les hommes » ; de sorte que, si la Société prétendait s'abs¬ 
tenir de toute politique spéculative, elle entendait ne pas observer la même 
réserve dans la politique pratique. Mats l’important pour Knigge était d'avoir 
obtenu que l'Ordre cessât d’être, en principe, une association tTétudianrs diri¬ 
gés par quelques pédagogues et qu'il fût, en apparence, absolument neutre en 
religion et en politique, 

SI l’Aréopage* Weisluü|jt en tête, s’était soumis avec tant de docilité 
aux désirs de Knigge, c'est que le Général et les Aréopagites bavarois avaient 
constaté une fois déplus, au cours de leur assemblée générale, qu'ils étaient 
incapables de se tirer d'affaire sans lui, Ils s'étaient tous réunis pour s’en¬ 
tendre de vive vois sur le programme qu’il convenait de soumettre à l’hôte 
considérable qu'ils allaient recevoir. Ils avaient mis en commun leurs facul¬ 
tés d invention, fait appel 1 toutes les ressources de leur esprit, Mass c'est en 
vain qu’ils avaient pressuré leurs cerveaux. Leur réunion avait accouché 
d’un enfant. Engendré d’ailleurs par Knigge, maïs ils ignoraient comment il 
ïallai: s’y prendre pour le faire vivre, lis étaient parvenus à élaborer une 
déclaration de principes, mass ils étaient hors d'état de dite comment les 
grades seraient répartis, ce qu’ils conticndraieru et même comment ils seraient 
désignés. Ils avaient bien décidé que, malgré le peu d'approbation qu’avaient 
reçu les cérémonies de l’Ordre, on devait les continuer dans tous les grades, 
mais ils n'avaient aucune idée de ce que pourraient être ces nouvelles céré¬ 
monies. Us partageaient bien l’Ordre en deux classes, celle des Petits et 
celle des Grands Mystères, mais iis avouaient que la première ne comprenait 
encore que le grade Miner val, l'ilium! tutus Minor, une esquisse de l’IUmni- 
natus Major et S'ébauche d’un autre grade, dont 1 e nom n'était pas même 
trouvé, et que toutes les divisions de la classe des Grands Mystères restaient 
encore a fixer. Tout ce qu'ils pouvaient dire de précis, c'est que le grade 
suprême des Petits Mystères serait le « Grade Scientifique » ofi l'on établi¬ 
rait, pour chaque ordre de science, une classe spéciale et que les Initiés aux 
Grands Mystères auraient le monopole des découvertes faites par le Grade 
Scientifique, en conféreraient avec les savants étrangers faisant partie de II 
Société et assureraient la conservation cî la mise en valeur de ces trésors. 
Gcs Initiés auraient, de plus, la connaissance de l’organisation de l'Ordre et 
Je celle de toutes les sociétés secrètes, administreraient les finances et for¬ 
meraient une sorte de comité de surveillance et de periecrignnement. Quant 


i. SpartaCus au* Ariop^hti Athéniens, i 5 mare 17Ri. N, 0 . S-, 8-to- 
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aux moyens pratiques d’exécuter ce plan, la Dérision s’en taisait et pour 
cause. Elle observait la même réserve sur la façon dont l'Ordre devrait s’y 
prendre pour s’unir au Système maçon nique des Unionistes et ériger dans 
chaque pays ses propres Loges d’après ce Système, ainsi qu’il était décidé en 
principe i . Aussi ce que les Aréopagites croyaient avoir de mieux 4 faire, 
c'était de rassembler chacun de leur côté les matériaux de ces grades fanto¬ 
matiques et d’envoyer i Spartacus, au plus iard dam ttn tm t les résultats de 
leurs lectures ou les fruits de leurs facultés inventives, maïs, ajoutait la Déci¬ 
sion, « il est désirable que ces mémoires aient quelque valeur et ne s’oc¬ 
cupent plus, comme cela a été le cas jusqu’à présent, d’expériences d’alchimie, 
dé recettes médicales, d'instructions magiques ou d’illusions d’optique et 
quelles ne soient pas copiées simplement dans des livres », aveu qui jette un 
jour peu flatteur sur oc que les Aféopagires étalent capables de fournir. 

On conçoit que des gens si inférieurs a leur tâche ne pouvaient que 
donner carte blanche à Knigge. À la fin du mois de décembre, les parties 
étaient tombées d’accord. Knigge devait être absolument libre d’élever à la 
dignité d'Aréopagite autant' de membres qu'il le jugerait utile et d’établir 
autant de Supérieurs qu’il lui paraîtrait nécessaire pour l’aider dans l’admi¬ 
nistration de sa Province s . On ne conseillerait ni aux membres recrutés par 
lui, ni en général aux frères des classes inférieures, la lecture des livres 
dans lesquels les doctrines de la religion chrétienne étaient attaquées et on 
recommanderait à tous lx prudence dans les propos sur toutes les questions 
concernant les devoirs des membres de l’Ordre vis-à-vis de l’Etat et leurs 
rapports avec lui Knigge était chargé de rédiger tout le Système, Les 
matériaux destinés aux grades élevés et toutes les ébauches de WeLshaupt 
lui seraient remis et on le laisserait maître d’en tirer le parti qu’il voudrait. 


i. Le lî mars ijSr, Weîshmpt ne savait pas encore quelle altitude l'Ordre prendrait 
vis-à-vis du la Frarco-Maçbnnerte. I! hésitait entre plusieurs solutions: ou organiser une 
nouvelle Réforme, ou ériger un Système indépendant, ou fondre complètement L'Ordre 
avec Ul Franc-tfsçunneriË. Ne pouvant a* décider, il s'en rcmetl-i i t au temps du soin de 
lui inspirer la décision la plus pratique (Ü. 5.. 36fi(. Cinq ioure plus tard il esquissait, il 
est vrai, un projet d'union entre l'Ordre et la Fran£-îiU*tmaerie, suivant lequel le Miner- 
ruiiOTiiiaLt Av$e l'Apprenti, l'iliummatua Minor avec Je Compagnon, l'IJIuuiiostus Major 
avec le Maître, J'I LJ u m inituS Drejgens iqui u'ciïttail eheare que do nom) arec l'Aref-- 
tecie, te tout couronné p*r Les Mystères, mais il estima ll que, s: ce Système était aclueeé 
dnns trois ou quitté ans, ce se mit ïùen assex tût, et ni proposait, en amendant,, de laisser 
les choses en état et de faire patienter les membres de l'Ordre en leur disait* que le vrai 
Système jna*o nüiqie no leur seraLt rérélé que lorsque L'Ordre aurait éliminé tous tes 
membres indignes qui L'ont déshonore jusqu'à présent. (N. O. S rj S-io). Le 26 mai tpfït 
•jSpartacjs 1 Caton. Ü, S., 3?5J JJ trouvait que te plus pressé pour !e moment irait d’ebte- 
nir une constitution de Londres et il n'avait pas pris de décision sur ce qu’il convieodrait 
de faire dans l'avenir. Les projeta de grades de caractère maçonnique, envoyés par KniggE 
et p *7 SchroecLenstem, ne Lui piratent pas, et ïü songeait à rédiger lui-même une autre 
csquiite sens montrer, d'ailleurs. beaucoup d'empressement à entreprendre cette lâche 
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ainsi que de faire toutes modifications aux cahiers de h Classe Minervaîe. 
Etait approuvée la proposition, faite par lui, de rattacher l'ensemble du Sys* 
tème à la Franc-Maçonnerie, d'appuyer à partir du grade d’Iiluminatus Major 
tout l'édifice sur les hiéroglyphes maçonniques, de rédiger un nouveau 
rituel pour scs trois grades symboliques, ainsi qu’un nouveau Code, de les 
faire introduire dans toutes les Loges, en profitant de l'influence qu’y pren¬ 
draient les Illuminés et en ayant soin que les membres de l'Ordre aient 
ta prépondérance dans les Loges des différents Systèmes 1 . Enfin Ktiigge était 
autorisé à faire des ouvertures, au prochain Convent, il tous les Maçons 
« honnêtes et sensés » qu'il aurait lieu de croire assez libres de préjugés et 
assez philanthropes pour sentir toute l'importance du Système et vouloir 
le préférer à leurs frivoles enfantillages et à leurs amusettes hiéroglyphiques 2 . 
Sur deux points seulement les pleins pouvoirs donnés à Knigge souffraient 
une restriction. D'abord le développement complet des principes religieux 
et politiques de ]'Ordre, partie de la tâche qui exigeait les plus mûres 
réflexions, serait réservé aux Grands Mystères cl ceux-ci ne seraient pas 
rédigés pour le moment- Puis, Knigge devait soumettre ses projets de grade 
à i'Aréopage qui, après avoir noté les observations de chacun de ses membres, 
enverrait le tout à Weishaupt chargé de décider en dernier ressort s . 

Le r&le de Knigge nettement défini, une « Convention u fut signée le 
20 décembre 17S1 à Athènes par Phi ion. Mari us, Caton et Celse, ces trois 
derniers comme représentants de l'Aréopage et du Général \ Cette Con¬ 
vention établissait les droits et prérogatives des Aréopagites 3 placés sous 
l’auto ri té de Spnrtacus, iis gouvernaient l'Ordre entier, Us devaient recevoir, 
dans un délai de quatre semaines, à partir du 20 décembre, la liste com¬ 
plète des membres de l'Ordre et ensuite, tous les trimestres, une circulaire 
du Général les informant des événements de quelque importance, des pro¬ 
grès du recrutement, des promotions accordées et des exclusions prononcées, 
Il était entendu que, seul, un Converti général de l'Aréopage aurait le droit 
d'effectuer des modifications dans le Système, les grades, les cérémonies ou 
la « Direction » (ffc) et que Spartacus et tous les Aréopagites s'engageaient 
à ne faire aucun nouveau Conscius sans le consentement de tous les autres. 
Le tableau des grades était arrêté ainsi qu'il suit ; 

r« UniM : Ciusse Minervule; <T- Novice, b, MSnerynl, c, Minerra! Illumine ou l]lu- 
mmatue Minor, 

1* — ■ Franc-Maçonnerie bleut : tf, Apprenis, ü. Compagnon. c- Maître. 

3» — : Classa d« Mystères : d. ILlütnitiattis Major ou Novice Ecossais, Itlu- 

minais Eilrigar-s ou Chevalier EcosmU, 

41s — ; Mystères Supérieurs : a, Prêtre, t. Mage, c, Récent. 

JCes grades ne devant Dire rédiges que plus lard). 

I, ftjnfl, Eiitî-, 79 . — a. Ibùh, 3o. — 3. Jbid, — 4 . N, <3. S., Il, &M 7 . 
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Quant aux rapports qui devaient exister entre l'Ordre et la Franc-Maçon¬ 
nerie, h Convention décidait que personne ne pourrait obtenir un grade 
supérieur à celui dllluminatus Minor sans s'éïrc fait recevoir Franc-Maçon, 
qu’on veillerait, dans la mesure du possible, à ce que seuls les membres pos¬ 
sédant le grade de Maître puissent devenir Magistrats des Assemblées Miner- 
vales et que, de plus, le grade J'Iilominatus Minor nu serait réguLiêrenichi 
accordé qu’aux Maîtres Maçons. Provisoirement et à titre transitoire, les 
Miner vaux déjà reçus pouvaient être dispensé 1 ; Je cette obligation, mais, si 
ces IlhuTiinatJ Minores hors cadre devaient avoir sous leur surveillance un 
certain nombre de Minervaux et prenaient place dans les Assemblées immé¬ 
diatement après les Magistrats, ils n'étiienï pas admis de droit aux réunions 
particulières de ces derniers et ne pouvaient y assister que sur une invitation, 
expresse, 


Sur le point qui tenait le plus â cceur aux Aréopagites bavarois, cest-à- 
dire l'érection de la Loge Théodore en Mère Loge autonome, la Convention 
n'apportait pas de solution nette. La situation était en effet assez compliquée 
et, après l’avoir examinée de près, Knigge ne montra plus la belle assurance 
qu'il avait manitestée à Francfort, La Loge Théodore avait formé, avant 
d'être conquise par les illuminés, une Loge Ecossaise composée des Maîtres 
Elus et appelée Chapitre Secret. Or, si les Illuminés étaient maintenant les 
maîtres incontestés de la Loge bleue, où ils occupaient tous les emplois, il 
n'en était pas de même du Chapitre Secret composé de Maîtres Elus, mais 
non Illuminés, qui, n'ayant pas les mêmes attt bit ions, supportaient fort patiem¬ 
ment le joug Je Royal York, Ces Maçons n'ignoraient pas, il est vrai, 

]'existence des Illuminés car il y avait eu, entre l Ordre et le Chapitre 
Secret, un contrat solennel passé par députés en juin 177? * t en vertu duquel 
un représentant des JSluminés (il semble que ce fut S.-mu It) siégeait parmi 
les membres du Chapitre, revêtu des insignes de l'Ordre 1 , et il est vraisem¬ 
blable que le Chapitre avait eu connaissance du voyage de Costanzo à Franc¬ 
fort, Mais, a le Chapitre découvrait les visées ambitieuses de la Société 
alliée avec laquelle il avait cru traiter d'égal k égal* il était à craindre qu il ne 
refusât de se séparer de Royal York et de se mettre ainsi à la merci de ses 
rivaux. Quant a se passer de lui, il n'y fallait pas songer, car il représentait 
la plus haute autorité de la Loge Théodore. 13 étau seul habile, suivant les 

]. &. U. H. A, f 65 iq.— Dans ses OQïnrïiuniHllûmi nu Ompilre S«ret, Wdlhaupr, pûuf 
pluü do tolennùi* et de mystère, signait ftasiteus. nom de l f *fchonte qui, b Atti&ncs, pfiss- 
d*û TAriopn^e. 

a. E. U, M. r Mit J, 
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0^ S maçonniques, à créer des eC grâce à son concours TOrdre 

a " 1 ' pu d ï é ' à ’ a “ moraent °ù r “> sïgiic 11 Convention d'Athènes, établir 
quelques Loges composées exclusivement de ses adeptes:. 

Tt , r ?j S . !" 50 * Uin * 779> cest ' i_ ^ re wu de temps après Ta signature du 
traité d alhaucc avec Je Chapitre Secret, l’Ordre avait proposé * celui-ci de 
fonder une Loge-fi[] e de Saint-Théodore à SfettMt'. Un an plus tard, 
Mahome: (Schrœckensteln) était revenu à ht charge en adressant an Cha¬ 
pitre une supplique pour obtenir l'autorisation nécessaire 1 et la Loge Faillis 
aUK Trois Lumières avait été fondée, en vertu d'une patente délivrée 
gratuitement par le Chapitre ». A la fin de la même année étaient établies, 
Titt * S m f™ s<0TldLI1 f n5 ' Lc #M™ à l'Espérance à Burghaiwen et Albert 
r l * Griessbach *« Enfin, le 22 janvier 1781, la Loge Auguste aux Trois 

Louronncs à Freysmgen recevait également une patente *. 

M*is, si le Chapitre Secret avait rendu d« services aux Illuminai, services 
peu déiinréressés d'ailleurs, puisque ses alliés avaient rangé quatre nouvelles 
Loges sous sou obédience, il constituait le principal obstacle que les Aréopa- 
f“‘ renCOnt, “ nl dans l’eaésmtion de leur plan de conquête maçonnique, 
ünc tentative faite pour s’affranchir du lourd tribut que la Love Saint-Théo¬ 
dore payait a Royal York avait piteusement échoué. Les Illuminés avaient 
au remarquer au Chapitre Secret que les frères envoyaient, chaque année, 
beaucoup d argent i la Mère Loge et n'avaien, jamais reçu, en échange, les 
connaissances maçonniques qui leur avaient été promises. Cottanao avait 
écrit i Royal York pour lui demander de remplir ses engagements, ce dont 

-< 3 ' 

aarïrè '"è* n f " fond *- 

^SsSSSSSàs^a* 

ilPiplIiiiii 

£ K Ïél«iR W Survenant, Pensa Dtuiièq» Su *«»([. p tf Alcibiade 
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les Illuminés se souciaient probablement fort peu, mils, dans une réponse 
négative ou dilatoire delà Mère Loge, les Illuminés auraient trouvé un pré’ 
texte pour serrer les cordons de leur bourse. Royal York, qui ne voulait pas 
renoncer il la rente que lui payaient les frères de Saint-Théodore, avait 
répondu par une promesse de communiquer les connaissances quelle possé¬ 
dait au frère que les Mimichois enverraient à Berlin. Costenzo était partiale 
4 avril 1780, pour la Prusse avec le consentement du Chapitre Secret et 
avait reçu pour instructions de conclure un nouveau contrat en vertu duquel 
la Loge Théodore pourrait payer nn tribut moins élevé, ou même serait 
dispensée de toute obligation pécuniaire. Mais il avait eu une querelle en 
cours de route avec un Français au sujet d'une femme qui voyageait dans 
la même voiture de poste. Le Français envoya, quelques relais avant Berlin, 
une estafette au roi pour lui dénoncer Costatuo comme espion. A peine 
celubd fut-il arrivé qu'il fut mandé chez le gouverneur de la ville et invité 
à repartir sans délai. Grâce à l'intervention de Lagoar.éce, Maître en Chaire 
de Royal York, i! obtint l’autorisation de rester 24 heures, au bout des¬ 
quelles il dut quitter J a ville avec ordre de sortir des Etats du roi de Prusse a . 

Il avait eu le temps d’exposer tes désirs de Saint-Théodore qui denun- 

Député Maître en Chaire. Arriin. Premier Surveillant, Tanurlatt, Deuilème Surveilla ru 
accusa, le 16 septembre 17B1, an termes chaleureux, réception rie «Ht circulaire. B. U. 
M. H., gi|, Lut pouvoirs donnes h Ulysse ec Scipton par Ee Chapitre Secret oL signés de 
Caton, Secrétaire des h nuis Brade*, portaient que le Chapitre Secret conTtilunit la Loge 
Auguste en vertu dea privilège* i Eup conférés par Ees haute grades qu'il euEilvait et de 
L'auturkillon qu'il axait reçue de aa Mère Loge à l'Orient de Berlin a ou a la anrrelllance: 
de la Grande Loge du Londres, de fohdcr et constituer des Logcs-lillea. Les députés Scipiod 
et Ulysse devaient avertir les frères de Freysingcn qu'aucun d'eutt ne pourrait paraître 
dans la Loge avec un grade supérieur i celui de blaire, accepter patente au certifient d'un 
grade Supérieur, ni filrfc inscrit avec ce-grade sur les listes d'affiliation etivovéca à Berlin. 
Londres au «lis Ugei-*peu,ri, à moins d'avoir prouvé d'une façon satisfaisante, JOit par 
un mémoire détaillé, soit en produisant le Cahier, le Mot ei f'Auourhemem, qu'il possé¬ 
dait légitimement le grade qu'il s'attribua i 1. Enfin ks frtrea de Freysingen étaient tnfor¬ 
més que le Cfispilre étant phtigé dé payer chaque année tmé comribuiLon h Berlin, Ils 
devraient de leur cfllé espédîer an nuell amant i Munich un tribut dé cinq florins, dont la 
moitié «rail acquittée Chaque semestre parle Maître en Chaire qui en serait responsable, 

10 premier versement de^et avoir fieu à la Saint-Jean d'éîé prochaine. 

:. Déposition de CoaUmo. A pu!, d. Ill,, i 3 fi. 

4. C'en du maint ce que raconte Zwact dans une kltrç confidentielle 'B, U. M. B-, 341, 

11 est possible également que les chefs de Rayai York, au * quel* l'imprudent Co*Wn» 
avau communiqué avant son départ de Munich les Instruction* qu'il avait reçues, aient, 
comme II les en accuse, intrigué auprès du roi pour qu'il les débarrassât de l'importun. 
L. de Lsgoantre, directeur de la Régie Générale que Frédéric 11 avait établie dans ses 
Etal» sur le modèle de Es régie française, était très bien vu du ra|. Si l'accusatiun de 
Costénxo îït fondée. Je Maître en Châtre, en obtenant un aurais ppm la victime de ses 
intriguai, faisait preuve d'une remarquable duplicité. Le comte de Tocrring-Saefeld, 
Directeur du Chapitre Secret de Sa 1 ut-Théodore, « plaignit au roi du traitement 
infligé au député de la Loge. Frédéric II n'indiqua paa les raison 1 de la mesure prise contre 
Costa iuu, Jtia 1$ assura que ?on expulsion n'en tachait en riaa ton honneur. (Déposition de 
Coataa^o, ApoJ, d, Eli., £404 
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dail à recevoir le Directorium sur les. contrées dans lesquelles elle voulait 
établir des Loges-fil les. Depuis le départ précipité de Costanzo, tes négocia¬ 
tions, -continuées par correspondance, traînaient en longueur et tes Àréopa- 
gites songeaient à rompre ouvertement avec Royal York, mais comment, en 
ce cas, obtenir le consentement du Chapitre Secret? « Comment effectuer 
celte rupture avec Berlin, écrivait Weishaupt aux Arêopagîtes d'Athènes, 
de telle sotte que le Chapitre Secret tout entier se soumette à notre Ordre, 
lui laisse toute la direction et n’artende que de lui tous les hauts grades. Ne 
pourrait-on faire donner lecture dans une de ses réunions d'un décret de 
l'Ordre rédigé dans ce sens? Quels devraient en être les termes et quelles 
raisons séduisantes faudrait-il mettre en avant ? Que faudrait-il faire si les 
membres du Chapitre Secret ne voulaient pas consentir A se séparer de 
Royal York et A se soumettre à nous ? Bref comment opérer cette rupture 
avec Berlin de sorte que, non seulement la Loge Saint-Théodore, mais aussi 
le Chapitre Secret lui-même reconnaissent l'autorité de l'Ordre 1 ? fl 

Aussi la procédure expéditive que Knigge avait conseillée de Francfort 
il a va il pu être employée par crainte du Chapitre Secret. « fautais été d'avis 
de faire venir une constitution de Londres, écrivait Weishaupt à Zwack, ei 
je le suis encore A condition qu'on puisse se fier aux membres du Chapitre 
d'Athènes.,, Si vous faites venir une constitution de Londres, arrangez-vous 
pour que les membres du Chapitre soient persuadés qu'ils en ont l'obligation 
à l’Ordre et qu'ils peuvent attendre de lui, sur les choses maçonniques, des 
instructions et des renseignements encore plus détaillés. Il faut les habituer 
& attendre de l'Ordre toutes Les explications sur quelque sujet que ce soit. 
Je voudrais qu'on leur dise, au nom de l'Ordre, que celui-ci s'est décidé à sc 
charger complètement de leurs intérêts et à leur obtenir de Londres une cons¬ 
titution par intérim, A condition qu’ils promettent de le reconnaître pont 
leur guide dans cette affaire, ainsi que dans toutes celles où Ü «t Intéressé*. » 
Mats comment persuader au Chapitra qu’en acceptant cet arrangement il ne 
faisait pas un marché de dupes, c'est J à ce que n’indiquait pas Weishaupt. 
L’embarras des Aréopagiies devait rester le même tant que l'Ordre dépen¬ 
drait du Chapitre pour la constitution de nouvelles Loges. La situation change¬ 
rait seulement du jour où une propagande active, comme celle qu’en tendait 
mener Knïgge, amènerait aux illuminés l'adhésion d'un nombre important 
de Loges déjà existantes et indépendantes du Chapitre Secret de Saint-Théo¬ 
dore, L'Ordre, appuyé sur elles, pourrait alors rompre avec Royal York 
sans avoir à s'occuper de l'avis de son ancien allié qui serait obligé de se 
soumettre ou de sc démettre. En conséquence la Convention d'Athènes 


1 . fi, l[. A-, pjpieri EUummés infrlit’i, — a. O. S., 3É6. 
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arrêta « qu’on attendrait jusqu'au i* Pharavardin 115 2 (21 mars 1782) pour 
établir le nouveau Système maçonnique dans les provinces de Grèce, dlllyrie 
et de Pannonie (Bavière, Franconie et Souabe) et sc séparer de Berlin, afin 
d'opérer cette rupture avec plus de sûreté, de dignité et de préparation, » 
Elle ajoutait, d'ailleurs, sans avoir trop l'air d’y compter <* que s il était 
possible de rendre, avant cette époque* le Chapitre et la Loge d Athènes 
indépendants de Berlin et de les déterminer A adhérer au Système de l'Ordre 
sans violer Se contrat passé solennellement entre lui et Se Chapitre, on y 
consacrerait tous les efforts possibles 1 », Les Illuminés devaient se con¬ 
tenter pour le moment d’introduire dans les Loges soumises a leur influence 
les trois grades symboliques nouveaux que Kniggé allait rédiger. 


Le plan d'organisation approuvé par la Convention d'Athènes fut bientôt 
remanié par Knigge pour combler une lacune qu’il n’avait pas aperçue 
d'abord. Revenu à Francfort dans les premiers [ours de janvier 178a,* il 
constata, quand il se mît à S’cuuvre, que l’Ordre manquait de grades de 
direction supérieure. Les Assemblées Minervales étaient gouvernées par les 
Illuminât] Minores, les Loges le seraient par les Directoires Ecossais ; mais 
ceux-ci dépendaient directement des Aréopagites, puisque la Classe des Grands 
Mystères sc livrerait uniquement aux études spéculatives et m'interviendrait 
pas dans la direction de l'Ordre, de sorte que, le jour où ses Directoires Ecossais 
seraient nombreux, le poids de ia machine pèserait trop lourdement sur les 
épaules des seuls Aréopagites, Knigge proposa donc de faire du grade de 
Prêtre et de celui de Régent deux grades appelés Petit grade de Prêtre et 
Petit grade de Régent et chargés, le premier de la direction des études 
scientifiques, le second de l'administration générale. Les Aréopagites se 
réserveraient les Grands Mystères et confieraient le gouvernail aux Prêtres 
et aux Régents, dans les rangs desquels seraient choisis un Provincial pour 
chaque Province* un Inspecteur commandant à trois Provinciaux. Ces 
Supérieurs généraux établiraient* en vertu de leurs instructions, des Supé¬ 
rieurs locaux et seraient responsables du non ordre dans les Provinces 
ou groupes de Provinces soumis à leur autorité. Les Aréopagites resteraient 
(1 derrière le rideau fl, toujours prêts à intervenir discrètement en cas de 
besoin, mass* déchargés des détails de direction, ils pourraient s'occuper à 
loisir de la rédaction des Grands Mystères a . 

1 , N. O, S., tH>p 

a, Bjistiis ci Lattre du uitme à Zwack. N, 0-5,1, 1 J 4 , 

3. PfUSün i Coton, K- janïier H, 0, S,,I ( ioï. 
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Les Aïéopagites a ymt agréé cette proposition,, Knigge remania en consé¬ 
quence le tableau des grades, La Franc-Maçonnerie Ecossaise ne Égara plus 
dans k Classe des Mystères ; elle fint rangée dans la seconde Classe, dont 
Elle forma la deuxième section. Les Petits Mystères furent formés des grades 
de Prêtre et de Régent ; les Grands Mystères comprirent le grade de Mage et 
un grade nouveau> celui de Roi, Ainsi les quaire anciennes Classes furent 
fondues eu trois, chacune des nouvelles Classes ayant deux subdivisions : 
d'abord la Pépinière, comprenant le Noviciat et le Grade Minerval ; puis la 
Franc-Maçonnerie divisée en Franc-Maçonnerie Symbolique et Franc- 
Maçonnerie Ecossaise, enfin la Classe des Mystères dans laquelle se Trou¬ 
vaient les Petits et les Grands Mystères. 

Le 30 janvier lySa Rnigge envoyait à Munich 1 le tableau synoptique ci- 
dessous qui indiquait le nombre et la désignation des Cahiers et fixait la 
répartition définitive des grades ; 


I r * ÇîaSK : Pçpinüère. 


H 1 Claaj-e : Fr.-MaçDnneri e. 


( Cnhkr prépiriioErf. 

| Noviciat, 
s Mînerf*P- 
J îlluminaMJE Minor. 

( Consécration lîusial•atic-M des Iflfgjstratx. 


a) %rnb*ïique. 

Ecossaise. 


( Apprenti, 

\ J,, tiitneï. j Compagnon. 
\ \ Maicrs. 

s. Code maçonnique, 
i 111 . Major ou Novice 

1 I ! hîrin>nr i f I-mS-> i-O 1 Î^F- 




NT* Classé : Mystères . 


ü- Petits Mysiëres- 
h Grands Mystères. 


Prêtre. 

Frincc, 

MafieP. 

ftot. 


Ce plan ne reçut plus de modifications et, Knigge s'étant mis A l'œuvre 
avec sa fougue ordinaire, le Système de la Franc-Maçonnerie Illuminée fut 
bientôt rédigé jusqu'aux Petits Mystères inclusivement. 


j. w. o, S„ !, rcB. 

a. Evoifi-ge «joutait en note que tea- eahiars de Mage et de JtoE Vé(*ieni jm* encera liLis. 
Nous sh rons que. suivant U Con vef.tïnnJeE Grands Mrsifoe» ne devait ni Etre rédigés que 
plus tard. Il semble bien qu'ils restèrent toujours it l’état de projer. 


CHAPITRE IV 


Grades et organisation 
die lu Franc-Maçonnerie Illuminée 


Cahier préparatoire du Nomâat. — Cérémonie d'initiation au Gradé Mmerntl 
et rituel des Assemblée,t.— THumiuatus Minor : le Président de V*AisemltUe 
Miner voie, k Ce/tseur,, le Questeur ; explication des hiéroglyphes vrinervaucc, 
— Franc-Maçonnerie bleue: explication du tapis; plan dé la Loge; 
Constitution de Loge Nationale ; Constitution de Loge bleue, — Illuminatus 
Major ™ Hovice Ecossais : réception ; rituel de la Loge Ecossaise; occupa¬ 
tions des ntmimti Majores. — ïlluniinatufi Dirigent ou Chevalier 
Ecossais : réception ; catéchisme.; les Agapes; fonctions des Ilhmitiaii Diri- 
gentes et du Préfet- — Pre&byter : réception; installation du Doyen ; classes 
sdenufqvts; Stades. — PrüicepB ou Régent: réception: prérogatives des 
Régents; k Provincial, —■ Budget de FOrdre. — Géographie Illuminée , 


PREMIÈRE CLASSE 
LE NOVICIAT 

Les modifications, apportées par Kmgge à ce cahier, furent peu impor¬ 
tantes. Use borna à recopier le texte de Weishaupt, en élaguant les redites et 
en y mettant plus d'ordre et de concision *. La contribution personnelle de 
Knigge fut un Cahier Préparatoire intitulé « idée Générale de la Société des 

I, Les grades Je la Périmer* se trouvent dans Le Le Fi-jf îlltitnhié p. 7-33. Leur authen- 
tîtîté c-st wrcinét par Kniggre qui déc!«re, dans set Derniers lîtlàLrttissefüeïi'a ip. g6}: 
^ Tous Les irradtrr, que j'ui décrits jusqu‘ici (il visait de Ses passer as revue s p-srür du 
hlo-vicïax. j“j;q ut « y compris l'I Eliminât us Major} or.t été imprimes cette année a Ldesys 
(Francfort-tur-le-Mcinl sous le titre deti-e Vrai tUvminé- Ou les trouver-* H tek qu'il* 
sont sortis de ma plume. * — On les trouve égakmenl dan J Vfiittaire eomptêté dtüpüa?- 
jBîfei, p. Il q-1 ^3. — Les Cahiers manuscrits conservés daqa Ici archives de la Loge 
Ernest *ti Cornpj.î Je Gothà prouve m, d'jtàUt p*rt, qae ces grades ont été distribués 
dim Stîedoüitiicnt* U fctrcnc qü mus ie? possédons. 

s. La Qinristian d'Athènes |,N. Ü. S., qj avait déridé que re grade ctalr déjà en trop 
demain! pour qu'on pût en modifier Le! parties essentielles et eik s'ét*ït çontant^e d'y 
faire quelques changements: insignifiants. 
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Illuminés 1 »* que F En râleur devais communiquer au Candidat avant de lui 
faire signer le Revers. Ce Cahier Préparatoire* qui s'adressait surtout au s 
Francs-Maçons ou aux gens qui pouvaient se sentir aitïrés parles Systèmes 
maçonniques rivaux, cor tenait de vives attaques contre toute la Franc-Ma¬ 
çon nerie contemporaine. Il exposait avec complaisance les vices d’organisation 
de celte Société où un encens plus ou moins grossier était, disait-il, prodigué 
au crédit, au pouvoir et a toutes les passions, où l'égoïsme l'ambition, la 
vanité, les haine? et les sympathies particulières, l'extravagance, l'imposture 
et l'ignorance trouvaient toujours l'occasion de jouer un rôle -, Par contre, 
l'Ordre de? Illuminé? était représenté comme étant, de point en point, la 
contre-partie de la Franc-Maçonne rie dégénérée et seul capable de rendre A 
l'Art Royal son ancienne splendeur, et les plus belles promesses étaient 
faites A celui qui consentirait A s'enrôler dans u La Légion sacrée des meilleurs 
parmi les hommes 3 ». Il s'y trouverait avec des frètes * qui possédaient les 
connaissances les plus étendues* qui avaient fait leur éducation dans plus 
d'une école de sagesse, qui avaient des affidés A h tète de toutes les société? 
secrétes et de tou? les Systèmes maçonniques, qui savaient ainsi d'une façon 
certaine ce qui était bon, authentique et utile* et dont le but suprême était 
de rend te le monde meilleur et plus sensé S de ruiner dans leur prin¬ 
cipe les obstacles qui s'opposent au Bien et qui avalent choisi, afin d'atteindre 
ce but, les moyens les meilleurs et les plus sûrs pour récompenser Sa vertu 
dans ce monde même, pour se faire craindre du vice* mettre Sa méchanceté 
dans les draines, et combattre le préjugé avec autant de courage que de pru¬ 
dence « ». Comment le Maçon convaincu et qui possédait déjè le grade de 
Maître, car sinon il aurait quelque peine A avancer dans l'Ordre », pouvait-il 
refuser d'entrer dans une Société, e où l'ambition n'avait pas accès, où La 
curiosité et l’envie ne sauraient exercer Leur influence corruptrice, où Le bavar¬ 
dage était immédiatement puni* où les rêveries extravagantes, L'iguorance et 
L'imposture se voyaient entever leur masque \ et dont l'action secrète s'était 
déjà manifestée par des événements connus de tous, mais que les profanes 
attribuaient A la fortune ou au hasard V La Société ne lui promettait pas 
de secrets* car elle ne savait pas si elle pourrait tenir cette promesse vis-à-vis 
de chacun de ses membres, mais elle lui donnerait toutes les explications 
qui pourraient lut être utiles dans ce monde et dans sa situation * ; elle 
l’engageait d'ailleurs à oublier qu'elle possédait des secrets et à se souvenir 
seulement de ce qu'elle faisait en général pour le bien Je L'humanitéTous 


I,Kchi, |ll., p. 7-L&. — a. Ibid. r p. iî. — 3 , Ibid., p. 14. —4. Ibid,, p, 10 , — 3 - Ibid^ 
p. j 4. — 5 . Ibid., p. 14, — 7, Ibid-, p. i 5 . — g. Ibid., p-t6- — $, Jbid. { p. i 3 . — rn. Ibid., 

p. te. 
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devaient donc chercher avec ta plus grande ardeur et la plus absolue con¬ 
fiance à être admR dans tette Société qui avait commencé seulement depuis 
quelque temps à songer à accroître le nombre de scs membres* parce que 
la corruption du monde rendait ses services de plus en plus nécessaires 1 . 





Grade Minéral 3 

Le nouveau Cahier était* pour l'essentiel, semblable à l’ancien et les Sta¬ 
tuts des Miner vaux y étaient reproduits sans changements, mais tout lé 
cÛté rituel* c'est-à-dire les cérémonies qui étaient assea indigentes dan? l’an¬ 
cien grade* avait été considérablement développé dans te nouveau à L’aîdc 
d'emprunts non déguisés aux usages maçonniques. 

Les Minéraux avaient dorénavant un signe de reconnaissance qu'ils 
faisaient en mettant la main A plat sur les yeux* comme on a coutume de le 
faire quand une lumière vous aveugle, un attouchement consistant à prendre 
la main de l'autre frère et à la presser trois fois doucement avec le petit 
doigt* et ils recevaient un mot de semestre composé tfun nom de localité 
et d'un nom d’homme, n Où brille La plus grande lumière ? » demandait- 
qu et l'interpellé répondait par exemple ; fl A Sagem te I » » Qui la voit le 
mieux ï * — e Hanuon ». La cérémonie de l'Initiation avait k présent une 
mise en scène plus compliquée mais aussi plus pratique et l'on sent que 
l'ébauche mal venue de Weishaupt avait été retouchée et mise au point par 
un homme du métier 3 . 

C'est le soir. Dans une pièce aux volets dos sont assis devant une table 
éclairée d'une lampe avec un abat-jour vert le Supérieur de l’Assemblée 
Minérale ou son délégué faisant fonction d'Ilvi liant et le Secrétaire chargé 
de rédiger le procès-verbal* tous deux revêtus de leurs Insignes. Deux autres 
lampes brûlent sur des consoles placées A quelque distance. Le Récipiendaire 
est introduit par sou Enrôîeur jouant [ç rôle de parrain, Interpellé par le 
Supérieur, il manifeste le désir de subir l'Initiation, Son parrain lui fait alors 
déposer son épée et le conduit dan? une pièce obscure, où il est laissé de 
dix iï quinze minutes h ses réflexions. Ce délai écoule, le Supérieur frappe 
deux coups* le parrain les répète à ta porte de la pièce obscure* entre et 
demande au Récipiendaire s'il persiste dans sa résolution. Sur sa réponse 
affirmative, le parrain frappe à la porte de la Chambre d'initiation deux coups 
auxquels répondent deux autres coups frappés par le Supérieur et il reçoit 


1 . Edit. III., p. s 5. — Ï. Ibid,, p- 39 - 7 ®. 
}, /Mf„ p. 51*63. 
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l'ordre d'amener le Récipiendaire. Celui-ci reste debout à quelque distance de 
la table et Le Supérieur, le drapeau. sur li tête, commence à l'interroger, 
mais, dès la deuxième question, il est prévenu que, pour plus de commodité, 
1 e parrain répondra dorénavant à sa place et qu'il lui su Rira d'approuver 
sans réserve ou avec réservé ou enfin de désapprouver les réponses faites en 
son nom* Tout le reste de la cérémonie ; disdogue, serment, questionnaire 
donné au Récipiendaire est copié textuellement de l'ancienne Initiation, $5 ce 
n'est qu'au moment oû !e Récipiendaire à genoux prononçait la formule 
finale du serment lu Aussi vrai que Dieu m'aide )>, sa main jusqu'alors 
posée a plat sur sa tète venait s’appuyer avec trois doigts sur une Bible 
ouverte qui se trouvait devant lui sur la table 1 * 3 . 

La salle où se tenaient les Assemblées était précédés d'une antichambre, 
dont la porte était fermée au verrou pendant les séances. Toutes les autres 
issues étaient alors également fermées et gardées contre les indiscrets. Au 
tond de la pièrE se trouvait une table où prenaient place le Supérieur et les 
Visiteurs; un peu plus loin était une autre table portant un flambeau et 
devant laquelle s'asseyait celui des assïsLints qui avait quelque chose à lire. 

Uue troisième table aussi pourvuE d'un flambeau servait au Secrétaire 
chargé de rédiger 1e procès-verbal. La table où siégeait le Supérieur était 
éclairée par une lampe à verre blanc avec un abat-jour ; au mur, au-dessus 
de son fauteuil, pendait un tableau entre deux lampes aux vertes de couleur : 
il représentait un oiseau à tète d'Iiomme, coiffé d'ün casque surmonté d’une 
plunte, debout sur le globe du soleil, tenant dans une de ses pattes une 
épée et un bouclier et dans l'autre un rameau d'olivier. Derrière 3'oiseau se 
dressait une colonne surmontée d'une amphore et A laquelle était suspendu 
un carquois garni de trois flèches £ . Sur le sol s'étendait, entre deux rangées 
de chaises où prenaient place les Minervaux, un lapis sur lequel était figurée 
une pyramide flanquée des lettres D et P et devant laquelle étalent trois 
pierres s * 

i. L«C»hfer<S>iHenù,it un « Mp4fcfode procês-TErbit d'[iiiiia:jç>n pour les abseics ut Its 
C*ndLdfitsmiuLtea, qui fankïie Jür difficulté* pour Ætre reçus de la iuém; miHüre qua les 
jeunes yens*. (Eclu. lit., IL y émit espliqué que les cérémonie* orjEtHjrfis cLaieni 

pour les jeunes membres de l'Ordre, «usqu^s ce grade ëtnlt principal emant destiné. Le 
Omdidfll adulte était prié de répondre fos-mème amt questions posées par L'in|tutnc hu 
M ovicc et II recevrait communicatioîi des Statuts des Mlnfirvauji olnst que de Js formule du 
serment. Si ses répemti pnrnissaienï saEis-falsanies, il émit Invüfl i envoyer uq* copie du 
aernent écrilt etssgnÆc de sa main et il était admis sanssuérea forma !,mes dans la CLasse 
M i nerva le. 

s. C r esl du moins cc que représente: un dessin Fort grossier qui se trouve dans les 
J-tapEcrs de Bois (Archives de la Loge Ernest eu tlnmpas de üorbai. D'après le Vrai Ulu- 
miné, qui donne du tableau une diïïcri|itioit iomniHJre (p. 78), Ll représentait l'oiseau de 
Ml Uerre Avec le casque, le bouclier. La lance et foulant (, r JX pieds la tin de Hddu.se. 

3 , Eçbt. III,, p. 7S ei Papiers de Bode. 
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Les Assemblées Avalent lieu aux jours sacrés indiqués au Calendrier Illu¬ 
miné, c'est-à-dire dans le mois Pharavardin (il mais au 31 avril) le i" du 
mois et chaque nouvelle lune ; dans le mois Ad a rp a b asc ht (Mai), chaque 
nouvelle lune et te 7’ jour du mois ;dans le mois Chsidad. (Juin), chaque 
nouvelle lune et le 24 ; dans le mois Thirmeh (Juillet), chaque nouvelle 
üune; dans le mois Merdedmeh(Âoüt) de même; dans le mois Schaharimeh 
(Septembre), chaque nouvelle lune et le 26 ; dans le mois Mcharmeh (Octo¬ 
bre), chaque nouvelle lune; dans 3e mois Àbenmdi (Novembre) de même; 
dans le mois Adarmeh (Décembre), chaque nouvelle lune, et aussi le 21 et 
le 57 ; dans le mois Dlraeh (Janvier), le 1" et chaque nouvelle lune ; dans 
le mois Ben me h (Février), chaque nouvelle lune ; dans le mois Aspltandar 
(Mars), chaque nouvelle lune et 3e 20, dernier jour de l’année Illuminée et 
équinoxe de printemps : soit vingt réunions par an J , 

À l'heure indiquée par k convocation, les membres de l'Assemblée se 
réunissaient dans l'antichambre. Le Supérieur, qui se trouvait déjà dans k 
salle oit les trots lampes étaient allumées, frappait deux coups avec unedef. 
A ce signal, le Censeur disait : k Chem Frères, l'heure de nos travaux nous 
appelle. * Il frappait à son tour deux coupis A la porte avec si clef, et deux 
nouveaux coups frappés par le Supérieur lot ayant donné la permission 
d'entrer, SL pénétrait dans k salle, la tête découverte, refermait k porte derrière 
lui, s'inclinait devant la pyramide et faisait le signe de l'Aveuglement devant 
lu Supérieur qui restait assis et la tète couverte; i] s'asseyait ensuite sur k 
première chaise dé k rangée à droite du Supérieur. Entraient successivement, 
en observant le même cérémonial, le Questeur qui prenait place en haut 
de k rangée de gauche, Le Secrétaire qui s'asseyait A sa table, puis les autres 
membres par rang d’ancienneté d'initiation. Le dernier entré verrouillait k 
porte. 

Quand il devait être procédé à la réception d'un nouveau Mintrval, celui- 
ci se présentait dans l'antichambre. Le plus jeune membre de l'Assemblée 
annonçait qu'un frère était à- ta porte. Le Censeur, sur l'ordre du Supérieur, 
se rendait dans l'antichambre, après avoir fait le signe de T Aveugle Lue nt. Il 
demandait au nouveau venu le mot et le signe et frappait deux fois i 3a 
porte de la salle. Le Supérieur lui ayant donné par deux autres coups k 
permission d’entrer, le Censeur introduisait le nouveau Miner val appelé 
întroducendus. Tous deux faisaient, en entraitr, le signe de P.Aveuglement 

], 11 était dit que J’è re Illuminée h Inst que Le mot Jeidedjerd était le souvenir d'uns 
épbque importante pour l'OnIro, mais que Eu vraie chronologie primitive remontait beau¬ 
coup plus haut, uinsi qui! «tait piWré en .son temps, h* C*,tai«r AjVutuU qnt, lorsque Le 
printemps caminençuk avant ou après h 1; mari. Le j" jour de l'snnee émit celui où le 
soleil entrait dans le aijnc du Bélier, ce qui lis parait jamais avoir été observé dans la 
ptaliquC. 
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icjKiii par tous ks assistants à l'exception du Supérieur, puis s'approchaient 
de la pyramide devant laquelle ifs s'inclinaient et Estaient enfin devant 
la tab.e du Supérieur. Celui-ci demandait à J’îütraduççndus le mot et le 
signe, le faisait meure â genoux et lut ordonnait de placer trois doigts de U 
niatn droite sur it cccnr et de répéter le serment suivant ï « je jure devant 
Dieu, devant les Supérieurs et mes clters Frères, sans restriction mentale, 
d exécuter fidèlement tout ce que j ai juré lors de mon Initiation et ce è quoi 
je me suis engagé sur l’honneur dans mon Revers, » le Supérieur le faisait 
reEever, t'embrassait et demandait au Questeur le ruban et L'insigne de 
l’Ordre, qu’il passait au cou du nouveau membre de l'Assemblée en lui adres¬ 
sant un petit discours pour Jui faire remarquer que les rubans et les déco¬ 
rations n'ont aucune valeur et que seules la vertu ei [a science doivent con¬ 
férer des privilèges et des distinctions, ij Lui expliquait la double signification 
symbolique du ruban, qui représentait les préjugés dont les chaînes enser¬ 
rent notre raison pendant notre jeunesse et aussi tes tiens fraternels unis¬ 
sant les membres de la Société, et celle de l'oiseau de Minerve» emblème de 
ta sagesse et du, travail nocturne. Enfin l’Introducendus recevait une 
ma s bue â méditer [ et ie Questeur lui indiquait sa chaise. 

La réception terminée ou, s’il n'y avait pas eu de réception, une fois que 
chacun avait pris sa place, le Supérieur se levait, sa 1 mm rAssemblée en 'étant 
son chapeau et en le faisant descendre jusque sa poitrine, puis, s étant recou¬ 
vert, il se rasseyait et disait ; « Cher Frère Censeur, l'Assemblée esc-tlJe 
couverte ? >4 Le Censeur s'inclinait, faisait Je signe de 3 'Aveuglement, allait 
s assurer que les portes étaient bien fermées, revenait à si pkee, puis, avec 
uu nouveau salut et eu répétant le signe, il disait : K Auguste Supérieur, 

I Assemblée Est couverte, a sr Cher Frère Censeur, reprenait le Supérieur, il 
ne suffît pas que l'Assemblée soit couverte, remplissez ta première de vos 
fonctions, voyez s'il n'y a pas ici de fils des Ténèbres ei faites sortir tous les 
profanes, u Le Censeur, avec le meme cérémonial que précédemment, et 
apres avoir crié : éxùç, ^ Am: ÊtapLoi *, Rapprochait d’abord du Questeur, 
qui lui disait le mot de passe à l'oreille, puis passait successivement devant 
tous Ira membres de rAssemblée, qui imitaient 1 e Questeur, enfin il venait 
dire A son tour le mot de passe au Supérieur, qui le recevait debout et 3 a 


I. Vü«J 1 dire_dfi: *p«iniçn le* devise* distribuée* ntix irait Miurvtu, reçu* j« 
tg ArJapibuchc n4 dun* l'Lglise Mincrvale de Syrienne {Gû(3é*}, 

Imperium muiitLUm linpsra™ sibt, 

^uidqülct t£ia, age prudenter et rttpite JWm. 

Vis tfeieJJc SGrie que tu n'aies pas A te repentir d’av&if vécu. 

IPapiers de Bade). 

T™ paUii '* VCrÆfon S < U - G - 1 7 1= F»sw du Vrulljj,, p. ™, 
contenant jïiruI festciienl une Cireur de copie. 1 ^ ™ 
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tête découverte. Si un Minerval ne sc souvenait pas du mot de passe, tonte 
l'Assemblée s’écriait ; kidç, êx&ç Garn; dJ.wtçte et le coupable devait quitter la 
salle, à moins qu'il n’obrint du Supérieur [a permission de rester, en payant 
une amende versée au tronc des pauvres. 

Ces formalités accomplies, le Supérieur frappait Jeux coups, saluait ainsi 
qu’il a été dit plus haut, cr, s'étant recouvert, il s’écriait en enlevant l'abat- 
jour de la lampe : g Cliers Frères qui de vous peut supporter la lumière ? u 
Les frères faisaient le signe de l’Aveuglement, jusqu'à ce que l'écran fût replacé 
devant la lampe, v. Frères, disait alors le Supérieur, vous voulez voir k 
lumière, mais vos yeux sont faibles. Qui veut la voir doit avoir un cœur pur 
et pures doivent être son intelligence, ses pensées, ses paroles et ses œuvres et 
i! faut qtFil observe nos saintes lois. Cher Frère Censeur, n’avez-vous aucune 
plainte à porter contre les Frères ici présents ? Sont-ils purs en pensées, en 
paroles et en œuvres } n Le Censeur se levant répliquait ; « Auguste Supé¬ 
rieur, je dois juger les autres, mais suis-je mol-mètoc pur i vos yen*, en 
pensées, en paroles et en œuvres ? * Si le Supérieur avait quelque reproche 
à faire au Censeur, il lui donnait son Monitoire en ajoutant î « Corrigt-toî 
et corrige les autres, » Sinon il disait : * jeté trouve juste (gerecht) mais en 
est-il de même des autres Frères ? » Là-dcssus le Censeur distribuait les 
Monitoïres ou bien s'écriait : *t Auguste Supérieur tous sont justes a, 
FusuIleJc Questeur faisait le tenir de l'assistance avec le tronc des aumônes 
et avait soin de tenir son chapeau au-dtssus de l’ouverture pour ne pas voir 
ce que les frères y déposaient, car, si tous devaient donner, le taux de l'of¬ 
frande dépendait du bon plaisir de chacun. Pendant ce temps on allumait tes 
deux flambeaux et deux coups frappés par le Supérieur annonçaient le com¬ 
mencement des travaux. Après la déclamation traditionnElle de l’Ode à k 
Sagesse, il était donné lecture de quelques paragraphes des Statuts, puis de 
passages de philosophes et poètes anciens: Sénèque, Cicéron J .&allustG,Ep]ctètc, 
Homère, Horace, ou de moralistes modernes: Bfirder, Wielsmd, Rousseau, 
Zimmermann, Pope, Lavater, ou bien encore d’ouvrages traitant de Franc- 
Maçonnerie : Frost et Fsdk de Lessing, Séthos V Crata Rcpoa f . Parfois le Supé- 


i. Stthvs, hitlolrtbti vielirte des marutmttilt airetdyUs de femetewat Egypte, traduit 
d'un rirJuiN xerlt gtee, roman da l'abbé Tcrriason, paru à Picii en 1751 . traduit ea ilk- 
mir.d dès 17)3 [ les dcui textes, franpii* et alkrtnnd, ont été iouvcuI réimprimés. L e but 
de l'auteur émLü d'écrire tau roman pédagogique i PmittCkm du Tèlim^ite de Fénelon et 
des Voyages de £yrù$ du chevalier de Ramsay, mais la description qu'il faisait des Mys¬ 
tères d'Isis et de L'éducation morale donnée par les prêtres égyptiens ndü initié* [livres 111 
et IV. pages i3 j-i 5g; lÉtMgij aifl-aaS; a^O-aây. de la réimpression datés de l'nn LU de la 
République} attira surtout l'attention des MafOtvl fit donna naisaançe A J a théorie qui fui- 
sait venir La frano-Maçonnerie d'E^pte. 

a. QiaUt /ipjkw nuter jfrjUMftjnlgCIf ÎH der niten gehtimè H Geteüsehafl der Ægyptiacktn 

17 
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rieur faisait un sermon sur un point de morale sociale comme l’amour frater¬ 
nel et la concorde; plus souvent encore an des frères lisait une dissertation 
sur u ne question donnée par le Supérieur, par éa.î si les ordres ecclésiastiques 
peuvent avoir le droit de vie et de mort sur leurs membres; que la mort 
la plus honteuse est la mort d’un catholique ; nécessité d’une préparation 
maçonnique; sur les qualités d’un homme aimable; sur Futilité des sociétés 
secrètes; sur les moeurs des Quakers; caractères d'hommes célébrés 4 . 


Pn'rtlfr, publie en 177O à BèxJm par le RosiS-Croix von MymrverJ e! par KrtppSrt, fonda- 
leur du Système des ATchitecie» d'Afrique, Ce pcUt ouvrage, qui donnait un aperçu dît 
pJtH f*iii!aJj.is<Hïs d*a dûCLrlnni secrère* enseignée* par k* prêtres égyptiens, eue un succès 
dont témoignent a» ait éditions auceeis l'res. 

i- Archive* de la Loge AuguitH «ua Troia Couronne* de Fftytlugeh |&,U. M. B,}; Papier* 
de Rode (Archive* sic- la Lcg* Erv.e*t au Compta de GothfcJ; Joum*L de Raymond LuLLe, 
Supérieur de L'Éÿke Mlncrvale d'Athéna [N. O. S. r 143-144.J— Vekiquelques extraits 
des procès-verbaux dss Assemblées Minerviles qui »n! parvenus fusqu'fi non* i Tbèbeî 
16 Abénmeh 1 : 5 j [Freyaï'ngtn, 16 Novembre lySal* Lecture de l'Ode il* Sngeîsa, des 
Statut* de* Miœfvaux, de quelques paragraphe* «Se* Statut* Généraux et de remarquée 
su* |j vie en îeeîété tirée* de différents auteurs, Le Supérieur Ve»t efforcé de tiourHr tes 
Frère* de l'e*pïii de* ancien* et leur a lu quelques pnssnges de Pltuafque-»Tbèbei.,.| Adar 
rnetl ii 5 l (4 décembre 17IDS- * L«Xur* de l'Ode i k Sagesse, U Supérieur lit quelques 
passages de Sénique, puis i] est donné lecture d'un fragment sur la Polythéisme. Le frère 
Socrate expose quelques idées Sur la façon dont en pourrai 1, à différents points de vue, être 
ülik au pays par l'élflbliss*m*Ttl de l’Ordre de Malte en Eh vitre, « Syracuse, 3 e 19 Ardxpa- 
Juisdit 11S4 (Gotha, le ag mai LyEjih « A pré* la dlltributfon C*S Moniloîrtï, CftîSifldflîe lut 
une ode iniitulée « Sur l’Ame », qu'il avaltcomposée pour la circonstance, Puis le Sérénis- 
sirn< Walter FûfSt daigna parler sur |a &ige*ie en prenant pour texte Une cttalku de I* 
Bible. Ensuite le Frère Cléobule parla sur la vertu, Je Frère Wicltleff sur Sa façon dont les 
oeuvres de la nature revêtent J'existence d'un Créateur éternel, le Frire Titomaïlus sur Je 
texte m SI quelqu'un vient h faillir aidcj>fei Se relaver. » Le frêne Spanheim lut une poésie 
ll rée du livre d’Hcrder sur L’Esprïi de la poésie hébraïque. U Frère H. Stephimu* paria du 
respect dd A In vieillesse et ic Frère Rab. Stephanus témoigna dé a*j bûtines dispositions 
en exprimant en quelques mots obligeants Ja reconnaissance qu'il avait pour l'Ordre, a 
Svrscu.se, jo Chardad [ cK {an Juin 17B 5 ; * Le Frère Cassiodone a lu l'ode « fi mon 
Ame » d’OverÈSÉcIi, Le Supérieur Réréninime a Ja célte fol» les Statutt de* Minervftua ei 
quelques passages choisis de L'Agi thon de Wieknd. Guide deJla T*rre lut vu entrait de son 
Journal, Quj.nd IL eut finJ, Ja Frère Théobul? certifia av&lr lu te Journal entier et J'xvoJr 
trouvé bien et régulièrement tenu, Conradin traita |a queîtfon qu'il avait été chargé de 
résoudre : « Quel a été vralscmblixblemenl Le but de DJeu en créant toutes J*B créatures 
vivantes, peut-on tenir k domlmRttOn de J’bomtne sur les animaux pour illimitée Ou 
jusqu’* quel point s'étend-ejls si l'on tient compte du but vrsiiembJibJe de leur exis¬ 
tence > ? [Cette dkaertarion avait ôté faite par Conradm lui-méme.) Robertüs Stephanus 
1 lu m Des origines de la fable ésopique » dans l'Essai de QebhardL Cssjiodore a lu 
* Comment les distractions de société pourraian! être rendue* utile* tans tomber dans 
ï'eintui et te pédacultme. » Le frère Censeur s dfituré Ja réunion en donnant comme 
maxime* méditer las mois de la Bible: «Ne eroy&ns p** aVOff Je dïûll de tout blAm*r, * 

L'Assamblée Minervale de Freysingen maLtaii au concours pour Ja moi* dé Dimeh J * J t r 
avec un prix de to ducats la question suivante; « Pourquoi 7 a-t-tj tant de méchants 
dans le mondé P Pourquoi sont-il* plds puissants que les bans f Quels sont les moyens 
iHiLir diminuer d'une façon durable Ja puissance dea méchants et augmenter celle des 
bons, leur donner Ja prédominance et faire qu'ils deviennent redoutables aux méchants ? * 
(B- U. M. B., 40.) 
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L'ordre du jour épuisé, le Supérieur frappait dent coup& et disait en Ëiïle- 
vam l'é cran de la lampe: « Cheiî Frères, mes yeux y voEentcïair et U fait clair 
dans mon esprit, pouvez-vous, comme moi, supporter la lumière? oLcs frères 
relevaient} fixaientquelques instants la lampe, puis tous faisaient, à tWcption 
du Supérieur, le signe de S’Aveugletnem. « Vos y eus y voient plus clair, 
disait le Supérieur, votre esprit est plus serein (heiterer), vous avez fait m 
pas vers la lumière} mais vous n’fites pas complètement sortis des ténèbres 
et votre vue est encore faible, AUei donc et préparez-vous encore pour le 
grand jour de h lumière, s Eu disant ces mot} il soufflait la lampe, se levait, 
saluait et priait le Censeur de donner à l f Assemblée une maxime k méditer. 
Ll signait ensuite le procès-ver bah qui! emportait} car il avait U garde de 
tous les papiers ainsi que du sceau de l’Assemblée ', et chacun se retirait. 
IL irait permis aui Minéraux de prendre en commun, après la clôture de 
l’Assemblée} soit dans la même maison, soit dans une autre, un repas frugal* 
composé uniquement de fruits, de pain et de vin coupé d’eau. La viande et 
la bière étaient interdites. La décence et la sobriété devaient régner dans ce 
repas, qui était fait aux frais des convives. 


Illuminâtes Mingr 1 


Ce grade, comme celui de Miner val* était resté identique à l'ancienne 
rédaction en ce qui concernait les occupations Je ses membres t étude du 
eceur humain, surveillance de quelques Minéraux, direction des Assemblées 


,, Lï a«:cau du « Maÿirtrat MJncrvjil » bVuR k forme d'un médnillon atuentré «l'un 
double likr Au eentre était grevé* un* eheuétia. perthée *ur un livre ouvert 
Je deux brnnehEi de laurier emw»rftl(ée«. Sur Le livra «VfiyfiLîlU quatre 1 «trea 1 SfSLgïl- 
lum;, E. (Ettlasiac), M. (MkervilJih k quatrième étant l'jaiüale du nom RtttUlIni de ta 
CoJonktArchives de ta Loge Erncil iu Comp*i-l 

3. Li Cahier de L'JUumihsius Miner e* 1 TCproduii i*u* une ronntfl peu prèï identique 


Le VrêL Illuminé, Sa-i33 ; 

Lettre è Utaschoeiderj [de Welihauptl [ 

ExposÉ de Bu «-sus, : 0 ^- 171 ; 

Histoire cempïète d** poursuites, EÏ14-131 4 de AVeisheuplJ. 

|i *e co mposa de : 

I. luiirurtian pùnr i** Sujiriwr 1 i* t'ÉgUx Mintn^ir *n*e qui conanre (a eaT/dfiOtt dt 
ça gréât. (BaiSU*. 1 q 5 -e * 3 ; Histoire de* poursuites, Utlre h UtKscbineider, 

hg-é?!. 

intirvtt&ii pQitr lis SvptrituTt &t j Petits IMumitiis {Vrai 3 JI., &3-87I. 

Le* trois premiers texte* sont iientiquca, * l'exception de quelque* différence iusigni- 
ûiïiiss, Le quatrième e*i heaucoup plu* bref an début ; p. [fiaisuH îcfr-t&J : Utï-, 


Poursuit*s, rS^lJyi- 

31 . Atiépiàfoit tors de Sa réceplfoâ cTun /huRskdlU# Mtito\- [Vrai ltl„ BoîSUS, 114- 

117j. Ulx,, 67-331 Poursuites, tCl-syS). 

][[. E^ieig-JK^eirt cfesJkd d pr'raaJjf* de rtif«IX jitger rvrganisatto* intérieure de 
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dont quatre JUumEnati Minores formaient toujours 3 e bureau ’. Les réunions 
particulières du bureau s'appelaient « Assemblées des Magistrats h. 

L'HIuminatus Min or qui avait Été nommé Supérieur ce l'Assemblée 
Minervale par 3 e Supérieur Provincial recevait une Instruction lui ensei¬ 
gnant ses. devoirs particuliers. Il devait : I e donner le bon exemple, allier 3 a 
douceur d p un père à la révérité, d'un juge ; 2 ° s'attirer la confiance de ses 
subordonnés ; j* veiller k !'observation rigoureuse dés Statuts et Régle¬ 
ments ; 4 0 donner aux Rédpientes des conseils sur la façon dont ils avaient 
à se comporter envers les Insinuât] ou les Recepci ; S* H te et prendre des 
notes de temps un temps avec ses subordonnés immédiats; é* les impré¬ 
gner de l'esprit de l'Ordre ; 7* répondre, aussi rapidement que possible, k la 
lettre que lui adressaient tous les 15 purs les Miner vaux éloignés et tenir 
la main à ce que cette réponse lui soit retournée avec la lettre suivante, 
aucun subordonné ne devant garder une ligne de son Supérieur; B ,s trans¬ 
mettre tes Qui bus Licet mensuels au Supérieur de l’Assemblée des" Illumi- 
nati Minores ; 9° s'il 11e se trouvait pas d 1 Assemblée de ce grade dans la loca¬ 
lité , faire à l'Assemblée compétente un rapport écrit cous les 15 jours; 
10 e dans le cas contraire, délibérer avec le bureau de cette Assemblée sur 
toutes tes mesures k prendre ; 1 i s réunir au moins une fois par mois le bureau 
de son Assemblée Minervate et dresser procès-verbal de La séance ; 
il* envoyer tous les trimestres L'état des comptes signé de tout le bureau ; 
ij" remettre tous les deux ans les fonds disponibles à l.i caisse des Grades 
Supérieurs; 14* connaître à fond le caractère de ses subordonnés de façon 
A pouvoir en faire le Portrait ; 15" tenir, k cet effet, un registre particulier ; 
lé 0 n'accepter personne de sa propre autorité dans son Assemblée Minervale; 

17" ne remettre aucun document écrit à ses subordonnés à part l'instructio 
Inslnuatorum et le Methodon Notandi 

Le Censeur,, nommé par le Supérieur Provincial, veillait à l’ordre, au 
sérieux, à la bonne tenue et A l'harmonie au sein de l'Assemblée Minervale. 
Il infligeait des amendes dont il versait immédiatement le montant cotre les 
mains du Questeur ; il distribuait les Monitoires et veillait à ce que la 
réunion soit bien close 

i'Oi-dre (Baigna, 13.7-J; IAe., Sî-97; PûimüJwi, 17Î-137}- Enttignement etc... U de se 
i'tihtïctoupie de. ce q\t'ü exige de KOüi(Viat EU. jdo- 1 i oï . 

[V. Eustigucwcnl pour former des collaharatoura utiÜtt {Vrai IL!.. Il 1-139: fiSisuS, 1^0- 

é&j; Uiz,, 97-111 ; Püafs.j 187-509). 

V. Knieigtitmtiü qui ifj /n^ra inoii Mîmrit riçaiwnt par icrit (Vrai EL., i 3 o-r 33 l SOï- 

sus, 160-170 ; Ut£ ri ia 3 "j 33 . Poursuites, ate-ïiç'i, 

VI. Ëxpliçatfon dti fiUrVgtyphci fia iipgJ iadKx | Bassus, [70-372 ; Utz.. i 3 +-i 3 fi ; Pours-> 
arg-aaid Manque dans Le Vrai LLlf. 

t. iwldK £V,y,j 92. ^ 3. InStruCliû prG Superiori. B. LE. M. A., 89-90. — 3 . De ofliuo 
Censûris f B. L : - M. A., 9 r. 
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Le Questeur gérait la caisse dont te Supérieur avait la deuxième clef. I! 
rendait ses comptes tous les trimestres et ne gardait que ce dont El avait 
besoin pour les dépenses courantes*. L’Assemblée des Magistrats ouvrait les 
Quihus Licet des Novices. 

Ce qu'on trouve de nouveau dans le cahier d’illuminitus MLnor ce sont 
Ses signes de reconnaissance et l'explication des hiéroglyphes minervaux. Le 
mot de passe était le mime que pour les Minervaux, maïs le signe sc faisait 
en levant l’index de h main droite comme quelqu’un qui donne un avertis¬ 
sement et en disant ; « Cave ne cadas w * ; l'attouchement consistait, pendant la 
poignée de mains, i appuyer trois fois légèrement le pouce sur le dos de Lu 
main qu'on tenait 3 . 

L’explication des symboles minervaux était la suivante*: Les quatre ini¬ 
tiales P M C V, gravées sur l’insigne et qui devaient se lire Per Me Caeci 
Vident, rappelaient à l’iliuminatus Minor ses devoirs envers les Minervaux 
qui lui étaient particulièrement confiés. La pyramide peinte sur Le tapis ei 
entourée de quelques pierres éparses était le symbole de l’Ordre Sérèmsrime 
qui devait se rapprocher h grands pas de son but, si ses membres, unissant 
Leurs forces, voulaient travailler à h tache commune pour 1a plus grande 
gloire du Grand Architecte et pour le bonheur du monde. Aussi les 
deux lettres D P encadrant la pyramide signifiaient Dca Proximo {pour 
Dieu, pour le Prochain), Fallas et la Chouette symbolisaient la sagesse 
et La vigilance. La tète de Gorgone, foulée aux pieds par Pal las, repré¬ 
sentait les préjugés et les passions domptés par l'esprit délivré des ténèbres. 
Le casque Je Minerve signifiait le courage, le zèle et un front où rayonne 
l'honnêteté. Son bouclier impénétrable était l’emblème de la conscience 
pure qui ne craint ni la raillerie ni la calomnie ; la lance était celui de la. 
constance et de la résolution, la colonne celui de la fermeté dâme. La 
cruche d’eau indiquait la sobriété; Le carquois garni de flèches : lit puissance de 
l’éloquence jaillissant du cœur; la branche de palmier ; la paix^la tolérance et 
le calme de l’àme. Les trois lampes représentaient les trois principales classes 
de l’Ordre dont deux étaient encore plongées dans «ne demi-obscurité, mais 
conduisaient k la grande Lumière éclairant la classe supérieure. Elles étaient 
aussi le symbole du travail nocturne, d’une vie retirée et sainte. Enfin les 
trois pieds de la lampe signifiaient silence, obéissance et sobriété. 


i. lie officia QuttfLtorilB.U- H. A., $3, - 2 . Echl. EU., p. jd 9 . - h «»■«* ” 

4. flus&uî, 170-173; Lellrt à Utisehneidefr Volllt Geüt, d. VerFolg, a 19. asi, 
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DEUXIÈME CLASSE 

LA FRANC-MAÇONNERIE SYMBOLIQUE 

Le rituel et le code des trois gradés symboliques rédigés par Knigge 1 * 3 
ne nous sont pas parvenus. Si les lettres de Hercel à Hoheuekher établissent 
que les trois grades bleus furent terminés et envoyés au* Loges Illuminées 
à partir de Mars 1782 *, il est sûr qu’ils ri'étaient pas encore imprimés 
en 1754 au témoignage de Fauteur anonyme' de V s Histoire critique des 
grades Illuminés b et, s’ils se trouvent en manuscrit dans les archives de la 
Loge Ernest au Compas à Gotha, il ne nous a pas été permis de les voir. 
Cette lacune dans le tableau général de la Franc-Maçonnerie Illuminée 
est du reste peu Emportante, car îl est probable que les rituels et 3 e code rema^ 
niés par Knïgge offraient peu de différences avec ceux des autres Systèmes, La 
Franc-Maçonnerie bleue étant le soi commun où poussaient tes végétations 
lu au riantes et diverses des hauts grades et le terrain où tous les Francs-Maçons 
pouvaient se rencontrer, les différents Systèmes, préoccupé: d'établir leur 
authenticité et aussi pour ne pas dérouter les transfuges des autres sectes, 
avaient soin de respecter les formes et les usages traditionnels. U Franc- 
Maçonnerie Illuminée obéit vraisemblablement aux memes considérations, 

D ailleurs 1 Ordre considérable stage de ses membres dans les grades bleus 
comme une pure Formalité. « Quand, dit KniggeU Fadepic avait travaillé 
quelque temps dan 5 k classe Minervale, on le faisait entrer dans une Loge 
déjà soumise à notre direction ou dans laquelle nous étions arrivés peu à 
peu par Fen[.remise de nos gens à avoir une influence prépondérante. Il 
devait s’efforcer de recevoir successivement les trois grades symboliques, 
mais il restait en relations avec nous comme auparavant. » Les sujets d avenir 
ne faisaient que traverser ce vestibule dont l’Ordre leur imposait le passage 
pour les rattacher à k grande famille maçonnique et, une fois parvenus au 
grade de Maître, ils devenaient Illuminât! Major es*. Ceux qui n’avaient pas 
de capacités suffisantes pour avancer dans Je Système Illuminé y demeuraient 
définitivement. « On les laissait libres de se procurer à beaux deniers 
comptants tous les grades qui leur publient... et ils trouvaient, dans la 


i. Km&gç a v a Lt écrit d'après Je Tableau définitif des (N.Ü. S. n&jdeui cihie™ 

ont te premier enuenait les trois bradas î?!en$- Apprenti, Compa garni, Maître. e- ie. 
second le code au Livre des Constitution s. 

S. Herteli H^eiÉkher, flâner U. ME», gi): < Vous futtvrù ilUnifliiuEù» 

>ljTvar aussitôt que Jes Irak giude* iBsçbnniqun seront pries. > Le mCme eu cn.™ C ; 
1$ Mars I7«a Ç/*tef. Qiicm éie^voits avec les trois gndetajpibatiqae*, nous en a v„n ( 
un pressant besoin. > (N* étaient probablement 4 la copie 4 l-'reysLngen.) 

3 . £ndL £h kl., ^ — 4, 
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Franc-Maçonnerie, un champ assez vaste pour employer leurs loisirs à 
déchiffrer I» hiéroglyphes et vaquer aur travaux insignifiants des Loges 1 , u 
Le dédain affiché ici pour les grades symboliques permet de croire que les 
riîück bleus de FOrdre des Illuminés ne présenteraient que fort peu d’intérét, 
Knifige a dù se conten ter de copier les rituels dits « anglais * de F « Union » 
de Francfort en y intercalant quelques discrètes allusions aux doctrines 
enseignées dans les hauts grades, ainsi qu’il était d’usage dans Ses divers 
Systèmes. 

Les seuls documents se rapportant a la Franc-Maçonnerie sont : un plan de 
Loge d 1 Apprentif-Compagnon *; les formules des patentes de constitution 
pour les Loges Nationales, les Loges Provinciales, les Chapitres Secrets et 
les Loges Symboliques a . 

Le plan de la Loge, rédigé en français, ne présente aucune disposition 
originale. Il est ainsi figuré : 
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Voici le texte des deux formules les plus caractéristiques. 

Conîtiiutùm de Loge Nation ah, « Nous, Directeurs delà Sainte Eglise Invi- 

t. Eitdl. Erlfir, g J.. — a. K, LL M, A., 107. 

1. L’arigitifll cet qui-irefûfinu Les de h iniin de Kjiigge, se retrouve bu G H, À. 
r;|V, mS-I Une n du indique que les deux p rem km dcsHiem ttre traduiret en Satin et en 
effet i'esi dans cette Inngne qu'est rédigé rciemplaire o&nstrvè iGetb*- 
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sible, travaillant sous la protection de l’Esprit qui dirige le Conseil de ses 
douze Serviteurs Illuminés et fidèles, Gardiens et Zélateurs de la Sagesse 
Secrète, t’envoyons, cher fils (nom de l'Ordre), notre salut et notre 
bénédiction paternelle. 

Ayant résolu de répandre dans cette partie de l'Allemagne les vraies con¬ 
naissances de la Vérité sous le voile de l’ancien Art Royal, du respectable 
Ordre des Francs-Maçons et de l’antique langue des Hiéroglyphes et de les 
protéger contre les intrigues de la fausse Maçonnerie, contre les faux Sys- 
tèmes et les fausses doctrines, nous t’ordonnons fraternellement de fonder 
dans ta résidence, sous notre protection, en te conformant à nos instructions 
secrètes, une Grande Loge Nationale et de répandre de ce sanctuaire k 
lumière, quand, où, et comme Î1 te paraîtra bon, sans avoir à rendre de 
comptes à d’autres qu’à nous-mêmes eî à ton coeur. — Signature des douze 
Aréopagites Mystiques. a 

Constitution de Loge 

« Nous, Supérieurs, travaillant sous la protection invisible de la Grande 
Loge Nationale Secrète a I Orient d Allemagne et de la Loge Provinciale de 
ce Cercle, qui lui est soumise, munis des pleins pouvoirs des illustres et très 
respectables Supérieurs Secrets de Fancienne et vraie Franc-Maçonnerie, 
avons, sur les prières instantes de quelques Frères de X et après avoir pris 
Favîs des Supérieurs Suprêmes, décidé d'y établir une vraie Loge de k Franc- 
Maçonnerie Secrète. À cet effet, nous avons communiqué à M. X. copie des 
anciens et vrais rituels et de nos constitutions et l’établissons par les pré¬ 
sentes premier Maitreen Chaire de cette Loge. Nous promettons de consacrer 
ladite Loge, sous le nom de X, aussitôt qu’il sera en état d'ouvrir les réunions. 
Nous invitons, en conséquence, tous ceux qui se feront recevoir librement 
et avec confiance dans cette respectable Loge à y déployer un zèle vraiment 
maçonnique pour que le Grand Architecte bénisse leurs travaux secrets et 
qu’ils contribuent au bonheur de Fhmmnîté. Pour les Franc-Maçons errant 
sans guide ou plongés dans les ténèbres des fausses doctrines, qui travaillent 
autour de nous sous la protection dune Constitution acquise à prix d’argent, 
garantie dont la vraie Sagesse n’a pas besoin, et qui ne connaissent ni les 
buts nobles et sacrés de l’Ordre, ni ses Supérieurs Secrets, nous leur expri¬ 
mons notre compassion et leur offrons notre appui. Beaucoup sont appelés, 
maïs peu sont élus. Il ne tient qu’à eux de nous connaître. A quoi servent 
des documents sans valeur ? La bonté de notre cause est la meilleure garantie 
de notre authenticité et dans les hauts grades, dans le sanctuaire du Temple, 
tout Maçon fidèle pourra voir qui nous a donné le droit d’ouvrir cette Loge : 

le Directoire Secret deFQrdre Sacré, le,..., » (Pas de Signature.) 
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fLLUMINATUS MAJOR ou NOVICE ECOSSAIS * 

Avant d’être admis à ce grade, le candidat était soumis à une enquête 
sévère. Le ft Caractère » de Fllluminatus Mioor qui s’était distingué d’une 
façon particulière était examiné d’après les rubriques indiquées par une ins¬ 
truction spéciale, dans une tenue delà Loge Ecossaise. Il fallait que toutes les 
questions aient reçu une réponse nette et favorable avant qu’on pensât à pro¬ 
céder à la promotion et, si Fon n’avait pas de renseignements sur un des 
articles du questionnaire, un des Illuminât! Majores était chargé de faire des 
observations sur ce point. Le Maître Ecossais qui présidait la Loge lisait 
successivement les questions et chacun des membres présents y répondait 
sur une feuille de papier posée devant lui. À la clôture de la tenue, les 
frères remettaient leurs feuilles au Président, qui, avec Faide du Secrétaire 
Secret, en composait le Caractère du candidat. Toute liberté était laissée au 
Maître Ecossais pour ajouter au questionnaire les détails qu’il jugeait néces¬ 
saire d’éckircïr ; il pouvait également faire rédiger ce Caractère par une com¬ 
mission moins nombreuse 2 . Les conclusions qu’il contenait devaient avoir 
été prises à la presque unanimité, car le veto de trois Illuminât! Majores 
avait force inhibiîoire. Si un seul Illumïnatus Major on deux au plus faisaient 
opposition, le Président décidait s’il fallait passer outre. 

La proposition de promotion était adressée avec le Caractère du candi¬ 
dat à F Assemblée des membres du grade supérieur, les Illuminât! Dm- 
genres, qui pouvaient l’accueillir favorablement ou la rejeter. En cas d’appro¬ 
bation de leur part, le Maître Ecossais mandait le candidat chez lui, lui 
annonçait, en présence du Secrétaire Intime, qu’on Favait trouvé digne de 
parvenir à un grade supérieur et l’invitait à répondre aux questions sui¬ 
vantes : 

« i° Avait-il trouvé dans une autre Société une organisation meilleure, 
moins détournée de son but, établie sur une base plus solide et capable de 
satisfaire plus complètement et pins rapidement scs désirs ? 

2° Avait-il été pou^è à entrer dans l’Ordre par le désir de satisfaire sa 
curiosité ou par celui de contracter une alliance avec la meilleure partie de 
l’humanité, pour le bonheur du monde ? 

3 0 Était-il content de l’organisation de k Société, ou du moins de ce 
qu’il en connaissait. Voulait-il concourir à la réalisation de ses projets ou 
qu’avait-il à y reprendre ? 

4° Voulait-il appartenir entièrement à l’Ordre ou s’en retirer entière- 

1. ËchL lit., 2f2. — EchtJU,, 145-T4 6 et B, U. M. C., 3 ci. 
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ment, les grades supérieurs ne laissant pas d'autre alternative aux candi¬ 
dats ? 

5 D Faisait-il partie d’un autre Ordre on d’une autre Société^ et lesquels ? 
ti 15 Cette association exigeait-elle de lut quelque chose qui fût en contra¬ 
diction avec les règlements de l’Ordre, par exemple de lui révéler les secrets 
de celui-d, de ne travailler que pour elle, etc-- ? 

7 Ü Au cas où quelque chose de semblable serait un jour exigé de lui pat- 
une autre Société* obéirait-il ou non? » 

Le candidat devait répondre i toutes ces questions en engageant sa 
parole d’honneur. Il devait, en outre., rédiger sans aucune réserve son curri- 
cutam vitae (Lebenskuf)et le remettre cacheté au Maître Ecossais ► 

Si l’examen minutieux des réponses et de k confession générale du can¬ 
didat ne révélait rien de dangereux pour la Société dans ses opinions, ses 
relations et scs mœurs, les Supérieurs fixaient le jour de la réception, 


A la date indiquée le Candidat était laissé seul dans une pièce où il 
trouvait sur une table des plumes, de l'encre ei du papier. 

La Loge, entièrement tendue de noir et au fond de laquelle était une 
porte massive fermée à clef, représentait Je Parvis de la Loge Ecossaise. Devant 
la porte se dressait une table drapée de noir où prenaient place le Maître 
Ecossais et le Secrétaire Intime. Les deux Grands Surveillants leur faisaient 
face assis à une table à l'autre extrémité de la pièce et ayant entre eux 
l’Introducteur. Les Novices Ecossais étaient assis sur deux rangées. Tous 
portaient le tablier Ecossais et des manteaux noirs, mais sans insignes, et il 
n’y avait pas de tapis. Sur la table du Maître se trouvaient, outre le Rituel, 
etc..,, le tablier destiné au Candidat et un miroir rond à manche, La Loge 
était éclairée pat quatre flambeaux placés sur la table du Maître, quatre autres 
sur la table des Surveillants ec par un transparent suspendu à la droite du 
Maître et représentant la lutte k son premier quartier. 

Après que la Loge avait été ouverte avec le cérémonial accoutumé, 
l'Introducteur déposait son manteau noir cï sc rendait auprès du Candidat, 
IMui faisait placer l'index de la main droite à Tendroit du cœur, dresser 
le bras gauche, l'index levé vers le ciel et l’invitait à répéter k serment 
suivant: « Je promets sur mon honneur et par tout ce qui m’est cher et 
sacré de considérer comme un secret inviolable et de ne jamais révéler, même 
à l’heure de la mon, ce que je vais entendre et voir aujourd'hui dans le 
Cercle étroit des Amis fidèles et éternellement unis et ce que j’apprendrai 
désormais de notre Ordre Sérénissistne. » 
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L’Introducteur expliquait ensuite au Candidat que le grade où il allait 
être admis constituait à la fois une société peu nombreuse d'amis unis à la 
vie et à la mort, prêts è se prêter toujours un appui mutuel, et le Noviciat 
de la Haute Maçonnerie Ecossaise qui était dans les mains de l’Ordre et de 
ses alliés, I] lui affirmait que l'Ordre dirigeait aussi secrètement k plupart 
des Systèmes maçonniques des grades inférieurs ou s'efforçait au moins 
d'empêcher qu’ils ne soient complètement détournés de leur but, caries 
hiéroglyphes de la Frauc-Maçonncric contenaient des vérités saintes et con¬ 
solantes, ainsi que le Candidat l’apprendrait dans Je grade supérieur à celui 
où il allait être admis. Mais toutes ces connaissances n'auraient aucune valeur 
et seraient perdues pour le monde, si l'Ordre ne le rendait, avant de les lui 
communiquer, plus raisonnable et meilleur. Seulement, pour l'exécution de 
ce grand plan, k connaissance du cœur humain et la connaissance de soi- 
même étaient indispensables, aussi étaient-elles particulièrement enseignées 
dans le grade de Novice Ecossais, Eu attendant, le Candidat devait donner 
une preuve dé son habileté dans cette matière et esquisser sur le papier qui 
se trouvait à sa disposition un Portrait fidèle et sincère de son caractère tel 
qu’il croyait le connaître. 

Pendant que le Candidat était censé se livret à ce travail, caron lui avait 
donné l'ordre quelque temps avant la cérémonie de le faire chez lui à loisir 
et de l'apporter tout prêt, le Secrétaire Intime donnait lecture de son curri¬ 
culum vitae aux membres de la Loge, Le Portrait rédigé par le Candidat 
et que l’Introducteur apportait ensuite était comparé avec celui que ta Loge 
avait composé et ce dernier était complété à l'aide des indications contenues 
dans les deux travaux du Candidat. Le Secrétaire Intime se tendait alors 
auprès de lui et, après lui avoir rappelé que la plus complète franchise doit 
régner entre de vrais amis, il lui donnait lecture du Portrait rédigé par ta 
Loge, Si le Candidat supportait vaillamment cette épreuve, qui souvent devait 
coûter beaucoup plus à son amour-propre qu'à sa modestie, on procédait A k 
cérémonie de k Réception, 

Conduit par sou Introducteur, le Candidat faisait son entrée dans la Loge, 
dont la porte n’était ouverte qu'après le fastidieux cérémonial dont les Francs- 
Maçons de tous les Systèmes n arrivaient pas à se lasser : coups frappés pir 
l’Introducteur suivant le mode écossais ( JJjJ 4 fois) répétés par le 
Deuxième Surveillant, puis par le Premier, enfin par le Supérieur, questions 
du Supérieur et réponses de Tlntroducteur transmises obligatoirement par Je 
Premier et le Deuxième Surveillant, etc... Les lumières étaient éreintes, sauf 
celle du transparent, ci les frètes cachaient leur visage sous leurs manteaux 
noirs. Les deux Surveillants plaçaient Je Candidat entre eux, l'Introducteur 
restant derrière lui, et le Supérieur lui adressait une allocution dont voici les 
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passages essentiels : v Vous voyez ici h société fermée (Zirkel) et sacrée des 
Maçons fidèles ci volontairement associés* rassemblés dans le Partis de la 
Sagesse pour garder le Sancttiàire Intérieur où brillent la Vérité et la Sagesse 
itnJJ refanées, qui doivent un jour répandre leur lumière sur toute la surface 
de la terre. Ces hommes, la légion sacrée des plus nobles parmi les humains, 
se cachent encore à vos yeux, mais ne croyez pas que vous échappiez de 
meme à leurs regards. Pas un repli de votre cœur n'est inconnu aux Supé^ 
rieurs Sérémssimes. Vous voilà au milieu de l’Assemblée des Sages* nu et 
sans parure,quand bien même vous chercheriez à vous contraindre es à dissi¬ 
muler. Leur regard, mon Frère, est pénétrant. Mais vous ne devez pas le 
craindre* car si votre cœur n'était pas noble et bon, si votre façon de penser 
ec de sentir était trop différente de ta nôtre, jamais vous n’auriez été admis 
dans ce Cénacle des Meilleure. Approchez Ami, Frère en l'Esprit. Si vous 
voulez apprendre de nous Tact sublime de terminer heureusement votre voyage 
A travers les dangers du monde, il vous faut à l’avenir des verres qui permet¬ 
tent à vos yeux de distinguer l’apparence de la réalité, l’hypocrite de l’uni 
sincère. L'œil ordinaire ne aurait y parvenir. Cesî l’Ordre qui vous don¬ 
nera la clairvoyance nécessaire. Voyez l’image que contient ce miroir. Cest 
votre propre image. La connaissance de soi-même est la lorgnette magique 
avec laquelle vous pourrez lire dans l’âme des autres. (Le Supérieur plaçait 
ce miroir devant le visage du Récipiendaire...) Regardez-vous souvent dans 
ce miroir... Examinez vos traits fréquemment, chaque jour, à chaque heure. 
Vous y découvrirez toujours de nouveaux détails et par eus vous appren¬ 
drez à interpréter ceux des autres... Nos ce te Ipsum (Le Supérieur faisait le 
signe du grade). Homme, étudie-toi toi-même si tu veux pénétrer les 
autres et alors ; Nosce alios. (A ce moment tous les Frères se découvraient 
le visage et faisaient le signe du grade). Voici vos amis les plus fidèles qui ne 
veulent pas se cacher pins longtemps à vous-> Venez maintenant prés de moi. 
(Le Candidat se plaçait à la droite de Pau tel). Voici le tablier de Maçon 
Ecossais (le Supérieur en ceignait le Candidat après lui avoir ôté le tablier de 
Maître). IL est exactement quadrangulalre et taillé à l’équerre. De même votre 
cœur doit être dirigé d’après l’équerre de la Vertu cî de la Sagesse. Le vert 1 
est la couleur de l'Espérance : espérez tout de l’Ordre si vous êtes honnête 
et fidèle. Le signe de votre grade se fait en posant sur le cœur l’index de la 
main droite eE en élevant le bras gauche, l'index tendu vers le ciel. Le mot 
est ; Nosce te ipsum j la réponse : Ek te nosce alios. Fout l’attoucEicmen t on 


i. L« vartétait la etiüleurtraditionnelle Écossais, dé Union* que le bku ci*-icelle 

des gradessymbùliqu» [Apprenti, Compagnon et Maître)clic rouge celle des £r*d*S dits 
chevaleresques. 
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ouvre l’habit et un côté de la veste et l’on baise le front de l’autre Frère en 
plaçant sou cœur contre le sien, i» 

Le nouvel duminatus Major était alors envoyé à sa place, au bas d’une 
des colonnes, et les flambeaux étaient rallumés. Pourtant sa Réception n'était 
pas encore terminée. F avait à répondre aux sept questions suivantes ; 

j. « Trouvez-vous que dans ce monde la vertu soit récompensée et le vice 
puni ? Ne trouvez-vous pas, an contraire, que le méchant est mieux partagé 
cq ce qui concerne les biens matériels, plus considéré, plus puissant que 
l’honnête homme ? En un mot, êtes-vous satisfait du monde tel qu’il est 
actuellement ? 

2, Ne voudriez-vous pas, si cela était en votre pouvoir, modifier cet état 
de choses, rassembler les honnêtes gens, les unir par des liens solides, cher¬ 
cher à les rendre plus puissants que les méchants? 

y. En quel pays* se le choix vous en était donné, voudriez-vous être né 
de préférence à votre patrie ? 

4. À quelle époque auriez-vous préféré vivre? 

y. Si vous aviez le choix, quel état vous plairait le mieux et quelle 
science ? 

6 . Quel personnage historique est votre favori et quel écrivain votre 
maître ? 

f. Ne considérez-vous pas comme un devoir de procurer à des anus éprou¬ 
vés autant d’avantages matériels qu'il vous sera possible ? de récompenser 
Leur fidélité et de leur rendre la vie plus facile? Etes-vous prêt à vous sou¬ 
mettre i ce qu’exige ce grade de chacun d’entre nous, c’est-à-dire à indiquer 
dan le Qui bus Licet mensuel quels sont les emplois, bénéfices ou autres 
choses semblables que vous pouvez soit conférer vous-même, soit faite con¬ 
férer par votre recommandation afin que les Supérieurs puissent proposer des 
candidats capables, choisis par les membres dé l'Ordre ? * 

Les réponses du Candidat étaient inscrites au procès-verbal, puis le Secré¬ 
taire Intime lui donnait lecture d'un « Aperçu général de tout le Système 
de l’Ordre s » dont le titre promettait beaucoup plus que le cahier ne tenait. 
En effet, il était dit tout d’abord que le voile cachant l'organisation de 
l’Ordre ne pourrait être levé qu’au montent où le Candidat aurait été assez 
préparé pour supporter toute h lumière. Eu fait, tout ce qu’on voulait bien 
lui révéler, c'est que le but final de l’Ordre était de répandre la vérité pure 
et de faire triompher la verra et ce qu’il pouvait retenir de précis, c’est qu’il 
existait dans l'Ordre une classe supérieure dans laquelle les résultats obtenus 
pat le zèle des frètes et tes traditions laissées par tes ancêtres étaient portés 


t.Eclil. R|., p. sûû-atü. 
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à la connaissance Je ceux dont k préparation était complète et que le devoir 
de tout Illuminé était de cherchet à procurer à l 1 honnête homme les avan¬ 
tages dans ce monde ainsi que le bonheur matériel et à occuper toutes les 
places dont les titulaires pouvaient mettre ail service de k bonne cause la 
part d'autorité qui leur était déléguée, 

Enfin on apprenait au Candidat le catéchisme du grade et on lui com¬ 
muniquait le mot d’ordre. T,a réception était terminée. Le Secrétaire Intime 
scellait le dossier contenant les réponses écrites par le Récipiendaire au domi¬ 
cile du Maître Ecossais, son. Portrait esquissé par la Loge avec les additions 
et rectifications qui venaient d'y Être apportées* sa silhouette (Schattenriss) 
le curriculum vitae et Je Caractère rédigés par lui, scs réponses aux sept 
dernières questions. Le paquet, remis au Maître Ecossais, devait être transmis 
par lui à ses Supérieurs immédiats. 

Les tenues ordinaires avaient lieu à chaque premier quartier de la lune, 
La décoration de la Loge était la même que celle de la Loge des Officiers. 
Les assistants portaient le tablier vert avec l'insigne à la boutonnière et étaient 
assis autour d'une table. Le rituel comprenait les trois chapitres suivants: 

L —■ Ouverture de ia Loge des Frim Ecossais 

Maître Ecossais: « À l'ordre mts Frères. (Commandement répété par le 
Premier, puis le Deuxième Grand Surveillant.) 

Les Frères font le signe. 

Maître Ecossais: Respectable Frère Premier Surveillant, où travaille le 
Franc-Maçon Ecossais. 

Premier Surveillant : Dans un lieu sacré* au milieu du silence de la nuit, 
loin du tumulte du mondé, à l'abri de l'espionnage des profanes. 

Maître Ecossais : Respectable Frère Deuxième Surveillant, voyez si nous 
pouvons travailler en toute sécurité. 

Deuxième Surveillant (il regarde si tout est bien cLos* ferme la porte a 
clef et revient à sa pince) : Respectable Maître* la Loge est couverte. 

Maître Ecossais : Frère Premier Surveillant, quelle heure est-il ? 

Premier Surveillant : Minuit passé. 

Maître Ecossais : Frère Deuxième Surveillant, est-ce l'heure sainte où h 
Loge doit être ouverte ? 

Deuxième Surveillant 1 . Oui* respectable Maître, 

Maître Ecossais i j'ouvre donc cette Loge de Frères Ecossais au nom des 
Sérénksimes et Vénérables Supérieurs par le nombre écossais sacré. 

Le Supérieur frappe ( èSU 4 fois) ; ces coups sont répétés succes¬ 
sivement par le Premier et le Deuxième Surveilknt. 
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Maître Ecossais: Mes Frètes k Loge est ouverte. 

IL — CaUchisme. des Frères Ecossais 

Q. Etes-vous Franc-Maçon Ecossais? 

R. Les Nobles m'ont reçu parmi eux lorsque j'étais orphelin et ne con¬ 
naissais pas mon père. 

Qj Où avez-vous été reçu ? 

R. Dans un lieu solennel, obscun, sacré* devant la porte du Sanctuaire. 
Q_. À quelle heure ? 

R. Dans l’ombre de k nuit* au premier quartier de la lune. 

Q, Qui vous accueillit à votre arrivée? 

R, La troupe pacifique des Illuminés (Erleuchtctûn). 

Q. Les connaissiez- vous ? 

R. Non je ne les connaissais pas, mais ils me connaissaient et m’ai triaient 
Et je leur ai voué un cœur fidèle et plein de reconnaissance - 

Q, D'où venez-vous ? 

R. Du monde des premiers Elus, 

Q. Où voulez-vous aller ? 

R. Dans le Saint des Saints, 

Q. Qu'y cherchez-vous ? 

R. Celui qui s'y trouve aujourd'hui* qui s’y trouvait hier et qui s h y trou¬ 
vera de toute éternité, 

Q. Qui vous éclaire? 

R. La lumière qui est en moi et qui est maintenant allumée. 

Q. Qu'avez-vous vu quand on vous donna k lumière ? 

R, J’abaissai mes regards vers k terre et j'y vis les hommes nus et sans 
vêtements, mais ils avaient honte de leur nudité, 

Q, Que vous a-t-on ordonné de faire ? 

R. On m'a appris a connaître* aimer et diriger les autres comme je le 
fais pour moi-même, 

Q. . Comment s’appelle votre Maître ? 

R, Adonaï. 


111 . — Clé Jure de la Loge des Frères Ecossais 

Maître Ecossais : Quelqu'un a-t-il encore quelque chose à proposer pour 
le bien de l'Ordre ? 

(Le Premier Surveillant répond négativement.) 

Maître Ecossais: Respectable Frère Premier Surveillant, quelle heure est-il ? 
Premier Sttrveilknt : U est midi passé. 
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Maint Ecossais: Est-ce là l’heure convenable, respectable Frère Deuxième 
Surveillant, pour clore cette Loge Ecossaise ? 

Deuxième Surveillant : Oui c’est là l’heure convenable. 

Maître Ecossais: Je ferme donc cette Loge au nom de mes Sérénissimes 
et Vénérables Supérieurs par le nombre écossais sacré. 

(Même batterie que pour l’ouverture, exécutée successivementparlc Maître 
Ecossais et les deux Surveillants). 

Maître Ecossais : Mes Frères la Loge est fermée. » 


Les occupations particulières des Illuminât! Majores peuvent se résumer 
en quatre points. Us se livraient à une analyse détaillée des caractères suivant 
les indications d’une Instruction qui portait dans le cahier le titre de Appen¬ 
dice B. Ils étaient chargés de dresser les frères que l’Ordre entendait employer 
spécialement comme recruteurs et recevaient, à cet effet, un résumé de l’Ins- 
tructio pro Recipientibus intitulé Appendice A. Us étaient tenus de mettre 
leurs relations ou leur crédit dans le monde profane au service de l’Ordre : à 
chaque tenue, le Novice Ecossais qui avait appris la vacance d’un emploi ou 
d’une charge honorifique ou bien qui connaissait les moyens d'y faire nommer 
un frère devait en faire la déclaration, consignée au procès-verbal et transmise 
ainsi aux Supérieurs immédiats 1 . Ils avaient enfin l’administration générale 
des Assemblées Minervales : ils ouvraient en séance les Quibus Licet des 
Mincrvaux et recevaient les tablettes et rapports mensuels et trimestriels, les 
notes sur les Minervaux (ConduitcnIisten),etc...quilcurétaientadrcssées par 
les Assemblées des Magistrats. Chaque Novice Ecossais avait un * departement » 
composé d une ou plusieurs Eglises Minervales et il faisait un résumé de tous 
les rapports concernant ce département, un tableau d’ensemble et une liste 
unique. Les travaux proprement dits de la Loge Ecossaise consistaient à rece- 
voirct compléter les Tablettes sur les frères de la Classe Minervalc qui avaient 
été envoyées par les Assemblées d’Illuminati Minores et qui étaient ensuite 
transmiscsaux Assemblées du grade supérieur, les Illumina» Dirigcntes. Les 
Illumina» Majores avaient la garde des copies des Tablettes et des Lettres 
Reversais. Ils connaissaient de toutes les affaires concernant les Assemblées 
Minervales, telles que promotions, radiations, etc... sauf, si le cas était grave, 
à en référer aux Illuminati Dirigcntes. 


i. De iniir.e les Novices Ecossais devaient rendre soigneusement compte de ce qu'ils 
avaient appris sur la Franc-Maçonnerie et les autres sociétés «écrites. 
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1LLUMINATUS DIRIGENS ou CHEVALIER ECOSSAIS ‘ 

Le Novice Ecossais qui voulait parvenir au grade supérieur, appelé Illu- 
minatus Dirigens ou Chevalier Ecossais, devait fournir des preuves des progrès 
qu’il avait faits dans la connaissance de lui-méme et des autres. Il s’exerçait 
à éclaircir la sémiotique de l’âme, il s’appliquait avec un soin particulier à 
résoudre les questions que l’Assemblée des Illuminati Dirigcntes adressait de 
temps en temps à tous les Illuminati Majores et il devait montrer ainsi jus¬ 
qu’à quel point il cuit capable de deviner, d’après les signes extérieurs, les 
sentiments et les inclinations des individus. On lui demandait, par exemple, 
d’indiquer quel caractère révèle un regard incertain ou égaré, de dire à quels 
signes on peut reconnaître qu’un homme est de mœurs dissolues, qu’il est 
disposé à la mélancolie ou qu'il a l’esprit craintif. Le Novice Ecossais qui se 
distinguait dans ce genre d’exercice était proposé aux suffrages des Illumina» 
Dirigcntes. Chacun deux exprimait en toute liberté son opinion sur les 
mérites du candidat et le Président de leur Assemblée, qui portait le titre de 
Préfet, décidait, après avoir pesé les raisons pour et contre, si la candida¬ 
ture pouvait être admise. En cas d'affirmative tous les documents concernant 
le candidat, Portrait, curriculum vitae, etc... étaient envoyés aux Supérieurs 
des Illuminati Dirigentes avec des éclaircissements et remarques nouvelles 
ainsi qu’un résumé des qualités du sujet. 

Le Préfet, quand il en avait reçu l’autorisation, faisait venir le candidat et 
lui disait qu'jl était libre de quitter définitivement la Société ou de rester 
encore Novice Ecossais aussi longtemps qu’il le voudrait, mais qu’on était 
disposé à l'admettre au grade supérieur s'il signait de son nom profane et de 
son cachet le Revers suivant : 

« Je, soussigné, prête par ce Revers serment de fidélité à partir de ce jour 
et pour toute ma vie au Respectable Ordre des Illuminés au sein duquel 
j’ai trouvé, jusqu’à présent, une complète satisfaction pour mon cœur et ma 
raison. Je m’engage : i° à ne faire partie d’aucun autre Système maçon¬ 
nique ou de quelque société secrète que ce soit, ni à me mettre à leur 
service ; 2 • à consacrer, dans toutes les circonstances qui me permettront 
d’étre utile à une société secrète, mes forces et mes connaissances unique¬ 
ment au bien de notre Ordre Sérénissime ; 3“ au cas où je voudrais me 
retirer de l’Ordre, cc dont on me laisse libre à quelque moment que ce soit, 
à ne jamais me croire en droit d’entrer dans une autre société secrète. Ces 
conditions me paraissent d’autant plus justes que je n’ai jamais rencontré 
nulle part ailleurs une direction aussi excellente et qui ait autant en vue mon 

1. Le cahier a été publié en 1794. k Munich,sous le titre de: llluminatus Singent odt> 
Sckotiitcher Rmer Le cahier manuscrit conservé fc Gotha présente le même texte sans 
aucune variante. 


18 



274 GRADES HT ORGANISATION DE LA FRANC-MAÇONNERIE ILLUMINÉE 

propre bonheur et celui du monde entier, m trouvé une Maçonnerie meil¬ 
leure et plus utile; que j’ai par suite toutes les raisons de reconnaître les 
Supérieurs Suprêmes de notre Ordre pour les Supérieurs Inconnus de la 
Maçonnerie; que, de plus, rOrdre Sérênissîme ne s'opposerait pas à ce que 
je le quitte si j'y étais obligé par ma situation dans le monde profane ou si 
je n'étais pas satisfait des connaissances qui me seront communiquées et 
qu enfin mes Supérieurs auraient, dans ce cas, le droit d'exiger que je ne 
fasse pas profiter d’autres associations de renseignement que j'ai reçu chez 
eux. Intimement persuadé que la Société est fondée sur des bases excellentes 
et qu elle a le vif désir d'accueillir tout ce qui peut être bon et utile, je 
considère comme mon devoir de tirer profit de son enseignement sans en 
divulguer la nature, de la façon qui m'est prescrite par mes Supérieurs 
actuels et n'a d'autre but que le bonheur du monde entier, et de contribuer 
ainsi h l’exécution du plan général de la Société. Je prends cet engagement 
en toute liberté et sans aucune restriction mentale, sur mon honneur et 
ma réputation », 

Quand ce Revers avait été signé par le candidat, on fixait le jour de la 
réception, La salle ou elle devait avoir lieu était tendue de vert et était dé¬ 
corée et éclairée avec autant de luxe que le permettaient les circonstances. Le 
Préfet était assis sur une estrade haute de deux marches et surmontée d’un 
dais en étoffe verte. Au-dessus de sa tète brillait l’Etoile Flamboyante. Il 
était chaussé de bottes éperonnées et ceint du tablier de Chevalier Ecossais 
orné de h croix verte. Au côté gauche de sa poitrine brillait l’insigne de 
l’Ordre; la croix de Saint-André 1 pendait à un large ruban passant sur son 
épaule droite. 11 avait le maillet à la main. Les Illuminât! Diligentes avaient 
les bottes cl les éperons, le tablier, les gants, l'épée au côté, et la croix était 
suspendue à leur cou par un ruban vert. Les dignitaires portaient en outre 
ainsi que le Préfet des touffes de plumes sur leurs chapeaux. 

Les charges de la Loge des Novices et de celle des Chevaliers Ecossais 
étaient remplies par les mêmes personnes. Les mêmes dignitaires qui, dans 
la première, faisaient respectivement fonction d'Ancien Maître Ecossais, de 
Secrétaire Intime et d'introducteur s'appelaient, dans la deuxième, Préfet, 
Chancelier et Maître des Cérémonies. Le Trésorier et les Grands Surveillants 
gardaient le même titre* A droite du trône du Préfet se tenait Je porte- 
Glaive, l’épée de fOrdre à la main ; à gauche était le Maître des Cérémonies 

i, La Jtkortiiion du PrêTei élah une croix k quatre brandies égaies plus larges à la 
circonférence et dont k centre était recouvert d’un carré blanc portant déni ï en or 
entrelacés et encadrés de rouge ; tes branches de la croix étaient vertes et bordées d'argent 
(Gotha). La Croix Saint-André, verte et entourée de rayons dorés» représentait à l'avers 
saint André sur sa croix; sur le revers sc trouvait un rectangle bleu entouré de rayons 
dorés sur lequel étaient inscrits des caractères hébraïques en or j tout). 
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tenant la canne et aussi le rituel qu’il remettait au Préfet chaque fois que 
celui' ci en avait besoin. Au milieu de la pièce se dressait une table portant 
quatre flambeaux, un encrier, du papier, un tablier et un cordon de Cheva¬ 
lier. A 3 a table prenaient place le Chancelier et le Trésorier. Tout au fond 
de la salle étaient assis les deux Grands Surveillants tenant chacun un maillet 
et un rituel. Les Chevaliers occupaient deux des côtés de la Loge, Chaque 
fois qu’un Chevalier était interpellé par Je Préfet ou prenait la parole, il se 
levait, tirait son épée et ne la remenait au fourreau qu'au moment de se 
rasseoir. A la cérémonie assistait en outre un Prêtre de l’Ordre qui, tète nue, 
sans insignes et vêtu d’une simple robe blanche, était assis à droite et en 
avant du trône. A partir du moment où la séance commençait, les Frères 
Servants ne pouvaient plus entrer dans la salle. 

Après le dialogue usuel entre le Préfet et les Surveillants, dialogue 
accompagné d’un nombre considérable de coups de maillet, le Préfet décla¬ 
rait la séance ouverte « au nom du Grand Architecte et en vertu de l’ancien 
Mot de Maître » ; les Chevaliers tiraient leur épée, la remettaient immédia¬ 
tement au fourreau et, après que le Prêtre avait donné en silence sa bénédic¬ 
tion, ils faisaient, avant de se rasseoir, le signe du grade, en croisant les mains 
sur la poitrine. Le Chancelier lisait, à haute voix le Revers signé par le Réci¬ 
piendaire que le Maître des Cérémonies allait ensuite trouver dans le vesti¬ 
bule. Il lui prenait son épée et rentrait dans la salle pour la déposer sur la 
table, puis il sortait de nouveau, ordonnait au Récipiendaire de se laver les 
mains, lui faisait ensuite remettre ses gants, et, le prenant par la main, 
Tamenait devant la porte close. Alors s’engageait un long dialogue entre le 
Maître des Cérémonies et le Préfet auxquels les deux Grands Surveillants 
servaient naturellement de truchements. Enfin, le Récipiendaire en bottes 
éperonnées et le chapeau sur la tête était introduit dans le Sanctuaire. Le 
Maître des Cérémonies le faisait arrêter devant le trône, le dos tourné à la 
table, et reprenait sa place à la gauche du Préfet. Le Récipiendaire s’age¬ 
nouillait sur un coussin placé sur les marches du trône, posait deux doigts 
sur l'épée que lui présentait le Préfet et prêtait le serment dont le texte lui 
était dicté par le Chancelier et par lequel il s’engageait à obéir à ses Supé¬ 
rieurs, « à secourir en bon Chevalier l’innocence, la pauvreté, le malheur 
et le droit opprimé » et à sacrifier ses intérêts particuliers au bien de l’Ordre 
et au bonheur de l’humanité. 

Après la prestation du serment que les Chevaliers Ecossais avaient écoutée 
déboutât l'épée nue, le Préfet,tenant le rituel de la main gauche, frappait 
une première fois l’épaule du Récipiendaire du plat de son épée, en disant : 
« Je t’arme Chevalier de Saint-André, suivant les usages de nos ancêtres en 
vertu de l'Ancien Mot de Maître. Sois le champion de la Sagesse et de la 
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Vertu^ et, semblable aux rots par ta prudence, sois l'ami du prince et du men¬ 
diant, s'ils sont vertueux. Que le secret de tou ami et l'honneur de sa femme 
te soient sacrés. » Il le frappait une seconde fois et disait : « Je t’arme Che¬ 
valier au nom de nos Supérieurs qui sont ceux de la vraie Maçonnerie. 
Reste toujours fidèle à l'Ordre, combats les maux que causent la sottise et 
k méchanceté et recherche la Vérité, » Après F avoir frappé une troisième 
fois, il disait encore i « Je larme Chevalier- au nom de ce Saint Chapitre et 
de tous les Ecossais de la Connaissance et de la Puissance. Lève-toi et ne 
plie plus jamais le genou devant celui qui est un homme comme toi, s I] lui 
bouclait ensuite son épée autour des reins, en lui disant : a Je te ceins l'épée, 
tire-la chaque fois que l'Ordre, la bonne cause et l'innocence opprimés auront 
besoin d'elle, » En lui attachant le tablier, il disait : « Etudie les mystères 
de l'Art Royal et souviens-tos de ton serment, » 19 lui passait enfin le cor¬ 
don au cou et disait ; « A ce ruban est suspendue l’image de l'homme qui 
a sacrifié sa vie a ses principes. Son souvenir fut toujours sacré pour nos 
Maîtres Ecossais. » 

Ces cérémonies symboliques accomplies, le Préfet apprenait au nouveau 
Chevalier que le mot de passe du grade était l’ancien Mot de Maître : 
ff Jéhovah », que le signe se faisait en croisant les mains sur la poitrine et 
l’attouchement en saisissant le coude de l’autre frère. Il lui enseignait que, 
pour s'assurer s’il avait affaire à un vrai Chevalier Ecossais, il devait poser 
directe ment la question, ce à quoi l'interpellé avait à répondre Rcgardc- 
snoi et vois si tu m’aperçois pas sur moi le signe » lui alors disait, en baisant 
son interlocuteur sur le front : et Ouï, je vois sur ton front l’Etoile Flam¬ 
boyante », En lui donnant ce boiser, le Préfet disait au Récipiendaire : 
k Sois le bienvenu, noble Chevalier, dans cette Sainte Assemblée, Mainte¬ 
nant plie le genou devant le Grand Architecte, et remercie-le, du plus pro¬ 
fond de ton cœur t d'avoir été si bon pour toï. » Le Prêtre s’approchait et 
faisait trois fois le signe de U croix sur le Récipiendaire agenouillé, en pro¬ 
nonçant les paroles suivantes : « Sois béni au nom de Jéhovah : — sois béni 
au nom de l'Esprit où tout bien a sa source, — sois béni par les prêtres et 
les rois de k Connaissance Et de ta Puissance sur tout ce qui est visible et 
sur tout ce qui est invisible. » Le Récipiendaire s’étant relevé, le Maître des 
Cérémonies le faisait passer devant tous les Chevaliers Ecossais, dont chacun 
Le baisait au front, puis il lut indiquait sa place. 

Le Chancelier lisait alors l’explication des hiéroglyphes maçonniques, 
puis trois Instructions intitulées : «; Instruction concernant l'ensemble du 
Système » ; «Instruction concernant les Casses inférieures» j, « Instruction 
concernant les Loges maçonniques ». Enfin, on récitait Se catéchisme du 
grade, dont voici le tme 2 
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Q. « £s-m Chevalier Ecossais ? 

R, Oui et celui qui tïfa reçu avait k Connaissance et la Puissance. 

Q. A quoi puis-je reconnaître que tu es Chevalier Ecossais ? 

R. À ce que je porte au front l'Etoile Flamboyante. 

Q Où as-tu été reçu ? 

R, Dans le Saint des Saints. 

Q. A quoi travaille le Chevalier Ecossais ? 

R. A rétablir l'harmonie, à ennoblir sa nature et a faire de lui l'instrument 
b plus: pur de la divinité. 

Q. Quels sont les moyens pour y parvenir ? 

R. La sobriété, l’exaltation de l'esprit et l’activité. 

Q, A quoi Le Chevalier Ecossais doit-il consacrer son activité ? 

R. A exercer k vertu maçonnique avec Le cœur le plus pur, à déchiffrer 
la langue maçonnique, à chercher k Vérité,, c'est-à-dire à combattre le préjugé 
et la passion, à vivre en amour et à étudier k nature. 

Q. Comment petat-on élever son esprit ? 

R. En s’occupant des grands sujets (hoheCegenstaende). 

Q. Quel est ton maître ? 

R, Jésus de Naxareth. 

Q. Qu’a-t-il fait pour la bonne cause ? 

R. Il a souffert pour La Vérité. 

Q. Où célèbre-t-on son souvenir ? 

R. Dans Ses Agapes. 

Q. Quel est le salaire de tes travaux ? 

R, La paix, l’amour, la béatitude fSdigkest), 

Q, Quel temps fait-il è 

R, Le jour brille du plus vif éclat dans le Saint des Saints, mais tout n'est 
qu’orage et obscurité au dehors. 

Q. As-tu retrouvé l’ancien Moi de Maître f 

R. Mes Supérieurs connaissent le tétragramnte, 

Q. Qui peut déchiffrer k signification de l'Etoile Flamboyante ? 

R. Celui qui sent au plus profond de lui-même le lien qui unit le fini et 
l’infini- 

Q, Comment nommes-tu ce lieu ? 

R. La Vraie Lumière. 

Q, Quand le connaîtras-tu ? 

R. Quand je connaîtrai le triple principe: moi-même, k Nature, le Grand 
Architecte ». 


Après Sa récitation du Catéchisme, le Préfet déclarait la séance levée avec 
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!e cérémonial ordinaire et le Prêtre bénissait silencieusement l’Assemblée. Le 
proces-verbal de la réception était dressé, mention y était faite de la cotisation 
annuelle que le nouveau Chevalier s’engageait à verser et de la devise qu’il 
ferait graver sur son cachet », 

La Réception proprement dite pouvait être suivie d’une cérémonie facul¬ 
tative appelée les Agapes et qui avait lieu à l’issue du banquet offert suivant 
usage par le nouveau Chevalier aux membres de la Loge, quand l’amphi¬ 
tryon, prévenu, avait témoigné n’avoir aucun scrupule à y prendre pan. 

Au milieu de la table du banquet étaient posés un calice, un broc plein de 
vin, une petite assiette vide et une autre assiette avec du pain sans levain le 
tout recouvert d’une étoffe verte. Au dessert, les Frères Servants sortaient, on 
verrouilla,t les portes. Le Préfet faisait faire silence par quatre coups Ecossai, 
répétés par les Surveillants, puis, levant l’étoffe verte, il demandait si les Frères 
Chevaliers se sentaient assez de tranquillité et de sérénité dans lime pour 
prendre part aux Agapes. Sur la réponse affirmative des assistants, le Préfet 
plaçait devant lui l’assiette portant le pain en disant: « La nuit où Jésus de 
Nazareth, notre Maître Suprême, fat trahi par un de ses amis, poursuivi, fait 
prisonnier et condamne à mort parce qu’il proclamait la Vérité, il réunit une 
dernière fois scs Frères les plus intimes pour célébrer avec eux les Agapes acte 
qui a pour nous beaucoup d’importance à plus d’un égard. Il prit le pain (le 
Préfet prenait dans l’assiette de petits pains longs faits exprès), il le rompit (le 
Préfet faisait autant de morceaux qu’il y avait de membres présents et les plaçait 
sur 1 assiette vide à côté du calice), il le bénit (le Préfet élevait l’assiette de la 
main gauche et faisait le signe de la croix avec la droite), il le distribua à ses 
disciples et dit : « Prenez ce pain et mangez. Que ce soit le signe de notre 
sainte alliance. Je le sacrifie pour vous de même que mon corps sera bientôt 
sacrifié pour vous et pour tous ceux qui m’aiment. » Il prit aussi le calice 
a la fin du repas et le bénit (le Préfet plaçait le calice devant lui, le bénissait, 
ainsi qu il avait fait pour le pain, et le replaçait sur la table). Puis il dit : 

» Prenez et buvez. Qu’il vous soit consacré comme le sang que je verserai 
bientôt pour vous et qui coulera pour votre salut. Qu’il renouvelle et fortifie 
votre alliance. Chaque fois que vous vous réunirez dans une sainte con¬ 
corde, comme nous le faisons aujourd’hui, pour prendre part à vos Agapes, 
vous vous souviendrez de moi et vous annoncerez ma mort, jusqu’à ce que! 
ressuscité et transfiguré, [c revienne au milieu de vous .. Célébrons donc, mes 
•rères, le souvenir de notre Maître bien aimé avec un cœur pur. (Le Préfet 
faisait circuler l’assiette sur laquelle chacun prenait un morceau de pain, puis 

d/s^t-And?"*” EC ° mi * ,0m ' en ' i,OÎ,i * r " rer » ur lcur I* croix 
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se servait le dernier.) Que chacun s’examine bien et voie si l’amour habite 
dans son cœur. Malheur à celui qui injustement boirait et mangerait, à celui 
qui ne serait pas digne de participer a cette sainte alliance. 11 mangerait son 
châtiment, sa condamnation et sa perte. » Le Préfet mangeait le pain et tout 
le monde en faisait autant avec recueillement et dans le plus profond silence. 
Puis le Préfet prenait le calice, y buvait une gorgée de vin et le donnait à 
son voisin de droite. Celui-ci vidait le calice et le rendait au Préfet qui 
essuyait assiette et calice, les replaçait au milieu de la table et les recouvrait de 
l’étoffe verte ; puis il prononçait la prière suivante : « Grâces soient rendues 
à notre puissant Seigneur et Maître bicn-aimé qui a établi ces Agapes pour 
unir les cœurs de ceux qui le suivent. Allez et soyez en paix mes Frères! 
Sacrée soit la nouvelle alliance que nous avons conclue. Soyez bénis si vous 
restez fidèles et combattez pour la bonne cause » (le Préfet faisait le signe 
de la croix) *. 

Le grade de Chevalier Ecossais ou Illuminatus Dirigeas était un grad^: 
purement administratif. Les membres, dispensés de s’occuper du recrutement, 
formaient le « Saint Chapitre Secret des Chevaliers Ecossais # qui avait la 
direction de tous les grade, inférieurs depuis la Pépinière jusqu’à la Franc- 
Maçonnerie bleue dans la division territoriale soumise à son autorité et appelée 
Préfecture II se composait de six membres au moins et de douze au plus, 
non compris le Préfet. A chaque Illuminatus Dirigens était attribué un certain 
nombre d’Assemblées Minervales et de Loges et il faisait un rapport au Cha¬ 
pitre sur tout ce que lui envoyaient, pour les premières, le Référendaire de la 
Loge Ecossaise et, pour les secondes, les Loges d’Officiers. Tous les Chevaliers 
Ecossais devaient noter les défauts d’organisation, faire des propositions sur 
les moyens propres à entretenir 1a concorde et la discipline dans la Préfecture, 
étudier ce qu’il y avait de bon dans l’organisation des autres Sociétés et 
éventer les embûches qu’on pouvait tendre à l’Ordre. Ils remplissaient l’em¬ 
ploi de Censeurs Secrets auprès des Magistrats Mincrvaux que le Chapitre 
jugeai: utile de faire particulièrement surveiller, se relayant à tour de rôle 
dans ces fonctions, en partie pour ne pas attirer l’attention, en partie pour 
fournir au Chapitre des observations de sources différentes. Le Chapitre 
Secret devait veiller à ce que personne n’occupe, dans les classes inférieures, 
un emploi auquel ne l’habilitaient pas les grades qu’il possédait, à ce que des 
Loges bleues fussent établies dans toutes les villes importantes de son district, 
sans que leur nombre pût jamais dépasser celui de trente, ou, si cela était 
impossible, à ce que l'Ordre obtint secrètement une influence prépondérante 


i. Le cahier faitcxpr«*<C'i«eni remarquer que jamais un Pr<irc de l’Ordre ne devait être 
pré*«nt pcn.Wmi le* tgape*. 
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dans 1 « Loges appartenant à d'autres Systèmes qui s’y trouvaient déjà, pour 
arriver aies réformer ou à lesniiner.il délivrait* d'après un modèle uniforme, 
des patentes de constitution aux nouvelles Loges Illuminées ce avait la garde 
de l'état du personnel des Loges, Il donnait ou refusait la permission de 
recevoir un Mïnerval gratuitement dans la Loge bleue et avait sous sa direc¬ 
tion immédiate les Maçons expérimentés que l'Ordre pouvait recruter. I] 
recevait les dissertations et traités qui en valaient la peine. 

Le Préfet, qui portait aussi le nom de Supérieur Local, présidait le Cha¬ 
pitre et était la plus haute autorité delà Préfecture. Il relevait uniquement du 
Provincial ou Supérieur de la Province dont dépendait sa Préfecture et avec 
lequel il était seul en rapports. Il devait surveiller la préparation f l'éducation, 
l'attachement, la discipline de ses subordonnés, garder jalousement le secret 
de l’existence de l'Ordre* veiller à ce que chaque Assemblée Minervjtle n'ait 
pas plus de dix membres* à ce que tout se passe conformément aux régle¬ 
ments et aux convenances dans les Loges et Assemblées, a voir soin que les 
Maçons qui n’étaient pas des adeptes fussent des gens honnêtes qui puissent 
être utiles à l’Ordre et incapables d'altérer l’esprit général de la Loge. Lors 
du décès d’un Illuminé* il veillait i te que son caractéristique fût attribué à 
un nouveau frère qui recevait ce que son prédécesseur avait noté sur ( his¬ 
toire de l’homme dont ils portaient le nom, à charge pour lui d'augmenter 
ce dossier. Le Préfet choisissait les huit localités de sa Préfecture oïl devaient 
être établies soit des Eglises Minervaks* soit des Loges maçonniques. Il 
attribuait à son gré les caractéristiques de localités et de recrues que lui avait 
envoyés en bloc le Provincial et dont il distribuait un lot à chacun des 
Supérieurs Minervaux. ïl décidait des promotions de tous les grades inférieurs 
jusqu’à celui d’Illuminatus Major inclusivement. Il nommait les Magistrats 
des Eglises Minérales de son chef ou sur la proposition Je leurs Supérieurs 
directs et proposait ces derniers au Provincial. J 1 avait le droit de se faire 
remettre une fois l’an par ses subordonnés tous les papiers de l'Ordre qu’ils 
possédaient. Tous les Quibus Lket et rapports passaient par ses mains et il 
avait seul le droit d'ouvrir les Solides Novices et des Minervaux et les Quibus 
licei des Novices Ecossais. 

Le Préfet adressait au Provincial* quatorze jours après la fin de chaque 
mois* un rapport général* dont il tirait les éléments des rapports particuliers 
faits par les Illumtnati Dirigcutcs, et un résumé de tous les Quibus Licetqui 
lui étaient parvenus ouverts ou qull avait décachetés Ini-méme. Il lui 
envoyait également* mais sans les ouvrir* les Quibus Licet des Chevaliers 
Ecossais* qui devaient signaler quels emplois ITlIuimnatus Dirigem pouvait 
conférer, et tous les autres Soit et Primo ainsi que les originaux des Tablettes 
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et Revers des nouvelles recrues, Il ne pouvait faire de nouveaux Chevaliers 
Ecossais sans l'approbation du Provincial. Tous les trimestres il fournissait, le 
troisième jour du mois* un tableau général du personnel ci de l'état moral, 
économique ei politique de sa Préfecture. 

Les réunions du Chapitre étant des séances d’affaires* on n’y accordait 
rien aux vains amusements. Elles avaient lieu une fois par mois sans aucune 
cérémonie. Les membres présents s’asseyaient en habit de ville autour d’une 
table couverte d’un tapis vert* Le Préfet siégeait au haut bout, ayant à son 
côté le Chancelier chargé de rédiger le procès-verbal. Les autres membres 
prenaient place d'après l’ancienneté de leur promotion. La séance s’ouvraît 
par la lecture des trois instructions contenues dans le cahier du grade et qui 
indiquaient aux Chevaliers Ecossais en quoi consistaient leurs fonctions* puis 
on passait à l’audition des rapports et à rexpéditlan des affaires courantes*. 

TROISIÈME CLASSE 
PRESBYTE» ou PRÊTRE 


Pour être admis au premier grade des Petits Mystères ou grade de Presbyte r* 
3 e Chevalier Ecossais devait avoir donné, comme Minerval* des preuves de son 
zèle à étudier la science pour laquelle U s’était fait inscrire et des progrès qn'il 
avait faits dans cette science. Il devait* de plus* avoir mérité les éloges de scs 
Supérieurs dans les grades maçonniques qu’il avait traversés et avoir rendu 
à l'Ordre des services effectifs, Sa candidature était posée soit par le Préfet du 
Chapitre* soit par le Supérieur des Prêtres appelé Doyen* soit par les Supé¬ 
rieurs Suprêmes eux-mêmes. Quand, dans les deux premiers cas, elle avait 
reçu l’approbation du chef de la Province ou Provincial, le Préfet faisait venir 
le candidat h lui annonçait qu’il ai [ait être promu à une classe supérieure et 
lui donnait l'adresse du Doyen auquel le candidat devait adresser les réponses 
qu’il croyait pouvoir faire aux questions suivantes : 

r, 9 L'organisation actuelle de la société humaine, répond-elle & ce qui 


i.Urte Pr-éFecluiecurSlitnimli premiers dmiien administrative dfr l'Ordre H n'etc peut- 
tin pas inutile de tonner iri une vue d'ensemble de In h \i mfdlk des grades adm i nistfét 
par le Chapitre Secret: Le bureau de chaque Assemblée Miranda était composé d'illumi- 
iijiJ Minores, le Supérieur de ['Assemblée détail être [lluminatua Major. La itujorité des 
Officiers dechiitur Loge devait être égal enten t composée dïJlumînmi Majores. Le Maître 
en Chaire elle Dépuid Maître en Chaire étaient taujourt Chttd 1er* EWMftia’el avaient, par 
Mn«c|uent, un siège dans le Chapitre Secret. 

a. J.es grades de Presbvter er de ftégent ont paru à Munich, en 1794, sons te litre de : 
nmstt J! A rfrejJeû des Sptrimui il. PJrriS iri Jen(jiej JIliimînatrA-Ordtn jttli irum e.i-artn- 
?rtjSgtJrvda ai,J 4 BI,- Behtr-igiwg le? gegenwjfrtift* ZeitlatuJU* her^ut^ehen. 

En téie «1 reproduite l'ftltiAUtien que portail IWigin*] : * La présente copie esi 
absolu me et conforme k l'etempUlre approuvé par Ica&réalttimea Supérieuri «t revînt 
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semble être la destinée de l'homme sur cette terre? Par exemple Jes Etais, 
les modes d'association dans k vie civile, les religions populaires remplie 
sent-ïls le but pour lequel ils ont été créés. Les sciences vulgaires répandent- 
elles les vraies Lumières, le vrai bonheur Humain ou ne sont-elles pas plutôt 
des en fonts de la nécessité, des besoins multipliés, d’un état contre nature, 
les inventions de cerveaux faux et vains, 

2, Quelles sont, à votre avis, les associations et les sciences utiles et celles 
qui ne le sont pas ? 

J’ En a-t-il été autrefois autrement dans le monde } NY a-t-il pas eu 
autrefois un état plus simple, et comment vous le figurer-vous ? 

4, Serait-il possible, après avoir traversé toutes les vaines inventions de 
nos constitutions civiles, de revenir à la simplicité primitive, à cette noble 
simplicité qui serait d'autant plus durable qu’armée de l'expérience qu'elle 
posséderait de toutes les sortes de corruption, elle placerait le genre humain 
dans un état semblable il celui où se. trouve un homme qui, Après avoir 
foui dans :?oti innocente jeunesse d'un plaisir sans nuages et digne d’envie, 
après avoir été égaré dans son adolescence par les passions et en avoir 
connu tous les dangers,, cherche dans son âge mûr â unir à la sagesse pra¬ 
tique qu’il a tirée de ses expériences l'innocence et la pureté dé son enfance. 

T- Comment faudrait-il s'y prendre pour amener cette heureuse époque 
et faire régner partout la morale ? Par dés institutions publiques, des révolu¬ 
tions violentes ou de toute autre façon ? 

6^ La pure religion chrétienne ne vous donne-t-elle pas des indications 
5 \ cet égard ? ne vous annonce-t-elle pas un pareil état de bonheur ? ne vous 
y prépare-t-elle pas ? 

7, Mais cette rel igion si niple et sainte ,est-el le ce! te qu’enseignen t auj ourd'hui 
I es d ifféren tes sectes eh retiennes, ou bien n'est-elle pas une religion meilleure ? 

<?■ Feut-ou enseigner cette religion meilleure ? Le monde, rel qu’il est 
aujourd'hui, pou trait-il supporter plus de lumière ? Croyez-vous qu’il serait 
utile, tant que d'innombrables obstacles ne seront pas levés, de prêcher aux 
hommes une religion épurée, une philosophie supérieure et l'art de se 
gouverner soi-méme ? Est-ce que notre état politique et moral n r a pas pour 
conséquence si Inéluctable la profanation de toutes ces choses que beaucoup 
d hommes, par un intérêt mal entendu, et d'autres plus nombreux encore, 
par suite de préjugés enracinés, s'opposent J l'ennoblissement du genre 
humain, parce qu'ils sont habitués aux anciennes formes et tiennent pour 

de leur Hûtav, en fiai de quoi cite poi-te te *et,iv de La deuxième Inspeclleun NmiduViEe 
d'Allemagne. Edessa, nia Jezdwlj\ [Francfort, PLiiltm- » tl rtssoOen ouLra dea cahiers 

iiMtnuscrïti, qui ük (routent à Gotha, que les Dcrniera Travail* dit Spart*»! es de Hilton 
sflru In reproduction exacte des cahiers d i*(fi bciés dans les colonies mitraillées. 
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mauvais tout ce qui n’y peut rentrer, si naturelles, grandes et nobles que 
soient ces nouveautés-? Tout ce qui esc Intérêt humain et général n'est-il pas 
malheureusement sacrifié à l'intérêt personnel et étroit ? 

ÿ. Tous ces vices d’organisation et ces tares sociales ne doivent-ils pas 
être corrigés peu à peu et sans bruit, avant qu’on puisse espérer amener cet 
âge d'orec ne vaut-il pas mieux, en attendant propager k vérité par le moyen 
des sociétés secrètes ? 

jo. Trouvons-nous des traces d’une pareille doctrine secrète dans les 
écoles de sagesse les plus anciennes, dans renseignement métaphorique que 
le Christ Sauveur et Libérateur de la race humaine a donné à ses disciples 
les plus intimes ?Ne remarquez-vous pas qu’une telle institution d’éducation 
progressive a existé depuis les temps les plus anciens ? » 

Les réponses du candidat étaient transmises par le Doyen au Provincial 
qui décidait s’il pouvait être reçu, ou s’il fallait lui poser encore quelques 
questions pour mieux connaître sa façon de penser. 

Le jour de la Réception arrivé, un envoyé venait chercher k Candidat, le 
faisait monter dans une voiture et lui bandait les yeux. Après maints détours, 
la voiture Se déposait au lieu du rendez-vous. Il était introduit dans une 
pièce où son guide, après lui avoir ôté son bandeau, lui ordonnait de revêtir le 
tablier de Chevalier Ecossais et la croix de Saint-André, de se tenir le chapeau 
sut k tête et l'épée nue à k main devant une porte conduisant dans une 
pièce voisine et dont il ne devait franchir le seuil que quand on rappellerait. 
Son guide le laissait, seul. Au bout de quelques instants il entendait une 
voix lui dire solennellement : « Entre, malheureux orphelin, les Pères t’ap¬ 
pellent, entre et verrouille k porte derrière toi. » 

Obéissant à cet ordre il pénétrait dans une pièce brillamment éclairée 
et richement tendue de rouge. Au fond, se dressait, surmonté d’un dais, 
un trftue devant lequel étaient posés sur une table une couronne, un sceptre 
une épée, de l’or, des bijoux et des chaînes. Sur un coussin devant la table 
étaient disposées les différentes pièces du costume de Prêtre. La salle était 
entièrement vide : seule une chaise basse rembourrée et sans dossier, placée 
près de la porte d’entrée, foisait face au trône. Quand le Chevalier Ecossais 
avait fermé la porte à clef, la voix reprenait ; « Lève les yeux. Te sens-tu 
ébloui par l’éclat de ce trône ? Ces hochets, cette couronne, ce sceptre, ces 
objets précieux, tous ces monuments de l’abaissement des hommes te pkisent- 
ils ? Parle. S'ils ont des attraits pour toi nous pouvons peut-être satisfaire 
tes désirs ? Malheureux, si ton cœur y est attaché, si tu veux t’élever aux 
honneurs, si tu veux contribuer à rendre tes frères misérables et les oppri¬ 
mer, fais-le à tes risques et périls. Si tu cherches la puissance, le pouvoir, le 
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faux honneur, les biens superflus, nous voulons travail fer pour toi ei tacher 
de te procurer tous les biens de ce monde, nous te mettrons aussi près du 
trône que tu le voudras et ^abandonnerons alors aux suites de ta folie. Mais 
le fond de notre sanctuaire ne s'ouvrira pas pour toi. Si tu veux au contraire 
t'instruire dans la sagesse, apprendre à rendre les hommes plus raisonnables 
et meilleurs, libres et heureux, sois trois fois le bienvenu. Tu vois briller 
ici les insignes de la dignité royale et là tu vois sur ce coussin le costume 
modeste de F innocence. Que choisis-tu? Va et prends ce que ton cœur 
dèsïre! a 

Si le Candidat avait l'inconcevable stupidité de porter la main sur la 
couronne, la voix irritée lui criait: « Hors d'ici. monstre. Ne souille pas ce 
lieu sacré de ta présence. Va-c-en. Fuis pendant qu'il en est temps encore! » 
Son guide entrait dans la salle et le conduisait dehors. Mais s'il prenait le 
vêtement de Prêtre, la voix lui disait: « Salut à toi, noble cœur! Voilà ce 
que nous attendions de ta part. Mais arrête [ Tu ne dois pas encore revêtir 
cet habit. Apprends d'abord ce à quoi n dus t'avons destiné. Assieds-toi et sois 
tout oreilles. * 

Assis sur la chaise basse le Récipiendaire entendait alors la voix invi¬ 
sible lui donner lecture d'une longue dissertation intitulée : e Enseignement 
donné dans la Première Chambre h et sur laquelle nous aurons à revenir. 
Quand la voix s'était tue, le guide entrait dans La pièce revêtu du costume de 
Prêtre. Il portait une longue robe de laine blanche boutonnant sur la poi¬ 
trine et tombant jusqu’aux pieds. Cette robe était Fermée au col et au bas 
des laqgts manches J par des rubans ;’de soie rouge feu* et une ceinture de 
même étoffe et de même couleur la serrait à la taille. Il était chaussé de 
mulea et sur ses cheveux dénoués était posée une barrette carrée de velours 
rouge. Il demandait au Récipiendaire s'il avait bien compris tout ce qui 
venait de lui être lu, si rien n’avait éveil Lt en lui de scrupyLes, s'il était dis¬ 
posé à sc confier à la direction des Supérieurs SéFéntssimes ; sur sa réponse 
affirmative il lui ordonnait de le suivre et s'avançait vers la porte de la salle de 
réunion, portant solennellement le coussin sur lequel étaient posés les vête¬ 
ments sacerdotaux. Le Chevalier Ecossais le suivait, le chapeau sur la tête et 
l'épée nue à la main, mais, avant d’enmer, il devait changer ses bottes contre 
des mules que lui donnait son guide. Sur un signal de celui-ci la porte 
s;'ouvrait à deux battants- 

ils entraient dans une pièce tendue de rouge. Au mur du fond était adossé 
Un petit autel drapé de rouge, au-dessus duquel pendait un crucifix. On 
voyait sur l'autel nn pupitre portant te livre du rituel et une Bible reliée en 
rûugci à côté du pupitre étaient une petite assiette eu verre pleine de miel, 
une cuiller dé verre, un vase de verre rempli de lait, un petit verre à boire, 
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nne fiole contenant de l'huile parfumée. Au-dessus et un peu en avant de 
l'autel était suspendue une lampe d’église allumée. Les Prêtres en costume 
étaient assis des deux côtés de la pièce sur des banquettes capitonnées de 
rouge; les Acolytes revêtus des mêmes robes, mais plus courtes, se tenaient 
debout ; près de h porte veillaient les Frètes Servants, appelés ici Frères 
lai a, en robes de même coupe, mass noires, et la tête nue. Le Doyen, que 
distinguait une croix rouge haute d’un pied et en forme de croix de Malte, 
cousue à la robe sur le côté gauche de la poitrine, se tenait devant l'autel, la 
face tournée vers l’Orient, Aux deux côtés de l'autel étaient disposés des sièges 
pour les Supérieur? d'un grade plus élevé, 

La porte une fois refermée, ffntraducteur allait poser le coussin sur La 
deuxième marche de l’autel et revenait se placer à côté du Récipiendaire. Le 
Doyen, sc tournant vers les nouveaux vernis, disait: h La paix soit avec vous. » 
« Salut et bénédiction aux rois et prêtres de la nouvelle alliance it, disaient 
le Assistants .L'Introducteur demandait que le Chevalier Ecossais fût préparé 
à servir dans le Temple de la Vraie Lumière. « Chevalier qui portes au front 
le signe des Elus, disait le Doyen, tourne une dernière fois ton visage 
vers l'Occident dont tu viens, et réponds-moi ! * Cependant un Acolyte ou 
un frère lui avait apporté un encensoir et une boite à encens. Le Doyen 
jetait l'encens sur les charbons ardents et encensait [rais fois en forme 
de croix, en disant : « Renonces-tu aux ennemis du genre humain, h 
l'esprit tentateur des mauvais désirs, à l'esprit d'oppression et d'aveuglement ? 
Conseil wu à ce que la malédiction et la honte t’atteignent, si tu deviens 
jamais apostat, si tu retombes dans l'esclavage du vice, de la méchanceté et 
de la sottise. Si oui, dépose ton vêtement, maçonnique ! » Le Chevalier ôtait 
son chapeau, son épée, son tablier et son cordon. Le Doyen reprenait : 
« Approche Illuminé, er agenouille-toi avec un saint respect devant l'Etre 
Suprême et Inconcevable à notre intelligence qui vit en nous et agit par scs 
fidèles serviteurs. » Le Récipiendaire s'agenouillait sut la première marche de 
l'autel et [es deux Assistants se plaçaient à ses côtés : « Vois, continuait le 
Doyen en montrant le Crucifix, cette image de notre inoubliable Maître et 
Sauveur, sois fidèle à sa doctrine jusqu'au dernier moment de ta vie. (Les 
Assistants passaient au Candidat la robe de Erêtre.) Revêts ta robe d'inno¬ 
cence, dans laquelle tu paraîtras avec la dignité saoerdoiaEe au grand jour du 
jugement dü genre humain, pour annoncer te miracle de la Rédemption de 
Notre Maitre et Sauveur Jésus-Christ (Les Assistants attachaient la ceinture). 
Je te ceins de la ceinture sainte, pour que tu sols consacré et armé contre 
les mauvais desseins des impies. (Ils dénouaient les cheveux du Récipiendaire.) 
Je dénoue ta chevelure, sois libre et rejette tes chaînes, (Le Doyen coupait 
avec de petits ciseaux quelques cheveux sur le sommet de la tête du Réel- 
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piendairr.) Que la lumière de k Sagesse rayonne autour de toi, afin que tu 
éclaires le petit nombre des Meilleurs qui t’approcheront. (Il lui versait quel¬ 
ques gouttes d'huile parfumée sur le haut de la tête et l'oignait en forme de 
croix avec l'index.) je te oins Prêtre de k nouvelle alliance. Que l'esprit de la 
Connaissante t'cclairc, toi et tes Frères. [Il lui mettait 1 a barrette.) Couvre ta 
tête de k coiffure sacerdotale plus précieuse qu'une couronne. (Il lui présen¬ 
tait un peu de miel dans k cuiller de verre.) Prends un peu de ce miel comme 
témoignage de notre alliance. (Il versait un peu de lait dans le verre et le lui 
offrait,) Bois un peu de ce kit. Cette simple nourriture nous est donnée 
par la nature, Pense combien lus hommes seraient heureux, si leurs besoins 
□'étaient pas si multipliés, si, sc contentant d'aliments plus simples et de k 
paix d'un cœur libre de désirs, ils n'avaient pas par leur intempérance empoi¬ 
sonné le bitume de k vie. » 

Le Doyen faisait alors laver le nouveau Prêtre, l'embrassait çt lui donnait 
une copie de l'Instruction de ce grade. Il lui enseignait que Se signe se fai¬ 
sait en plaçant les mains en croix sur k tête, 3 'attouchement: en prenant 
dans son poing le pouce tendu vers îc baur que présentait le poing fermé 
de l'autre Prêtre, Il lui communiquait le mot dépasse k In ri n, qui s'épelat c 
alternativement lettre par lettre, et signifiait Jésus Kizïircus Pcx Judcomm. 
L'Introducteur conduisait le Récipiendaire à sa place, au bout de k salle; Ee 
Doyen et les Assistants s’asseyaient à côté de l'autel et le plus jeune des 
Prêtres, s'étant avancé devant l'autel, lisait à haute vois, après un court ptéair- 
bule où le nouveau Prêtre était invité âsc consacrer à ses nouvelles fonctions 
avec iéle et soumission aux ordres des Supérieurs, l'Instruction dont copie 
lui avait été remise par le Doyen. Cette lecture achevée* tous les Prêtres se 
levaient, le Doyen s’avançait vers l'autel et, ouvrant les deux bras, disait : 
v Soyez bénis et éclairés, allez en paix. » 

Le grade de Prêtre comportait une autre cérémonie r celle de l'installation 
solennelle d'un nouveau Doyen. Hile avait lieu en présence de tous les 
i'fêtres par ks soins de quatre membres des Grades Suprêmes, remplissant 
respectivement les fonctions de Flenipotentarius, Primus Pracposlius, Secun- 
dus Pmepositus et Dekgatus Fatriuus La cérémonie, en die-me me, était 
assez simple :Lc Plénipotentiaire, après s’étre assuré que le futur Doyen avait 
été choisi suivant les formes, légales et s’être Informé des fonctions qu'il 
avait déjà remplies, lui recommandait d’être zélé et humble de cœur, puis il 
le faisait mettre à genoux, le consacrait en lui imposant les mains et le revê¬ 
tait de la robe ornée de la croix rouge. 

En revanche, le rituel, pour plus de solennité, était tout entier rédigé en 
latin et le ton général avait une pompe sacerdotale dont le passage suivant 
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peut donner une idée : « Si tu auteni aliquid attentari praesuitttris, male- 
dkîus cris in dhmo et extra dotntim, makdktus in cïvkate et in agro, mate- 
dictus vigikndo et dormkndo, makd ictus manducando et bibeudo, maledictus 
imbukado et sedendo, maledicta erunt caro et ossa, et ssnuatem non 
hftbsbk u pknra pedïs usque ad verckcm, Ven sa t mue super te maledictio 
bominis, quant per MoTsen in Lege fil iis iuiqititatis Dominus promisit. 
Deleatur nomen tuume libro vivent Eu ru et cum juins non amplins scribatur. 
Fiat pars et heredicas tua cum Caïn fratrieida, cum Dathan et Àbiram, cum 
Anank ctSüphira, cum Simone Mago et Juda prodltore. Vide ergo ncquid 
fcccris, quo nuatliem mererïs,. » 

Les Prêtres n'étaient pas connus sous ce nom par les Chevaliers Ecos¬ 
sais. Quand il était nécessaire de parler k ces derniers de k classe des Mys¬ 
tères, on nommait les membres de cette classe Epoptes et leurs Supérieurs 
Hiérophantes. Il y avare dix Prêtres par Province. Leur chef, appelé Decantis* 
était nommé par les Supérieurs Suprêmes, sur ta proposition du Provincial 
ratifiée par un voce unanime de tous îb Prêtres Je la Province. Deux autres 
Prêtres servaient d'aides au Doyen eî remplissaient les fonctions, de secré¬ 
taires dans les assemblées du grade, Chitcttn des sept autres* Prêtres avait k 
direction d'une des classes* suivantes : 

1. Classe de Physique comprenant l'optique, kdioptrique. k caiopcrique, 
l'hydraulique, l'hydrostatique, l'électricité, les forces centrales, le magnétisme, 
l'attraction, les expériences sur l’air et autres objets. 

2. Classe de Médecine s'occupant de l’anatomie, de recherchés sur les 
maladies et Ses. médicaments, de sémiotique. Je chirurgie, d’obstétrique, 
d'opérations chirurgicales, de chimie. 

3. Classe de Mathématiques ayant pour objet d'étude le calcul ordinaire et 
supérieur, falgèbre, les mathématiques pures, l'architecture civile et militaire, k 
construction de* navires, k mécanique, les théories sur les sphères, l’astronomie. 

4. Classe d’Hkîoire Naturelle embrassant l'agriculture, le jardinage, l'éco¬ 
nomie domestique, l’étude du règne animal depuis le plus petit insecte jus¬ 
qu i l'homme, des sortes de terrains, pierres et métaux, des phénomènes 
inconnus produits par lus corps terrestres, de l'inHucnce des astres. 

>♦ Classe des Sciences Politiques qui avait dans son domaine k connais¬ 
sance de l'homme dont les llluminatî Majores fournissaient les matériaux, 
l'histoire, la géographie descriptive, l'histoire des savants, les biographies des 
grands hommes écrites par les Illuminés qui les avaient reçus pour parrains, 
l'histoire des institutions uniques, k diplomatique, l'histoire politique de 
l'Ordre, Je Ses progrès, des événements arrivés dans duiquc Province et surtout 
du ses J ut tes avec les sociétés adverses. 
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6 . Classe des Arts et Métiers englobant la peinture, la sculpture la 
musique, La danse, l’éloquence, la poésie, lés langues vivantes, 3 e latin et 3 e 
grée, la littérature et tous les autres arts libéraux ainsi que les différents 
métiers, 

7- Classe des Sciences Occultes et des Connaissances Secrètes où étaient 
étudiés les idiomes peu connus, les langues orientales, les graphies secrètes 
et l'art de tes déchiffrer, les procédés pour ouvrir les cachets et faire des 
cachets inviolables, les hiéroglyphes anciens et nouveaux, les sociétés secrètes, 
les Systèmes maçonniques, avec l'aide pour cetre nouvelle étude des notes et 
des documents rassemblés par Les Chevaliers Ecossais, 

Les Prêtres placés à la tête de ces sept Classes n'ayant pas à s'occuper des 
affaires de l’Ordre pouvaient sc consacrer entièrement à leur direction scien¬ 
tifique, Les meilleurs travaux des Minervaux leur étalent envoyés et le Doyen 
leur communiquait, pour être inscrits sur leurs registres, le nom des nou¬ 
velles recrues qui s'étaient fait inscrire dans leurs Classes. Comme toutes les 
demandes de renseignements 'éu r étaient transmises, ils devaient s'efforcer de 
satisfaire leusts gens et d'établir des théories solidemeut construites en faisant 
étudier et élucider par leurs subordonnés les points restés obscurs. Au cas 
où le trésor des connaissances accumulées par eux et leurs élèves se trouvait 
insuffisant, ils pouvaient demander conseil en leur nom personnel à des 
savants ne faisant pas partie de l’Ordre ou bien prier le Doyen, leur inter¬ 
médiaire obligé dans tonie leur correspondance avec les diverses Assemblées, 
de faire prendre des renseignements dans les autres Provinces. Si tontes ces dé¬ 
marches restaient infructueuses, iis avaient recours aux Supérieurs Suprêmes, 
mais seulement quand la question était .d’importance et la plus grande dis¬ 
crétion leur était recommandée A cet égard n pour ne pas augmenter le fardeau 
de ces Supérieurs déjà surchargés de besogne *. 

Les Prêtres riétalent tenus d'assister à aucune des Assemblées des Classes 
Inférieures, lis pouvaient pourtant, à leur gré, fréquenter toutes les réunions 
et Loges et même les Agapes, mais sans faire connaître leur caractère de 
Prêtre ni en porter le costume m t ils figuraient seulement clans la cérémonie 
de réception des Chevaliers Ecossais. 

Les réunions des Prêtres s'appelaient Synodes. Elles avaient lieu au 
moins une fois l'an dans le lien le plus commode de Sa Province et la date 
en était fixée par le Doyen, après entente avec ses subordonnés. Les séances 
de chaque Synode étaient consacrées aux réceptions et aux délibérations sur 
toutes les questions importantes qui n'avaient pu être traitées complètement 
par corresponds nce. Quand il n’y savait pas de Réception, les membres du Synode 
y paraissaient en habit de ville. Le Doyen pouvait admettre au Synode, sous 
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le nom d'Acolytes, des frères trop jeunes pour recevoir les grades supérieurs, 
mais sur la fidélité desquels il pouvait compter. Les Acolytes étaient admis 
sans cérémonie particulière et prêtaient seulement serment de discrétion. Ils 
remplissaient les fonctions subalternes et servaient en temps ordinaire de 
secrétaires au Doyen et aux Prêtres. 

PRINCEP5 ou RÉGENT 

Le grade de Régent ne devait être accordé qu’à un très petit nombre 
d'illuminés. Le candidat choisi par les Prêtres était proposé par le Provin¬ 
cial A l’Inspecteur National qui commandait a tous les Illuminés sujets d'un 
même Etat, Lorsque l'Inspecteur mit donné son approbation, te Provincial 
compulsait soigneusement le dossier du candidat pour voir comment il 
avait répondu progressivement aux différentes questions, quelles étaient ses 
qualités et quels ses défauts et quels de scs principes pouvaient encore rester 
douteux. D'après le résultat de l’enquête, il le chargeait de traiter le point 
sur lequel il ne s'étair pas encore prononcé avec assez de netteté. Si Se Pro¬ 
vincial considérait la réponse comme suffisante, il renvoyait k l'Inspecteur 
National. Si celui-ci sc déclarait satisfait, le Provincial arrêtait le [our de la 
réception. Mais, avant qu'elle eût Sien, le candidat était informé qu'il aurait 
dorénavant ch tz lui des papiers de ta plus haute importance ei qu’il lui 
faudrait écrire une déclaration expresse indiquant l'usage qui, en cas de mort 
subite, devait être fait de ces papiers. Le candidat devait déposer cette déclara¬ 
tion soit ches un notaire, soit entre tes mains d’un membre de sa famille. 

Le local où avait lieu la Réception se composait de trois pièces en enfilade, 
Dans la dernière ? tendue de rouge et brillamment éclairée, était un siège 
capitonné de rouge, couvert d’un dais de même couleur et élevé de plusieurs 
manches, où prenait place le Provincial. A droite du siège se dressait une 
colonne blanche haute de plus de deux mètres. Elle portait à son sommet 
une couronne rouge et or posée sur un coussin rouge ; une houlette de bois 
blanc et une palme artificielle y étaient suspendues en forme de trophée, À 
gauche était une table portant les différentes pièces du costume de Régent 
c’esï-à-dîre un pectoral en cuir blanc orné d’une croix rouge, un manteau 
blanc ouvert A manches bordées d'étroits revers rouges et à col rouge avec 
□ne croix rouge sur le c6té gauche un chapeau rond c forme liante et de 
couleur blanche avec un plumet rouge, des bottines ranges A lacets. Le Pro¬ 
vincial, revêtu de ce costume, mass ayant pour signe distinctif des rayo-ns 
dorés autour de la croix du pectoral, était seul dans la dernière pièce. Les 
Régents se tenaient dans la pièce du milieu. Aucun d'eux, non plus que le 
Provincial, n'avait d’épée, ni quelque arme que ce soit, La première salle ou 

'9 
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Chambre Je Préparation ctaii tendue Je noir et on y voyait sur quelques 
marches un squelette aux pieds duquel étaient sine couronne et une épée. 

Le Récipiendaire, en habit de ville, était introduit dans cette première 
salle et* après qu’il avait remis la copie Je ses dernières volontés et ie reçu 
que lui en avait délivré le notaire ou son parent, on lui changeait les mains 
déchaînes et on te laissait seul. Au bout du quelques instants il entendait 
tenir à haute voix dans la pièce voisine le dialogue suivant : v Qui a amené 
ici cet esclave ? — Tl est venu et a frappé à la porte, — Que voutdl ? — 
Il cherche la liberté. Il demande à être délivré lut aussi de ses chaînes. — 
Pourquoi 11e s'adresse-t-il pas à ceux qui l'en ont chargé ? — Ils ne veulent 
pas l'affranchir, ^ir ils tirent profit de son esclavage. — Qui l’a réduit en 
servitude ? — La société, l’Etat, l'érudition, la fausse religion, — il veut 
donc secouer ce joug et devenir un apostat et un révolté ? — Mon pas, il 
veut seulement marcher avec nous la main dans la main pour lutter contre 
les abus des Etats, contre ta corruption des mœurs, contre la profanation de 
la religion, H veut que nous 3 c rendions puissant pour réaliser ces nobles 
desseins. — Mais qui nous garantit que, si nous lui mettons en mains le 
pouvoir, il n’en abusera pas ; qu'il ne deviendra pas un tyran pour ses sem¬ 
blables et ne répandra pas encore plus de maux sut la terre ? — Sou tueur 
et sa raison sont nos garants; hOrdre l’a purifié- J 1 à appris à dominer ses 
pissions, 13 s’est étudié lui-même. Les Supérieurs ont scruté son cœur- -— 
C'est déjà beaucoup. Est-il au-dessus de tous les préjugés ? Est-il capable de 
sacrifier spontanément les intérêts particuliers au bien général ? — Il nous 
l'a promis. — Nombreux sont ceux qui ont fait cette promesse et ne font 
pas tenue. Est-il maître de Eui-mÊme, peut-il résister à la tentation, ne se 
laisse-t-il pas influencer par les considérations de rang et de situation } 
Demande-lui s’il sait ce que fut l'homme dont te squelette se dresse en ce 
moment devant lui, roi, noble ou mendiant ? — 11 ne peut le dire, la 
nature a fait disparaître chez cet homme tout ce par quoi la corruption des 
mœurs marque la différence des castes. Ce squelette ne lui révèle rien sinon 
quil fut un homme, l’un de nous. Ce caractère a seul pour lus de la valeur 
et seul il ne craint rien Je la putréfaction destructrice. — Bien, si c'est là ce 
qu’il pense, qu’il soit libre à ses risques et périls, a mène-le ici. Mais il ne 
nous connaît pas. Quelles raisons a-t-il pour se meure sous notre protection ? 
Vas-te trouver et parle-lui, » 

Un Régent se rendait-alors- auprès du Récipiendaire, lui ôtait ses chaînes 
et lui adressait un petit discours où il l'informait que les doctrines professées 
pur l’Ordre étaient connues des premiers hommes et avaient été transmises 
par une tradition ininterrompue et que la Franc-Maçonnerie n'était qu’une 
préparation à l’enseignement donné par l’Ordre,, puis il l’invitait à Se suivre. 
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L'Introducteur ouvrait la porte de la deuxième chambre sans autre céré¬ 
monie, car dans ce grade on ne frappait plus à. la porte. Les Régents bar¬ 
raient le passage et l’un d’eux s’écriait : « Qui entre ici ? » L’introducteur : 
i Un esclave qui s'est échappé de chez son maître. » Un autre Régent : te Un 
esclave n’a pas te droit d entrer ici 1 0 L’Introducteur ;ril s’est échappé pour 
ne plus être esclave. 11 cherche auprès de nous aide et protection, a — Le 
second Régent : « Mais si son maître le poursuit ? * L’Introducteur : * Les 
portes sorti bien fermées, il est en sûreté, a — Le second Régent : « Mais 
si çei esclave était un traître qui s’introduit parmi nous ? » L’Introducteur : 

« Ce n'est pas un traître,, il a grandi sous les yeux des Illuminés, iis ont 
imprimé sur sou front le sceau de Dieu J s Le second Régent ï « Alors qu’il 
soit le bienvenu parmi nous ! » 

Les Régents laissaient entrer le Récipiendaire er son guide et les accom¬ 
pagnaient jusqu'à la porte de là troisième chambre. Un Régent* qui les 
avait précédés et y avait rapidement pénétré, en retenait la porte au moment 
oü l’Introducteur voulait l’ouvrir et s’écriait : £ Arriére ! Qui amènes-tu ? 
Ici tu n'auras pas si facilement accès ? » L’Introducteur : 41 J amène un 
prisonnier qui cherche la liberté et veut entrer dans l’Arche ï » Le Régent ; 
k Ce n'est pas nous qui l'avons réduit en servitude- Nous ne voulons pas 
empiéter sur les droits de son maître. Qu'il se tire seul d'affaire t % L'Intro¬ 
ducteur : a Vous lui avez promis assistance, vous lui ave* donné des espé¬ 
rances quand il était dans la servitude. Il était dans les ténèbres et vous lui 
avez apporté la lumière. Vous l'avez conduit. U peut maintenant se conduite 
lui-même et veut être libre 1 p v Laissez-le entrer, criait le Provincial du haut 
de son trône, pour que nous voyions s’il porte ie signe de La liberté ! » 

La porte s’ouvrait et l’Introducteur amenait le Récipiendaire au pied du 
trône, aux deux côtés duquel se plaçaient tes Régents. Le Provincial annon¬ 
çait au Récipiendaire que l’Ordre, ayant maintenant pleine confiance en sa 
loyauté, renonçait à toutes les sûretés qu'il avait prises jusqu'alors contre lui 
et s’en remettait à sa conscience du soin de le punir s'il se montrait ingrat 
pour tous tes bienfaits dont il avait été comblé. J] lui restituait en conséquence 
tout son dossier : Revers, procès-verbaux de réception, curriculum vît®, etc. 
Il lui apprenait que, pour faire te signe' du grade, on étendait en avant les 
deux mains* Ses paumes en dessus, pour montrer quelles étaient pures de vio¬ 
lence et d’injustice, que l’on procédait à l’attouchement en saisissant tes 
deux coudes de l’autre frère, comme pour l'empêcher du tomber, et que le 
mot de passe Était : Redemîio. 

Le Récipiendaire était alors revêtu du pectoral, chaussé des bottines, cou¬ 
vert Ju manteau, coiffé du chapeau, pendant que le Provincial lut disait : 
a Cuirasse ta poitrine avec la fidélité* la vérité et la constance; conduis-toi 
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en chrétien et les traits de la calomnie et du malheur ne pourront jamais 
t'atteindre. —Sois agile pour le bien et ne crains pas de t'engager dans toutes 
les voies sur lesquelles tu pourras répandre ou trouver le bonheur, — Sois un 
prince au milieu de ton peuple, c'est-à-d ire sois le précepteur honnête et sage 
de tes Frères, — Ne désire jamais changer contre un ë couronne ce chapeau 
de La liberté 1 Gouverne donc avec sagesse et rippelle-iol que celui qui donne 
la puissance peut aussi te la reprendre, h 

Quand le Récipiendaire était complètement revêtu de son nouveau cos- 
unne t le Provincial l'embrassait en lui faisant donner lecture de deux Instruc¬ 
tions. La première j intitulée et Système de gouvernement de l’Ordre entier », 
indiquait de quelles charges pouvaient être revêtus les Régents et quelle était 
l'organisation financière rie la Société, la deuxième enseignait l'an de gou¬ 
verner les hommes sans qu’ils s’eu doutent. Cette lecture faite, le Provincial 
annonçait la fin de la cérémonie en s'inclinant silencieusement et les Régents 
se retiraient. 

Le grade de Régent fournissait Les hauts foncionaaires de l'Ordre : Inspec¬ 
teurs Nationaux, Provinciaux et leurs Consultons, Préfets et leurs aides; enfin 
les Doyens des Prêtres recevaient aussi ce grade. Tous ces emplois étaient, sauf 
promotion à un emploi plus élevé, démission ou L'évocation, conférés ü vie, 
Tous les Régents d'une Province formaient un corps particulier sous l’auto¬ 
rité directe du Provincial . Us étaient Les premiers auxquels l'Ordre s'occupait 
de procurer des places et des revenus. Leurs Quitus Licet étaient, ainsi que 
ceux des Prêtres, transmis cachetés au Provincial par le Préfet de leur rési¬ 
dence. 

Leurs Assemblées s'appelaient üonvents et avaient lieu au moins une 
fois par an, sous la présidence du Provincial, Celui-ci avait d'ail leurs le droit 
de convoquer, aussi souvent qu'il le jugeait nécessaire, soit tous les Régents, 
soit seulement quelques-uns d'entre eux; le Régent qui ne pouvait répondre 
à k convocation devait s’excuser quatre se m ai nés d'avance. 


Le Provincial k élu par tous Les autres Régents do k Province sous appro¬ 
bation de l'Inspecteur National, ne pouvait être révoqué que par les Supé¬ 
rieurs Suprêmes. Il devait être né dans la Province ou bien connaître le pays, 
résider en un lieu d’riLi il pût facilement communiquer avec scs subordonnés, 
n'avoir autant que possible ni fonctions, ni caractère publié qui l'empêchent 


[. Inalmctio für ProvînzisIcTt. B^eni'Sn(îrad, açi-aoo. 




GRADES ET- ORGANISATION DE EA FRÀÏIC-MAÇONNERÏE IU.UK1NÈE 




de se consacrer entièrement aux affaires de l'Ordre, et se donner l'apparence 
de chercher Èc repos et de vivre dans la retraite. Une fois nommé, il recevait 
des Supérieurs Suprêmes un nouveau caractéristique et le dessin du sceau 
de sa Province qu’il faisait graver sur son anneau. 

Il avait b garde des Archives Provinciales, sanctionnait k nomination de 
tous les Supérieurs des Classes Inféricures'et des Loges et proposait les Préfets 
A l'Inspecteur National. Il distribuait aux Préfets les caractéristiques dont 
une provision lui avait été donnée, fl publiait dans, sa Province les exclusions 
et veillait à ce que k Liste exacte en fût tenue à tous les endroits où il y avait 
des Assemblées, U ouvrait les Soli des Illuminât! Minores, des Magistrats 
Minervaux et des Novices Ecossais, les Quibus Licet des Chevaliers Ecossais 
et des Prêtres et les Primo des Novices, mais non Les Primo des Mincrvaux, 
les Soli des Chevaliers Ecossais et des Prêtres et les Qui bus Licet des Régents. 
Il informait tous les mois le Doyen des classes scientifiques où s'étalent fait 
inscrire les nouveaux Minervaux et lui faisait parvenir les meilleurs traités 
qui lui avaient été envoyés ainsi que tout ce qui pouvait intéresser les Prêtres. 
FL avait soin. Lorsqu’un Chapitre avait plus de douze membres, d’élever au 
grade de Prêtre le meilleur des Chevaliers Ecossais ou celui d’entre eux qui 
n’était pas qualifié pour la direction poli tique et il devait veiller àce qu'il y eût 
toujours dans chaque Chapitre un Prêtre de confiance qui y jouait Le rôle de 
Censeur Secret. Quand il voulait donner une réprimande sans blesser celui 
qui l'avait méritée, inscrivait d’une écriture inconnue au destinataire et la 
signait Basil lus, pseudonyme qui n'était celui d’aucun membre de l’Ordre 
et avait été expressément consacré à cet usage, 

U délivrait aux nouveaux Chapitres, qui étaient baptisés par l’Inspecteur 
National, une patente rédigée d'après le modèle suivant r 

« Nous, Grand Maître Provincial et Officier du Cercle 1 deX, constitué 
par k Grande Loge Nationale à l'Orient de Rerlin, faisons savoir et déclarons 
par les présentes que nous donnons au Respectable Frère (caractéristique) 
M r (nom profane) pleins pouvoirs pour établir un Chapitre Secret de la Sainte 
Franc-Maçonnerie Ecossaise et pour répandre, conformément à ses instruc¬ 
tions, l'Art Royal en établissant des Loges maçonniques des trois grades sym¬ 
boliques. 

Directoire du Cercle de X. J La Direction Provinciale Secrète, n 
L. S, (Pas de signature) - 

Le Provincial était sous les ordres de l’Inspecteur National et soumettait 
A son approbation les candidatures au. grade de Régent* 13 lui envoyait à k 
fin de chaque mois un rapport général sur k situation de sa Province, signa- 

i, I.es ProïLitcea- HLuLiïijiïéss en rf espctid aïejU en Allemagne aui Cercles de L’Empiic car, 
bien que l'Ordre pr£tendit do-JïiLnertc monde entier, il îte fis-str en réalité que I ' Al lern-agne- 
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[ant tout ce qui s'étaEt passé de notable dans chaque colonie et dans chaque 
ctasse, les recrutements et promotions, k liste des nouveaux Novices avec 
date et lieu de naissance, profession et date de k signature du Revers. Tous 
les trimestres, il lui envoyait le tableau du personne] sous ses ordres, il devait 
demander Ta vis de l'Inspecteur pour toutes les questions Importantes, parti¬ 
culièrement lu politicis et ne devait jamais s'immiscer dans les affaires d'une 
autre Province. Il pouvait se plaindre de l’Inspecteur dans un Prime. Tous 
les Régents de si Province étaient ses Gonsultores, lui devaient leurconcours 
et lui servaient au besoin de secrétaires, 

Les cahiers des grades ne contenaient aucune indication sur les fonctions 
des Inspecteurs Nationaux, qui administraient plusieurs Provinces, ni sur les 
Supérieurs Suprêmes dont le grade et la personnalité restaient, par suite, 
inconnus aux plus hauts dignitaires officiels. 


Le budget de l'Ordre prévoyait au chapitre des dépenses les frais de 
réunions (local, décor, costumes), de correspondance, d’insignes, les subsides 
pour les membres envoyés en mission, les secours attribues aux frères se 
trouvant sans emploi, les sommes nécessaires à l'exécution de grands projets 
ou destinées il encourager les talents méconnus ou consacrées à des recher¬ 
ches et expériences scientifiques, les pensions accordées aux veuves et aux 
orphelins, les fondations philanthropiques. Au chapitre des recettes ii portait 
les droits de réception, les cotisations, les dons volontaires, les amendes, les 
donations et legs, les gains produits par les entreprises commerciales et 
industrielles J , 

La collation des grades Illuminés était gratuite -, Le Mincrval payait seulo 
ment pour l’Initiation et l'introduction dans l'Assemblée un ducat, un can>- 
lin ou ducats suivant son état de fortune et 2 florins .24 kreuzera pour 
I insigne*. Les membres des Assemblées Minervales payaient une cotisation 


1 Beaucoup de e« ’nlcfeg dont jimaii Kgairé dani le bvd|tel récf de k Société on ne 

vûit nul Le part qu'a lie aEs fait penseur, a nu* frères dans le basai n, h kuri veuves au L 
kura ürpHeUna, dépensé la moindre, somme pour' venir en aide aux uniSEes. aux écrivain* 
nu ruia lavjîiîa.Qü fondé te pkisniüdüSEc aide. D'un autre cité iEeat iinj-ûssibie de décy>q- 
vrU ' k moindre trace de donations, de legs ou de proSts e&ttmercliui, Gamme k disah 

pJna infJ Hertcl dam un mémoire iosîjJiciiir [G, H. A., ]54) r Ji pE«n grande partie des 
■o*™ de avenus portées en compte par KnLgge Dont -jrajk t ï,|ré q a e nr j e papter . 

s. D'habitude \ti fores h L’aise dounaiem pourtant for? dé teur réception dans S'Ordre 

5 flores nu un ducai çDApn-siiion de Hem] du mai 1737*. 

3 . A [rigolicadt Jet droits d^nitiation ef d'imroduutioii etaluni d'un dueaE et l'iDjigne 
coûtait un tkialerde ConTentEQn { Efoifflr. Gtsrft. d. Vtrfuig., 3 J 5 ) A FreysLnjen lé nouveau 
Miiiervnl payait 5 ll&rins dé droits de réception, 5 QorEüis de droits d'I n i t ialloti r 7 fl. 24 kr- 
dé droit* d'introduction et pour \'it\tïgim lOmptes de l’Egliae MEnemik de Tbèbes E. IJ. 
M. Ë 1 a}. 
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mensuelle de 50 kréüzerï et pouvaient être frappés d'une amende de 12 124 
kreuaers quand ils avaient oublié de remettre leur Quibus LicetL Les Ulu- 
minati Minores payaient un florin par mois à moins qu'ils ne payassent déjà 
A la Loge dont ils faisaient partie ou 11'eussent une dispense. Pour les grades 
maçonniques bleus les droits étaient (outre les droits communs aux trois 
grades, soit î fl, 4B kr, pour le luminaire et 1 fl. 12 kr de pourboire aux 
Frères Servants), J ducats plus J fl. pour les bijoux à k charge des Apprentis*, 
1 à 2 ducats a colle den, Compagnons, 2 à 4 ducats plus 2. fl, pour le tablier 
A eclic Jeu Maîtres. Tous les membres d'une Loge symbolique payaient 1 fl. 
Je cotisa Lion mensuelle, La taxe pour une patence de Franc-Maçon était de 
5 fl., et de 1 fl. jokr. pour le certificat, ail cas où le Maçon voulait en empor¬ 
ter un en voyage. La patente de constitution d'une Loge se payait 50 flA 
Tout Chevalier Ecossais était dispensé des cotisations mensuelles, mais 
s'engageait, lors de k réception, A payer annuellement une certaine somme 
dont il fixait lui-même !e montant d’après sa situation de fortune et sa géné¬ 
rosité L Les Assemblées Minervales et les Loges avaient la libre, disposition 
de ictus fonds et pouvaient ou garder eu caisse tes reliquats d'etetoice, ou les 
envoyer au Provincial. Celui-ci n’avait donc pas de caisse spéciale, mais 
seulement les états financiers de la Province qui n'était tenue à aucune rede¬ 
vance vis-A-vis de l'Inspecteur cl des Supérieurs Suprêmes, exception faite 
d'une légère contribution pour les indemniser de leurs frais de correspon¬ 
dance. Si le Convent des Régents décidait d'adresser un appel de fonds aux 
Loges et Préfectures de sou ressort pour quelque grande entreprise, ce ne 
pouvait être qu'a titre d’emprunt et les sommes avancées devaient être rem¬ 
boursées, capital et intérêts 


L'Ordre avait sa “ Géographie » particulière : division administrative des 
pays où k Société comptait des affiliés, avec tes noms de guerre des pays et 
des villes. Ce tableau, comme il fallait s'y attendre, ne comprenait que 
les pays de langue allemande et n'était complet que pour ['Allemagne 


I. pûtff rte pas avoir ré mil d$ QiiJhns Lied, 34 kr. ; pour fxvrtir terni* en retard, Et kr.; 
pour ne pas uroir ablaté .ï l'Aisembléc, ï-j fcr.; pour 4;re urriTd an retard, mtr.; pour 
iToIr oublié le mai d'ordre, 54 Vf- (Conspma de l'ËgLLfie Mincrv«le de Thifce* B, U. M. 

E* a J 

a. Paunanl 1* uxe poiiflaLi Être plus iîetée danî «rtnlnea Logea. Les foia de récepLiüü 
ptyé* par tout nouveau membre île la Lofle SaEr [-Thiodare du Bon Conseil ï^Lev*i«iE, 
I u mtr ni re ei bijoux compriii. à f 1 * * * 5 ? 1 H- 4^ Itr. (Hertel à Hahéneioher, 4 oev, B. IJ. M 
^ 44,) 

J, Mêmolie de Hencî. (G. IL A , i5j-ï — 4 . IIL Pîrlpns .p. at. - 5, Grade de Régent 
et Mémoire do llcrtel. 
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proprement dite, les pays autrichiens formant une division distincte J . 

L'Allemagne (Assyrie) était divisée en trois Inspection*: Aehaïe, Ethio¬ 
pie, Abyssinie. 

UAchaïë comprenait : 

La Province de Grkc (Cercle de Bavière) : avec les Prèfetiurts dt Achats 
(Duché de Bavière), capitale s Athènes (Munich) ; de Calabre (Archevêché 
de Sakbcurg), capitale Nicosla ( 5 alzbourg);dc Üvidée (RatLbonne, Passau, 
Sternberg, Ottenburg, Leuchtenberg, Sulzbïid])* capitale Corinthe (R arts- 
bon ne) ; du Délia (Haut Palaiinat, Freysingen, Mcubourg), capitale Thêbes 
(Freysingen), 

la Province dlllyrk (Cercle de Frottante) : a vec les Préfecture;; de Canaan 
(Eichstiedt, Ansbach et villes d'Empire), cap. Erzcroum (Eichscagdï) ; de 
Cokh'de (Bayreuth* comtés et biens nobles), capitale „. î (Bayreuth) ; 
de Gaiûtie (Wurtz bourg et Bamberg), cap* Carthage (Wurtebouig); d'Fi™™- 
(Villes de l'Ordre Teutonique et Hetmcberg} capitale... ? (Meinmgen.), 

La Province de Pammit (Cercle de Sottal*) ; avec les Préfttlnm d’h frit 
(Augsbourg, Constance* Kempten}* cap. Niconitdie (Augslxmrg); du 
Latium (Wurtemberg, ZoSImi, villes d’Empiie} cap. Damiette (Stuttgart); 
Je Mirigrêlk (Œttingen* Purstimbcrg, abbayes, villes d'Empire), cap, Tybur 
(Œttingen) ; de Marie (Bade, biens chevaleresques, villes TEmpire)* capi¬ 
tale? (Qrlsruhc). 

UEthiopie comprenait : 

La Province de Macédoine (Cercle dti Rhin Electoral on du Bas-Rkiii) ; avec 
les Préfectures de Paphhgottte (Palatinat Rhénan} cap. Tlîesaattmique, d'abord 
Surinam* (Mannheim) ou U tique (Heidelberg) ; (teirltoire de 

Mayence et Bcilstesn), cap. Lpidamne (Mayence) ; de Patnphiik (Archevêché 
de Trêves}, capitale,., ? (Cü bien te) ou..* ? (Trêves) ; de Piiidie (Cologne, 
Arenberg, Reineck, Iseuburg} cap. Stagyrc 3 (Bonn) ou.., ? (Cologne). 

4 - Lt tableau qui *uil & été rcconatîluc i»« : 

a Ls tableau dv la DLniçsiGii Nationale dt "AllÉrUifln*, don: L’orlgtitaJ. ée lu miin de 
Kniggc. ne ïrouwi au G. H. A. et csL reproduis dans K, O. S. in line. 

S Uns II Eta manuKrilu des papiers de (Jollia portant Ses noms probants cl tlîümines, 
des litiptctfoisf, PrtiTineçï ci m.ii* *nns indiquer lt* «plmtaée cé» der- 

nitns. 

c Les hdieeuouà (ecutvéc* dans ta Nippon.* (ta ketaitdiu.t «iuervéi su G. H. A, 

i.Ll caplislç Ân cHsquu Prét'cCtUfii était U viLIts ob sLi^eait Lé Saint Cliapiife Setre; des 
Cltcirlfïtrs Ecoeuii. Ce Chapitre, corn posé des J 11 u m tnati Majores El du UiPnimali D-fri- 
gentea, ne pouvait se Ltouytt^ug- ds*6 une vi lle ob il y b va it urc tglrse Mintfrfile impor- 
liitU, urc Lo®e et une Assemblée d'USuminali Minore®. |Leitïede Zwsci eus AréopSgites. 
B. U. M„ fc> 4So«(l( Jeitrt uii ïutaek 4 icU! à se* niuLi Leur lêponse, en cas il'etiquéta. 
Jerniit sur certain* pünm dé* i nd l£n [ion* msnitatécttent busjei; elle semble ici dire la 
vérité, du moins pour la majorité des caa. 1 , 

J. Le nom de Stagne, donné à Bonn d-ms les papiers de GotJia.esI appliqué également 
* Cologne dans ta rapports des Frorinciaua conservé* wO. J-l- A. 
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Lu Province de Dock (Ccrdc du Haut RhinJ ; avec ks Préfectures de la Grande 
Lydie (Villes d'Empire de Wctteravîe, bien* chevaleresques, etc.}, cap. Sebaste 
( Wetzlar); de ta Petite Lydie (Hessc-Tassel), cap, Gordium (Qtsspl); de l Ejtwrr 
(Futda, Hanau* Francfort-sur-Mcin), cap, Edes« (Francfort); du Pibponése 
(HtfHe-Darmstadt}* cap, Lystra (Darmstadt)f 

La P rwince, de Thessalif (Cerck de Weitphalie) : avec les Préfet tares dePid- 
mirn (Wied, Sayn, Meurs, Tlicrn, Essen), cap. Claudiopoli.s (Nenwled); de 
Savk (Munster* Osnabrück, Juliens* Clêves), capitale...r (Munster); de 
Sortie ? (Paderborn, Min tien, Corvey, Nassau), capitale. *.> (Paderborn) ; de 
Pageitui 1 (Werden, Oldenburg* l-Ioya* Schautobourg), capitale..,? (Oldcn- 
burg) a . 

L'Abvssinle comprenait ; 

La Province d 1 Ionie (Cercle de h Haute-Saxe); avec les Préfectures â“Arcadie 
(Saxe Electorale, Vogtland, Zeitz), capitale...? (Dresde) ou Sinope (Leipzig); 
d'^r/ttf (Brandebourg et Poméranie), cap, Pelusium (Berlin); de JLr^iwf? 
(Duchés de Sa^e et Sciiwarzburg} cap. Hieropolts (Weimar) oit Syra* 
cuîpc (Gotha); de Phénicie (Anhslt, Mannsftld* Stolberg et Querfurth), 
ciipitak,..? (Dessau), 

Im PfMÀnu d'Evite (Cercle de ht ; avec les Préfectures de Sujinm 

(Hanovre Electoral, Celle, Grubenhagen), cap, Tarsus (Hanovre); de 
Tbrace (Woifenbuttcl* Magdebourg, Haiberstadt, Hililcsheim), cap, Qpoue 
(Brunswick) ; de Palestine (Brème, Hanrbourg, Hoktcin), cap. O marina 

(Brème); de Cappadaet (Medttemburg* Lubeck, Ratzeburg)* capitale.? 

(Strelitz). 


En Autriche (Egypte) U géographie Illuminée ne distinguait!, en dehors de 
Rome (Vienne), que la Province du pilaponist (TyroîJ, capitale Samos (Tnns- 
bruck} 


1. Le Tublcao de la DireÉiioïi JJjesionpk èti N. O. S., q-ji n« tnettcionita p*s Ie* noms (te 
Ijuarfa, porte une cinquième Prêtai lire inûOfiriiE À la 3 is te d e (ïoLii a. C*ue Pré fççturc corn* 
prfluatl Spire, Wcirms Et D*ui-I J üttte. L’émt Je Ja Province dé Dasie LG. H.A,J r d.ir.:-; im 
rappOride Frovincial, l'appelk Apnltc ? avec capitale Isrus ÉSpircf. 

a. Surck t,Triu<*ipbiftr pltifoiopttii, 11 „ J77Ï appelle Picïmrtx Le p*]/E deColqgnt et rfe 
Tièvcsel PinrM La ville d‘H 3ch<ïTtb«r&- 





CHAPITRE V 


Doctrines politiques et religieuses 

Développement des méthodes de l'Ordre primitif . —Nouveau inode de recrutement* 
— Gouvernement rr républicain »* — / vis-à-vis des autres Systèmes 
maçonniques. — Enseignement ésotérique donné aux Chevaliers Ecossais ,— 
Théories sociales . — La doctrine secrète du Christ. — Importance réelle des 
doctrines du Système 9 Illuminé. — U Gouvernement universel de la 
Morale. — La religion pour h peuple. — Le Système Illuminé comparé aux 
autres Systèmes maçonniques. 

Sur beaucoup de points le Système de Ja Franc-Maçonnerie Illuminée 
n'avait fait que développer les idées et les principes sur lesquels s'appuyait 
déjà FOrdre des Illuminés et certains des caractères qui distinguaient celui- 
ci étaient encore accusés dans les grades supérieurs de celui-là* 

L’Académie Savante dont la première Société avait jeté les bases recevait 
dans le grade de Prêtre une organisation complète. Les nouvelles recrues, 
inscrites dans la section littéraire ou scientifique quelles avaient choisie, 
et formaient sans le savoir, avec les autres travailleurs qui s’étaient consacrés 
aux mêmes études et qui étaient placés sous la direction du Prêtre présidant 
cette section* un groupe distinct, une Faculté. Chaque Prêtre devait donc 
veiller à ce que sa section comptât un nombre de travailleurs suffisant pour 
organiser cette sorte de Faculté 1 ». Chaque Prêtre tenait un Catalogue des 
Matières où étaient inscrites par ordre alphabétique les questions sur lesquelle^ 
avait été réuni un ensemble de connaissances importantes* Pendant les 
Synodes annuels des Prêtres de la Province, il était fait des extraits de ces 
divers catalogues un relevé qui était envoyé à la Direction Nationale et inséré 
par celle-ci dans le Catalogue Principal 2 . À l'exemple de la Société des 
MinervaiiXj la Franc-Maçonnerie Illuminée prétendait réunir un trésor de 
connaissances encyclopédiques au moyen d'une vaste enquête conduite avec 
méthode et qui ne laisserait dans l’ombre aucun détail. Les Prêtres devaient 


i. Prtestergrad, 91. — a Ibid,, io 5 . 
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veiller à ce que les jeunes gens fussent exercés à l'esprit d’observation, à ce 
qu’ils rassemblent une foule de faits et d’expériences bien établies, à ce que 
celles-ci fussent examinées, comparées* appliquées de telle sorte que FOrdre 
pût se passeï des systèmes existant jusqu'alors et exposer à ses adeptes des 
théories fondées uniquement sur la nature, qu’il eût des inventeurs dans 
toutes les branches, qu'il possédât un trésor de la sagesse la plus profonde et 
la plus cachée L 

Une des principales préoccupations des Prêtres devait être de forger l'ins¬ 
trument nécessaire en établissant les règles fondamentales qui devaient faire 
de l’observation un moyen d'investigation rigoureusement scientifique. Non 
seulement l'esprit d’observation devait être déjà développé chez les Miner vaux, 
mais les Prêtres avaient encore à mettre au concours dans chaque Province 
les questions suivantes : « Qu'est-ce que l'esprit d'observation* comment peut- 
il être acquis et comment forme-t-on de bons observateurs; que doit-on faire 
pour observer avec détail et exactitude?» Les meilleurs travaux devaient 
être récompensés par des promotions, de l'argent ou de toute autre façon. 
Une fois que la méthode serait arrêtée dans ses grandes lignes, le Doyen 
aurait à poser les mêmes questions dans les différentes classes des Petits 
Mystères 2 * Les essais reçus seraient distribués par lui aux membres les plus 
capables de la classe, à ceux qui auraient l'esprit philosophique le plus péné¬ 
trant, le discernement le plus fin et F « esprit de détail » (sic). Ils tireraient 
des matériaux mis à leur disposition les meilleurs éléments et esquisseraient 
un système complet et détaillé. Ces esquisses faites dans chaque Province 
arriveraient enfin entre les mains du Supérieur National qui ferait établir k 
méthode définitive. Elle serait alors communiquée à chaque Provincial qui 
chargerait les membres les plus capables de l’enseigner aux Minervaux et de 
les guider dans son application pratique. Le Grade de Prêtre donnait déjà 
des indications sur les principes qui devaient présider à l'élaboration de cette 
méthode ; il exhortait les Prêtres a distinguer intelligemment le permanent 
de l'accidentel et le nécessaire du contingent, à appliquer ce critérium aux 
théories existant déjà, à tirer de cet examen des règles qui, classées et com¬ 
parées* permettraient d établir de nouvelles lois jusqu'à ce que naisse peu à 
peu un nouveau système d'une sûreté absolue. Il indiquait avec quel soin et 
quelle ampleur devait être conduite cette enquête en signalant qu'il serait bon 
de faire des recueils d’expressions provinciales, de mots techniques* dobserva- 
tïons climatologiques* de tables de naissance et de mortalité avec notation de 
I âge* du sexe, des malidies, de la saison, d’observations sur les terrains 
et les végétaux* de découvertes sur la Franc-Maçonnerie* de procédés de 


1 - Priestergrad, q5, — a. Ibid., gd. 
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magie- naturelle, encres chimiques, chiffres, etc-,., Je chroniques des anciens 
annalistes, d'anecdotes sur les secrets historiques, Je portraits de person¬ 
nages contemporains 1 . 

Quand l'Ordre posséderait sur toutes les questions des recueils bourrés 
de notes « de statistiques complètes, El aurait épuisé le domaine de omtii re 
Btibili, mais 15 devait, dès maintenant, s'occuper tout spécialement des sciences 
directement utiles à l'humanité et particuliérement de U médecine. r Consi¬ 
dérant que lïi vie et ta santé sont choses si précieuses pour les hommes » 
l'Ordre enjoignait à tous lés médecins reçus dans ses rangs ot d'étudier la 
sémiotique et avant tout les maladies infantiles si négligées et d'une façon 
si inexcusable jusqu à nos jours- ». Chacun avait â étudier spécialement une 
maladie, un symptôme, un médicament, chercher le siège de la maladie non 
seulement dans le corps, mais aussi dans l'âme, étudier la nature elle-même 
et non pas seulement dans les livres. Chaque année !e président de la sec¬ 
tion de médecine mettrait au programme un symptôme, une maladie, un 
médicament et les observations recueillies sur ce point particulier serviraient 
à établir, à la fin de l'année, des conclusions qui seraient soumises à un nouvel 
examen ou inscrites dans le Catalogue des Matières 5 , 

La science par excellence restait pourtant la connaissance de l'homme, 
La Franc-Maçonnerie Illuminée apportait â cette étude une telle minutie 
qu'elle attachait une égale importance aux détails les plus infimes- Les Illu¬ 
minais Majores devaient, pour établir le « Portrait » du candidat â ce grade, 
répondre â plusieurs milliers de questions qui occupent trente pages d'im¬ 
primé H . Il leur fallait décrire la physionomie du sujet, sa chevelure, sa voix, 
sa. ténue, son allure; parler de sa santé, de sa façon de s’exprimer, de son 
éducation ; indiquer les langues qu'il avait apprises, les connaissances qu’il 
possédais ses talents et capacités; il ire quelle était la valeur de son juge¬ 
ment, l’orientation de son esprit ; dresser la liste de scs passions, de scs habi¬ 
tudes. ; donner des renseignements sur sa situation de fortune, sa réputation, 
ses opinions religieuses, ses relations, ses occupations favorites, sa façon de 
dormir ei de s'habiller» sou logement et son mobilier 4 . 

i. Prieitergrad, iù3- — 2 . ltU>, iao-so3 — 3. Ecfol. Ut-, + 

+. Voici, b litre dictait! Ltlcns, qwîlqUflt.chnptirei: 

■ ANitf*: Lente, rapide, paaée, à grandes oui) petite» enjambées, traînante, indolente. 
«tuiLllanie, dansante, martelée, leeant haut la jnmbï ow pliant Le* genou s, les pieds en 
dedans an en dehors, ks oi-eds frétant le sol, glissante, jlI tertwtjveinat lente et rapide, 
mai assurée, k corps penché en avant on en arrière, te regH rd tué sur les pieds, les ms lus 
formais! tualander, la tète rejetée eti arriére? 

Habillement, dLiiteublemeM; Ses habits sont-ils soignes, propres, déchirés, splendides, 
au-deajus. ou iii.dflisoiis de la position de leur propriétaire, variés, frêqucmmcnl changés, 
k l'ancicnsie on À ta dernière mode? Quelles sont Sei couleurs préférées ? Comment le 
irativc-l-on habillé chez lui ? Porte-t-il longtemps scs vêtements ? Achète-t-il des habita 


nOCTRIKES POLITIQUES ST RELIGIEUSES 


JOi 


Par Ln comparaison de ces Portraits où le sujet était représenté avec scs 
traits caractéristiques les plus ténus, l'Ordre prétendait connaître ses TiJurnî- 
naii Minores jusque dans les replis les plus cachés de leur coeur et il espérai r 
en tirer, avec le temps, les matériaux d'une science de l'homme en général, 
d’une infaillible sémiotique de l'âme L . 

Tout comme l’Ordre des Illuminés, le Système Illuminé entendait garder 
le monopole des découvertes faites par ses savants : « Il n’est permis à per¬ 
sonne, disait le Grade de Frétre s , de faire connaître aux profanes les décou¬ 
vertes faites sous ta direction et avec le concours Je l'Ordre et de le dépouil¬ 
ler ainsi de ce qui lui appartient. Il est donc interdît de ften faire imprimer 
sur Je telles questions sans l'autorisation des Supérieurs. En conséquence 
tous les ouvrages doivent être, avant l'impression, soumis an Provincial qui 
décide, après en avoir référé en haut lieu, si Je livre doit èire imprimé parles 
presses secrètes de l'Ordre et quels frères doivent le lire. Aucun exemplaire 
n'en doit être distribué sans permission écrite du Provincial. » « Il faut :i que 
l'Qrdre soit utile au reste du monde et puisse, pr contre, se passer de lui, 
qu'il puisse distribuer à qui si voudra les lumières qu'il aura acquises par |r 
travail et l'intelligence de ses membres L » 

La Franc-Maçonnerie MUimi née veut, comme l'Ordre dont elle est issue, 
s'emparer de Renseignement laïque et religieux et agir sur l'opinion publique. 
Elle rappelle aux Préfets que, la Société cherchant particulièrement sa force 
dans Je recrutement des jeunes gens, ks Supérieurs doivent s'occuper de Ja 
façon dont l'Instruction est donnée dans les écoles de leur ressort et s’efforcer 
d'y faire nommer, comme professeurs, des membres de l’Ordre, o De cette 
façon on apprendrai la jeunesse les maximes de l’Ordre, on formera son cœur 
et son cerveau» disposera les plus intelligents i travailler pour nous, on les habi¬ 
tuera â l'obéissance « à la discipline, Ons'attireri leur respect et les premières 

d’occas ion ? E*£-l L te premier à adopitï une mode ? Ch nngt-t-.il mu babil k raie m dkprî* le 
Icmps, k lieu, la situation, les personnes > Comme m *oji[ ioiEftikes su maison et sa 
élkimbrt;? N'a-IhI que l'indispensable, recherchc-i-il seulejneat k eosifnrE cm djne-s-il Je 
lu perdu? Ses ifli:uî>ks sont-il* en rapport avec ait sîUmion ? A quoi cunsaerç-f-t!! 3e plus 
d'argeni ? fin Datte rte de cuisine, laole, ta bkauX, livres, dnhcii Équipe rasent de ebjuie, 
CflW, <inge, bibelots, argenterie, tiipiiœrk? Pfltir <e qui frappe k* vews. oü cc qn: eai 
mile et ïulidü ? Ses meubtes toiti-ils de benne qualité, de hoir poSi, bien ch o ici s , bien 
nhjfr, bien eritré«HÜS ? Même ceux dont il se sert tous ks jours ? Tout esr-lt cher lui 
1 sn place api en désordre ? .^u loue, de l'ordre est-il pou « te jusqu’il la, manie?» 

Parmi les deEails auxquels s'attardait k curiosité de l'Ordre, Il fmJE noter qu’il voulait 
savoir comment se comportait Le condidat quand U étiii ivre et s'il cherchait touKS tes 
occasions de voir sa maiîrcsso ou S'il ne la visitait qu'à heures Mes. 

i. Etiiil, Erfc!,,§3, “i. Pries te ngrad, p, it5. — 3. Ibid, qh- 

j|. Unni ta cérémonie de consécration dq Doyen (Prieetergrad, i?ü;i cette interdiction éraLt, 
solarneLkménï renouvelé^ : « Firmiier stib imcrminiLiotie aturthematis inhibée tsbi ne 
quid de soientiis occuLtîi, vel seoi'eia tihi revelandz abwlucas. surripias, vet aliçui profano. 
COmmuitÉces, sed te. Cum qoictc possidciset maiimacumcui-a enatodias. » 
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places de FEiat seront un jour occupées par nos élèves dont l'attachement 
pour l'Ordre sera Inébranlable comme est ineffaçable tout ce dont on a été 
imprégné dans ses jeunes années K a De même Ses Préfets doivent faire tous 
leurs efforts pour gagner ks supérieurs des séminaire*, «.eut par IA on s'em¬ 
pare d'une des classes dirigeantes du pays, on attire de notre côté tes advem 
salres les plus puissants de tous les projets utile* à l'humanité et par eux (les 
ecclésiastiques) les basses classés tomberont dans les malus de l'Ordre, ce qui 
est d'une importance capitale *». Mai* dk recommande aux Préfets de ne 
s'adresser qu'aux prêtres séculiers et surtout de fuir les jésuites comme la 
peste - Les Prêtres Illuminés devront toujours esquisser et tâcher de réaliser 
de nouveaux plans pour avoir, dans leur Province, la liante main sur 1i'ensel~ 
finement, la direction du clergé, les chaires de prédicateurs et de professeurs A 
Il leur est enjoint de tâcher ir de mettre à la mode a ks principes bien fai¬ 
sants de l’Ordre, afin que ks jeunes écrivains ks répandent parmi k peuple 
et servent l'Ordre sans le savoir 4 . Les Régents sont invités âne jamais perdre 
de vue les écoles militaires, les académies, les imprimeries,, les Librairies., les 
chapitres de chanoines, en un mot tout ce qui procure 1 Influence sur l'ins¬ 
truction et sur k gouvernement 5 , et il leur est recommande de faire leur 
possible pour que les couvents, particulièrement ceux des ordres mendiants, 
soient supprimés et leurs biens attribués à des entreprises agréables à l'Ordre, 
par exemple à l'entretien de bons éducateur? pour le peuple des campagnes \ 
Enfin le Système Illuminé n'éprouvait pas plus de scrupules que la Société 
sa devancière A duper et les profanes et ses membres mêmes. « On doit, 
disait-il dans son Instruction secréte pour les recruteurssavoir doser le 
breuvage d'après la cottsîscuiuon de chacun, et, par suite, donner toujours A 
l'Ordre le nom qui aura le plus d'action sur le candidat. Les uns cherchent 
une nouvelle sqitc de Franc-Maçannerk, d’autres une société savante, 
d’autres un Circule Rose-Crobt* d'autres encore nue association politique. 
Chacun doit trouver ce qu J il cherche. L'Ordre peut satisfaire toutes les aspi¬ 
rations et il rdagit pas dans tous les pays sous le même nom. a II laissait 
croire aux Illuminât!: Minorés que l’Ordre Sérénissime remontait à l'antiquité 
la plus reculée 15 et il leur affirmait que ses membres étaient répandus dans 


i. fkgenterigriid., ij±.— a, tbû f., ■ 76. — 3. Frksierfirad, 11?.— 4, ÜJ'd., 1 c3. — 5. Rege fi¬ 
le ugrüd. ifi&, - 6. Ibid-, ifia. “ 

7. Eolit. III., ifp-iSo. 

B. ]] uauïr, d'aiELcurc, de la rnêm e méi liode hypocrite qu'avait employée défi l'Ord rO Lui* 
.infime et qui EftisSisi tout croire. uns rien affirmer. Ijè passage Sukjni de k rÉeepiion 
d'un IftîjminiEiis MLnçr donne u ne idee très e&acïe du procédé = 

Oépitté : * Le serrât, dont L’Ordre s'énTdoppiî, éveille peut-étrt cfatz mon ami k soupçon 
que l'Ordre est de fondation réservé- 

$upér{eur ■ Il «Llïbra de k supposer. :J peut mime croire que c’eat nous qui Tarons 
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toutes ks parties du monde affirmation mensongère qui était répétée aux 
Régents eux-mêmes-- Il racontait aux illuminât! Dirigentesque les Sérénis- 
simes Supérieurs donnaient généreusement des sommes importantes pour 
entretenir ks frères sam fortune qui se consacraient exclusivement aux 
affaires de l’Ordre 1 . Il enseignait aux Régents l’art honnête de duper leurs 
subordonnés, en les dupant d'ailleurs eux-mêmes. « Il est parfois nécessaire, 
leur disait-il h de laisser entendre aux subordonnés, sans pourtant k leur 
dire expressément, que tous les autres Ordres et Système* maçonniques 
sont dirigés secrètement par nous, ou que les plus grands inouarqucu sont 
menés par l’Ordre, ce qui r/l, m rêtiiïU, te ftjs datu certains pays. Quand il 
arrive uil grand évènement dont nous avons lieu de nous réjouir, il faut faire 
supposer qu’il est k résultat de nos efforts. Il faut faire croire que tom homme 
d'utt mérite cxcraordünsire est des nôtres h Oii donnera ainsi parfois, sans 
aucun but, désordres mystérieux, ün s’arrangera, par exemple,, pour qu’un 
subordonné trouve sous son assiette, dans une hôtellerie où il est de passage, 
une circulaire de l’OnJrc, qu’on pourrait lui faire bien plus commodément 
parvenir ch eu lui. On sc rendra. A l’époque des foires s’il est possible, dans 
les grandes villes 1 * habillé tu commerçant, en abbé ou en officier et on s'atti¬ 
rera, en tous lieux, la réputation d'un homme excellent et respectable, 
employé dans ks affaires importantes... Ou bien l'on écrira des ordres de 
conséquence avec une encre chimique qui disparaît au bout de quelque 
temps et ainsi de suite, h 

Le Système Illuminé usait encore, et sans avoir les mêmes excuses, de la 
tactique sournoise inaugurée par l'Ordre en Bavière : k Dans Se secret, disait- 
il aux Régents, réside pour une grande part notre force. Aussi faut-il toü- 

fondé. Ccdu! qu'attire seule nuira àocismuté, celui pour qui k nobLesae et l'uUïité de 
notre œuvre n'i pis d'iurani, ceLni-L! n'eat pas le bLan^eziu parai] auui. Que dincun de 
nous se considère donc comme Ls fonda œuf de notre Socïdtd, puisque d’aüieurs noua ne 
pouvons donner, pour k m-omsnt, a^cun écïnirvlsKincnt sur « point. Qu'il se considirt 
comme k premier- bienfaiteur de l'hu inanité- l! y a plu» de grand éuï * planter ün arbre, 
dont L'oinbn; abritera ks générât ion s futures, qu'A. jouir (Les Jïliiïl du trntj.il de ici aaeë- 
Irei, sans songera les replanter. Ce jfestjrai parer giic mtfrr Ordre Sérjruttiwt 4041 tit i/czur 
de èviiùpiilé qu'il çsi ton. Les résultats obtenus jusqu’i ce iourjeni peu de cüose un 
comparaison de ce qui teste ü faire* jËctar. HL., 52]. 

I. /^Jd r , [ 'o. — Le soin JrÉC lequel l'Ordre chwcfcaiti persuader |H recrtlfllde sa toute 
p^ïSsafflce portait ses fruits. Le major Ckibarre-î de Neuwkd, Ardieiaus en 111 mni ni ame, 
dkmtandjJî uUX Sérénissmnes Supérieurs de Lui faire obtenir le grade de major à lu tmie 
dans L'armée français; et k croix du Mérite. (N. O. S., lS3 h rapport di'Agisj. Le Frère Pic 
de La Mirendole Ne sous-diacre Srunncr d'HeiddbergJ, suppliait l'Ordre, dans un tlüibus 
Licet, de prendre des mesures pour que la fontressn d'Empire Phitippsbcurg, abandonnée 
par Lee troupes impériales, ne tombe pas entre ks mains du prince étfiqus de Spire, 
bigot fanatique, mais suîi plu tôt confiée nu prince d'iWult. iRapport d f Epiorète, h r . O.S. r 

U 374-1 

s.e Notre légion sacrée ait répandue dans ]e monde entier * ] Reg&Ulsngrid. i5S} r 

3. HL Uirlg., au. — 4- Regeniengrad, i5q. 
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Jours nous couvrir avec Le nom d’une autre Société. Les Logés de la Franc- 
Maçonnerie inférieure sont le voile le plus commode pour dissimuler nos 
buts élevés, parce que Je monde est déjà habitué à n'attendre d'elle rien de 
grand et qui attire l'attention, Le nom Je société savante est aussi un mas¬ 
que excellent pour nas disses inférieures ei derrière lequel nous pourrions 
nous dissimuler si on apprenait quelque chose de nos Assemblées. Dans ce 
cas, il faut raconter quéj si nous nous réunissons en secret, c’est en partie pour 
donner à notre Société plus d'attrait et d’intérêr, en patrie pour ne pas être 
forcés d'admettre le premier venu., pour éviter les obstacles soulevés parles 
malveillants et les railleurs, ou pour cacher la faiblesse d’un établissement 
encore récent... 1 » « Même* dans les pays où l'Ordre serait assez fort pour 
paraître en public, il Faut bien se garder de le faire. Bien au contraire, le 
Préfet doit donner adroitement à son entreprise, d’après les circonstances 
locales, une apparence particulière ei même la revêtir de quelque déguise¬ 
ment approuvé par le Provincial. De même que ]xmr les ordres reîigicuï 
dépendant de l'Eglise Romaine la religion n’était malheureusement qu’uts 
prétexte, de même notre Ordre doit sc cacher d'une façon plus noble der¬ 
rière une société savante ou quelque chose de tel a , * LTiistoiré de l’Ordre, 
c'est-à-dire U date de sa fondation et le nom de scs fondateurs, ne devait 
être révélée qu’aux membres admis dans les Mystères Supérieurs *, qui ne 
furent jamais rédigés. 

Le système de l’espionnage était maintenu et perfectionné. Les Assem¬ 
blées Miner vides avaient, outre le Censeur officiel, un Censeur Secret qui 
devait observer tous, les membres de l'Assemblée et se renseigner .sur leur 
compte auprès des profanes qui les connaissaient. Il communiquait au Supé" 
rieur ses observations notées sur un journal spécial et l'informait des actes 
répréhensibles commis par les Miner vaux ou des coteries qui pouvaient se 
former parmi eux. Le Censeur Secret devait être souvent changé pour rester 
inconnu aux Miner vaux et le Censeur officiel était au besoin chargé de ses 
fonctions 'h 

1 tnsiructien p<wr [es RegeiHi, p. 165, 

a. Enstrnclion pour les Préfets du Supérieur} locaux, Regeiteugrad, [SS 

3. Le Fr^itt^lKleçeiilwrLe lllunalflée avait également hérité de la-1 orale ubp large de 
L'Ordre des Illuminés.. * Il t.iut, disaéi-Ciie â f']EEura\ mttis Minur (ËchL 111., r3jeJ. se servir, 
pOvr fairs triwrifphcr ’e bien, des ms mes moyens qvt l'îïapvsUire met au service <Je la 
fB,éeb*flCfli;é *, cl elle dmiLJiïiià; 1 ! .,aputus-êsri^m u candidm admis su brade de Prêtre-. 
* Jusqu'à quel point est-LE vrai eue mui niuvea qui conduit à .-ni but Sien faisant est tu 
moyeu Itoiic ? Quelles limïtea 'doivent être posées à cette maxime pour éviter Je lo.mber 
dans un des deuaextrdmes, c'est-à-dire en abuser tomme lus Jésuiies, cm rester cselave 
du préjugé par cxcÈ-S de scrupuJu ?• [l’riejttrgrad. p- g3). 

4 . Pàitto (latoui, (N. O. S,, i., tofi.) 

5. Do Officie CensbL'ia U. L\ M A tu. — Celte disposition dos réglementa ne resta pas 
lettre morte. Dans un Mon ha ire conservé à la B. U. M, |S. au] le frère Oneskrïtus 
.;hobruian r conseiller d=} écoléS supérieurs à Munich) <»l nommé Censeur Secret- 
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La partie originale du Système Illuminé était, en dehors des rituels, te 
mode de recrutement, le système gouvernemental de l'Ordre, tes prescrip¬ 
tions sur ia conduite à tenir vis-à-vis des autres Systèmes maçonniques, les 
théories politiques et la doctrine religieuse enseignées dans les hauts grades - 

Le Cahier Préparatoire, dédaigneux de la tactique savante autrefois préco¬ 
nisée par Weishaupt, caractérisait le nouveau mode de recrutement. Ecrit 
surtout pont les candidats adultes eî les Francs-Maçons que l'Ordre devait 
désormais s'efforcer de recruter, il pouvait également être mis entre les 
mains des jeunes gens et convenait ainsi aux deux sortes de candidats que 
la Société avait en yuë ; il constituait une manière de compromis entre les 
principes sur lesquels Weishaupi avait d'abord basé théoriquement le recru¬ 
tement des Disciples de Minerve et les idées nouvelles que Knigge avait fait 
prévaloir- « A partir du moment, explique ce dernier où l'on recrutait les 
membres de l’Ordre plutôt parmi les adultes et tes hommes d'esprit cultivé 
que parmi les jeunes gens sans culture intellectuelle, il n'était plus possible 
de les mener les yeux bandés* de tes considérer comme les pupilles d’une 
Société dont le buL principal ne pouvait leur être révélé, du moins àtaus^ 
d'exiger d’eux une obéissance aveugle et un compte rendu fidèle de leurs 
progrès dans des connaissances qu'ils avaient déjà acquises dans leur jeune 
âge, de leur promettre notre appui et nos lumières pour l'étude de sciences 
où nous avions à attendre plus d’eux que eux lie nous. Il était pourtant 
nécessaire, non seulement de les mettre au courant de ['organisation de la 
Pépinière, mais encore, eu les obligeant à répondre aux questions de tout 
genre qui leur étaient posées, de les amener à développer plus complètement 
fours principes, à se mettre à notre diapason et à donner des preuves de 
leur attachement. Le Cahier Préparatoire, destiné en principe aux candidats 
d’esprit cultivé, devait néanmoins être mis sous fos yeux du tous les candidats ; 
il contenait un exposé général des buts principaux poursuivis par l’Ordre ce 
des principaux moyens employés pour les atteindre. » 

Au gouvernement soit monarchique comme le dés irait d'abord Weïs- 
liaupîjSOÉt oligarchique comme le voulaient autrefois les Aréopagiies,Kmggc 
avait substitué, en introduisant dans le Système le grade do Régent, et une 
espèce de gouvernement républicain b. La classe des Régents, qui choisissait 
librement dans son rein les titulaires des plus hauts emplois et exerçait ainsi 
le pouvoir exécutif, formait contrepoids à la puissance despotique que les 
Aréopagites et le Générât auraient pu être tentés de s’attribuer au nom des 

(, Sitdl. Evite, , * 9 . 
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Supérieurs Inconnus* Four don lier au* Régents une sorte d'indépendance 
vis-à-vis des Supérieurs Suprêmes, Ica règlements leur faisaient rendre, fors 
de leur promotion à ce grade, tous len engagements qui ta avaient signés 
jusqu’alors, tous les papiers confidentiels tels que Tablettes, curriculum vitsu 
et Portrait, en un mot toutes tas armes dont l'Aréopage aurait pu abuser pour 
[dire des Régents des instruments passifs de ses volontés. Aioüi se trouvait 
établi l'équilibre des pouvoirs, Les Aréopagites, cachés sous le voile de l'ano¬ 
nymat et par suite irresponsables vis-à-vis des membres de l'Ordre, consti¬ 
tuaient, sous la présidence de Welshaupt, un Conseil Suprême qui recevait les 
rapports des Supérieurs Nationaux et exerçait seulement un droit de surveil¬ 
lance sur ln chefs de l'Ordre, mais ils ne pour raient jamais, dés que l'Ordre 
fonctionnerait normalement, occuper un des emplois administratifs, ceux-ci 
Otant réservés aux seuls Régents h 

Système maçonnique, l'Ordre des Illuminés avait prévu Ses dangers de 
désertion que pouvait faire courir à ses Loges l'attrait exercé par les Systèmes 
rivaux. Four les prévenir, il avait recours à divers artifices. Les Supérieurs 
devaient refuser catégoriquement toute discussion sur l'authenticité du Sys¬ 
tème Illuminé. Si un des frères émettait des doutes sur le droit qu'avaient 
les Séréumîmes Supérieurs de fonder des Loges, on lui répondait qu'il était 
libre de douter, que seul était authentique ce qui était bon et vrai, que l'ancien- 
neié ne faisait rien à l'affaire, et que, si les mécontents trouvaient en quelque 
autre Loge de meilleurs principes, des occupations plus importantes et plus 
bienfaisantes, ils n'avaient quk s'y faire recevoir ; ils pourraient voir alors si 
l’Ordre les avait trompés. S’ils voulaient continuer à figurer sur les listes 
Illuminées, ils devaient sc garder, sauf permission expresse des Supérieurs, de 
fréquenter les Loges d'autre observance* D'ailleurs que trouveraient-ils, leur 
faisait-on observer, dans ces prétendues Loges constituées d'Angleterre ou 
d'ailleurs : une lettre portant une signature et un cachet qui ne prouvait 
rien, car l'authenticité de la Franc-Maçonnerie repose sur des connaissances 
et non sur des patentes de constitution, quelques emblèmes interprétés tout 
de travers ou sans explication satisfaisante, quelques cérémonies insignifiantes, 
une profonde ignorance sur le caractère de ta vraie Maçonnerie, ses buts élevés 
et k personnalité de ses chefs suprêmes. Il n existait en Allemagne qu'une 
seule Loge ayant été constituée de source authentique qui ne fut pas en rela¬ 
tions avec les Sérénissimes Supérieurs, mais elle n'était plus en activité 3 . Si 
le frère curieux insistait, s'il demandait à être promu sans répondre à ce que 
l'Ordre attendait des membres des hauts grades, ai l'on n'arrivait pas à lui 
faire adroitement comprendre qu'il devait se contenter du grade obtenu, si 

l, BnéL ErkL, fti, lifr sq. — a. lusiruclio In Antthvng dty Fnï «jmhïw Lo-gcu ■' 
hliiflimmuï Lïirlgon;, aB. - 3. lbid. f p. sB-ag. 
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enfin il paraissait disposé à chercher des éclaircissements dans les autres Sys¬ 
tèmes, le Chapitre Secret lui faisait remettre sous pli cacheté ceux de leurs 
cahiers que l'Ordre avait pu se procurer, niais, après les avoir lus, il devait 
payer une amende comme punition de sa folle curiosité. Aussi les Cheva¬ 
liers Ecossais étaient Invités à réunir tous les cahiers qu’il four serait possible 
de découvrir pour en enrichir Sa collection de là Loge Provinciale L Les frères 
des autres Systèmes étaient admis dans les Loges Illuminées, contre le paie¬ 
ment d'une légère taxe et après avoir juté obéissance aux Supérieurs Incon¬ 
nus *. Les Miner vaux qui ne voulaient pas devenir publiquement Francs- 
Maçons, pour des raisons qui devaient être soumises à l'appréciation du Pré¬ 
fet, pouvaient Être reçus in secreto, avec l'autorisation de b Loge Provin¬ 
ciale s , 

L'Ordre considérait les Loges affiliées surtout comme des sources de 
revenus, Les Officiers ne pouvaient disposer d'aucun fonds sans en référer en 
haut lieu. Le Député Maître en Chaire de chaque Loge, qui faisait parue du 
Chapitre Secret et était le Censeur Secret de sa Loge, avait soin que tes fonds 
provenant des cotisations fussent employés suivant les intentions de l'Ordre, 
mais sans que les frères le remarquent. Ainsi, Il devait s’arranger pour que 
les secours dont pouvaient avoir besoin les membres de l'Ordre leur fussent 
fournis par la Loge, s'ils étalent Maçons et même s'ils [l'appartenaient à 
aucune Loge. La dixième partie des recettes était envoyée, chaque année, au 
Chapitre Secret et le produit de ces contributions régulières était confié an 
Trésorier du Chapitre, pour être augmenté par d'habiles spéculations. Le 
Chapitre avait le droit de tirer sur les Loges des bons de caisse que celles-ci 
devaient acquitter ou de contracter auprès d'elles des emprunts à terme fixe 
dont il leur payait les intérêts. Il recevait chaque trimestre un état de la 
caisse de chaque Loge et transmettait à k Loge Provinciale un état général 
des Loges de son ressort, Tous les trois a ns,, les députés des Chapitres se réunis ■ 
salent pour revoir les comptes de la Province et délibérer sur 1e placement 
des sommes disponibles. La Loge Provinciale fixait le tribut que chaque 
Chapitre devait lui payer mensuellement pour frais de correspondance et 
autres dépenses *♦ 


#** 

L’enseignement ésotérique donné par l'Ordre commençait en apparence 
avec le grade de Chevalier Ecossais ou Tlht&matus Dirigeas. Mais, comme ce 
grade était destiné à retenir et à Occuper les adeptes qui notaient pas jugés 


,. UltutilnAtUl Dirigeas, Îo-L- — JfrrdT. — S. Ibid,— 4- ftM., 
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dignes daller plus loin, * les bonnes gens pour lesquels ce qu'on appelait les 
hautes sciences « l'étude des hiéroglyphes était le plus important, oti 
avait pris soin de leur procurer en abondante une nourriture qui flatte leur 
palais 1 » et l'explication des hiéroglyphes maçonniques donnée aux Cheva¬ 
liers Ecossais était une vraie parade de foire qui avait pour but d'étourdir et 
d'égarer les auditeurs. 

Se conformant A la tradition qui faisait de la Maçonnerie Ecossaise une 
héritière des doctrines gnostiques et mystiques, l'Ordre aiguillait scs Cheva¬ 
liers Ecossais sur cette fausse voie, se réservant de remettre plus tard dans 
la bonne route ceux qui sortiraient vainqueurs de l’épreuve. a L'homtnt tel 
qu’il apparaît aujourd'hui à nos sens, disait l'Instruction7 est profondément 
déchu de sa liante dignité. Autrefois sa nature était pure, spiritualisée, 
l'image delà divinité. Emanation de la Source Première, il était au plus haut 
degré de l'échelle des êtres et jouissait de l'immortalité. De même qu'il com¬ 
mandait A tout ce qui est visible sur cette terre, de même son esprit, pour 
t-ous se rvjrdEs termes vulgaires, lui donnait le pouvoir sur la nature invi¬ 
sible. A la suite d’une certaine révolution dans le monde des esprits, la 
partie pure de son être fut enveloppée de ccttc écorce grossière qui tombe 
aujourd’hui sous le contrôle de nos sens. La matière devînt alors le domaine 
où il pouvait agir. Mais il dépendait de lui de faire que ce que nous appelons 
le corps ou au moins une de ses parties revînt un jour à si pureté et à sa 
spiritualité premières et que, ramené à sou essence primitive, U retournât à 
lu grande source d où il était sorti ou qu'au contraire il se laissât étouffer par 
les parties les plus grossières de la matière et vint à tomber, après sa dissolu- 
lion, inerte et souillé dans une classe inférieure. C'est malheureusement ce 
qui arriva. Il usa mal de ses facultés, abusa des trésors de la nature et tomba 
peu a peu dans un tel état de dégradation qu'il lui reste aujourd'hui à peine 
une ombre de sa liante dignité. I^a organes de la vue et du tact materiels 
sont devenus plus grossiers et ce que nous croyons voir et percevoir autour 
de nous n'est pas la vraie essence des choses, cc ne sont que des illusions 
des sens, des cbïmères, des phénomènes. » 

L'homme pouvait et devait s'efforcer de s'élever de nouveau à l'état 
sublime qu'il avait perdu et quelques Confidents (Vcrtraute) de la Sagesse 
Eternelle, ayant conservé leur esprit pur et sans souillure, en avaient mis 
dans une langue symbolique les moyens A la portée du faible genre humain. 
Ces emblèmes, ’ ces révélations qui étaient 1 alphabet de la vraie sagesse 
divine, avaient été transmis par les Ecoles Secrètes de Sagesse. Les vrais 
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prêtres et Ses chefs des Mystères s’étalent toujours efforcés de créer des orga¬ 
nismes qui conservent ce précieux dépôt afin que les meilleurs parmi le* 
hommes qui étalent capables de s'intéresser à ces hauts objets fassent mis, 
conduits par tm ami sincère, sur la trace de leur destinée supérieure- Jésus 
de Nazareth avait enseigné cette sagesse divine à ses confidents et particulière¬ 
ment a Saint Jean. Il leur avait imposé les mains, les avait consacrés et leur 
avait communiqué son esprit. Les Apôtres avaient transmiscés révélations aux 
évêques de* premières communautés et prêche au monde cette doctrine 
sublime qui maintient l'harmonie dans le monde et est la seule voie conditi¬ 
on t A trne sagesse supérieure. Mais cette religion elle-même avait bientôt 
perdu sa pureté primitive et le petit troupeau daterais chrétiens était devenu 
toujours moins nombreux- Les prêtres et les philosophes avaient construit 
sur cette bast divine un édifice d’absurdité, de sottise, de préjugés et d'égoïsme. 
Bientôt la tyrannie des prêtres et le despotisme des princes s étaient alliés 
pour fondre de nouveau sur les pauvres humains. Pourtant h pure vérité 
n'avait pas été perdue, elle avait été pieusement conservée par les écoles 
sécrétés. Ors écoles avaient changé de nom suivant les époques et les cir¬ 
constances et la Franc Maçonnerie était la dernière en date qui avait transmis 
dans nos contrées les hiéroglyphes anciens et authentiques. Maïs, ici encore, 
cette tradition ne s'étale conservée que dans un groupe de quelques nobles 
esprits, car la Franc-Maçonnerie vulgaire était devenue bientôt si profanée, 
elle s'étah alourdie d'additions misérables et si mal comprises, qu’enfin ies 
Supérieurs Inconnus s'en étaient retirés, laissant La foule des Maçons &e livrer 
â ses absurdes amusements. Cependant, quand le désordre était arrivé à son 
comble, les Sérémsrimes et Très Respectables Supérieurs Je l’Ordre écrient 
intervenus une dernière fols, ils avaient confié les symboles authentiques de 
la pure sagesse A des disciples fidèles et ils avaient créé un Système maçon¬ 
nique convenant parfaitement â l'époque actuelle pour venir, encore une fois, 
est aide a l’humanité s'il était possible de h sauver et pour hâter en tous 
cas la venue de la grande époque promise aux générations futures. 

Après ce préambule falr pour remplir le Chevalier Ecossais du frisson du 
mystère, il lui était simplement dit que l'ancien Mot de Maître était Jého¬ 
vah et que ces quatre lettres contenaient l'idée épurée de la divinité, que, 
depuis l'époque où ce culte divin avait été perdu, le Mot de Maître avait été 
Mac Basât, c'est-à-dire : u Iis ont tué le fils» ou en d'autres termes: « Ne 
perdez pas de vue la grande révolution que voulait effectuer Jésus et qui n’est 
pas encore accomplie, » Quant aux mystères de l'immoralité de l’âme, de b 
résurrection du Messie percé de cinq blessures, du réveil d’uu corps par Les 
cinq points de Maître, enfin l’explication exacte du mot Hieram composé des 
initiales de la phrase : Hic Jésus Est Resurgi:ns a Montais, c’étaient là des 
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notions encore trop abstraites pour ceux qui n’avaîent pas l’habitude de 
cultiver la Sagesse Supérieure. Au Chevalier Ecossais de méditer, de lire, 
de chercher « para qu'il y a une foule de choses qu'on ne peutpas, 13 est vrai* 
trouver sans guide, mais qu’on ne peut pas non plus apprendre seulement 
par l'enseignement et que ces vérités dont on vient de vous donner î'alpha- 
bet^ demandent, pour être découvertes, de 1’appKcation et de l'étude ». 
* O’rtilleu« 1 .à|ou«it l'Instruction, on a mêlé aux hiéroglyphes maçonniques des 
[ïgLiresqui font allusion à des événements historiques qui se rapportent en partie 
à l’œuvre delà Réfotmation du Monde, eu partie à h Franc-Maçonnerie sous 
sa tonne actuelle, par exemple, de quelles contrées du monde la Sagesse 
nous est parvenue, où elle a été méprisée, et quels instituts de Réforma s ion 
tm a jusqu’à nos^ fours tenté de fonder. Les Cérémonies viennent en partie 
de I Eglise primitive, elfes on: en partie de légers rapports avec i’histoire de 
h fondation de la Franc-Maçonnerie actuelle. Tous ccs éléments différents 
ont été reliés entre eux. L'esprit réfléchi ec chercheur y trouve sa nourriture, 
les têtes vides regardent cette étude comme un vain amusement, l'Initié y 
découvre une langue «primant des objets pour lesquels lés expressions ordi- 
tînmes et matérielles sont trop faibles. Enfin nous vous conseillons, pour 
approfondir cette question, de consacrer tout particulièrement votre attention 
à 1 histoire des premières communautés chrétiennes et aux doctrines des 
anciens Gnostiques et des Manichéens, dont l’étude présente, il est vrai, de 
grandes difficultés, Vous apprendrez alors quels rapports étroits existent 
entre clics et les Ecoles de Sagesse modernes, a 

Pour donner au malheureux Chevalier on avant-goût des grandes décou¬ 
vertes que loi réservaient ces études ardues, l’Ordre consentait a lui révéler 
pout quelles misons les Illuminés sc servaient du calendrier persan. « L'ère 
ancienne, lui confiait-ilj. commençait en l’an ioi, année où, d’après le témoi¬ 
gnage de Saint Jérôme, mourut Sainr Jean [Evangéliste, fondateur et chef des 
Egrisesd Asie. On sait combien la doctrine de Jésus se répandit ensuite en Asie 
et en Europe. Mais, en ['an 330 après sa more, ou 63 î de l'trc vulgaire qui 
est le neuvième de [ Hégire, les Chrétiens d'Asie cou ru reut de grands dangers- 
Mahometj, qui venait de conquérir S’Arabie, entra en Syrie avec 30.000 Tébues. 
L y reçut une députation des communautés chrétiennes qui lui offraient de 
payer tribut, à condition de pouvoir célébrer leur culte. Mahomet refusa et 
les Chiêiieos durent émigrer ou abjurer C'est ce dernier parti que prirent 
les plus lâches, mais un phts grand nombre s'en luit vers h Pesse qui résistait 
toujours aux armes de Mahomet. Us y fondèrent, en secret, un nouvel 
empire et, en souvenir de cc glorieux bannissement, ils commencèrent une 
nouvelle ère qui s’est conservée jusqu'à notre époque avec le calendrier 
persan alors eu usage. En même temps, ils donnèrent an mot Jezdedjerd un 
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sens mystique |>our éterniser le souvenir de Saint Jean, leur premier fonda¬ 
teur, de sorte qu ’31 signifie ; Johannes Evangéliste Zebedti films. De:recuis, 
Ecclesias, Damstiano ïnterfecto, Ërexit Regname Trejano. Pour vérifier 
l'exactitude de ce fait historique, il suffît de Sire Saint Jérôme qui dit : 
Johannes Àpostolus, Filins ZebeJei, XÏV an no, secundam post Keronem per- 
secutlonem, Patrons insulam relegatus* ïnterfecto Domiiiano, sub Nerva 
rediit Ephcsum, ibique usque ad Trajanum principem persevenins, totas 
Asiae Jundavit rexitque Ecclesias 1 . » 

Le Chevalier Ecossais qui se mettait à étudier l'histoire des premiers 
chrétiens et les écrits des Gnosîiqiies était condamne à ne jamais recevoir 
d'autre grade A Si, montrant plus de perspicacité ou peut-être moins de zèle, 
il refusait de mordre à l’appât, il pouvait enfin, en parvenant aux grades de 
Prêtre et de Régent, connaître le» vraies doctrines de l'Ordre. 


Les théories sociales et religieuses, exposées principalement par h l'Ins¬ 
truction donnée dans le second appartement 3 », étaient inspirées par les 
principes mêmes que Weishaupt avait autrefois enseignés aux Iliuminés bava¬ 
rois; seulement rhumanitaristne, dont il avait déjà énoncé les dogmes essen¬ 
tiels et qui servait de base à sa morale sociale, allait chercher ses titres dans 
l’histoire de l’humanité et dans Sa religion chrétienne. L'Ordre professait 
qu'une évolution progressive était la loi du développement de la vie sociale, 
a Tu es ici entre le monde passé et le monde futur, disait-il au nouveau 
Prêtre, jette un regard en arriére sur les siècles écoulés et aussitôt sont tirés 
les dix mille verrous et les' portes de l’avenir s'ouvrent devant toi. Apprête- 
toi à y jeter un regard rapide mais hardi, tu verras l’indicible richesse, les 
réserves inépuisables dont disposent Dieu et la Mature,tu verras rabaissement 
ci la dignité de l'homme, le monde et l'humanité dans leur adolescence, 
sinon dans leur enfance, là où tn croyais les trouver dans la décrépitude et 
la vieillesse, tout près de leur décadence et de leur ruine b., La nature qui 
est le développement progressif d'un vaste plan... ne fait pas de bond au cours 
de toutes les transformations qu’elle éprouve. Elle part de ce qu'il y a de 


I. Pour absUrdC que f'Ut CCltS fable, fille rt'en fcijta.il pdl -TitùJnS £riiruL honneur i rjngg- 
nlosité Ce Elle lui permcUBit de concilier, en cstBf.ï un Pire te l'E^lisc, oé qui 

ctHiïïUtijJt Je fin du lin. ]r, Irarüiiari Je 3a Maçonn erie Symbol itjue. qui nv n it pris Saint Jean 
pour patron, s^ccpslk dé in SfaÇa^merie Ecossaise, qui prétendait reprise atcflfc chrJatfa- 
nïsir.e primitif et, en mStne tempa, de datir.er une explication concordante d a calcndri cr 
per-sSn que VJ eiihaupt avait adopté au moment où il songeait à « rédtaufftr =■ la. religion 
dea GuEbtca et qui restPiL un pçy enctutfibranr. de ce panofet avorté, 
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plus infime et imparfait, parcourt régulièrement tomes les étapes intermé¬ 
diaires, pour arriver nu degré le plus élevé et le plus accompli d'un état 
qui est peut-être le stade le plus bas d'une nouvelle transformation d'une 
valeur supérieure. Des enfants elle fait des adultes, des sauvages elle fait des 
hommes, civilisés... pour nous montrer qu'eu nous faisant ce que nous 
sommes elle n’a pas épuisé ses réserves Infinies et que des changements 
encore plus importants sont réservés à notre race. Car, de même que chaque 
homme, la race humaine a son enfance, sa jeunesse, son âge virii et sa 
vieillesse h,. » 

L’évolution de 3 'ha inanité avait été amenée par fa nécessité oft elle s'était 
trouvée de satisfaire des besoins devenant plus nombreux à mesure que la 
civilisation se développait,. Poussée par cet aiguillon toujours renaissant, elle 
avait, depuis les temps les plus reculés, avancé sur une roule dont le but 
était le plus grand état de perfection qu’elle pût atteindre, “ Chacune des 
périodes de son développement avait fait connaître aux hommes des besoin?, 
jusqu'alors inconnus. Chaque nouveau besoin a% r ait été, pour ainsi dire, fa 
semence d'où était sorti un nouveau changement, un nouvel état de choses, 
un nouveau progrès, parce qu'il excitait l'activité des hommes en éveillant 
chez eux le désir de le satisfaire- De chaque besoin satisfait était né un nou¬ 
veau besoin et Llïistoîredela race humaine était celle de ses besoins et de la 
façon dont ils étaient nés les uns des attires, et elle était eu même temps 
l'histoire du perfectionnement de lance humaine tout entière 5 .., «■ 

Mais la ligne décrite par le mouvement ascensionnel de l'humanité 
n’était pas continue, et chaque stade de son développement ne constituait 
pas nécessairement un progrès sur le stade précédent. En effet, lorsque l'iitt- 
tnaniié était encore dans l'enfanoc. lorsqu’elle se trouvait à son premier état 
de sauvagerie et de nature inculte, alors que là famille était la seule société, 
que la fainr et la soif aisément satisfaites, un abri contre les intempéries, 
une compagne et le repos après la fatigue éiaient ses seuls besoins, l'homme 
jouissait, sans limites, de deux souverains biens t l’égalité et fa liberté. Les 
hommes alors étaient heureux, parce qu'ils n’étaient pas assez développés 
intellectuellement pour perdre la paix dé l’âme, pour éprouver les penchants 
funestes, causes de notre misère actuelle : l’amour de la puissance, l'ambition 
de sc distinguer et de primer ses semblables, la sensualité, le désir de possé¬ 
der les signes représentatifs de tous les biens, désir qui est le vrai péché ori¬ 
ginel et dont les conséquences, c'est-à-dire l'envie, l’avarice, l'intempérance, 
les maladies et toutes les tortures de l'imagination, sont si funestes pour sou 
repos. Les hommes avaient perdu la paix du cœur et le bonheur, d’abord 
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parce qu’ils avaient fermé l’oreille aux avis que leur donnait la nature, parce 
qu’ils ignoraient l'art de ne pas abuser de leurs facultés. Je tenir en bride 
Leurs passions, parce qu'en un mot ils n’étaient pas encore ce que leur race 
ne pourra devenir qu’aprés de longues préparations ; puis le développement 
de fa civilisation était venu les pousser plus avant dans la voie âpre et péril¬ 
leuse où ils s’étaient engagés. « Quand les familles avaient augmenté et que 
les vivres avaient commencé i faire défaut, que la vie nomade avait pris fin , 
que fa propriété était née, que les hommes étaient devenus sédentaires et 
que Lagricuhure avait forcé les familles i entrer en rapports pour échanger 
les différents produits de leurs champs, le langage s’etait développé, fa vio 
en commun avait amené les hommes à mesurer leurs forces, ils avaient 
aperçu ici la supériorité et fa la faiblesse, ils avalent vu, il est vrai, que l’un 
pouvait être uiile à l’autre, que la force et l'intelligence de l’un d'entre eux 
pouvaient mettre de l’ordre dans fa vie commune des groupes de familles et 
garantit toute une étendue de pays contre l’attaque des autres groupes, 
mais ce nouvel état de choses avait été aussi la première cause de ta ruine 
de la liberté et Légalité avait disparu.., car, auparavant, chaque homme étant 
libre et indépendant, il ne pouvait exister de contrainte exercée par un 
homme sur un autre homme et toute subordination était volontaire, n 

L’Etat une fois né, les années d'épreuves avalent commencé pour Lhuma¬ 
nité. « Les hommes sortaient de leur paisible situation pour se trouver (fans 
un état de sujétion. Eden, le jardin du Paradis, était perdu .pour eux, car 
ils avaient fait une chute ; soumis au joug du péché et dt l'esclavage, il leur 
fallait gagner leur pain dans la soumission et à la sueur de leur front. Quel¬ 
ques hommes mirent leurs semblables sons leur domination, leur promirent 
protection et devinrent leurs chefs oit bien les plus rusés se firent passer pour 
des êtres surnaturels et des envoyés de Dieu, afin de donner de l'autorité 'h 
leurs ordres et de diriger leurs dupes suivant leur bon plaisir et leurs inté¬ 
rêts, et c’esi ainsi que fa théocratie fut Introduite parmi les hommes L » a Pour 
être en sûreté, les hommes accordèrent â un homme une puissance qu’il ne 
possédait pas auparavant et qui est actuel le ment plus grande que celle de 
chacun d’eux en particulier. Aussi ils se sont créé un nouveau souci, c'est- 
à-dire la crainte- que leur inspire Lceuvre Je leurs propres mains. Pour être 
en sûreté, ils se sont privés eux-mèmcs de la sûreté et c'-esî l'histoire des 
Etats où nous vivons actuellement 3 . » 

Ncm seulement l’Etat opprime les hommes, mais encore il les divise en 
tes partageant en camps ennemis, « Par suite de la naissance des nations et 
des peuples, le monde cessa de former une grande fa mille, un seul royaume, 


1. prieermrflLt, 27- — ï. Ibid., jS. 
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le grand lien de là: nature fut rompu... L’homme commença Si céder le pas 
au compatriote et le nationalisme remplaça l’amour de l'humanité l .,„ Du 
patriotisme* sortit le particularisme (Localîsmns), l'esprit, de famille et enfin 
l'égoïsme individuel 3 ... Pur le désir qu’a chaque patrie de s’agrandir et les 
guerres qui en résultent, le patriotisme trouva sa punition en lui-même et 
l’humanité offensée fut bien vengée de ses ennemis. Mais c'est là un mal 
inséparable de tout Etat, quelle que soit sa constitution politique, et qu'au¬ 
cune science politique ne peut guérir» 

Pour que l'humanité fît complètement son apprentissage, il était néces¬ 
saire que l'erreur quelle avait commise produisît ses dernières et plus funestes 
conséquences. Il fallait que les germes morbides , quelle devait éliminer pour 
recouvrer la santé, lui causent des souffrances insupportables. Le destin en 
eut soin. Avec une impitoyable logique Se mauvais principe a déchaîné sur 
l'humanité une suite de calamités où le philosophe découvre un enchaîne¬ 
ment rigoureux. Bientôt les rois se mirent à la place de la nation, ils en 
vinrent à la considérer comme leur chose et à ne plusse regarder seulement 
comme son chef V Ils distribuèrent Les pays conquis pour tivoîrun paru, une 
milice permanente à opposer à la nation qui voulait encore commander, 
pour asservir une punie du peuple au moyen de l'autre partie. Ce fut 
l’origine de k féodalité. Hic produisit une race d'hommes qui servait non 
la nation, mais le roi, et était prête à partir en guerre contre la nation au 
premier signe de lui, vrais instruments de despotisme et moyens d'opprimer 
la liberté nationale, précurseurs et modèles des armées permanentes qui 
vinrent plus tard. Celles-ci avaient le même but, seulement elles étaient 
payées en argent monnayé, tandis que les armées féodales l'étaient en terres 
pour prix de leur esclavage et de l'office de bourreau qu'elles devaient 
remplir. Ces deux sortes d armées louaient leurs bras pour tuer et dépouiller 
des; hommes innocents a . La puissance des rois, ce pouvoir de maltraiter 
les humains, ne fut plus dérivée du peuple mais directement de Dieu- La 
vie, les biens et l'honneur des citoyens furent abandonnés à leur arbitraire. 
On vit alors des princes sans intelligence, insouciants du sort de leurs sujets, 
se noyer dans les plaisirs des sens, on vit des cours sans moeurs, foyers d’une 
corruption qui sc répandît jusque dans les plus basses classes, on vit partout 
le vice triomphant, la vertu dans les chaînes èt,à la place qui Sut revenait, la 
flatterie et k bassesse, les sciences et l’intelligence opprimées, les fonctions 
occupées par des incapables ou des indignes A Les cours, en inventant le 
système de l'équilibre des puissances, ont rendu les révolutions plus difficiles 
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et ont ainsi fortifié le pouvoir qu'elles s'arrogent d'opprimer leurs sujets et 
de les traiter arbitrairement L 

Certains peuples ont cru que le régime monarchique absolu était la 
source du mal et ils se sont révoltés contre lui. Mais k suite a bien prouvé 
qu’il faut aller chercher plus loin 1a cause’ des maux dont nous souffrons. 
L'étiquette du gouvernement ne fait rien à l'affaire, « Tant que la source 
du mal, c'est-à-dire le manque de moralité, 11'est pas tarie, toutes les révolu¬ 
tions seront inutiles depuis que les rois ont trouvé le secret d’avoir leur 
part dans le choix des représentants du peuple ou de répandre la corruption 
parmi eux... D'autres peuples, qui avaient tout à fait horreur du pouvoir 
d'un seul homme, choisirent le régime populaire. Mais ils découvrirent 
bientôt que la liberté est un bien que t’homme n’est pas capable de posséder 
quand il vient de s'arracher à la corruption monarchique, et que le^ affaires 
d'un peuplé ne peuvent pas toujours être traitées devant la Foule assemblée. 
Aussi choisirent-ils des chefs et des représentants et ceux-ci finirent paroublier 
qu'ils avaient reçu leur mandat du peuple et qu'ils devaient se réunir non en 
leur propre nom, mais en celui de leurs commettants, et ils fondèrent ainsi urne 
aristocratie 3 v. Toutes les révolutions* qui n'ont d'autre but que de changer 
la constitution politique d’un pays, sont donc condamnées à rester stériles. 

En désespoir de cause, pi us d'un homme resté vertueux au milieu de la 
dépravation régnante jette en arrière un regard d'envie sur l'enfance de 
l’humanité. Mais ce serait une erreur dé chercher le bonheur dans un retour 
impossible à un état disparu. L'humanité ne goûtera plus les joies de 
l’enfance, celles plus pleines et plus parfaites de la virilité l'attendent au 
tournant de la route. Qu'elle fasse un dernier effort et elle entrera dans k 
troisième époque, où l'homme* ayant terminé ses années d'apprentissage et 
maître de ses destinées comme de lui-même* pourra se passer des lisières 
qui le blessent II retrouvera k liberté et l'égalité, dont il jouissait à l’origine» 
non point ett retournant en arriére, mais en faisant un pas en avant, non 
point en renonçant au développement intellectuel que lui a donné la culture, 
mais en l'élevant encore d'un degré, non point en devenant une brute, mais 
en développant encore sa raison et son intelligence 3 , 


1- PrÈKtergr 4 <Ji41 - - s- Ibid., 

3. Cette idée est contenue implicitement dans tour l'Exposé que noua venons d'analyser, 
mais il est enricua deionstater qu'elle n'y est jamais nettement exprimée. En ben disci pte 
de Rousseau, i J Or<Sr= avait pour [h brute primitive uns tendresse inavouée | Ll sc faisait, 
quoiqu'il eu. eût, une peinture idyllique du premier âge 4e l'hüinanÉté où nus s nôtres 
vivaient jietireuï « en bord 4'un ruisseau ÉtazOtiilEEnt, à l'ombre 4"un arbre chargé de 
fruits nourriciers, aux côtés d'une compagne aimante et au. cœur sensible. s Çfkr4.,3g,) 
D'autre parL, earmdéreur l'époque Actuelle comme un 3ge de déchéance, il se gardait d'in¬ 
sister sur tout cc qui pouvait le relever aux veux de ses disciples et d'ailleurs ce qui 
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Ce pas décfaïf, l'homme te fera quand il se sera pénétré des règles 
morales utiles principes que l'Ordre enseigne aux adeptes dès ks premiers 
grades- v Apprenez assidûment aux hommes, JU*it à scs disciples et dès 
leur jeunesse, combien l'homme est nécessaire & l'homme, apprenezrieur 
que, pour ne pas souffrir finjustice, 11 faut se garder d'être injuste soi-même* 
que, pour recevoir les bienfaits de ses semblables, il faut être bienfaisant avec 
eux. Répandez parmi les hommes la tolérance, l'indulgente, la modestie, 
l'affection et la bienveillance, ennignn-lcur tout cela, faîtes le leur sentir 
avec des arguments probants par Ÿ expérience et par l'exemple et vous verrez 
alors si l'homme a besoin d'un autre pour le conduire I. a Le bien son ira du 
mal connue le mal a succédé au bien. « La liberté a donné naissance au 
despotisme et le despotisme ramène A la liberté. La réunion des hommes un 
Etais est le berceau et le tombeau du despotisme, elle est en même temps le 
tombeau et le berceau Je la liberté.., La nature a arraché la race humaine à 
la sauvagerie et a réuni les hommes en Etats, nous serions des Etats pour 
contracter Je nouvelles formes d'associations plus intelligemment choisies s . » 

L'évolution sera parvenue à son dernier stade quand les hommes auront 
appris à modérer leurs désirs, car a avoir peu de besoins est le premier pas 
vers la liberté, c'est pourquoi les sauvages et les hommes parvenus au plus 
haut degré de développement intellectuel sont peut-être les seuls hommes 
libres h. Alors t’homme n'aura plus besoin de chefs et l'autorité civile 
disparaîtra comme uti rouage inutile ; * Des lumières partout répandues, une 
sécurité générale rendent les princes et les Etats inutiles... la morale est 
l'art qui enseigne aux hommes à devenir majeurs* il sortir de tutelle* à 
entrer dans l'âge viril et à se passer de princes. » « Les rois sont des pères, 
la puissance paternelle prend fin avec l'incapacité de l'enfant. Le père ferait 
outrage à son enfant s'il voulait s'attribuer quelques droits sur lui, passée cette 
époque- Tout homme majeur a le droit de se gouverner lui-même Et* quand 
toute la nation est majeure* il n'y a plus de raison pour qu’elle reste en 
tutelle * « 

Cette émancipai ton de l'humanité sera amenée par les sociétés secrétes 
et notamment par ta meilleure d'entre elles, c'est-à-dire par le Système 
Illuminé. « Par les écoles secrètes de sagesse, l'homme se relèvera de sa 
chute, tes princes et tes nations disparaîtront sans violence de Ja terre, le 
genre humain deviendra une seule famille, le monde sera le séjour d'hommes 


constitue la lupértorlté igteLlecmeHe : un esprit plus eompré-ntusif, une intelligent plue 
□ uverie* unB sensibilité plus line, un sens esrhdtique pins développe, lui piMJsmit de peu 
de valeur si l'humsnité, fiicrcdec-ss avenleges superficiels, oubliait de pratiquer k* vertu* 
sociales qui devient lui donner la vrai bonheur, 
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raisonnables, La morale seule produira insensiblement ce changement. Un 
jour viendra ou chaque père de famille sera* comme autrefois Abraham et 
les Patriarches, lé prêtre et le maître absolu de sa famille et où la raison sera 
le code universel de l'humanité. C'est là un de nos plus grands secretsL s 
tiue cette théorie sur le développement de t'hiimnuité soit exacte, que 
cette vite sur le râle de la momie soit juste, l'Ordre en trouve la preuve 
dans l'histoire du peuple juif et dans la vraie doctrine du Christ. L'histoire 
du peuple juif, heureux à l’origine sous le gouvernement familial et par la 
vie patriarcale, opprimé en Egypte, s'en échappant pour aller à la conquête 
Je la Terre Promise, errant dans le désert, goûtant quelques années de 
féli.-iLé quand il fut en possession de son pays, mais bien tût remis sous le 
joug jusqu'à ce que parût on homme surgi de scs rangs qui devint le libé¬ 
rateur de son peuple ci du genre humain tout entier, cette histoire est 
le symbole oh sont représentés ; notre dignité première, l'oppression qui l'a 
suivre, nos désirs et nos espérances, les vaincs Tentatives faites pour les 
satisfaire, notre rachat final, bfous sommes actuellement à moitié route. La 
sainte murale du Christ doit préparer la deuxième grande période de la vie 
Je l'Immanité et nous conduire* à travers les tristes expériences qui nous 
attendent encore, au but final* au Royaume de Mille Ans ou plutôt au 
royaume étemel du Vérité et de Liberté s , ■ 

La murale prêthée par l'Ordre n'est que la pure morale du Christ, non 
pas celle dont une religion dégénérée et qui n’est plus chrétienne que de 
uurii a fait une doctrine ascétique, une école de fanatisme et d'intolérance. 
*' La morale, pour rendre l'homme bon et heureux, ne doit pas s'occuper de 
subtilités* abaisser l'homme, le mettre au-dessous de sa dignité, le rendre 
indifférent aux biens terrestres, lui interdire la jouissance et les joies inno¬ 
centes de Ja vie* développer en lui Ja haine Je scs semblables, favoriser 
I égoïsme Je ceux qui l'enseignent* prescrire La persécution et l'intolérance, 
contredire la raison, interdire l'usage raisonnable des passions* considérer 
comme vertus l'oisiveté, fa paresse* Se gaspillage des biens donnés à de saints 
fainéants, inspirer ü des hommes déjà torturés par d'autres hommes le décou¬ 
ragement et le désespoir en les menaçant Je l'enfer et du diable. Il ne faut pas 
qu'elle exige des hommes l'impossible ; le joug qu'elle leur impose doit être 
tolérable et te poids en être léger. Elle doit être fa doctrine divins de Jésus 
et de sas disciples, cette doctrine si mal coin prise, dénaturée par l'égoïsme* 
altérée par tant d’additions arbitraires et dont le vrai Sens n’a été transmis et 
n’exi arrivé jusqu’à nous que par une tradition secrète 3 . s 

Le Christ a enseigné au peuple juif, qui attendait la venue d’un Sauveur 
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promis- par les Prophètes, la doctrine de la raison et, pour la rendre plus 
efficace, il en a Élit une religion. U s’est servi de la légende qui avait cours 
parmi le peuple cl l’a fondue habilement avec la religion populaire et les 
usages alors régnants sous lesquels il a caché l'essence même de sa doc¬ 
trine l . Les commandements qui! présente comme le chemin de k Rédemp" 
tîon sont en tout et pour tout au nombre de deux : amour de Dieu et 
amour du prochain ; il n’eu demande pas plus à aucun de nous 5 . Personne 
n’a mieux défini et Établi ce qui unît la société humaine, personne nk 
plus instamment invité les hommes à pratiquer une bienveillance réciproque, 
personne n’a mieux su se familiariser avec les idées de ses auditeurs et les 
épouser en apparence, ni cacher avec plus d’habileté le sens élevé de sa doc- 
tri ne et personne ri'a tracé d’une manière plus sûre cl plus claire que le 
grand maître des Illuminés, Jésus de Naaareth* le chemin qui conduit h la 
Liberté. 

Il est vrai qu'l! a dissimulé en général le sens secret et les conséquences 
naturelles de si doctrine, car il avait une doctrine secrète comme te prouvent 
maints passages de l'Ecriture. Mais bien des obscurités et des contradictions 
apparentes que Ion trouve dans son enseignement s'éclairent ou disparaissent 
si Ion considère que le but secret de cet enseignement, but révélé par la 
Disciplina Areani cl qui perce dans ses discours et dans ses actes mêmes, 
était Je rendre aux hommes leur liberté et leur égalité originelles et de leur 
frayer ta voie qui y conduit. Alors les dogmes du péché originel, de la 
chute de l'homme, de la résurrection deviennent clairs ; aiore on comprend 
ce que signifie l’état de nature pure, de nature déchue et le Royaume de la 
Grâce. L’homme a abandonné l'état de nature et perdu sa dignité, en sortant 
de I état de liberté originelle, en cédant sans mesure il ses passions et instincts 
innés, en renonçant à lutter contré scs appétits sensuels. Les hommes qui 
vivent assemblés en Etats ne sont donc plus dan a l'état de la pure nature 
mais bien de la nature déchue *. Quand ils auront reconquis leur dignité pri¬ 
mitive en modérant leurs passions et en limitant leurs besoins, l'œuvre de 
k Rédemption sera accomplie et ils seront en état de grâce, Cest par la 
morale qu'ils seront rachetés et c'cst Jésus qui i enseigné la morale h plus 
parfaite et conduisant tout droit à ce but suprême. Quand la morale, e’esrtà- 
dire la doctrine de Jésus, sera partout répandue, le Royaume des Justes et 
des Elus sera établi sur la terre, ainsi qu’il est annoncé dans de nombreux 
passages delà Bible et notamment dans lés chapitres 6 , 7, S, 9, 10, l h 14* 
ij, 19, ai, 12 de ^Apocalypse, 

Ainsi la raison, l’histoire et la vraie doctrine chrétienne arrivent aux 
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mêmes conditions et les w Lumières » ne sont pas les ennemies dune reli¬ 
gion aussi raisonnable, « Seules les Lumières partout répandues feront com¬ 
prendre aux hommes l’état de leur misère passée et Je leur présente félicité. 
Lis comprendront queu s’éloignant des préceptes Je Jésus ils retombent 
dans l'esclavage. Ces Lumières, cette Grèce* feront que les hommes ne retom¬ 
beront plus dans le péché et que leur état de grâce et de félicité sera été rucl J + » 

Si l’Ordre à conservé le dépôt de cette doctrine libératrice, c T cst que, 
dépositaires de La vraie morale chrétienne, les Illuminés sont les Elus du 
Seigneur. Us n’ont pas toujours porté le même nom. Pendant des siècles 
ils se sont appelés Franc-Maçons et leur Société remonte au Déluge. « Si Von 
regarde notre Ordre comme la petite troupe des hommes bons et sages qui 
luttent contre là dépravation générale, qui, échappés au Déluge, munis des 
trésors de la sagesse et de k venu, sauvèrent eux et les leurs pour préparer 
aux générations futures des temps plus heureux, on peut dire que notre 
Ordre est aussi vieux que le monde. Une Sainte Alliance Je cette sorte a 
existé de tous temps. Dieu et la Nature n ont permis à aucune époque que le 
torrent de la corruption engloutisse ceux dont ils avaient fait leurs instru¬ 
ments et qui devaient amener peu il peu les hommes Au plus haut point de 
leur perfection. Ces Elus sc construisirent une arche dont Dieu lui-même 
donna le plan, ils échappèrent au Déluge et transmirent il leurs descendants, 
quand l’orage fut pas&é, les vérités qu'tlsavalent sauvées Ci qui devaient ser¬ 
vir de base i un monde nouveau. C’est pourquoi la Franc-Maçonnerie, dont 
le but est de rendre J es hommes capables d’ètre libres en leur enseignant à 
pratiquer le christianisme d’une façon active, en répandant la doctrine du 
Christ et cn faisant triompher la raison, compté déjà les Patriarches et les 
Noachites parmi ses membres et nous avons dit, dans le grade de Prêtre, que 
Jésus le Rédempteur a posé k première pierre Je la nouvelle Eglise, Ju 
royaume de Vérité, de Sagesse et de Liberté et que notre Qrdre a toujours 
existé et a agi sur le monde sous des formes différentes. Chaque foss que k 
corruption parvint à se glisser en certains points Je son organisme, 1 Ordre 
Supérieur dépouilla l’enveloppe dont il émit alors revêtu et apparut sous mie 
forme nouvelle. C’est ce qu’il fait à chaque période Je l’histoïre de lhuma- 
nité Je La façon la plus appropriée aux circonstances. n J 

La Franc-Maçonnerie, elle aussi, n'a pu échapper lia corruption et il était 
tempsde la réformer. Comme toutes les institutions humaines, si saintes er 
res-|3ectablcs soient-elles, die a été profanée. Des fourbes ont voulu en faire 
l'instrument de leurs vues intéressées, ils ont parié Je commerce avec des 
êtres invisibles* d’enthousiasme, de révélations, d'inspiration, ils ont excité le 

1. PriîislçrHT-nd., 70. — a. Ibid., 
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pi« de nos paicbaotSi J a soif de Toit, et, si les Elus n'y avaient veillé dans l’om- 
hre,« la Tuisoneüt été bannie de la terre par les pFinccs, les prêtres et les Francs- 
Maçons et {‘univers eût été couvert non d'hommes mais de tyrans, d'hypo- 
crites, d'assassins, de spectres, de cadavres et d'êtres humains semblables à 
des bêtes féroces 1 n. « La Franc-Maçonnerie a fait tout le bien, qu'on pouvait 
attendre d'eile et préparé le monde à L'oeuvre que nous entreprenons à pré¬ 
sent, Pourtant on a besoin de son aide quelque temps encore et c'est pour¬ 
quoi nous avons conservé ses usages dans les classes ititennédiaires »*, C’est 
ainsi que l'Ordre si conservé tes hiéroglyphes maçonniques, mais il révèle à 
ses adeptes leur véritable sens qu’il est seul à connaître. La pierre brute, la 
pierre fendue et la pierre polie représentent les trois états successifs de l'huma¬ 
nité. La première symbolise la race humaine dans l’état de sauvagerie- La 
deuxième est le symbole de la nature déchue, dégradée, de l'homme vivant 
au sein d un Etal, et elle est fendue parce qu’alors la race humaine ne forme 
plus une seule famille mais est divisée par ta différence des gouvernements, 
des pays et des religions. Sitôt que celte différence artificielle disparaîtra, la 
pierre fendue se retrouvera entière. La troisième pierre est le symbole de 
1 état où notre race aura recouvré sa dignité. L'étoile Hamboyante portant la 
lettre G en sou centre est la « Lumière u, la Grâce (Gr.iiia) qui nous guide 
sur les chemins de traverse où nous avons erré jusqu’à présent. Ceux chez 
qui agiï cette Grâce sont les Illuminés, Illuminât!, nom qui était donné dans 
l'Eglise Primitive à tous les chrétiens après le baptême et par suite à tous 
les croyants a . Hieramat. notre maître Jésus de Nazareth sacrifié pour le salut 
du inonde. Ce mot est composé des initia les des mots suivants : Hic Jésus 
Est Restituent Amorem Mundi ou d'après une autre version : Hic Jésus Est 
Resurgens À Mort ni s. Le mot de passe rabbinique Mac Be fine, c’est-à-dire : « Il 
a tué le fils », se rapporte également à lui. Comme, d'après la doctrine: du 
Christ, les hommes reconquièrent leur liberté par la justice et La bienveil- 
tance* ces vertus sont indiquées par deux colonnes portant lès lettres J et B 
(Justifia, Benevûlcntla); ce sont les deux colonnes fondamentales sur 
lesquelles repose l’édifice de l'îudépendance humaine, L'équerre, le fil à 
plomb, etc. sont les symboles de lit légitimité de nos actions avec lesquels nous 
déterminons et mesurons leurs rapports avec le but. Les neuf Maîtres qui ont été 
à la recherche du cadavre d,’Hieram représentent les premiers fondateurs de 
l'Ordre qui ont remis en honneur parmi eus, suivant la doctrine de leur 
maître assassiné, la fraternité éteinte parmi les hommes et ont dégagé cette 
doctrine des scories et des additions humaines qui l'altéraient, et c’cst parce 
que la Franc-Maçonnerie a enseigné aux hommes l’art de se dominer et de 
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maîtriser leurs passions qu'on la nomme l'Art Royal. Le soleil, ta tune et les 
étoiles sont les différents degrés d'illumination que l'homme reçoit sur sa 
route pour parvenir à ce but 1 . 


*% 

Les théories politiques et religieuses du Système Illuminé lui ont souvent 
été reprochées, non seulement par les adversaires de principe Je la Maçon¬ 
nerie et du rationalisme, mais encore par les Francs-Maçons modérés qui 
L’ont accusé d’avoir Introduit dans leur Société des principes qui, par définition, 
devaient lui rester étrangers i . Gc reproche est fondé sl l’on considère que la 
Franc-Maçonnerie n’avait, au xvm* siècle et puni en fièrement en Allemagne, 
de tendance révolutionnaire ni en politique, ni en religion. Il est vrai que les 
Maçons, cosmopolites fervents, apôtres de l'égalité et de La liberté, indifférents 
aux dogmes des différentes religions positives, professaient des principes en 
opposition avec l’état social de l'Hurope et qu’ils semblaient devoir être les 
adversaires nés des frontières, des castes, de toute reîigion d'Etat, dé tout 
pouvoir absolu, de toute théocratie. En fait, il n'en était rien parce que lit 
Franc-Maçonnerie avait toujours proclamé sa neutralité absolue en politique 
et en religion L parce qu'elle se plaçait au-dessus des confessions diverses tt 
en dehors des régimes politiques. D'esprit protestant, elle était certes peu 
favorable à la religion catholique, mais clic n’avait aucune hostilité contre 
les dogmes chrétiens. Pratiquant an sein de la Loge une égalité ci une liberté 
Théoriques, exerçant îa fraternité dit ne les membres de leur Société, Les 
Maçons êraient en général des sujets respectueux et dociles, des chrétiens 
plus ou motus tièdesj plus ou moins latitüdmaires, mais sans animosité 
contre la religion qui leur avait été enseignée dans leur jeunesse* Les diffé¬ 
rents Systèmes, qui avaient été entés sur la Franc-Maçonnerie symbolique, 


s. Prseitergrad, 74-75. 

a. Cf. par cxa;npla BoubÉe {Etudtt hitloriques et philosophiques sur ia Franc-Maçon¬ 
nerie, [3631 -e, Wfiiihaicpt nrnit crés, impirô par un passage de fi 0 usas au dan* 2e OtftQu i j 
un système anti-SOti*! qui voulait r*mt«r les hommes à k He paii tafeale 
fil JkiiuijjaLt b propriété. S» «c’I* ÊL'fiiigtra à la n«feitéialtabritée aous sou 

nornti lui t fait un inaïtseïis*. t Çatte accusation se retrouve chca d’autres fiLstericn* 
maçonniques. 

1 . Le Livre des CouFfÉftfd'üua d'Anderson, qui fut l'Evangile dû k Franc*Maçonnerie *U 
ivnr aifcde, dis*il ; Chapitre rr De l'aulorik dvlle : * Un MastPri «Si un pnlsiWe aujet du 
gouvernementt en quel que SildiOit qu’il réside et irtVJtûk, il R* prend jamais part aux cous- 
pi râlions centre k .pats Cl Je bien public et se eotnporte vis-ü-via des autorités d’une façon 
conforme & ses devotra et Chapitre vi. : * Mous ligua dückrons nelternent contre toute 
intcifventtgn en pniitique. choae qui n’a jainaïaêié bonne pour La prospérité de k loge et 
ne le sara jamais*. (Hdb. d. K. AI. 1 A 6 &. Al te PtUchWu)- U n'csislc pns de fcEu Ou du témoi¬ 
gnages sirkux établissant quû les FrftntS.-MaçtrtS Aient j.tmaia ék, aunout en Allemagne, 
infidiica à ce principe. 
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ne s'étalent nullement occupés Je politique et quelques-uns, comme k Franc- 
Maçonnerie Ecossaise* av^Le lil témoigné d’un mysticisme chrétien qui, pour 
les protestants austères* sentait fort le catholicisme, Dans le monde maçon¬ 
nique* où le rixe anglais représentait assez bien le centre Et les Systèmes 
mystiques là droite, te Système Illuminé venait figurer une extrême gauche 
bruyance et compromettante. On comprend donc fort bien que la majorité 
des Maçons l r aïL renié* surtout aux époques où les adversaires de la Franc- 
Maçonnerie accusaient ccttc association de vouloir ruiner Tordre social; mais 
il serait exagéré de considérer l'Ordre des Illuminés coin tue une école de 
révolte contre les trônes etde voir* dansceuxqui avaient écritses Cahiers* des 
précurseurs de k révolution qui allait, à Ea fin du xviir siècle, ébranler toute 
l’Europe. 

Certes TOrdre des Illuminés parle fort derrière ses portes doses. Il est 
violent dans ses propos. Il déclare* en termes véhéments et emphatiques* la 
guerre à l’état de dépravation où la société lui parait plongée, a Oh mou 
ami, mon frère* mon fils, dit-il il l'ilium in atus Major l * quand nous nous 
réunisses.is dans ce lieu sacré et solitaire et que nous nous y livrons à nos 
méditations silencieuses* quand nous voyons comme tout va mal dans le 
monde* comme le bon heur échoir rarement à celui qui le mérite, comme 
la misère* le malheur, la persécution sont le lot de T honnête ho mine p quand 
nous voyons plus d’un homme digne d'affection* au cœur noble, et sa 
nombreuse' famille* élevée dans La vertu* lauguir dans Talïliction, opprimés, 
persécutés par des coquins, son fils devenir un criminel parce qu’il ne vent 
pas souffrir comme son père; quand nous voyons la ruse, La flatterie* la 
tyrannie, La fausseté partout favorisées, tandis que la vérité et k loyauté 
sont foulées aux pieds; quand enfin nous voyons les hommes opposer la 
dissimulation, à la dissimulation, se tromper réciproquement* recliercher 
toujours Leur avantage particulier aux dépens des meilleurs d entre eux* la 
sagesse en quête de retraites où elle puisse se cacher, !e vrai philanthrope 
qui a voulu travailler au bonheur du monde obligé de fuir de pays en pays 
pour échapper à la persécution, taut-il donc nous taire* nous cosltcntcr de 
soupirer ex ne jamais tenter de secouer oc joug? Non, mon Frère* ayez 
confiance en nous ! » 

L’Ordre proclame que a Je I orgueil, de l'ambition* de la cupidité* de la 
soif de dominer et de Tcuvic est née l'oppression des prêtres et des princes 3 u. 
Il s'indigne v de ce que les favoris de k fortune, c’est-à-dire les rois et les 
princes, soient censés posséder, par un privilège de k naissance* des qualités 
dont ils sont dispensés de faire k preuve, et qu’ils détiennent un pouvoir 
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que ni k vertu* ni l'intelligence, ne contèrent à ceux qu'une nécessité fatale 
a condamnés à l’esclavage 1 », Il déclare que les princes ne doivent être reçus 
dans TOrdre que tout à fait exceptionnellement, et que* si on les A dmet* ils 
doivent rarement dépasser le grade de Chevalier Ecossais, a car si on laisse 
les mai os libres à ces gens-k, non seulement ils refusent d’obéir* tuais encore 
ils savent tirer un avantage personnel des institutions les plus philanthro¬ 
piques* ». Il demande « qui a condamné L'homme le meilleur* le plus intel¬ 
ligent, Le plus éclairé, i un esclavage éternel et qui a appelé à exercer une 
domination éternelle un-seul prédestiné* esclave de k nature et souvent le 
plus faible de toute k nation * a. 13 rappelle à ses adeptes n qu'un de leurs 
premiers soins doit être de ne pas laisser s’élever trop haut* parmi le peu pie; 
un respect servile pour les princes, parce que les basses flatteries ue font que 
corrompre plus encore des hommes qui sont pour k plupart médiocres ec 
faibles, qu’ils doivent donner l'exemple dans leur façon d’en user avec les 
souverains* en évitant de leur faire des confidences* en leur parlant librement 
bien qu’avec politesse, en leur inspirant de k crainte et du respect* en s’ex¬ 
primant sur leur compte* de vive voix ou par écrit, comme cm le kit des 
autres hommes, pour qu’ils apprennent qu’ils sont des hommes comme les 
autres et qu’ik ne sont les maîtres qu'en vertu d’une convention * » . Non 
seulement il affiche ses préférences pour le régime démocratique* car, dit-Ll* 
« celui qui veut opérer des révolutions, n'a qu'à changer les meemrs; suivant 
quilles rendra meilleures ou pires, il en sortira avec le temps* une répu¬ 
blique ou un Etat despotique,.. Bannissez de là monarchie le luxe et sors 
cortège, vous en ferez une démocratie 1 ** maïs encore il s’attaque à tous les 
Etats, il recommande à ses fidèles de prêcher partout un intérêt vif Et cha¬ 
leureux pour tout le genre humain et de rendre les gens indiffétefltst pour 
les relations plus étroites* chaque fois qu'elles sont en conflit avec le bien de 
l’humanité d - 

Pourtânt le fracas que font ces tïradEs sonores ne doit point nous étour¬ 
dir. Elles n’ont pas plus de portée que les déclamations tout .aussi bruyantes 
par lesquelles se manifestaient* dans les ouvrages contemporains* les 
idées politiques de ce qu'on pourrait appeler les intellectuels de l'époque. 
Pendant quek masse du peuple allemand restait respectueuse Je l’autorité 
monarchique* par loyalisme traditionnel, par un effet de cette conviction 
héritée du Moyen-ige que l’ordre politique est d'institution divine* l’oppo¬ 
sition* non plus pratique comme aux siècles précédents, c'est-à-dlrc répondant 
à des besoins concrets et immédiats (résistance des villes* des chevaliers* des 
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corporations aux empiètements de? pouvoirs voisins ou du pouvoir suprême) 
et s'attaquant aux individus tuais non aux institutions dlcs-mcmes* était 
devenue, au svin* siècle* théorique ut mettait en lace du régime monarchi¬ 
que l'idée des droits de Ea liberté naturelle et originelle de l'homme L 

Cette évolution dans rijéal politique de la classe cultivée en Allemagne 
avait été amenée par k Réforme*qui, bien que prêchant avec Luther et Mekn- 
chton, la soumission k plus absolue dans La vie civile* avait porté le premier 
coup à l’autorité des souverains en exigeant du chrétien l'opposition la 
plus énergique quand sa foi était en danger* et aussi par le développement de 
l'absolutisme et La disparition des groupements où l'individu trouvait un 
refuge contre l'arbitraire et une occupation pour son activité politique. Sans 
contact avec la réalité, l'opposition au xvju" siècle se réclamait des principes 
abstraits révélés par une raison divinisée et infaillible. Au lieu de s'efforcer 
de comprendre ce qui existait, elle prétendait que seul ce qu’elle comprenait 
avait droit d exister. Hile avait trouvé son évangile politique dans le Con¬ 
trat Sotiol et dévoré le Discours sur i r Inégalité ainsi que tous les ouvrages 
de Rousseau. Les disciples du rhéteur gène vois se grisaient de sa ptose 
emphatique et répétaient avec un aveugle enthousiasme les paroles du maître. 
Celui qui serait entré au hasard dans un cercle d 1 Allemands parlant poli¬ 
tique se serait figuré qu’il fallait s'attendre à un bouleversement prochain de 
l’ordre social en Allemagne. Les formes générales de gouvernement étaient 
discutées avec vivacité, on se disputait sur la valeur intrinsèque de La démo¬ 
cratie* de l'arLstocraiie et de k monarchie et tout le monde partait de cette 
idée fausse que le bonlieur des peuples dépend presque entièrement de Ea 
constitution politique sous laquelle ils vivent et très peu de l'intelligence 
nu de la conscience de ceux qui exercent Se pouvoir. 

Cet intérêt pour les questions politiques se retrouve dans l’Agathûn de 
Wieknd* dans le Damoclès de Kllnger, dans le Fiesqut de Schiller, dans cer¬ 
tains passages de PEgmont de Gcethc. Comme l’attrait que présentait la dis¬ 
cussion sur les genres et les formes de constitution politique avait pour 
contrepartie l'Impossibilité absolue où se trouvaient les Allemands des classes 
cultivées d'exercer une influence quelconque pour réaliser l’un ou l'autre 
Je ces plans, on sc dédommageait en portant sur les gouvernements existants 
les jugements tes plus sévères** en se livrant à des rêveries sans pontée pra¬ 
tique* en lançant des imprécations contre la société, contre les souverains 
corrupteurs et les cours corrompues. Le mot République exerçait un charme 
étrange par les souvenirs classiques, qu’il évoquait. On vantait Le républita- 
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nisme des Suisses à côté de celui des Grecs et des Romains, On cédait avec 
enthousiasme à l'influence des républicains anglais et du courant hostile aux 
princes qui se manifestait chez les Encyclopédistes français- L’opinion que 
ceux-ci cherchaient à faire prévaloir et d'après laquelle te patriotisme ne peut 
exister que dans une république, se irouvç exprimée par beaucoup J intel¬ 
lectuels allemands â l'époque de la guerre de Sept Ans. En 17^1 le brave 
Thomas Abt se donnait beaucoup Je peine dans son traité : Di k nmt 
pour k patrit pour prouver que k patrie existe aussi dans les monarchies. 
Le mot de * citoyen » était mis au-dessus de celui de su pet et la république 
était regardée comme un régime supérieur à la monarchie L 

L’impression produite par la guerre d’indépendance américaine, l'indi¬ 
gnation soulevée par la vente de soldats, allemands è l'Angleterre È avaient 
développé Ses sympathies des Allemands pour La forme républicaine. K’ops- 
tock chantait la victoire que 1e droit de la raison remporterait sur le droit 
du glaive dans le siècle suivant. Le doux Ckud lus s’écriait : a Si le roi nVst 
pis le meilleur de ses sujets* que le meilleur soit roi. * Frédéric de 
Stolbeig célébrait tout d'une haleine Tell* Hermann* Klopstock, Brunis, 
Timoléon dans son a Ode à la liberté u* et, dans son ' Citant de Victoire 
du xx* siècle »* il montrait le siècle futur « renversant d'un coup de pied 
les tyrans et les trônes qui s'écroulent avec le bruit du tonnerre et d'une 
main dégouttante de sang répandant sur l'Allemagne k torrent de la liberté ** 
Dans les œuvres des poètes de Ea Période de Tempête et d’Assaut on trouve 
plus d'une fols magnifié le meurtre des tyrans. Le fait que li Conjuration de 
Fksque avait été représentée quatorze fols en trots semâmes prouvait à 
Schiller que le public prussien comprenait la liberté républicaine. Dans la 
OtrUttef Mmdtsschrift de 1783 paraissait une odes La liberté d'Amérique j* où 
un professeur d'université annonçait qu'un jour l'Europe deviendrait une ré¬ 
publique et chasserait les princes*. En [7S4 un autre collaborateur de cette 
même revue conseillait naïvement aux souverains d'introduire eux-mêmes 
dans leurs Etats une constitution républicaine et de saisir ainsi le seul moyen 
qui leur restait d’acquérir une gloire nouvelle après le* exploits de Frédé¬ 
ric IL 

Les coryphées de k littérature allemande traduisaient dans leurs oeuvres 
cet état d’esprit. Dans Emilk Galoïti*que Lessing fit représenter en 1772, 
1e prince es: le type de ces souverains frivoles, égoïstes et sensuels que les 
Allemands connaissaient bien* souverains parfois d'un pays de quelques 

i, Wédï, I, 10 . 

t. Frédéric H de Hesse »viii vendu (a,o« de sas sufEts a l'Anfllerairc pour combaïue 
tes Insurgent*. Des A.lLfiJnand:S vendus ainsi par kor rtuvtrain atii Àngki* 1 s £53 reai^ent 
coKrrê-1 en Amérique. [AVenlc, I, 47'fiûf 
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lieues^ carrées, mais ne mesurant pas leur orgueil à leur puissance, qui 
croyaient que tout avait été créé à leur intention et qu'ils avaient le droit 
de tout faire, auxquels la notion de devoir était totalement inconnue et 
qui ne connaissaient que leur Moi souverain. Les Brigands de Schiller, 
qui parurent d’abord en brochure, sont un cri de guerre contre tous les 
cléments d injustice et d’oppression, comme l’indique symboliquement la 
vignette ornant le titre de sa deuxième édition : un lion dressé sur ses pattes 
de devant avec la devise : In Tvrannos. La Conjuration de Fiesque 
portait en sous-titre « Drame républicain » et Verrina, un des personnages 
sympathiques, est un « ferme républicain ». Dan» Intrigue et Amour on 
trouve une satire enflammée Je la corruption des cours, des pères de la 
patrie qui vendent leurs sujets pour pouvoir offrir des diamants à leurs 
maîtresses, des courtisans corrompus et corrupteurs, de la dépravation générale 
causée par le pouvoir absolu et scs instruments. 

L’indifférence en matière de patriotisme est absolue chez les interprètes 
contemporains de la pensée allemande. « Je n'ai, écrit Lessing à son 
ami Gleira (fév. i 7î 8), pas la moindre idée de ce qu'est l’amour de la 
patrie et le mieux que j’en puisse penser, c’est que c’est une faiblesse 
héroïque dont je me passe très volontiers. .. Schiller * considère l’intérêt 
que peut inspirer la patrie comine un sentiment qui n'a d’importance que 
[jour les peuples adolescents et non encore arrivés la maturité. Le jeune 
Goethe critiquant âpre ment l’essai de Sonnenfels sur l’amour de la 
patrie écrit dans Avons-nous une patrie? : o Pourquoi nous efforcerions- 
nous en vain d’éprouver un sentiment que nous ne pouvons ni ne devrions 
éprouver, qui n’est et n’a jamais été que le résultat de la rencontre de nom¬ 
breuses circonstances favorables chez certains peuples et certaines époques? 
Pati ïotisme romain ! Que Dieu nous en garde, comme de nous donner la 
taille des géants. Nous ne trouverions pas de sièges pour nous asseoir, délits 
pour nous étendre. » Wieland déclare que ce qui s’appelait chez les Grecs 
et les Romains amour de la patrie est une passion inconciliable avec les 
principes cosmopolites qui sont ceux de la raison *. 

Un observateur superficiel pourrait conclure de ces citations qu’une 
fermentation pareille à celle qui devait amener en France l’explosion de 1789 
agitait les esprits en Allemagne dans la seconde moitié du xviii* siècle. Mais, 
pour apprécier la portée réelle de ce mouvement d’opinion, il faut tenir 
compte du génie d ifférent-des deux peuples. Tandis que le Français a une 
tendance héréditaire à vouloir faire immédiatement passer dans la pratique 
les conceptions abstraites et a priori de son cerveau, un des traits les plus 

1, Correspond nnce avec Kœrner. - 2 . \Vee>k, l t 1^4. 
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caractéristiques de l'esprit allemand est de ne pas confondre ce qu'on pourrait 
appeler le <* plan » théorique avec le « plan» réel, L'Allemand le plus hardi 
dans la spéculation reste, en fait, fort respectueux des réalités : c'est là un 
fait si souvent constaté qu’il est inutile de rappeler l'exemple célèbre de Kant, 
rétablissant en partie dans sa Critique de la Raison Pratique, ce qu’îl avait 
impitoyablement réduit en poussière dans sa Critique de la Raison Pure. 
Lirritarion que les intellectuels allemands manifestaient bruyamment contre 
îe régime de l'absolutisme et les privilèges de la noblesse se dépensait en 
paroles; leur humanitarisme sentimental, leur cosmopolitisme antiétaûsre 
n’arrivaient pas à se formuler en un programme politique «Tan dis que les nova¬ 
teurs en France eurent d'abord comme idéal un régime constitutionnel, une 
monarchie tempérée imitée de la constitution anglaise, puis un état républi¬ 
cain et démocratique copié sur les républiques de l'antiquité, telles du moins 
qu'ils se les figuraient : les Allemands les plus avancés se contentaient de dé¬ 
clamer contre les tyrans et de se bercer de rêveries politiques qui n'avaient 
aucune application directe etquine prétendaient pas en avoir. Très révolution¬ 
naires en paroles, ils ne songeaient pas aux moyens de modifier l'ordre de choses 
dont ils se plaignaient avec tant d'amertume et Pcrthes note dans sa Vit poli¬ 
tique aUeuuindt avant h Révolution que les mêmes hommes, qui ne craignaient 
pas de discuter l’état légal de T Allemagne et le déclaraient indigne des lumières 
du siècle, respectaient scrupuleusement toutes les lois et avaient souvent 
un attachement sincère pour la personne de leur propre souverain. Les gou¬ 
vernements allemands connaissaient bien ce fait : de là l'indulgence très 
grande de la censure, à d'autres égards si ombrageuse, qui laissait dans d< 
nombreux Etats les écrivains imprimer desopînïons en apparence subversives, 
du moment qu'ils ne sortaient pas des généralités®, et la tolérance que le 
gouvernement de Frédéric Ï 1 témoignait aux théories les plus hardies 3 . 

Les théories politiques et sociales de l'Ordre des Illuminés doivent être con¬ 
sidérées du même point de vue. Ses violences verbales ne portent pas plus 
à conséquence que les tirades régicides de Stolberg. S'il accuse l'argent et ia 
propriété d'être les causes principales delà corruption des mœurs et de la 
misère humaine, il n'esquisse pourtant pas le moindre système communiste. 
Son idéal politique et social, l'état patriarcal d'où les rois auront disparu, où 
chaque chef de famille sera le chef sous son toit, est un rêve idyllique sans 
portée pratique. « Quelle perspective, s'écrie le Provincial dansson allocution 
au nouveau Régent, si un jour le bonheur, l'amour et la paix revenaient 
régner sur la terre 5 si la misère, les besoins superflus, l'aveuglement, l'oppres¬ 
sion en étaient complètement bannis, si chacun mis à sa place faisait ce 


1. Wcnk, 1,9. — 2. Ibid,, i 3 . 
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qu'il peut pour le bien commun, si chaque père de famille était souverain 
dans sa paisible chaumière, si celui qui oserait attentera ces droits sacrés ne 
trouvait nulle part dans le monde un asile, si l'oisiveté n'était pas tolérée, si 
la foule des sciences inutiles était définitivement bannie, si rien d'autre 
n'étaît plus enseigné que ce qui rend l'homme meilleur, le rapproche de son 
état naturel etde sa destinée future,*, sithaque homme tendait à son semblable 
des bras fraternels 1 . » De telles «perspectives » ne comportent de dangers 
que lorsque ceux qui les contemplent prétendent faire, dès demain, régnersur 
la terre légalité, la justice, la fraternité et la liberté, car en ce cas les moyens 
qui leur paraissent les plus propres à faire le bonheur de l'humanité sont 
d'ordinaire la violence, la terreur et l'assassinat juridique A 

L'Ordre au contraire croit, et il le répète avec insistance, que l'amélio¬ 
ration du sort de l’humanité sera le fruit non pas d’une révolution violente, 
mais bien d'une évolution très lente, amenant la réforme des mœurs 
publiques. « Toutes les sciences et toutes les institutions du monde, dit- 
il déjà dans le Cahier Préparatoire 3, ont besoin d'être réformées, mais une 
réforme si profonde ne peut pas être faite publiquement et ne peut être 
entreprise rapidement; elle ne doit pas être non plus une réforme qui dé¬ 
truit plus qu'elle n'édifie ; elle doit être universelle, tout embrasser, s occuper 
non pas de spéculations théoriques, mais bien de mesures pratiques et efficaces 
pour ramener les hommes au niveau de leur dignité primitive. » « Pourquoi, 
dit-il à rillnmmatus Major S y a-t-il tant d'hommes mauvais etsi peu de bons? 


1. Regentc ngrad, 148-149. 

2. M. Pierre Jflnct semble avoir, dans son Histoire rfp ta science politique dans ses 
rapports avec la morale (m 7 . T. II, L. IV, chip, x, p. 668671), attribué au* doctrines 
humanitaires de I Ordre des 1 Elu minés une portée et surtout une précision qti'd les n’avaient 
certainement pas quand il Jes croit inspirées du communisme spéculatif et métaphysique 
de Dom Deschamps qui, déduit du panthéisme, distinguait l'« état deslois » où nous vivons 
de ] «état des mesura» oit les hommes hors des villes jouissent sans inconvénient et sans 
rivalité de toute l’abondance, de toute h santé, de toute la force que ta via champêtre, 
I égalité morale et la communauté des biens, y compris celle des femmes, peuvent leur 
procurer. D'autre part» si M. Janet reconnaît «que ces premières anticipations sur les 
systèmes socialistes modernes n'ont d'intérêt que parie développement qu'elles ont pris 
plus tard » s il avoue que * ce serait un anachronisme de leur supposer de leur temps 
une importance ou une influence quelles n'ont jamais eue», ij va encore trop loin quand 
U affirme* qu’on ne sc trompera pas beaucoup en supposant que la secte des Illumines 
contient en germe les principes de l'anarchisme moderne » et que tes théories exposées 
dans les cahiers illuminés* suffisent à nous faire entrevoir dans les Illuminés d'Allemagne 
une des sources du nihilisme et de l'anarchisme modernes». Au surplus, en inférant d'une 
lettre de J abbé Fauchet h Anacharsis Cloots que les disciples de Weishaupc poursuivaient 
un but très dangereux, M* Janet a été victime d’une confusion dont la Légende de ] J ÏEIu- 
mimsme nous fournira plus d’un exemple. Quand l’évêque constitutionnel du Calvados 
écrivait à [Orateur du Genre Humain * qu'il avait tout l’éloignement possible pour tes 
Illuminés d’Allemagne », it voulait parler des Rose*Croix d’ür et non des Illumines de 
Bavière. 

3 . Echt. 11!., 10. — 4./iik/, t ao5. 
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Parce que l'attrait du mal est le plus fort, parce que grâce à lui on fait mieux 
son chemin dans le monde* Il faut donc donner La prédominance à la vertu, 
chercher à procurer à l'honnête homme, dans ce monde même, une récom¬ 
pense sûre et efficace de son honnêteté. Les prêtres, les princes et les régimes 
politiques actuels sont de grands obstacles à ces desseins. Que devons-nous 
faire ? Favoriser des révolutions, tout renverser, lutter contre la violence par 
la violence, échanger des tyrans contre d'autres tyrans? Loin de nous une telle 
pensée 1 Toute réforme violente est condamnable parce qu'elle ne peut rien 
améliorer tant que les hommes resteront avec leurs passions ce qu'ils sont 
actuellement et la sagesse n’a pas besoin d'une telle contrainte. » De sorte que, si 
l'Ordre affirme que « celui qui prêche aux hommes la sobriété, la modéra¬ 
tion dans les désirs et le contentement de leur état est plus dangereux pour 
les trônes que s’il prêchait le régicide 1 », les rois peuvent dormir tranquilles 
tant que les hommes n'auront pas atteint ce degré de haute perfection* 

Tout en affirmant que cet idéal se réalisera un jour, l'Ordre reconnaît 
lui-même qu’il ne pourra être atteint avant longtemps. « Peut-être, dit-il 
à ses Prêtres-, se passera-t-il des milliers ou des centaines de milliers d'années 
avant qu'arrive le temps de la moisson, mais tôt ou tard il faut que la 
nature achève sa tâche et que notre race s'élève à la dignité à laquelle elle a 
été destinée dès l'origine. Pour nous, nous nous comportons à cet égard 
comme des spectateurs et des instruments de la nature. Nous ne voulons 
obtenir aucun résultat avant l’heure et ne nous permettons d'employer 
aucun autre moyen que de propager les Lumières, que de développer la bien¬ 
veillance et les mœurs policées parmi les hommes. Sûrs d'un succès imman¬ 
quable, nous nous abstenons de tout moyen violent et nous contentons de 
prévoir de loin le plaisir et le bonheur de nos descendants et d'en avoir jeté 
les bases par les moyens les plus inoffensifs. Aucun reproche ne pourra nous 
troubler, car nous avons conscience d’avoir aussi peu causé le renversement 
des Etats et des trônes, qu'un homme d'état serait responsable de la ruine de 
son pays pour l'avoir prévue fatale et inévitable. » 

A vrai dire, l’Ordre ne pratiquait pas k politique de non-intervention 
avec autant de rigueur que semblent l'indiquer les passages que nous venons 
de citer. Nous avons déjà vu qu'il prétendait avoir k haute main sur rensei¬ 
gnement et agir sur l'opinion publique. 11 voulait faire plus encore: un de 
ses buts avoués était, en respectant l'ordre social existant alors, d'exercer 
une influence occulte dans l'intérêt de la morale sur les détenteurs de l'auto¬ 
rité publique. « Pourquoi, disait-il aux Illuminati Majores ne serait-il pas 


[, Piiestergrad, 53 .— 2. M, Ro. — 8. Echt, IIL, 209. 
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permis de s'établir, par des moyens honnêtes et doux, assez sol [dénient pour 
obtenir de l'influence sur les gouvernements, La principale intention qui 
préside à l'organisation des Etats, est de mettre au, gouvernement des 
hommes bons et capables, de récompenser le mérite, de donner des cou¬ 
ronnes à la vertu. En obtenant ce résultat par son enseignement moral, en 
dirigeant tes cœurs., en formant dans son sein les serviteurs de l'Etat les plus 
honnêtes, les meilleurs, les plus sages, les plus éprouvés, en cherchant â les 
faire avancer, à récompenser leur zèle, l'Ordre remplit tous les devoirs du sujet 
le plus fidèle et répond ainsi à ce que les hommes ont recherché en, s'unissant 
par le lien social, a a Trouvez-vous condamnable, demandait-]t plus lard aux 
Régents*, une Société qui, jusqu'à ce que lesgrandes révolutions de la nature 
soient mûres, trouve des situations au moyen desquelles les monarques 
soient mis hors d'état de faire le mil, où ils ne pourraient le faire même en 
le voulant, une Société qui, en secret, s'oppose aux abus de la puissance 
suprême ?... Le pouvoir peut-il être confié à des mains plus sûres que celles 
dé nos membres que nous avons mis tant de soin û former ? Si un gouver¬ 
nement institué par des hommes peut être in offensif, lequel peut l'être plus 
que le nôtre qui est basé sur ta moralité, la sagesse, T intelligence, la liberté 
et la vertu ? Ne vaudrait-il pas la peine de tenter d'introduire dans le monde, 
et quand bien même ce serait une chimère, le Gouvernement Universel de 
la Morale (einallgemeines Sitrenregiment) h ? H voulait donc « lier les mains 
b ceux qui encouragent les abus, sans qu’ils s en aperçoivent, Ses diriger sans 
leur commander, Introduire une serre de gouvernement qui s'étende sur le 
inonde entier sans rompre les liens de la société civile, laisser les gouverne¬ 
ments libres de faire tout ce qui leur plairait, sauf d'empêcher la réalisation 
du plan sublime qui vise Ét faire triompher le bien dans le monde 1 . » Pour 
ce faire, l'Ordre voulait réunir autour des puissants de la terre une légion 
d'hommes qui, avec un zèle inlassable, dirigeraient tout d'après ce plan 
sublime pour le bien de l'humanité et influeraient sur l’opinion dans tous les 
pays. Cette tactique, qüi rendait toute violence inutile, ouvrirait les yeux aux 
souverains; ils verraient qu'ils trouvent h pratiquer la vertu des avantages et 
qu'ils ne peuvent àire le mal qu'avec des difficultés inouïes 3 . Aussi les Pré¬ 
fets étaient informés que la partie la plus importante de leur mission était 
d'occuper peu û peu, avec les membres de l’Ordre, les ministères et les 
conseils des princes, ce qui était beaucoup plus efficace que d’aAilier les 
princes eux-mèmes. 

H est certain que ce plan, qui occupa très sérieusement certains membres 


„ FLef;entengrad, jÎï. — i. Et ht. Ml,, *aA — 3. Ibid-, iciS. 
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de l’Ordre et non des moindres J , pouvait avoir des résultats très fâcheux, 
Kniggc prétend bien * que Les Supérieurs, possédant les Portraits les plus 
fidèles des qualités extérieures et intérieures de leur subordonnés, savaient 
très exactement quels services chacun d'eux pouvait rendre à l’Etat et que 
l’Ordre était à même, grâce à l'exacte connaissance quÉ avait de ses membre?, 
de ne recommander que les plus dignes, de mettre chacun d'eux à la place 
qui lui convenait le mieux et de faire ce qu'aucun souverain n’est capable de 
faire- Il montre le ministre Illuminé auquel le prince demande : « A qui 
croyez-vous que je doive confier avec sécurité cet emploi ? a étalant devant 
son maître une foule de Portraits de gens du pays et d’étrangers, parmi 
lesquels celui-ci pouvait choisir l’homme qui répondait le mieux il ses des¬ 
seins. Mais* pour partager cette vue optimiste, il faudrait faire trop de crédit h 
la clairvoyance et à l'impartialité des chefs de l’Ordre, et il y avait beaucoup 
de chances pour que l'Ordre devînt, dans le pays où il arriverait i exercer 
une influence occulte sur le gouvernement en occupant avec ses affiliés les 
avenues du pouvoir, une coterie politique servant, consciemment ou incons¬ 
ciemment, au nom de la morale et du bien public, les intérêts égoïstes de 
ses membres et sacrifiant tout à sa propre grandeur. 

Pourtant ce plan, dont les gouvernements auraient eu le droit de s’alarmer, 
ne pouvait être réalisé en grand que dans un Etat très centralisé ; dans 
l’Allemagne morcelée du xym 6 siècle il aurait fâllu enlever trop de positions 
pour établir une domination universelle. En réalité il semble, comme nous 
le verrons plus loin, n'avoir reçu un commencement d’exécution que dans 
la petite principauté de Ncuwied. D’autre part, les menées occultes des 
Illuminés devaient, partout où elles remporteraient des succès, provoquer les 
résistancfti d’autres coteries, comme le fait se produisit en Bavière. Considéré 
au point de vue pratique, le plan de Sittenregimcnt dont s'occupaient avec 
tant de aèle quelques braves professeurs d’Université était encore plus 
chimérique que dangereux. 


Si peu mûries, si vagues Et irréalisables que fussent les théories politiques 
de l’Ordre des Illuminés, elles avaient du moins le mérite d'être sincères; 

E. L« ArdiivÊi dt {5*1 ha ion tjenfltn t un mémoire de a56 pu fl (4 flramd format., pour 
combattre certain es opinions des fri res Dicefircfi IhleieerM. Beyle ^pïttLcri, Me rc-Au rcte 
IFcder; cl àk-bjCi.is IKoppe), tous quaire professeurs à ] r LTnivtfrpïtë de Cceitinflu*, sur la 
mei 11 Evre façon d'établir mi Gouvernement Universel de la Morale. Jîes M1nervaux avaient 
été chargé* de imiter la quel non Iül van te : a Comment seraii-tE possible d'établir, dans 
toute L’Euro pe, tin Gouvernement delà Morale ? Quels moyens devraient être empiété* ■püuv 
atteindre ce but ?Attnit^a besoin de ta religion chrétien ne pour y parvenir et des rêva] tes 
seraienUïMes rsérem i res * >'(Drei meri-wuerdigt Auisagtu die imere Einrichtvng dt* 
JiyifinîiPifreuenffin tu fjjyet'ii bttytjfcnd.) — 2 . Jïudf. lîi kl., qï. 
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on ne saurait rendre le même témoignage à sa doctrine religieuse. Quand 
elle fut connue du publie elle souleva l'indignation des chrétiens orthodoxes, 
catholiques ou protestants, qui lui reprochèrent de profaner la parole divine 
et accusèrent les Illuminés de socinianisme et de propagande anîi-chréïienrte. 
En dehors de toute préoccupation confessionnelle* ce que l'on peut repro¬ 
cher de plus grave à cette interprétation tendancieuse du christianisme* c’est 
son insincérîté- 

En apparence, elle constituait une tentative intéressante s’inspirant des 
tendances de ce que l’on pourrait appeler le. protestantisme libéral de l'époque 
et elle répondait à un besoin dont beaucoup d'Eckireurs méconnaissaient 
l'importance. Les théologiens de Sa nouvelle école, se séparant des orthodoxes 
qui s’attachaient surtout aux dogmes* prétendaient que le vrai chrétien ne 
doit pas s'en tenir à la lettre des Ecritures* et ils finissaient par compter les 
dogmes fon dam émaux au nombre des choses secondaires sur lesquelles un 
homme intelligent et à l'esprit libre de préjugés ne saurait s'échauffer. Par 
opposition au piétisme, qui* ne donnant de prix qu’il’ardeurde la foi* faisait peu 
de cas des œuvres, les nouveaux théologiens insistaient sur la valeur pratique 
du christianisme et ils estimaient que la probité et l’exercice consciencieux 
des devoirs sociaux étalent en dernière analyse resscnce même de la religion 
chrétienne- Cette école* qui domina pendant la seconde moitié du xviri* siècle, 
trouva de nombreux disciples dans les classes aisées. Nombre de protestants 
allemands admettaient les vérités révélées du christianisme comme un pos¬ 
tulat tacitement convenir mais* par crainte de retomber dans les erreurs des 
orthodoxes, par horreur de l'intolérance qu'avait inspirée à ces derniers leur 
attachement au dogme, ils se gardaient d’en faire le centre de la doctrine. 
Ils mettaient en évidence cc qui pouvait concourir à l'amélioration murale de 
t'homme et n’admetiaicnt comme convenable* pour un esprit cultivé, que la 
foi qui descend de la tête au cœur 1 

Mais ces mêmes gens qui ne croyaient plus aux dogmes de leur religion 
et faisaient bon marché de la divinité du Christ n’avaient pas contre le 
christianisme l'hostilité de principe des libres penseurs anglais et des encyclo¬ 
pédistes français. Iæ souvenir de la foi naïve qui avait illuminé leur enfance 
leur était resté cher. Ils se rendaient compte en outre que beaucoup d’hommes 
ont besoin d'une religion positive et que* si l’élite intellectuelle dont ils 
jugeaient faire partie pouvait se passer de dogmes* la masse devait conserver 
la foi en la religion traditionnelle pour obéir aux prescriptions de la morale 
élevée qui lui donnait toute sa valeur. Us concevaient donc 3 a nécessité d'une 
« religion pour le peuple » qui, sans ébranler les bases essentielles des croyances 


i. Perthos: PaUiisches Letva vor Jsr RewhrllQn- U, Ecetion 3, £hap, HJ* 
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anciennes, permettrait à t'homme qui prétendrait penser de croire à la 
religion de ses pères sans rougir de sa faiblesse. 

C’est cette religion que voulait créer l’Ordre à en croire Kniggc h 
n L'homme* dit-il* a besoin d’une religion positive. Quand bien même la 
révélation divine ne serait rien de plus que la raison révélée* quand même 
elle ne qdus enseignerait rien de plus que ce que nous aurions trouvé tout seuls 
plus tard par notre propre réflexion* au moment où l’esprit humain aurait 
atteint son plus haut degré de développement* il n’en resterait pas moins 
que ht doctrine d'après laquelle la lumière de la raison suffit seule \ nous 
éclairer sur nos devoirs et à nous donner une notion sûre et tranquillisante 
de notre destinée présente et future ne peut convenir que pour les hommes 
les plus sages et les meilleurs. La masse a besoin qu’une autorité supérieure 
lui enseigne les vérités auxquelles elle doit ajouter foi. Si on la laisse libre de 
construire 1 sa fantaisie son système philosophique en prenant pour base le 
seul raisonnement* elle ne sera pas seulement empêchée pat son ignorance 
de concevoir un système conséquent et homogène et elle ne fera alors que 
répéter inintelligcmment cc qui lui aura été dit par des gens qui peut-être 
ne raisonnent pas de bonne loi, niais encore elle sera aveuglée par ses appé¬ 
tits et scs passions, elle sc créera une théorie indulgente et commode A ses 
faiblesses et détruira ainsi* en rejetant toute religion positive* sa morale 
même b » 

Indispensable comme frein moral pour la foule grossière et ignorante, 
une religion positive était presque aussi nécessaire pour la classe cultivée. 
Car, disait encore Kniggc* e 3 'homme doute, cherche* désire surtout avoir 
dés lumières sur son état futur après la mort. 11 ne veut pas seule meut des 
espérances* fl aspire à une certitude. Si sa raison ne peut la lui donner* il 
perd toute confiance eu ses propres lumières et alors il préfère croire aux 
choses les plus absurdes* il se livre à des imposteurs et accepte* comme une 
révélation, le système le plus déraisonnable pourvu que celui-ci lui donne 
une certitude sur cc qui l’attend par delà 3 a tombe. Par là s’explique ce 
phénomène étrange que l'époque des plus grandes * Lumières » estordinalre- 


1. Kniggc avait déjà songé à résoudre ce problème quelques années auparavant* mnis 
d'apfÉï des principes un peu «U itère pis, |>Jtn* son ASI/jeit icines Syrfcirt /ardus Valk publié 
an 177S, IL cherchai! h déierminar tes élémêats d'une religion qui convieudraiià toutes Les 
SeciÉSj même h telles qui n'admettent pas lu Révéla*tort- Il réservait au Clergé toutes Les 
qus*lions de dogmatique pure. Considénstii que ta foi est déterminée par Ulie dirsciton 
invoSomalre de .l’LcitelILfjençt et qu'd importe au: hommes bien moins de savoir ce qu'ils 
doivent cruire que ce qu‘iU doivent faire, Il supprimait tout enseignement systématique 
et démonstratif de Ja religion, confiait au seul sentiment le *ôân d'établir la tonvkltoa des 
liddes et voulait qu'avant de songer nui perspectives d’un monde meilleur ils s'efforcent 
de iiiiiriLCr 3 e tondeur ici tas (Uésirmé parKlePke, 34,37}. 
s. Etidl* Ertf., loi. 



DOCTRINES POLITIQUES ET EÜÎL 3UEÜSES 


3 H 

ment immédiatement suivit d'une: période où triomphe k plus Épaisse super¬ 
stition. Il faut doue que les homme.* auxquels le bonheur et Je repos de 
leurs Frères sont cher* s’efforcent de trouver à chaque Époque un. juste équi¬ 
libre entre la foi et la pensée et de maintenir debout une religion positive 
qui ne paraisse pas au penseur en contradiction avec Sa saine raison et qui, 
en même temps, donne la paix de l'âme aux esprits plus faibles, dirige leur 
morale et échaufïe leur cœur * a» En outre, et il pensait que l'Ordre qui avait 
affaire â la fois à des amis et à des contempteurs de ta religion et qui vou¬ 
lait s'occuper de tout ce que 3 es hommes tiennent pour important et sacré 
ne pouvait négliger de mettre, autant que possible, tous ses membres au 
même diapason au point de vue Je la religion. Chacun resterait fidèle à scs 
convictions et aux principes ad mis par lui une fois pour toutes, mais il devait 
reconnaître A ses frères les mêmes droits, ne pas mépriser les sceptiques ni 
ceux qui professent d'autres religions; il devait au contraire se persuaderque 
le fond de ce* doctrines opposées reposait sur des vérités très simples que 
seule* des périphrases et des paraboles avaient tellement modifiées qu'elles 
paraissaient actuellement profondément différences et contradictoires * »» 

Or, parmi tomes les religions positives, il n'en était pas une seule qui 
répondit aussi parfaitement que la religion chrétienne, purifiée de toutes les 
additions humaines, puisée directement et san* altération dans la Bible, au 
but que Ton se proposait» L'Ordre devait donc s'efforcer de la retrouver et 
pour ce faire, il fallait e t° la rendre intéressante, l'incorporer dans le Système 
Iliuminé, célébrer, dans les réunions de l’Ordre, le souvenir de son divin Fon¬ 
dateur par des cérémonies simples et impressionnantes é Ja façon des Maçon* 
Ecossais et représenter Ja Franc-Maçonnerie comme l’élite des chrétiens» 

1" Prouver que toutes les doctrines du Rédempteur révélaient une sagesse 
et une bonté suprêmes et avaient pour but l'exécution d'un plan d'une gran¬ 
deur et d'ûnc noblesse infinies conçu pour le bien de l'humanité et qui 
n’écait autre que le plan de la Haute-Maçonnerie, c'est-à-dire du Système 
Illuminé. 

Etablir enfin que tes mystères de ta religion ne contredisent eu rien 
la raison» et ont au contraire le sens philosophique le plus sublime, nuis 
qu’il n'était ni nécessaire ni utile pour ious les hommes d’approfondir ce sens, 


». JèiX, iQ-i *q. - LL prêchait \o mémo docUÜJ îê à Zwset : «Aujourd'hui 1rs meiiEoufies 
d*s firîtret üîic révolté presque roui 3* mûnde «Jure3a religion chrétienne. mais en raCrac 
lemps, nomme e'ett l'h*lj|wwle chez le* humain» qui veskrec lûflfdur* K nltlrtrcri quelque 
chose, tes visions le* plus entra va game s sc répunden t pjrwm «un me une épidémie. PotffAvsk 
de L'action Sur ces aortes dû gens et tes réunir, il w.uiinventer une eipILcaûsn dé b religion 
chrétienne qui ramène îcs LmagsnaEionS exaltées à Ja raison cl détermine les libre* esprits 
à ne pas repler La noii avec In coquille t- ÇN. O. 5.» icq). 
i. Æirrfh Ërki., iùù. 
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étude qui demandait une application, considérable, et que, par suite, [essence 
de k religion chrétienne consistait» non pas dans des spéculations de L'esprit» 
mais dans la pratique de ses excellentes maximes R 

Les Aréopagites avaient adopté le point de vue de Knigge et il avait été 
d'abord convenu que * Etü Mages (grade des Grands Mystères} réuniraient 
et mettraient en ordre les système* philosophiques les pSus élevés et tra¬ 
vailleraient à composer une Religion pour le peuple, que l'Ordre avait il men¬ 
tion de donner au monde le plu* toc possible a ». Seulement Knigge avait, 
sans plus attendre, procédé i\ 1 exécution de son plan en rédigeant les grades 
du. Système, de sorte qu'il réalisait le premier point de son programme 
dans le grade de Chevalier Ecossais, fe deuxième dans le grade de Prêtre ', 
le troisième restant réservé aux Grands Mystère*. 

Telle est F explication officielle fournie par Ee rédacteur des cahiers Illu¬ 
minés, niais, si Ion consulte la Correspondance secrète, ou s’aperçoit bien 
vite que 3 c but de l'interpréta, don du christianisme était en réalité bien moins 
Je lui conserver, aux yeux de la masse des adeptes, son prestige de religion 
positive que d'exploiter, au profit des doctrines po>lîtiques de l'Ordre, le res¬ 
pect que la religion traditionnel le inspirait encore â maint Illuminé et 
surtout d'amener Les plus a philosophes » d'entre eux, ceux qui devaient 
être initié* aux Grands Mystères, douter de son origine divine» Le sèle que 
Knigge manifeste pour Ses intérêts du christianisme dans sas Derniers Eclair¬ 
cissements ne saurait nous tromper et il est prudent de rester sceptique 
quand on L’entend affirmer a qu'il croyait avoir trouvé, au cours de ses 
recherches sur le* Ecoles anciennes et modernes et surtout sur k Frane- 
M.içûmimc, dan* certains hiéroglyphe* que ce* Ecoles se sont transmis près- 


I» ü'ui il. EtkLi Éûê,. — j £. Cculveniitni d’AUiàm*,» N» O, 5=, iS-it. 

3. les papiers de La Loge Illuminée AuguRw aux Trei* Cü uryn tic.i, *e trouve {{J, 
L'. M.» B.» 3q>une e*r-lkatior du LapJ* de Lope Symbolique, qui résume «frai quTsuii l'in» 
mrpréLnl.or. du hiéroglyphes maîanmquei t 

a lierre brûle — gcirne humoju d.*,.is l'état dt barhifte, 

PkrP* jpitfie .. eut de 11 dignité recouvrer, 

Pie™ Tendu*! _= diviiloa er» fini il Les, fOKVintcmirui-, rdigiuns» p*i;j r 
EsiîiLiî fl*m boyan Le aeec: ifl letlre G = *. Lun,jèrei » lAvIklacruiig). 

0 rnC s lüniUe)» Grilla h inc [lluminati Phatiiomeni. 

HJçruti = J^jui-CliriSt, Mie Jcsus esc j-esurgeni à manuis, 
ùu bien ; Afïcjteiui en restiiueiu Bcnore™ mundi» 

Mic-flenac — moi. de passe rabbinique ; « [I i më Le GU» » 

Culmine JS = Beut Votent Li, 

Colonne t e luiiti*. 

An Aojil - pir« qu’st apprend au* hommes, l'ari de se gouveftçr cm-ménies» » 

St, comme W«i It'Mbte l’indiquer, ce feuillet était UO eide-mémoire dont se servait Se 
Maître en Chaire, il esL curi-eui de noter que l'enseigeameai ^«lériqoo dynaé a-a .Prêtre 
n« cours de i L'Instruction dan« le second appariement »ét«1i déjà diîpeosc, au moins dms 
iu - 1 ^Ü".es r aux simples l'rirea des premier gradei quand la Loge ttaii peuplée 

bbiqilUJiUinl de membres de t ! Ordre, 
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que sans altération la clef des mystères de ta religion chrétienne < ». Ce 
sont là arguments d'avocat plaidant le* circonstances atténuantes. Avec ses 
confidents, il tenait un autre langage : a Le despotisme des princes* écrivait- 
il h Zwack le 2S janvier 17S3 a , augmente pendant que l’esprit de liberté se 
répand en tous lieux. Pour concilier ces deux extrêmes, nous disons : Jésus 
n’a pas voulu établir dans le monde une nouvelle religion* mais rétablir 
dans leurs droits la religion naturelle et la raison. ïl voulait réunir les 
hommes par un lien général plus étendu et les rendre capables de se gou¬ 
verner eux-mêmes, en répandant une sage morale et en combattant tous les 
préjugés. Le sens exact de sa doctrine était que la liberté et l’égalité univer¬ 
selles seraient rétablies sur la terre sans révolution. On peut expliquer et 
commenter d’apnés ce sens tous les passages de la Bible et ainsi sont ter¬ 
minées toutes les disputes entre les sectes, du moment que chacun trouve 
un sens raisonnable dans la doctrine de Jésus* que Mie inierpritatim soit 
txaeit m tio». » n Comme nos gens* écrivait-ii encore 3 * voient par là {par 
les Agapes) que nous sommes les seuls chrétiens authentiques et véritables, 
nous pouvons, en échange* dire un mot de plus contre les prêtres et les 
princes. Pourtant f’ai arrangé tout de telle façon que les papes et les rais 
pourraient, après avoir subi les épreuves* être admis à ces grades* j’en fais ic 
pari, » 

Weishaupt « qui avait apporté d’excellentes preuves à [ appui de cette 
thèse* n était aussi sceptique sur sa valeur. Il disait Lien : a Je fini* par croire 
moi-même que* comme je l'explique, la doctrine secrète du Christ était 
vraiment d’introduire de cette manière la liberté parmi les juifs ; je crois 
même que la Franc-Maçonnerie n’est qu’un, christianisme oceulre; du moins 
mon explication des hiéroglyphes cadre complètement avec ce ne idée et, de 
La façon dont j’interprète le christianisme, personne ne petit avoir honte 
d'étre chrétien, car je laisse subsister l'étiquette, mats je place dessous la 
raison, » IL ne faut voir dans cette déclaration qu’une boutade inspirée 
par la satisfaction d’avoir résolu d’une façon si brillante le problème ardu 
k de concentrer dans un seul grade une nouvelle religion* une nouvelle théorie 
politique et ^explication d'hiéroglyphes si obscurs 5 ». Quand il était moins 
ébloui par sa propre ingéniosité* Weïsbaupt avouait qu’il ne pouvait s’empê¬ 
cher de rire de la Traduction de Hieram par Hic Jésus cstresnrgens a mortuis 
et de l'assimilation de Hieram avec Jésus*, cl, après s’être écrié orgueilleuse¬ 
ment : m Qui aurait cru qu’un professeur d’Jngolstadt donnerait des leçons 
aux professeurs de Geetuogue er aux plus grands hom mes de l’Allemagne 7 j>* 
il disait encore avec nue satisfaction goguenarde * : «Vous ne sauriez -croire 

1 . En Erlclt, ido, — a. N. O.S., 104. — 3+ PJlito Cfttonl, »j4tsv. N.O, S.* 3, icfi. 
- 4. Ibid,, t«5< - 5. Ibid. - 6. N.O, S., tl, ü3- - ?, S. O. S-, I, 3B- —-H- RO. S., [, -f,. 
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comme notre grade de Prêtre intéresse nos gens et leur eu impose. Le 
merveilleux* c’est que de grands théologiens protestants et réformes qui font 
partie de L’Ordre croient, par dessus le marché, que L’enseignement religieux 
qui y est donné eoamem: le vrai sens de la religion chrétienne. Qh S hommes 
que ne peut-on arriver à vous faire croire ? Aurais-je jamais pensé que je devien¬ 
drais le fondateur d’une nouvelle religion L » Le respect que l’Ordre affectait 
dans certains de scs grades pour le christianisme n’était qu’une ruse pour 
détourner les soupçons de ceux, qui avaient encore la foi et pour les amener 
tout doucement à s’en détacher 3 . Non seulement, oublieux de la tolérance 
affichée d’autre part* il attaquait violemment le catholicisme en menant sur 
une même ligne « 1a théologie, le gouvernement des prêtres et des coquins, 
fa papauté et le despotisme ecclésiastique 3 », en lui reprochant « de faite 
meilleur sorti un meurtrier, un débauché, un imposteur qui croit à fa 
iranssuhstantÉatton qu’à l’homme honnête et vertueux qui a le malheur de 
ne pas comprendre comment un morceau de pâte peut être en même temps 
un morceau de chair* s :mais il cherchait aussi à convertir ceux qui gardaient 
encore quelques vestiges de La foi religieuse. Savioli rapportait avec satis¬ 
faction aux Sérénissimes Supérieurs qu’après quelques jours passés avec les 
frères de Munich le bigot Kolownit * mettait maintenant en doute l'jmmor- 
taLité de lame et montrait pour la Maçonnerie Illuminée un particulier 
attachement 5 1*. n Vous pouvez certainement avoir confiance en Chrysippe 
(Kohlborn, gouverneur du jeune comte btadion à Mayence)* écrivait Knigge 
à Ztvack & * il est un peu religieux, sans être superstitieux* et notre gradé de 


f. Dr, us un a pL'uiuictt! «squiAHe Wutskigpi éiabÈJssnii !'identité de IlLiam et du Christ 
ci inionirnnl que JJiram a voit éiêUiê comme le CLi risi, cherché et reLrcmï’é per sets disciples 
tomme le Christ, «vau voulu compie lin rèéddkT k temple, Il expliquait ensuite teshlerg» 
tjlyphes maçonniques comme des symboles de la religion chrétienne ; k chiffre 3 cher aux 
Maçons était a ne allusion 3 la Trinité, l'Emile Flam buvante était le symbole de L'Epipnn- 
nia Domini, k soleil, la loue ei leé étoiles représemés sur le tapis de la Loge rappelaient 
Le bouleversement qui s'émit prodiut dans Lo cours des astres au marnant de In mort du 
Christ, la pierre était eeLkqui avait fermé la tombe du Sauveur ou bien encore celle sur 
laquelle il avait vnuJu construire son êglise- W-eishaupt montrait enfin que nombre d« 
eu honneur parmi les Francs-Maçons rappelaient ceux des premiers chrétiens cl il 
entreprenait de prouver, par «tus citations d'Uri^eiLe, de saint Ambroiséi de CjrïJie, de 
Tcrtullien eide Justin, que f analogie entre La liturgie des chrétiens el celle des Francs- 
Maçons fuît frAppanle (N, O.S., Il, isi-lBI). De loutecctte esègése fanulsisie Kniggc n'avait 
Cor.serré que La ebifadï sur le nom d'Hieram. 

2. Dans son Projet d'ExpiLçano» des Hiéroglyphes Maçonniques résumé dans in note 
précédente, AYaisîiaupî dk iexTü=]krnent rUi Aréopagîtes : * Je vous prie de remarquer que 
par cette interprétation, on pourrait se servir de I* Maçonnerie pour répandre uh système 
rcligLcvs comme te tocLni anisme et que les soritnctts saisiraient avidement cette occasion. 
Si L'oC VQuïnii s’entendre avec un de Leurs théologie es pour développer ce thème avec 
Cocon; d'aatres preuves et d'autres déducllons.» (N.O, S., Il, 116,] 

3. L'rieslargrad, 7^, — 4, Ibid, 

3. Qu-hnis Ivket de Brotus* S.O. S, p I, 1 53 . — ij, N- 0 . S., J, no. 



MCTftlMKS POLITIQUES ff HtLiGIlUSEï 


3 ïS 

Prêtre en a faisans qu'il s T en doute lui-même, uiidemi-naiuralisic, » * J'ai 
cherché, écrïvait-il au même 1 , à persuadera ceux d’entre nous qui s’cai- 
pbient si activement pour l’Ordre, mais qui sont encore tout engtués de 
religiosité et qui craignaient qu'on n’ait l'intention de répandre le déisme, 
que les Supérieurs Suprêmes n’avaient rien moins que cette intention. Mais 
peu à peu, j’en viens où je veux.» 

Il est possible qu’en écrivant ces lignas Knigge air cédé à son besoin de 
plaire en abondant dans le sens de se* interlocuteurs et qu’il ait affecté un 
aele anti-chrétien qu’il n’éprouvait pas réellement, mais II n’en reste pas 
moins que de son propre aveu î on devait, dit ns les Mystères Supérieurs, 
découvrir la pieuse supercherie dont ceux qui avaient cru il la religion pour 
le peuple avaient été victimes et établir par des textes l’origine de tous les 
mensonges religieux et leurs rapports ; en d'autres termes, déclarer que toutes 
les religions positives étaient une imposture. Ces Mystères Supérieurs n’ayant 
jamais été rédigés 3 , on pourrait soutenir quefOrdre n'a jamais, en fait, révélé 
i ses adeptes le Fond de sa pensée, si l’on ne trouvait dans les grades des 
Petits Mystères certaines indications qui ne pouvaient échapper aux Prêtres 
et aux Régents doués de quelque réflexion. Le Prêtre devait être frappé 
notamment de ce luit que, dans l'Instruction de son grade, la source divine de 

J, N. Û.£. I h i». 

3. PilLilD CllüTlL N. O. S , , I, SOft, 

3 . l-n question des Gronda Mystères est des pLua obscure*, kitiqga afllrme qua le* 
MhitrtUv Celle t 1 l«K ne füJ.I itib it écrits |£ir,fJ. fcVM.,, 119). Mais Weisluupi mandait 
i ZwslIî, probablement i In fin de 17B2 (N, O, Ü,,. I n qu'M JYrtU loul préls traif grades 
incompar.ibkineni films sublimes que Je guide de prêtre et qu'il réservan pour U» Grands 
Mysièru*. l.éJféTiMer ïfè 5 il écriV-Mt encore A sôn CDnlîda 11L (N. O. S., 1 , tj 5 -);« Pour Cuira suite 
aux guivk-n la Pritrg el de pégenr, j'*i déji oOfflpOsè quatre guides l l é, aa pr«x du plus 
mauvais d'antre eux, le grade de Prêir-e SM Un ieU denfoill. * VVcisJiXUpï qui *nmm û sa 
wrHSf peut avoir, il est vrai, présente uonntbe achevés des projets dégradés & p-nirse ébau¬ 
chés et ce qui pm-afL ionfirroeir ^une hypothèse, c'eit qu'il déclara ne vouloir les cûjîiiiiu- 
(tiqu-r & jnir-sonne pour le moment, El sembla pourtant qu’ùpréi lu tetraile de Kniy&c ou 
fnJmc i partir du mora:nt où il cessa de coïtés pondre avec Wcii'uaupL, edul-cl rédige» 
Jes grades de us Mystère*, 1 ! annonce en effet dans une Ici ire, niaJEîuftmwnent 11 un du lie, 
qu'il apportera pour H-^ueS -e premier grade des Grands Mystères à Munich ei que les 
Aréoplgitei en rertiiii émerveillés £üpnn. iCat. G. H. A.., IV, mî? et ilparJe en un autre 
rtidm! 1 d’uN grade de* Grands Mystères wmfflltalqué j UfclJîtrg | 5 part. ü Cal,, iU dre. 17*4. 
M.O, S.l, as 3 -1. Le peu que nous sachions sur les Mystifie* c'éii que Celle dsrae ne devait 
coin p rend re que les deuse A rc-j pagiics, les vacances éia ut coin bittes per de uqu ve*u a membres 
ch disi * parmi Us Urgents [lûuL Erkt., ■ 19). Quant aux doctrines, la seule indication précisa 
est le passage que nous <iwu* plus haut, Dans sc-s Gerniért ËckïrCtSsernents, knîagedit 
reniement que l’objet de* travauT da cette cfeto* dtt*it être IdU! M que la clas*é scienti- 
tique a 1 -.-.il icbu v i; de sérieux, de sublime, da sacré ai U'Importun t dans Jes traditions reli¬ 
gieuses secrète- et densJe haute phïîaiophie, pro^-sm ma qui manqua da clarté. L"é ui<ur de 
l’HiMtirv Criirqnt des üradrt illuminés est plus prédï- IVaprt* lui |p 8S> te premier grade 
qui s'appelait Mii.w ou Philosophe s'inspirait dans s lui e 0 sa igname nt des principes de 
üpinotij d'flpris lequel tout est. matière, Dieu et le monde ne sont qü’un même objet 1 
toute religion Cst sans bases solides et une invention d'Iiommes ambitieux. Le deuxième 
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ti doctrine du Christ étiîx non seulfimcni passée sous silence, mais encore 
niée implicitement puisque, suivant l’Instruction, les idées qui lui servaient 
de base avaient été discrètement propagées- bien avant Jésus par une société 
dont l’origine remontait au Déluge, puîsqu'enlin le Christ était représenté 
comme uq sage qui avait donné la forme d'une religion aux principes tirés 
directement de la raison, pour leur conférer plus de prestige, et s’était servi 
habilement de la légende messianique répandue parmi le peuple 

Le Régent, de ,*on côté, devait être assea surpris Je voir que l’Ordre faisait 
bon marché de tout ce qui avait été dit jusqu’alors de l'authenticité du Système 
J 13 uluiité, et par suite de la tradition chrétienne dont il sc prétendait déposi¬ 
taire, et de l’entendre déclarer sans ambages . « Si les connaissance commu¬ 
niquées sont dignes d'être approuvées par un homme intelligent et honnête, 
il ne doit pas s'occuper d'où elles viennent ji 

En dernière analyse la * religion pour le peuple fl enseignée ait* adeptes 
des hauts grades n’était qu'un piège tendu à leur crédulité, un stratagème 
pour calmer leurs scrupules elles amener, par une pente insensible, au pur 
déisme. Les Prêtres, que Kuigge représente comme « les directeurs et les 
exégètes de h religion pour le peuple, les gardiens de toutes les cou naissances 
qui ont de l'importance et sont sacrées aux yctn des hommes 3 », étaient 
dupés avec autant de désinvolture que Je simples Chevaliers Ecossais- 


Si l’on compare le Système de la Franc-Maçonnerie Illuminée avec les 
autres Systèmes maçon niques contemporains, on constate que, sans leur être très 
supérieur, fl avait sur eux certains avantages, Il fut logique et relativement 


£jT-nt !g -Pp|>£lê Etui, ejj^eâqr.dLt que tout paysan, bourgeois et pare de famille, «al souverain, 
cumule L'aLùiL le cas dans k vie patriarcale à laquelle les hommes doivent être rsuuenêSj et 
que pir iuite touie autorité do i E dÉSpartiltré, Muis k ddpqj-itjijn de ea [iinoiti msonyma ti 
fort hostile ans UluminM ejt tri* vujpette. Il aftirnse, par exempte, avoir lu lui-mime aes 
daax trader, ayant passé par mua le* degrés du l'Orire, or iE n’est fait nulle part menuon 
ni du ASa^x, ni Uu jftpi, dans ia torraspondanae des Arêopagltes, - jn auraient seule pu iea 
erniulth, «ton ne trouve absolument rien dans les document* qui permette de Suppo&ar 
que las caillera de ces deux grades aient été distribué* nu même déâftillvenwnt rédigés. 
CoünJQG il remarque qu'il est taCiltde deviner ce que devaient être laigradeidas My«ur«S 
Supérieurs en lisant La^ leuresoù Wekliaupt et kaigge manifeilert leur lélc anti-rcIiglcLU 
et quM l'ocoia de ne pouvoir irfiprimer le Mage et le h01 parue qu'ils eiak-nt reniement 
Ju; aux Initiés qui étaient reçu* sans aucune cérémonie, ou a le droit de supposer qu’il 
a inventé tout Cequ'iL rapporte, 

1. Lç passage suivent montre ares quelle habileté k-t terme* familiers aux théologien* 
étaient détournés de leur sens tradSliOîinal : a Mdfttetuni, l'écria l’înstrucuon du ^rade 
de Prêtre eprea avoir expose la prétendue doctrine weiate du Christ jp. 67), reiui-Lïi 
même qui ise croit pas aus mystères des reiigitma dirétiaanes vuSflaires... o'hésitaru pas à 
appeler lès ils le Sauveur et le Rédempteur du Monde. » 

a, llegetnengrad, 141. — 3 . Endl* Erfci., ro! 3 . 




DÛCTHINLS POLITIQUES ET RELIGIEUSES 


J4 Û 

honnête. Il fut logique parce qu’il tira des principes sur lesquels reposai’ la 
Fane-Maçonnerie symbolique les conséquences pratiques que ceïle-cL uÆpll- 
geait par TimUIiré tl esprit. Il prétendit, ihéoriqüemeui au moins, introduire 
dans la vie civile l’égalité et la fraternité qu'elle réalisait h fort mal d'ailleurs, 
uniquement au sein des Loges. Il tenta de donner une forme au vague idéal 
politique et social qu’elle faisait entrevoir à ses adeptes et le déisme qu’il pro- 
fessa plus ou moins ouvertement était l'aboutissement naturel de la tolérance 
religieuse, ou pour purTer plus exactement, de l'indifférence en matière de 
confession religieuse qui était la devise de la Franc-Maçonnerie. Il fut encore 
logique en voulant former ses disciples dès l'adolescence, Puisque la Franc- 
Maçonnerie prétendait faire 1 éducation de ses membres es leur enseigner les 
vertus sociales, il était utile de commencer cette'éducation à ['âge où les cer¬ 
veaux sont encore malléables Enfin il fut honnête au point de vue de l'ar¬ 
gent. H n'imposa pas a scs adeptes les contributions élevées qu’exigeaient d’eux 
la Stricte Observance et maint Système chevaleresque, il ne les a pas pressurés 
comme les Rose-Croix et, si on a pu lui reprocher bien des choses, on n'a 
du moins jamais pu dire que la question d’argent, qui joua sauvent un rùle 
si répugnant dans les affaires maçonniques, ait avili le Système Fl tiras né. lia 
eu, en outre, l'honnêteté de détou mer constamment ses membres des chimères 
décevantes telles que pierre philosophale, magie et chevalerie templiers qui. 
ditns les hauts grades de presque tous les autres Systèmes, tentaient les cer¬ 
veaux faibles et les imaginations ardentes. 

Mass par contre il a, tout comme ses rivaux, exploité la crédulité 
humaine et le goût du mystère. Pour en imposer à ses adeptes, il s’est pré¬ 
tendu le dépositaire d'une tradition secrète remontant au Déluge, il a menti 
sur le véritable étal deses Forces et sur son origine. Si, nouveau venu dans le 
monde maçonnique, U affectait de mépriser les autorités maçonniques 
établies et déclarait à ses Régents s qu'il doit être indifférent à tout honyne 
sensé de savoir à quelle époque recu'èe ou récente la Franc-Maçonnerie 
symbolique est née, qui a le droit de constituer des Loges et où résident les 
vrais Supérieurs de la Fmnc-Msçpnnerie 1 b, il disait lui aussi avoir des 
Supérieurs Inconnus n dont on n'apprendrait jamais les noms u. IS affirmait 
que ceux qui étaient actuellement à la barre n’étaient pas les fondateurs du 
Système, et, pour se dispenser de donner des preuves de ce qu’il avançait, il 
avait recours ;i une imposture grossière, ressource désespérée des plus vulgaires 
charlatans, il disait que tous les documents concernant 1"histoire primitive 
de l'Ordre avaient été brûlés *, 

Sou vice capital est d’avoir voulu satisfaire les désirs contradictoires de 


r. Revente nfrrad, 141. - s, IM. 
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cous ceux qui se jetaient dans les bras des sociétés secrètes d’être, suivant 
l'énergique expression allemande, a tout à tous Sous l'impulsion de 
Kuigge, dontc'êtaii l'idée favorite, le Système Illuminé a tenté de concilier 
l’inconciliable et il a sombré dans une mer de contradictions. Si l'Ordre était 
dans son droit en connint une Interprétation particulière à ce vieux thème 
de la pahiigénésle, cher aux anciens mystiques, s'il le rajeunissait assea. habi¬ 
lement, en donnant à la régénération un sens politique et social; par contre 
il riait inexcusable, lui qui défendait le rationalisme et faisait secrètement 
campagne pour le déisme, d’emprunter i d'autres Systèmes à tendances mys¬ 
tiques comme l’Apprenti Ecossais la communion sous Les espèces du miel 
et du lait, transportée dans le grade de Prêtre, ei les Agapes de son grade de 
Chevalier Ecossais, copiées te s tu cl le ment dans le rituel du Chevalier Rose- 
Croix t. De là, 1 c caractère bâtard et hétérogène de ce Système, qui devait à 


i. Les RelL". fîsgeb. fi^î, p. Font, fc propos des Agapes Illuminées, cetlt iméres- 
titntt remarque : « Cirque P h Lion appelle L iebesmah l duns s cm LU DLriqens esc un t i sni ration 
de l'Ateudmihl dam ,1 a pria l'idée dam un gracie rwifiic le Chevalier SîosoCroir.Ci: 
n'wt pus y ne rïççTîïïitHti'in du Lkbesm * hl, qui était tout différent de l'Abendmahl et 
qui état», pris d'abord avant, pma, dans la iuitc. après lui, jusqu'au moment ail il lujh ba 
définitivement en désuétude. Dam k^raflu FrAt^aii, Ct repas «t appelé non ppï < AgAte * 
au ■ Repas de Charké » iLîebestiuhti nt.iis * Cèr.c Mystique >. Kniggc avg.ii peut-être 
entendu le mot dans la bouche de pasieoTS protc-Stants, qui appellent souvent ainsi 
l'Abendmahl. quoique dans un sens purement ficjLiîê, peui-ctrc aussi l'a-l-âl employé par 
ignora n ce. car il connaissait nui] l'Iiïstoire rtlifiieuse. a — VnfcJ ce que disait le ealaierd'Ap- 
prcnl i f Ticossa is ft *oilt lei^ Bo-SaJ: « Après les préparatifs d'usage, on fait avaler au réci- 
picndaii c une-mta Lion mystérieuse, qu'on lui présente avec une truelle d'pf- Cette million 
est une espèce de libation, fuite iïk de la ferme, du lait, de l'huile ei du miel.,, Le 
PiPss&nt Maître prend la truelle d'or qui est dans L'urne, la couvre de pâte mystique et la 
présemoü U potiche du récipiendaire pour en avaler, gu lu] disant: «-Que esite pâte 
jîiysilqUC que noiii pàrLageons avec vous, forme 1 fumais un lien si indissoluble, que 
rien ne soit capable de Je rompre ; dites avec nous, ainnj que tous les Fiircs : Malheur à 
qui nous dësi nin. ? Cette cérémonie se trouve également dans la grade de Relit Archi¬ 
tecte iBerage. p. 67 et R fait 4 Pntfàu:, 3ï, p. 53j. Ici la mixture se composait de lait, 
d’huüe, de vin «. de far me. Dans le grade de Compagnon Ecossais, le récipiendaire 
recevait une onction sur Je Fi ant, l'tril droit et le cœur, puis communiait avec le Très- 
RuiBsunt, qu'il recevait sous les espèces du pain et du vin (Ifo/tt levé, flfi-gîl. — Les 
Agap» étaient décrites tint] qu'il «mit dan» le rituel du Chevalier Rose.Croti (RtarfH 
fvêcffiiije, 11 , i3j ci L'oiïr Levé, p. eifi sq jnOn met. au mi II en de Is salle, une table cou¬ 
verte d'une nappe sur laquelle il y a un p*in et uni coupe pleine de vlh. On a snin de 
proportionner I* grosseur du piin et J* quantité du m pour que chique Frère pun*e 
avoir et peu des deux... E.e Ttés 5a£r prend ’e prmt duquel il rompt un petit morceau, 
puis k donne au premier Surveillant qui est i sa droite, celui-ci en rompt avili un ntor- 
cc*.; et pas^û !e pain au Frère ;* dro-Le, et ainsi de SuiLe, de nwmicre que Je pain arrive au 
denzLtmc Survellhim qu> k man^e. Le Très Sngs ayant mangé Le pain, il prend k vin, en 
boit un peu, p issc la coupe au premier SurvaillAnt qui boit de même et passe le cnupc au 
Frite ü droite Le premier Surveillant se retourne aéra le Très Sage qui lui donne l'Mtlou- 
chemcnt en lui disant : Emmauuelj tt k Surveillant répond : Taj vobli, La coupe pnSSC 
et la cérémonie se succède jusqu'au deuxième SnrveLUant qui rend la coupe et donne 
ratlnuchcmenl au Très S-iqe, s — On peut noler enfin que le jtrude de * Rosa-Croii Franc- 
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la fois, atmï que l'expérience k prouva, éveiller la défiance de* chrétiens 
sincères et exciter les soupçons des protestants rigides cl des rationalistes 
intransigeant* qui altèrent, suprême ironie, Jusqu'à l'accuser d'être ! instru¬ 
ment de Rome et des Jésuites. 


Maton • (CmjjVtfne* U rtligiaa çjthcliQut et let t<ntrtr*urs t P*rij, [7 g S| p . w - 

t3i.. fiû Is* mblcmüj ntfliEiîi un caractéfe nptitirmnt calhojjqvp a dam le rituel canic- 
unit une ne finale ave* la cumin union sous tes d«si< cîp&ces r nnseJ^iniit que le Chusi 
dvflit rdhdJd lareli(|lon naturel lu et que sadoetrum «taLi iu- retrouve pnr la Fïaut-M^on- 
niric, 


Frontispice de l'ouvrage intitule Aufkkermg ühar tvichtigi t 
Gtgenstændc m der Freynuinrtrey^ besmders über die Êntstéhung 
derstlhn. Aus der Loge Pu kit as, ijSy. (Reproduit dans tes 
Reïigi&ns Bcgcbmhdltn, 1787, page 62 ). 

Cet arbre généalogique dressé par un Frère du Rite de 
Zinncndarf présente ce Système comme un jet principal du 
ironc: la Freemasonry* 

Une branche adventice, la Franc-Maçonne rie Ecossaise, 
porte cinq rameaux- i D la Franc-Maçonnerie française, d’où 
sont nées la Franc-Maçonnerie alchimiste, la Franc-Maçonnerie 
magique, la Franc-Maçonnerie Martiniste; 2 0 la Grande Loge 
Nationale- j û la Franc-Maçonnerie hollandaise; 4 0 la Franc- 
Maçonnerie suédoise; 5° la Franc-Maçonnerie tempHère, 
morte, mais d’où sortent deux maigres rejetons : le Système 
des Chevaliers Bienfaisants et la Franc-Maçonnerie éclectique. 
D'une graine tombée non loin est née la Franc-Maçonnerie 
jésuitique, d s où sont sorties deux ramifications, le Système 
russe de Mohilow et la Rose-Croix, 

Le rejeton Illuminé, enté sur une racine du tronc primitif, 
a été brisé par la foudre. 
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Histoire du Système Illuminé 


CHAPITRE PREMIER 

L'action sur les Loges allemandes 

Conquêtes de l'Ordre de 17S1 d juillet tjSî : effectif par PrwitictJ ci Préfec¬ 
tures. — Reerutnnent dam les Pays Âutfichims. — Conquête dtt Chapitre 
Stent de Saint- Théodore. — Rupture awr ta Loge Rayai de PAittilU. 
Situation de ta Stricte Observa me en sj&s, — Congrès de ÏVilhtlmshad .— Les 
partis en présence. : les Chevaliers Bienfaisants de la CM Sainte et leurs allifc ; 
les rationalistes. — Les représentants des Illuminés : plan de campagne de 
Dîlifitrth et de Kmggt* — Résultats du Crnvenl. 

Recrutement de Bodc. — La Fédération des Loges, — Manifeste adressé tu>,\ 
Loges o limandes. — VAlliance Eclectique et P Ordre des Illuminés. 

Peniant que Knigge se hâtait de donner à l'Ordre une organisation 
définitive, l’active propagande qu'il avait, dès son. affi lin lion, instituée en 
faveur de la nouvelle Société, continuait à répandre l'Illuminisme parmi la 
Franc-Maçonnerie allemande. Cette propagande, habilement conçue, s'adres¬ 
sait de préférence aux frères influents et particuliérement aux dignitaires des 
Loges qui* une fois enrôles, devaient entraîner dans Tofbite de l'Ordre la plèbe 
des Apprentis, des Compagnons et des sim pies Maîtres. Déjà, en novembre 178-0, 
Knrgge avait recru lé Mauvillon, membre important de la Loge de Casse!, 
comptant « avoir par lut toute la Loge entre ses mains » ». En 1781, l'Ordre 

[, O, S., 3 $e- — Il est fort douteux ont Mauvillon fût véritablement, comme S'écrirait 
knigge à Weiahaupt, Ma Etre en Chaire de la Loge, Car k I Mb- 4 - P. injoo, qui cite Mauvil. 
IcincnVimE orateur de la Loge Frédéric & l'Amitié an rçfla. ne dit pat qu'il y air jamais 
tenu k maillet, Ce qui sst vi-ji, en roua cas, c'ait que Mauvillon, Maçon zélé et actif, jouis¬ 
sait d’une grande autorité sur ses frères et avait embrasse avec enthousiasme les prin¬ 
cipes de ni luminisme * qui étaient venus tout i coup $0 présentera lui au moroeni ofc 
il eommençtât & désespérer de voir les hommes d’an caractère IL «ne, d'une iiue bonne 
mais forte et doués d’un bon esprit, su réunir dans la Maçonnerie pour des objets vrai¬ 
ment grands. * jLetlrc de Mauvillon a Ravioli, en français, ti M- A., IV, snS | . 
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pouvait enregistrer l'affiliation du Maître en Chaire et des deux Surveillants 
de k Loge de Wetzlar (Sêboste); Otkcl (Hercules), Hert (Gyges), Hoffmann 
(Cudworth); de Grûllmann (Gratian), Maître en Chaire de la Loge Louis 
aux Trots Lions d'Or de Giessen (Eudoxk); de Robert (Salomon), Maître 
en Chaire de la Loge au Lion Couronné de Mar bourg ?♦ En mai 1785, les 
adeptes de Neuwïed avaient amené la Loge allemande et h Loge française 
de cette ville à leur remettre leurs archives et la nouvelle Loge, formée par 
U réunion des deux premières et qui comptait bientôt trente membres, n’avait 
pour dignitaires que des Illuminés 5 - A la même époque le Maître en Chaire 
de b Loge k Constance à Aix-h-ChapeUe, le baron de Witte, se faisait fort 
de convertir tonte sa Loge à Plihtninisme et envoyait aux Supérieurs Illu¬ 
minés six Revers en une seule FoisL 

Grâce h cette méthode adroite, au xèie de Ktiigge, à ['enthousiasme 
des nouveaux adeptes faits par lui, comme Krteber (Agis) ù Neuwted, de 
Witte à Aix-k-Clupelle, à la 'confiance qu'il avait su inspirer à d’anciens 
membres de l'Ordre comme Bassus et le comte Cobenrel, ù l'activiié de 
Diomède qui avait fait d'avril à mai 1781 une tournée de propagande dans 
Int région du Rhin, établi a Mannheim une Eglise Minérale de sept 
membres et qui remplissait consciencieusement son rôle de commis-voyageur 
de niliuninismeL l'Ordre put, en deux ans, c'est-à-dire depuis l'affiliation 
de Knigge jusqu'il l'ouverture du Congrès de Wilhelmsbad (juillet 1781), 
étendre ses conquêtes dans l'Allemagne du Centre et du Sud et jusque 
dans Ses Pays Autrichiens 

.Dans ta Province de Macédoine (Cercle du Bas-Rhin), la Préfecture 
de Paphlagonie (Palatinat Rhénan) comptait trente et un membres il 
Epkkmne (Mayence), quinze à Thessa tonique (Mannheim), douze À 
Patara (Lautern), dix il Urique (Heidelberg), cinq i Tau rus (Sinahehn), 
quatre à Doùone (Neustadt an der Hanlt), quatre il Mantint-e (Bmchsal) ; 
la Préfecture de Pisidlc (Archevêché de Cologne) avait douze adeptes h 
Stftgypç (Cologne). 

La Province de Dacie (Cercle du Haut-Rhin) avait, dans k Préfecture 
dé Petite Lydie (Hesse-Casse!), deux fortes colonies de vingt-six membres à 
Séb.iste (Wetzlar) 11 , et de onze à Gordîum (Casse!) et deux centres plus 

l btnpport8 d*9 Provjnviiuij:. 0. H. — a. Lïllxîra d'Agr*. G, H, A., BV, j&, i 8_ — 
? et N. O. S., 1*1. — 4. 1 I lülien^cditr. U. U. .\£. E .77,78, flû. 

y Le ru-kvc qui va suivra est e*(i nir de ; r Ustu dcrjciDpcn EMuminacen tu O ber- un 4 
NicderrljçiiLisdiçn Urelït v*cIeIi 8 in de ri tatiran 17B1 u. 17^2 an«(Mj r bcLi wordra flistc 
dreïsde parti pùtkel.; a? Eut ,*es PrOvinrt* de J! -Lêdoine. bacieeiTLesaaNerlUïlcdrasséepsr 
Ics 3• tu-mincs>; 3-Rapport des PrüviiiCLauj. — Tïrttévi documents stlrüitveni au 0-31. A. 

A Sêbnstc te supérieur MoL-uy avait déjl it»u quelques Assemblées Mintrrales en 
août reçu Lfuiï nouveaux .Mlnerveui et fait qiutre autres Koricea rRspporr de 

VlirtOS, V, ü. S., 167!-. 
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modestes de deux membres à Desium (Rothemburg), et de cinq à Luceium 
(Marbuig), La Préfecture du Péloponése (Hesse-Darmstadt) ne comptait 
encore que trois membres à Eudoxias (Giessen), deux à Anttum (Hombuig) 
et un seul à Lystm (Darmstadt), celle d'Apulte ne disposait que de huit mem¬ 
bres à tssus (Spire) et de deux à Elis(Wortm), mais celle d'Ëplre (Fuhk, 
Hanau, Isenburg, Francfort) comptait, outre cinq membres à Abassum 
(Hanau), deux à bîicosîa (Asscnheim) et un à Lacédémone (Fulda), un 
groupe important de vingt-deux affiliés à Edesse (Francbrt-sur-le-Mein). 

La conquête de cette dernière place était d'autant plus glorieuse qu'elle 
avait été plus malaisée, La majorité des Maçons de Francfort était tou jours 
restée attachée à k Franc-Maçonoerse bleue, dite anglaise, et pleine de 
défiance vis-à-vis des hauts grades. Malgré toutes les instances de Wekhaupt, 
KnLgge n'avait d'abord pu recruter qu'une dizaine de Maçons qui, presque 
tous, avaient bientôt abandonné, * car les francfortois étaient, disait-il, 
trop nonchatants, trop voluptueux, trop riches, trop républicains 1 a. Un an 
plus tard, le Provincial de Dacie, ME nos (Dittfurth, assesseur au tribunal 
impérial de Wetzlar), leur faisait le même reproche 1 n A Edesse, écrivait- 
il*, la tâche est difficile et les gens ne doivent connaître personnel le ment aucun 
Provincial, à cause-de l’esprit républicain qui y règne, car l'orgueil et Ig soup¬ 
çon les feraient alors sg cabrer, w Pourtant Knigge n’avait pas voulu s'avouer 
vaincu sur les lieux mêmes au il pouvait agir en personne et il avait trouvé 
dans te marchand de bois Kuestner, membre de la Loge l'Union et de k Loge 
Provinciale anglaise, un auxiliaire plein d'ardeur A Le premier trimestre de 
1782 ne s'était pas écoulé qu J il était parvenu à faire des recrues plus fidèles 
parmi lesquelles Agathodca (Schmerber) s . Ces nouveaux adeptes, il est vrai, 
plaisaient peu ù Wcishaupt qui leur reprochait de chercher uniquement -i 
pénétrer les secrets de l'Ordre, de réclamer constamment de nouveaux grades, 
de rallier les cérémonies et d'avoir à un haut degré Ses défauts des riches, 
c'cst-l-dire l’Ignorance, l'orgueil, l'esprit d'indépendance et l'horreur du 
travail 5 . Néanmoins Ktiigge, encouragé par res premiers succès, continuait 
sa propagande et, trois mois plus tard, il pouvait fonder à Francfort la Loge 
Illuminée Joseph de l’Aigle Blanc dont nous avons indiqué plus haut 
l'effectif 6 . 

La Province de Thessalit,que Knigge avait prise sous sa direction L (Cercle 
de Westphalie) comptait dans la Préfecture de Pîcinum (Wicd, hayn. Meurs, 
Tliorn, Essen) un centre important à Claudiapolis (Neuvvied) où le zélé 

1. K. (). S, io 3 . — 2. Rapport du ; sept- 17^1.0. H, A. — 3 , Hib. d. F 1 ., igon: 
Jirtietei Franfcfun n t^uwiqeir. - 4, Sjun, au* Aréup., ]5 nuira 17^1. K. O. S., id. — 
S. Ibid. - 6. pltifon il Catîïr, juin 17(51. G. H. A., frac. 4, cole 100. — 7. Hertel b 
liûbein-fljcbiir, 19 j^nv, B. U. M. E., 57. 
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Krceber, précepteur du prince héritier de Neuwied* avait fait vingt-huit 
recrues et où Kniggc établissait, eu juin 1782* U Loge Caroline aux Trois 
Paons et une Eglise MînervaleL L'Ordre était encore représenté dans la 
Préfecture à Pinna (Haschenburg) s - La Préfecture de Servie (Munster 
Osnabrück, Juliers et Clèves) disposait de treize Illuminés recrutés à Gaza 
(Aix-la-Chapelle) pur de Wjtte, de deux à Trieonîum (Dusseldorf), d’autant 
à Baniascum (?) d'utt iTrinacria (Osnabrück). 

Dans la Province de Pannonie (Cercle de Souabe) l’Ordre comptait 
quatre membres à Damiette 1 * 3 * S, (Stuttgard}* sept a Tybur (Œttingcîi). deux i 
Paramaribo (Frankenthal). 

La Province d'Edie (Cercle de la Basse-Saxe) avait neuf adeptes à 
Tnrsus (Hanovre), onze à Andrus (Gcctiingue), trois à Capoue (Brunswick.) 

La Province d'ïllyrle (Cercle de Franconie) avait huit membres à Erze- 
roum (Eichstacdt). 

Dans la Province de Grèce (Cercle de Bavière) Thèbes (Frcysingen), 
chef-lieu de la Préfecture du Delta (Haut Palatinitt, évêché de Frcysingen 
et Neubourg), avait, à côté de ta Loge Illuminée, une Eglise Minervale de 
huit membres L 

Ers Egypte (Pays Autrichiens)* l’Ordre avait établi une colonie forte de 
huit membres à Otympie (Fribourg-en-Brisgau). Bassus, de passage à Samo* 
(Innsbruck), y avait, au mois de janvier Î7&2, fait plusieurs recrues, parmi 
lesquelles le comte Trapp (Titus Emitius), gouverneur de La province, 
qu’il avait Établi Supérieur Illu mi né pour la région *, Et l'évèque d’Innsbruck 
le comte Spaur (Antonius Pi us) A Poussant plus loin vers le sud, il avait 
recruté lu Milan le gouverneur de la Lombardie* J. comte Wilczeh, maïs le 
nouvel adepte lui avait conseillé de renonce! a l'espoir de faire d’autres 
adhérents parmi les Milanais, gens amis du plaisir, qui aimaient fort les 
réunions, mais publiques et joyeuses, et n'a 11 raient aucun goût pour une 
société secrète où on prétendrait les faire travail ter 


1. HerteÙ HLbendcbrm iqjanv. 178a. B, U. M,à 7 - 

1, < Ici, dit un rapport anonyme de novembre ( ft. O. S., T, 1&9) ka afl'iiirei Ce 
l'Ordre sont en bonird *ûte car 1 1 «miLe e'est eei&ufé que iHlkiniit^i. Secrétaire Intime, 
médecin, confesseur, conjeiLiera, Igu? nous appartiennent. * 

3 . M abonni, Rrovincial de Pannonie,, mandait dans vu iuppcrt : * Damiette 1 L'Aca¬ 
démie devient par t'inEennediaire de Pyrrhoh (le professeur SVerther) vu séminaire de 

notre Ordre. PjEhagorfcs est I* Supérieur d'une AssembEée dea plus tioklej jçunea esta, 
mais un Supérieur inconnu et-on ne febi fiii jms signer de Revers. (ip-ime aide b recrute 
le sonjf-pouveineur du prince cadet de Wurtemberg. * 'N, O- S-, irir). —'4. Etat finn,n^ier 
trimestriel de déteindre i? 5 ; u mars 176*. R. U, M, £*,98. — S.AuihImI à Ocùii, N. O. 

S, 134-40, — 6. Vit. lÈrhiliu* à HsmitibaL fO. S-. îgtf.} 

7, Atafi prétend |V, ± ii que Wejjhaupt avait, en 1730. inauguré en personne une Lôrc 
|| | U minée A Butien (Tjrd) mai* que le chef de Cttte l.oj^e, Ee banquier V, Gommer, qui 
fiait Rose-Croie (lI s'ertu pe H d'aLhimïe depuis plue de 3 o ans, avait reçu de CafiLiostro 
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C’est sur Vienne que s'était surtout dirigé l’effort des Illuminés. On ne 
pouvait* en effet, songer à répandre l’Ordre en Autriche tant qu'on n’au irait pas 
établi dans la capitale une autorité centrale dont dépendraient les Illuminés 
autrichiens. Les sujets de Joseph II ne voulaient pis, ainsi que l’avaient 
déclaré à Bassus les recrues d'Innsbruck* enfreindre l'ordonnance impériale 
du 26 mars 1781 interdisant à toute société religieuse ou civile d’envoyer de 
l’argent à l’étranger et, pour ne pas être soupçonnés d'obéir à une autorité 
étrangère, <s ils préféraient recevoir la lumière de Rome (Vienne) plutôt que 
d'Athènes (Munich) », De plus les Illuminés croyaient, sur la foi des lettres 
de Bassus, que Joseph II était disposé K se faire recevoir Maçon et qu’il ^atten¬ 
dait que l'affiliation du Grand-Duc de Russie, pour ceindre lui-même le 
tablier ’. Quel coup de fortune, si, sous le couvert de la Maçonnerie, ils 
pouvaient recruter ce Entre Sérénissime J Le comte Cobenzel (Aman), chargé 
au commencement de 17Ê2 de faire des adeptes à Vienne, trouva facilement 
parmi les Maçons viennois des frères prêts à accueillir avec empressement les 
doctrines Illuminées, parce qu’ils allaient trouver dans l’Ordre un allié contre 
l'hégémonie des Rose-Croix. 

Dès l’origine, en effet, la Franc-Maçonnerie viennoise avait été dominée 
par les mystiques, les théosophes et Ses thaumaturges. La première Loge qui 
avait été fondée d Vienne, la Loge « Aux Trois Canons a inaugurée le 17 sep¬ 
tembre 1742, avait eu pour Grand Maître l'époux de Marie -Thérèse, Fran¬ 
çois de Lorraine* qui s'occupa jusqu’à su mon avec un zèle inlassable des 
hautes sciences et se lit initier à tous les grades Rose-Croix. Quand Marie- 
Thérèse avait, à l’instigation du clergé, ordonné le 7 mars 174J k fermeture 
Je la Loge « Aux Trois Canons », malgré la protection occulte accordée à la 
Maçonnerie par François de Lorraine, celui-ci n’en avait pas moins continué à 
cultiver l’alchimie et la magie au sein d’un Chapitre fondé par le chirurgien 
Fischer,qui avait rapporté de Lyon le grade alchimique de Maître Parfait du 
Chevalier de l’Aigle, et les séances du Chapitre avaient même eu lieu quelque¬ 
fois à k Hofburg La Loge a les Généreux », née vers 1761* avait eu pour 
fondateur le comte Kuffstcin qui semble avoir reçu* à Paris et peut-nétre des 
mêmes personnes mystérieuses dont de Hund se réclamait* le titre de Grand 
Maître de k huitième Province templière, mais qui s’occupait surtout de 


en 1770 dça secrets qui l'avaient. enthousiasmé et avait fondé, en 1775 à BüLzcn, un Cercle 
ROiê-CpoSM avaai été éclairé pirata chefs sur les dangers de i'ILEtimïnisme, sereiEra bien- 
idt, fi que, par suite, i'IElu mi usine ne put prendre pied à Bolztn. Maîhnureusement Àbaft 
ac donne pas de l éférances, bien qu'tl soit d'ordinaire Erea «art sar Ce point, et i". n ! f a 
p,i? delri're dnn* fa Correspondance, Impricn^a pu ma nu écrite, d'tm *oyafte de Weishaupt 
irtTyroSen. 171*0 qu i quelque au ire moment. 

N. O. S., i35, rtS, — 3 . Abali, E, &P sq. et 7 ü sq. 
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l'étude des sciences secrétes et prétendait pouvoir deviner l'avenir au moyen 
de dix salamandres rapportées d'Italie et qu'il assurait être des esprits. 

Lorsque Joseph II était arrivé au pouvoir comme corégent, les idées 
philosophiques, importées de France et d'Allemagne et dont on le savait par¬ 
tisan, avaient pourtant commencé à pénétrer dans les Loges, mais elles ne sV 
faisaient jour qu’avec beaucoup de difficulté. Quoique les fondateurs de la 
Loge « L'Espérante», néeen 1770, fussent plutôt hostiles au mysticisme hermé¬ 
tique, ils n'en avaient pas moins accepté une patente de constitution de la 
« Croissante aux Trois Clefs» de Ratisbonne, très adonnée à la théosophie, et, 
bien qu’ils eussent expulsé de T <f Espérance » le Rose-Croix Bacdoehi et les 
adeptes faits par lui au sein de la Loge, ils avaient continué à pratiquer les 
hauts grades à tendance alchimique reçus de leur Mère Loge, Ils ne s’étaient 
décidés à faire disparaître de leurs tabliers et de leurs tapis les Tours de Babel, 
Arches de Noé, Tables des pains de Proposition et autres symboles alchimiques 
qui les ornaient, qu'en 1776, au moment où leur Loge,devenue « L’Espérance 
Couronnée », avait adhéré au Système de Zinnendorf. La Loge « Les Trois 
Aigles», fondéeen 1771 par le Sous-Prieuré templier de Droysig, la Loge y La 
Vraie Union,» fondée en mars 1781 par quinze transfuges de « l'Espérance », 
présentaient le même spectacle du rationalisme luttant sourdement contre le 
mysticisme toujours vivace. Beaucoup de frères balançaient incertains entre 
les deux tendances et ceux qui représentaient dans les Loges l'esprit nouveau 
n’étaient ni assez résolus, ni assez nombreux, pour susciter un mouvement 
d'opinion capable de leur donner la victoire ; l’Illuminisme venait à point 
pour raffermir leur courage et donner de la cohésion à leurs efforts. 

La tâche de Cobenzel lut encore facilitée par le mécontentement qu’inspi¬ 
raient aux frères viennois et la Stricte Observance et la Grande Loge Natio¬ 
nale Le Système templier, représenté alors par la Loge « Les Trois Aigles », 
n’avait jamais eu beaucoup de succès à Vienne. Le premier Chapitre templier 
de Saint-Poelten s 1 était éteint en 1773 L La Grande Loge Ecossaise « Albert 
au Casque d Or », fondée le 2 mars 1776, avait dès 1779 cessé d'armer des 
Chevaliers, De même la Grande Gommanderîe de Saint-Poe!ten, établie par 
la Stricte Observance en faveur des « Trois Aigles », était morte de consomp¬ 
tion en rySï et la Loge elle-même, prenant pour prétexte l’Edit du 2(3 mars 1781, 
avait obtenu du duc de Brunswick une déclaration la reconnaissant indépen¬ 
dante Libres donc mais isolés, les frères des « Trois Aigles » se trouvaient 
sans boussole et sans guide Les deux Loges composant depuis 1776 la Loge 
Provinciale d'Autriche et qui, depuis cette date, appartenaient au Système de 
Zinnendorf, Y « Espérance Couronnée » et la Loge « Saint-Joseph » (fondée 


1. Abafi r I, 25 -r, 
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en 1771) étaient fort mécontentes de la Grande Loge Nationale. Après six 
ans de démarches et de négociations, elles n'avaient obtenu de Berlin que les 
rituels'des trois premiers grades et se voyaient obstinément refuser ceux des 
grades supérieurs. La patience des frères était â bout et beaucoup d’entre 
eux songeaient à s’affranchir d'une autorité qui leur témoignait tant de méfiance 
ou d'indifférence. 

Cobenzel, arrivé à Vienne à la fin de mars 17S2 avec pleins pouvoirs, 
sauf celui de créer des Àréopagites de son autorité privée *, et muni de la 
liste des membres de la Loge Saint-Joseph que les Illuminés avaient reçue-, 
mit à profit ces conjonctures favorables. En peu de temps, il eut recruté le 
lieutenant baron Hompesch (La Fontaine), le professeur au Theresûmum 
Koéhl et Sonnenfels (Fabius) tous trois membres de la « Vraie Union », 
le comte Cobenzel, vice-chancelier impérial (Numa) et le colonel de 
cavalerie comte de Longueval-Buquai (Bellovacus). C’étaient la des recrues 
d importance et un début si heureux permettait d'espérer mieux encore de 
l'avenir» 

L'Ürdre commençait à prendre de la consistance. Il s’était accru en quel¬ 
ques mois d'environ trois cents membres et la qualité de ces nouvelles 
recrues remportait encore sur leur nombre. Fidèle à son programme, Knigge 
s'était surtout adressé aux hommes en place. Parmi les nouveaux adeptes, 
on ne comptait qu’une vingtaine d'étudiants. Le reste, û l’on excepte quelques 
commerçants groupés à Francfort, se composait de représentants des profes¬ 
sions libérales : médecins et pharmaciens, avocats et gens de lot, un grand 
nombre de professeurs de gymnase et d'Université, précepteurs dans de 
grandes familles, gouverneurs de pages, recteurs d’écoles publiques i } des 
juges, parmi lesquels plusieurs membres de la Chambre Impériale de Wetz- 
lar, des officiers, des pasteurs et des conseillers de consistoire, des prêtres et 
des chanoines catholiques, surtout dans la vallée du Rhin, des fonction¬ 
naires de toutes sortes : baillis, conseillers auliques, greffiers, secrétaires 
intimes, conseillers de gouvernement, chambellans, officiers de bouche, 
chargés d’affaires, sans oublier un escadron de barons et de comtes, à la tête 


1. Heriel à Hoh. B. U. M. E ü . 95. — 2 . Le même an même, lbid. t E\ >H- 

3 . D'après St&rck (Trimnph der Philosophie, Ü T £ 65 ) le célèbre minéralogiste Je Boni 
eLSonnenfels Nu ma) étaient affiliés à l'Ordre des 1778, mais eda semble douteux. 

4, Jean Koch lin, directeur de l'Institut Commercial a Mulhouse en Alsace, Jacob Mau- 
villon, professeur à l'Ecole des Cadets (CasseK HüUen, recteur du gymnase de Spire, 
Federet K.oppe t professeurs à l’Université de Gceuingue, ftoberi et Behring, professeurs à 
l'Université de Mnrburg. Schœnmetzd, professeur à l'Université d'Heidelberg, Chambion, 
gouverneur des pages de l'Electeur à Mayence, Kohl boni, gouverneur du jeune comte 
StadiOJi, etc,, etc.,. Un pédagogue célèbre, Pestalozzi, figurait parmi les membres de 
l'Eglise Mlnervale de Lautern. 
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duquel imrcbaient de grands personnages, comme le comte de S toi b erg i 
Neuwied, le comte héritier de Salrns-Assenheirri* de Hackenberg, lieutenant 
général, et Charles-Auguste de Harde nberg \ Brunswick* le comte'régnant 
de Hesse-Hom bourg à Hombourg. 


Pendant que Knigge s’occupait avec succès de peupler les Provinces* les 
Aréopagitcs de Munich ne restaient pas inactifs. En février 1782, ils avaient 
attaqué directement le Chapitre Secret. Comme,, d’après le plan d’üïganisation 
île i'Ordre, les membres des Ciiapiîxes Provinciaux devaient être Illuminati 
Minores, Zwack avait conféré ce grade 2 Diomède, Brunis, Ménélas, Musée et 
Àlys, membres du Chapitre de Saint-Théodore, afin de fortifier leur icële et 
de s’assurer leur concours dans La lutte contre le président du Chapitre Ulysse 
(le comte de Tœrring Seefeld) qui ne semblait pas-disposé i renoncer ü son 
indépendance. Weishaupt lui avait fait offrir de diviser la Loge Saim-Tbéo- 
dnre en deux Loges* dont l'une aurait été dirigée exclusivement par L'Ordre* 
tandis que ta seconde* soumise à l’autorité du Chapitre, aurait cultivé Les 
grades de Maître Elu, de Rose-Croix ei autres grades français et aurait reçu 
les Sta-Eene dont la Loge Illuminée aurait voulu se débarrasser. Mais Scefeld, 
pressé par Eader et lassé par La lenteur des négociations que Weishaupt 
faisait traîner en longueur afin de donner i Knigge le temps d'intervenir* avait 
fini par capituler sans conditions 1 et l'Ordre avait pris la haute main sur 
Je Chapitre Secret que l'archiviste comte Savioli, le premier correspondant 
marquis Costaflip* le deuxième correspondant baron Montgelas, te garde du 
sceau Zwack, Le Maître en Chaire Eader, le Députe Maître en Chaire Ber¬ 
ger* l'orateur Werner, le trésorier Herrd * allaient pouvoir gouverner à leur 
guise. 

Ils s’empressèrent de tirer parti de la situation pour rompre avec Royal 
York de l'Amitié, Ha firent lire dans la Loge d'Elu et dans celle de Maître 
un mémoire exposant que ta Mère Loge de Saint-Théodore au Bon Conseil 
c'avait observé aucun point du contrat passé avec chc* qu'elle n'avait pas 
accordé le Dirèctorium et fourni Les rituels promis* qu’c!le n'avaiî donné à 
Diomède ni la protection qu’elle lut devait, ni Ses lumières nécessaires et que 
du reste les mille florins dépensés pour la constitution, les voyages de Dio¬ 
mède et le tribut annuel l'avaient été en pure perce* attendu que, d'après des 


r. SfHrt- à Catçm, Fêv. 6a. N. Ü. S., ig-So, Spaci. à Ct-lse, N. O- S., 6^' 

2, Wçisiiçmpr: Ajmtogicder xfy. Mirn-de Hcr!cl, (î- 11. X. iiq. — Ce*JÙFic; 

îttMis étaient âsses lucrative, les membre* du Chapitre toucliant 4 d. Itr. di: de 
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renseignements dignes de foi, Royal York si hère de ses secrets ne possédait 
que des grades français et était elle-même àîa recherche de connaissances véri¬ 
tables. L’exposé ajoutait que le Chapitre Secret* disposé à rompre avec sa 
Mère Loge, ne voulait pas prendre une décision aussi grave sans avoir 
recueilli l avis des frères du grade d'ELu et de ceux du grade de Maitsre et 
les priait en conséquence de signer tous, au cas où ils approuveraient sa 
manière devoir* une déclaration portant qu ils voulaient cultiver I Art Royal 
en toute indépendance et d’après un Système maçonnique authentique sur 
1a nature duquel tes éclaircissements nécessaires leur seraient donnés en 
temps utile et -a proportion de leur grade L 

La Loge d’EJu et celle de Maître* où l'influence des Illuminés clair pré¬ 
pondérante* donnèrent au Chapitre Secret le mandat qu'il sollicitait et i! 
adressait le 26 juin 17Sa k la Loge Royal York i l’Amitié, au nom de La 
Loge Théodore au Bon Conseil, les deux documents suivants i : 

« Le Très Vénérable Maître en Chaire* les Vénérables Frères Survei Liants* 
Officiers, Frères gradés et Maîtres de la Loge Saint-Théodore du Bon Conseil 
à l'Orient de Munich* ayant examine les contrats conclus avec Ses Sublimes 
Modérateurs de la Loge Royal York de L'Amitié à l'Orient de Berlin, le 
11 mai 577? et le 12 octobre 5781* oui trouvé qu'après avoir suivi exacte¬ 
ment les lois prescrites par Ses dits contrats* la S, L, Royal York, excepté 
la constitution et rectification des deux premiers grades* n'a non seulement 
pas rempli aucun des articles accordés* mais semble par le silence gardé sur 
les lettres écrites par les Sublimes Modérateurs de la Loge, depuis le retour 
du T, S, F, Marquis de Costanzo de Baruth* être tout à fait éloignée de les 
remplir. Ces raisons, jointes à celles que ks Sublimes Modérateurs, de La Loge 
auront la bonté de spécifier plus amplement, ont engagé le T. Vénérable 
Maître en Chaire* les Vénérables Frères Surveillants, Officiers* Frères gradués 
et Maîtres de la Loge Saint-Théodore du Bon Conseil à sc déclarer libres 
pour l’avenir de toute obligation relevant des dits contrats et c esc moyen¬ 
nant cette déclaration signée par les dits Frères que la Loge Saint-Théodore 
du Bon Conseil à l'Orient de Munich renonce au titre de fille de la Loge 
Royal York de l’Amitié* titre qui dans le cas contraire lui dit érè acté, et 
à toute dépendance, excepté celle qu'inspire le sèk d'être utile à l Art Royal 
et à chaque Frère en particulier. 

« Donné à Munich d’un Heu très régulier où régnent le Silence, la Pâix 
L'Egalité et surtout la Probité ce 77 5 7 e2 - » 

Cette déclaration de la Loge était accompagnée d'une lettre du Chapitre 
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« à la Très Respectable, Juste et Parfaite Loge Royal York de l'Amitié à 
l’Orient de Berlin 1 », 

«Très chers, très vénérables cl très respectables Frères. C’est malgré nous 
que nous sommes obligés de vous envoyer la déclaration de la Loge Saint- 
Théodore du Bon Conseil par laquelle elle renonce au titre de fille de votre 
S, Loge et â toute dépendance. Ce tiEre si cher et si recherché fitisaic notre 
bonheur. Mous tâchions de combler les vœux de notre chère Mère ; les 
contrats du il nuy 1775 et 12 octobre 17S1 furent exactement remplis 
mais les obligations n'étafem-elfes pas réciproques ? Enfants de la Lumière, 
est“Ce dans les ténèbres qu'on devait nous laisser ? La Loge Saint-Théodore 
du Bon Conseil décide d’ètrc érigée en Lxîge Provinciale; vous demandez un 
commissaire pour traiter l'affaire de bouche et le T- K. Frère Marquis de Cos- 
ftmeo part, li arrive à Berlin s se trouve accusé de mauvaises Vues} il est forcé 
iie quitter les Etats de Sa Majesté Prussienne sans se justifier et, loin de le 
défendre, vous l'abandonnez à son mauvais sort. Il se retire & Beiiuth ; la 
conclusion de l’oflxii'e est retardée pendant un an par une misérable dispute 
des mots ; il sou fuite de voir les ptentes par lesquelles il vous est permis 
de constituer des Loges,, de les ériger en Directoires et sa demaiule est éludée 
par de vaines promesses. L’on convient enfin des articles, vous promettez 
de rectifier nos grades, de nous communiquer avec les tableaux ceux qui 
nous manquent, de nous admettre à vos travaux et rien n’es: rempli ; vous 
refusez de le foire sous prétexte qu'on n'a pas encore envoyé le double du 
contrat, sans réfléchir que le Marquis de Coscanzo, moyennant le pouvoir que 
nous lui avions donné, en avait signé Jes articles t-i que c'était nous offenser 
que de douter de notre parole. Nous l'avons rappelé et depuis sou retour, vous 
no daignez pas même nous honorer d'une réponse. Loin d'examiner si c'est 
ainsi qu’une Mère devrait agir avec sa fille, si telles sont les vues et le but de 
l'Ajft Royal et si c'était a des dépenses inutiles qu'on devait nous engager, 
nous sommes convaincus qu’il y a point de lois au monde qui puissent nous 
forcer de rcmpiir, à l'avenir, Un Contrat dont la réciprocité ne fui point obser¬ 
vée et c'est sur ce juste ticre que ]a déclaration de notre Loge est fondée 
Cependant, si elle renonce au titre de fille de la S. Loge Royal York, le titre 
d'amie lui sera toujours cher, ses désirs seront pour elle des lois ei l'An 
Royal ne souffrira jamais de cette séparation. Que le Grand Architecte de 
l'Univers daigne bénir sous sa ToEse bienheureuse votre Respectable Logeetses 
travaux, qu'il vous accorde la santé, la joie, la prospérité, car tels seront 
toujours les vœux sincères de ceux qui ont l'honneur d ; ê:ré par les nombres 
sacrés : 

1. G. I f. A. dosa. 4, este a aX, .texteW français. 
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v Vos très humbles et très affectionnés Frères, les Modérateurs de laLoge 
Saint-Théodore du bon Conseil '. » 

Le plan de campagne arrêté par Rnigge et les AréopagEtcs avait été suivi 
jusqu’il présent avec succès et le programme des Supérieurs Suprêmes était 
en voie de réalisation : l'Ordre avait élaboré son Système, s'était ménage des 
intelligences dans la Franc-Maçonne rie et la principale Loge, derrière laquelle 
il se dissimulai: et qu'il gouvernai: tout entière, était à l'heure actuelle indé- 
| vendante de toute autorité maçonnique. Mais ces heureux débuts naîtraient 
pas de lendemain si la Stricte Observance parvenait à triompher delà crise 
qu'elle traversait depuis deux ans. Le Couvent qui allait se réunir le 15 juillet 
à Wilbçlmsbad pouvait rendre une nouvelle vigueur au Système qui consti¬ 
tuait Je plus grand obstacle au plan de conquête maçonnique des Illuminés, 
lisse pré parèrent A lui accorder la plus sérieuse attention. 


La situation de b Stricte Observance,, depuis l’époque où Ferdinand \k 
Brunswick avait lancé la première circulaire de convocation (19 septembre 
17.80), était devenue de plus en plus critique. L'autorité du nouveau Bauneret, 
le duc de Sudermanic, était restée purement nominale. Les Templiers alle¬ 
mands le soupçonnaient d’avoir des visées politiques et, ainsi que le Sand- 
gravE Charles de Hesse l’en avait accusé ouvertement, de chercher dans un 
but intéressé è dominer toute la Maçonnerie allemande comme il faisait déjà 
de la Maçonnerie suédoise. Us estimaient que les députés suédois les avaient 
dupés en leur promettant comnmi ni cation des secrets importants qu’on possé¬ 
dait dans leu* pays et en assurant que le duc et le Grand Chapitre, connais- 
saieot le Grand Maître actuel. Les Loges temphères allemandes avaient 
continué à considérer Ferdinand de Brunswick comme leur véritable chef. Le 


1. La Loj;e Augusts aux Trois Coumnneg de Frepuigert approuvait en septembre, par 
un document signé de mus ses membres, la Loge Théodore nu Bon 000**11 d* s'être séparée 
de Reval York et de f s'üfrc soumise dans TArc Royal à le direction de l'Ordre Aucune » 
f-ti'ej eL elle décidait qu'elle JdlMnut iOfl exemple IB- Ll- M, U-, 1 5 -j. L'Ordre avait fait parve¬ 
nir ü toutes Jcs Loges aŒJiüesJa notesuivante! *Leg Frères savent,par ksrécentescommu- 
nkutionS qui leur ont été fuites, que k rupture avec Ja Loge Royal York de l'Amitié 
ayant été décidée » l'unanimité kg Loge* tfElü *< d* Maître, In déclaration visent In 
■dénonciation du contrat passé autrefois avec cette Loge « frt -1 soumis* à tous ks Frères 
préscüts et signée pareui. Le délai qtfe nous avaient accordé nos Supé ri * urs était trop court 
pour 4 ne nous puissions recueillir k co-isentement de toits Ici Frères ii'hain E;=ui [ pas la ville. 
N«#l portons ci-josti! à la connaksao.ee de* Frères les griefs que nous avons contre R. V. 
Noua eapércutg que cens qui approuvent notre décision et veulent se soîatneUre nu Système 
mnçDmùquc de* L. de l'aocienne F. M, unies pour le, rëaabtissenïcnt de l’Art Royal, que 
nous ont frit connaître lea SérÊn. Sup. des Illuminés, signeront de leurs nom s ce manifesta, 
— Par ordre des Supérieurs Suprêmes. L'Eglise des IIJ. Maj- et des Frères Ecopais, » 
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Directoire* de son coté, s'était étudié à témoigner ïussi peu d'obéissance 
que possible aux ordres du Banneret : il mettait une lenteur calculée à prendre 
connaissance de ses rescrits, s'abstenait de lui faire les /apports trimestriels 
prévus par les Capitulations, refusait de reconnaître la restauration de la 
9* Province (Suède) et mettait sut tés diplômes le nom du Magnus Supcrior 
Qrdiifis (Ferdinand de Brunswick) avant celui du Banneret, La désillusion 
avait été complète quami on avait appris en Allemagne que Je duc 
de Sudcrmanie tenait le dernier Stuart pour le véritable Grand Maître 
et qu'il lui avait demandé d'approuver en cette qualité son élection 
comme Banneret, Tant d'ignorance jointe à une celte morgue méritait un 
châtiment cl le Directoire, mis au courant par Waechter de la correspondance 
échangée entre Stuart et le duc de Sudermanie, se fit un malin plaisir de 
communiquer officiellement à celui-ci la réponse faite par le premier en 1777 
aux questions de Waechter, Le duc de Solder manie avait en vain tenté de réagir 
contre l'esprit d'insubordination des Allemands en interdisant, par un rescrit 
du 2ü février 1781, de réunir le Couvent projeté sous prétexte qu’il avait été 
organisé sans sa participation. Le Directoire avait refusé de porter cet inter¬ 
dit officiellement â h connaissance de* Diocèses et Préfectures, il avait 
maintenu 3 a convocation et communiqué à toutes les Préfectures le procès- 
verbal de sa délibération du 14 mars 178/ à ce sujet, ainsi que la lettre du 
Banneret ( Celui-ci* dans un mouvement de dépit* avait résigné ses fonctions 
en termes peu gracieux (10 avril 1781) et rompu complètement avec les 
Allemands, 

La Stricte Observance, débarrassée Je cette tutelle étrangère, ne s’en 
était trouvée ai plus unie ni plus forte, Les réponses des Loges Ecossaises au 
questionnaire contenu dans la circulaire du ip septembre 1780 trahissaient 
le désarroi des esprits. Tout ce qui se détachait Je positif des avis contra¬ 
dictoires venus de tous les points de l’Europe, c'est que, eu majorité sinon 
eu totaliié, les membres de la Stricte Observance ne se croyaient plus les 
lié ri tiers légaux des Templiers mais qu'ils étaient incapables de trouver une 
autre base sur quoi établir la raison d'étre de leur Société. C'est au milieu 
de cette confus ion et de cette incertitude que le Convcnt, qui avait du avoir 
lieu d'abord le 15 octobre 178/, puis à Pâques 1782, s'ouvrit enfin le 
lé juillet de la même année â Wilhclrnsbadj petite ville d’eaux près de Hanau. 

C’était, en apparence, une imposante assemblée et celui qui n'aurait pas 
connu la détresse morale où sc débattait 3 a Stricte Observance se serait senti 
pénétré de respect en lisant les titres sonores des 35 députés qui allaient 
siéger sous la présidence de Ferdinand de Brunswick. 

x. Abalïj IV*$3. 
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La septième Province (Basse-Allémagnc) était représentée parle landgrave 
Cbâties de Hesse, Eques a Leone Résurgente, Coadjuteur du Banneret 
démissionnaire; par Bode* Eques a Lilio Convallinni, Procurator Generalis 
Provbdae* mandataire du Prier Equitum de Firks, Eques ab Aquila Rubra, 
du deuxième Procurator Generalis Kessler de Sprengeîsen et des Préfectures 
deTempelburg (Mittaii), Brème et Mciningcn ; pardeKorium, Eques aboute 
Irrigua, mandataire, du Visitator Generalis et Provisor Domorum comte de 
Bruclil, Eques a Gladio Aticipici ; par Schwarz, Eques ab Urna, archiviste 
de l’Ordre Intérieur, secrétaire du Convent pour la Langue allemande, man¬ 
dataire du trésorier de la Province de Rbez, Eques a MergUe, des Préfec¬ 
tures Soltwedel (Brunswick), CaUemberg (Hanovre), Kcenigsberg et du 
Grand-Prieuré de Baiayie et qui représentai! aussi les frères de Russie ; par 
le comte Marscliriï* Eques a Thymalo* Maître des Cérémonies du Couvent, 
mandataire du Chancelier Je la Province de Jabn, Eques a Cancro Aureo ; 
pat le colonel de Kceppen, Eques a Tribus Uvïs, mandataire de la Province 
de Binm (Copenhague) ; pat Dcrringcr, Eques a Metallis, mandataire du 
Grand Dignitaire de la huitième Province de Palke, Eques a Rostre, et de 
la Préfecture dcTcmplar (Casse!) ; par de IIci ne* Eques ab Areu, mandataire 
de la Préfecture Ekicndorp (Schlcsw ig). 

La huitième Province (Hautc-Allêmagnc) avait pour représentants : le 
prince Charles Je Hesse, Banneret; de Dittfurth, Eques ab Orno, pour la Pré¬ 
fecture de Wetzlar; de Rosskampf, Eques ab Equo Bellkoso* pour le Cha¬ 
pitre Prieural Herrenbürg (Stuttgart) ; Bauer, Eques a Vomerç, pour le même 
Chapitre; baron Dahlbeig,Eques a Tümba Sancta, pour le Chapitre Prieural 
Hakberg (Munich); Wundt, Eques a Laurta, pour le môme; de Heiden* 
Eques a Cidonia, pour la Préfecture de Francfort; baron de Seckendorfi 
Eques a Capricomu, pour la Préfecture d'Anspacli. 

L'Autriche avait député le comte Kc]ow r rai-Lî.ebstein, Eques ab Aquila 
Fulgcntc, pour le Chapitre Hippolyte de Vienne et celui d'Hermannsiadt; 
le comte Salm-Reifferscheidt* Eques ab Intacte Fulmine Laureo,et Baedekcr, 
Eques a Lapide Cubico, pour la Loge Nationale d’Autriche; le comte 
Szapary, Eques a. Gladio Hungatïco, et le comte de Vitzai pour les Chapitres 
de Pest et de Poscn. 

La deuxième Province (Auvergne) avait pour mandataires; le comte de 
YiLieux, Eques a Circulis, représentant le Banneret duc d'Havrè-Croy, Eques 
a Porto Optato; le chevalier Savaron, Eques a Solibus, Yisitator Generalis 
Provinciae, représentant les Préfectures de Lyon et de Chambéry; Willermoz* 
Eques ab Eremo* Canccllarius Froviociae, représentant le Trésorier de la 
Province Lambert de Lisieux, Eques a Turri Alba, et le Grand Maître des 
Cérémonies chevalier de Radiais, Eques a Leone Strenuo. 
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Les députés de la troisième Province (Occitanle) étaient: le marquis Chef- 
debien de Saim-Atmrul, Eques a. Capue Gafeato, pour Je Grand Prieuré de 
Scprimanie (Montpellier); ceux de h cinquième (Bourgogne): de Durkheim, 
Equ.es ab Areu, Eanneret ; le colonel de Durkheim» Eques ab Ave; de Turk- 
heim, Eques a Fluminu, secrétaire général du Couvent pour la langue fran¬ 
çaise, Visitator Gcncratis ProYindae» pour la Préfecture de Sarre bru ck; le 
docteur Lava lcr de Zurich» Eque* ab Æsculapio, Grand. Prieur d'Helvétic, et 
Kayser, Eques a Fclicano, pour la Préfecture de Zurich ; le conseiller intime 
de gouvernement Salzmann., Eques ab Hedera, Chancelier du Grand Prieuré 
d’Àustrasie* pour le Chapitre Provincial ; Turkheim» négociant à Strasbourg, 
Eques a Navibus, pour la Préfecture d’Alsace ; le lieutenant colonel Chappes 
de la Uenricrc, Eques a Cruce Cocmtea, pour les Préfectures de Meta et dé 
Nancy, 

Le Grand Prieuré détail c était représenté par son Chancelier le docteur 
Giraud, Eqites a Serpente» chargé des pouvoirs du Banneret comte de 
Berner, Eques a Turrt Aurea»de tous les grands officiers des Préfectures de 
Tarin» Naples» Vérone et du Prieuré Casai à Turin, et parle baron Gamba, 
comte de Pérouse* Eques a Cruce Argentea, Visitator Ccneralis, 

En apparence, ces hauts et puissants personnages .se réunissaient pour 
décider du sort de la Franc-Maçonnerie templière, pour rechercher s'il était 
possible de rétablir sur des bases solides ou s'il fallait se résigner if l'enterrer 
solennellement. En réalité la Stricte Observance était condamnée d'avance 
et deux partis ennemis, mais qui combattaient dan* l’ombre, préparaient à 
se disputer son héritage. Le plus puissant par le nombre et la qualité de ses 
représentants était celui des Templiers français ou Marc i niâtes. 

Le rejeton que la Stricte Observance avait planté A Lyon s’etaît trouvé 
porter d'étranges fleurs. Sous le votle de la mise en scène templîèrc le mysti¬ 
cisme lyonnais avait bientôt dissimulé une doctrine théurgique empruntée 
au Rite des Elus Coens ou Reaux-Croix, qui avait eu pour inventeur un juif 
portugais Martinez Pasqualis (Paschalis ou Pasqually), moitié visionnaire» 
moitié charlatan 1 - La -Stricte Observance française,représentée par la deuxième 
Province (Auvergne) et ia septième (Bourgogne), avait résolument évolué 

i. t'asquniis, Jiuiçiir d'un Tntfid *1^ h réintégration des ètrei dans lem-t premières 
propriétés, vrslus et pni.njneet spirituelles et dtvlnus, avait fort dé Je Rite des Elus Cm en s- 
en 175 j. Il l’avait npjiorrd en 1768 a Paris ab £1 eut ji$$ç* de ïik«s, De» Loges d'Elits 
Copiasse FüiLJÉreaE i Fiord Moi* Tou louas èl Marseille. Lca adeptes avaient jim, à. partir 
de 1775, le noot de Mar!indues ■ pj cemptinpit dan* IcVr* rangs le baron d'HgJUcdi et 
l'alclihruate Dixharucïni. Sur Les ! Morin S de Pasqua lia *1 le cara 4 !ër<- thèosophiqite de son 
c c F. Les ^ommccitïï publies par: .^aner, ^n'et-ü/drlJii, iSi'j- ; TFidtv, Histoire de la 
fondation d-1 Grand Orîtrtt, iSia, p. n.14 tq; Pepiss Mari tries de PsuqiiaSty*\gox. \ G. Bord 
La Fra\K-Maç n tt j rrjve eu France. 1 , 1*7; Enseignements seertt.t de Martùits de Pa*- 
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dans cette direction. Elle avait, au Convent des Gaules tenu à Lyon en 
novembre-décembre 1778, sous prétexte que ia prétendon de rétablir l’Ordre 
du Temple pouvait éveil 1 er les susceptibilités de la police, transformé com¬ 
plètement le Système. « Les Chevaliers Bienfaisants de la Cité Sainte », qui 
avaient remplacé les Templiers français, possédaient des hauts grades dans 
lesquelles véritables connaissances supérieures étaient communiquées aux 
adeptes éprouvés et où l’on s'efforçât! par des opérations magiques d'entrer 
en rapport avec les esprits et les Forces surnaturelles L Les Chevaliers 
Bienfaisants admettaient qu’il y avait entre l’Ordre du Temple et la 
Stricte Observance des rapports historiques» mais ils considéraient celle-ci 
comme une école préparatoire d’où les èius étaient introduits dans le cercle 
intérieur de la doctrine maninUte- La Stricte Observance française voulait 
maintenant entraîner sa mère, la Stricte Observance allemande, dans b voie 
où elle s'était elte-mème engagée et Willrrmox, qui avait été à Lyon le pro¬ 
moteur du nouveau Système et avait ajouté deux grades secrets aux six 
hauts grades du Rite primitif, était venu à Wilhelmsbadavec l’intention de le 
faire triompher au Couvent. 

Il devait y trouver un appui auprès des deux frères les plus influents par 
leur situation dans la Franc-Maçonnerie templiére et dans le monde pro¬ 
fane, c’est-à-dire Ferdinand de Brunswick et Charles de Hesse, Le premier, 
après son élection comme Magmas Super jor Ordinis en 1772 au Convent 
de Kohio, s’était d’abord occupé avec zèle de la Stricte Observance, mais il 
avait bientôt découvert te vide eue masquaient scs pompeux dehors. C’est en 
vain qu'il avait espéré trouver quelque chose de positif chez les Clercs et en 
Suède où il s’était rendu. Pourtant, si ces désillusions l’avaient dégoûté de la 
fable remplière, elles l’avaient laissé toujours aussi prêt il s’enthousiasmer pour 
tout ce qui était mystérieux et extraordinaire. Membre du Cercle Rose- 
Croix de Berlin sous le nom de Redivivui, Ü avait en 1778 fait travailler 
d'après les recettes trouvées dans des manuscrits traitant d'alchimie 3 . Aussi 
quand le hasard t’avait mis en relations assez étroites avec Charles de Hesse, 
il avait été séduit par les opinions maçonniques Et mystiques de ce prince, 
un des rêveurs les plus extravagants et les plus crédules de son époque. Elles 
ravalent amené.à croire que certains élus pouvaient arriver pendant leur vie 
à entrer en communication directe avec Dieu et à obtenir ainsi, non seule¬ 
ment la domination sur les forces naturelles, mais aussi le pouvoir de com¬ 
mercer avec le monde des esprits 3 , Scs rapports avec Saint-Germain pen- 


t. Acte Latom.' I lîasq- - a. H. Kopp : GestiticlUe de r Atdrtwie, II, gS, */}- 
3 , Le prînc4 ete Hasîs était noUmm^i en rapport* a.ït& 14* membre de L'Ecole èa 
Nord * rabtc alRlintsad rattachée a Martine Pisqualïy cl qui tOropUli dans lé Nord des 
Loge* ou db'erses tt un centre à. Copenhague D'unC relation faile parUwifr 
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dant le long séjour que celui-ci, à k fin de sa vie, fît à Gottorp, résidence 
du prmee Charles, le confirmèrent dans ces idées et le rusé charlatan 
n h eut pas Je peine à troubler complètement la judiciaire d'un homme que 
son manque de culture scientifique et son penchant au mysticisme livraient 
sans défense aux manœuvres des imposteurs. Ferdinand de Brunswick était 
entré en correspondance suivie avec Willermoi qui l'avait (ait élire par le Cou¬ 
vent des Gaules chef suprême des Provinces restaurées d'Auvergne et d f Oc- 
citante*; en retour, il avait donné sou approbation à la décision prise par la 
Stricte Observance française de modifier le Système templier, sanctionnant 
ainsi un schisme sournois qu’en sa qualité de chef suprême de l'Ordre il 
aurait dû dénoncer. 

D'adleurs tout semblait conspirer pour fortifier en lui des idées auxquelles, 
il n'était que trop tenté de faire accueil. A k fin de 1778, il avait fiât la con^ 
naissance de Haugwitz* Ancien chevalier templier sous le nom de Equcs a 
Monte San cto, passé ensuite au Système deZinnendor^Haugwitz était entré 
en Silésœ en relations avec les communautés de piéiisîes et, gagné à leurs 
doctrines mystiques, il s’était retiré du monde pour » consacrer entièrement 
aux études théosopbques sous la direction du mystique suisse Kaufmann, I] 
avait bientôt trouvé des disciples dans cette Silésie où abondaient les pié¬ 
tines déclarés ou latents et il avait fondé une communauté connue plus tard 
sous le nom de Frères de la Croix et dont les premiers membres furent les 
comtes Christian et Frédérics-Léopold de Scolbcrg, auxquels re joignirent 
ensuite^Ckudtus, le prince Eugène de Wurtemberg et quelques autres. 
Haugwitz voulait « pénétrer [es mystères naturels, surnaturels et divin# que 
J ç I10 va h dans son infinie bonté avait autrefois révélés a Adam par l'intermé¬ 
diaire d’un ange « et comptait obtenir par k pj-ï^re la force et la science 
nécessaires, H prétendait trouver dans une interprétation exacte des hiéro¬ 
glyphes et des symboles de la Maçonnerie la preuve que cette Société avait 
pour but unique de permettre aux hommes « de parvenir au père par In¬ 
termédiaire du fils » et qu'elle n'étaii pas autre chose que la véritable reli¬ 
gion chrétienne. Ennemi des Rose-Croix d’Or et de# alchimistes, « qui avaient 
1 audace impie de jouer un jeu terrestre avec l’hypertetresim », il ne cherchait 
pas le Grand Œuvre auprès des hommes, mais assurait que, par Tunson 
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intime avec Dieu, avec l'aide de la croix et de la grâce de Jésus, nous pou¬ 
vons obtenir h force, la puissance et la domination sur tout ce qui est ter¬ 
restre et participer à sa sainte sagesse. 

Ferdinand de Brunswick, suivi'de Charles de Hesse, s'était enrôlé dans 
Sa petite communauté d’Haugwitz et avait entretenu avec lui une corres¬ 
pondance assidue pendant toute l'année 1779. Cette même année, Waechtcr, 
k son retour d’Italie, avait communiqué au duc Ferdinand et au prince 
Charles des connaissances et des secrets qu’il prétendait avoir découverts de 
l'autre côté des Alpes et qui, k l'eu croire, avaient une influence décisive 
sur le bonheur des hommes ici-bas et dans l'autre monde. Les deux illustres 
dupes avaient déclaré ces connaissances « Lin portantes, grandes, sublimes et 
consolantes * sans d'ailleurs s’en expliquer autrement, mais il est vraisem¬ 
blable qu'elles trouvèrent dans tes prétendue# révélations de Waechter un 
écho des doctrines martinistes b 

A mesure que Ferdinand de Brunswick s'enfonçait plus avant dans le 
mysticisme, il sentait mieux la fausseté de sa situation. Chef de toute la 
Stricte Observance qui ne formait en. apparence qu'une seule Société, il 
dirigeait en réalité deux Systèmes qui n’avaïent rien de commun dans le 
fond, car, si l'on avale en France conservé l'organisation hiérarchique de îa 
Maçonnerie templière, on avait renoncé au rétablissement de l’Ordre du 
Temple qui était encore, théoriquement du moins, le but de la Stricte 
Observance allemande, et on avait mis autre chose à la place, Il avait donc 
entrepris de ramener à l'unité ces deux Systèmes divergents en convertissant 
les frères allemands aux théories des frères français dont il partageait de 
plus en plus les idées. 

Dans une circulaire qu’il avait écrite en collaboration avec Schwarz,son 
CaméL'ier Secret, et avec Waechter et qu'il avait envoyée en octobre [779 
aux Anciens Maîtres Ecossais il laissait percer ses intentions secrètes. La cir¬ 
culaire insinuait qu’il serait peut-être nécessaire de réformer profondément la 
Stricte Observance et elle faisait allusion aux connaissances supérieures que 
l'homme vertueux jwut déjà acquérir ici-bas. Cette communication du 
Magnus fiupetior Ordinis avait soulevé de vives protestations dans le Direc¬ 
toire qui avait môme hésité à la transmettre aux intéressés. Mais Ferdinand 
de Brunswick, tout en assurant qu'il ne voulait ni ruiner, ni abandonner 
l'Ordre, avait insisté sur la nécessité de communiquer sa circulaire -à quelques 
membres choisis de chaque Chapitre et, dans une circulaire du 18 juin 1781, 
il avait fait des allusions pEus claires encore à ses idées mystiques, « Je suis 

r. Certaine* tonna de Waechter indiquent <Jw‘iÜ s'agii**'! surtout dé thÆvsophie et dé 
nécromnncic. D'apria maït tradition i q ùe, le fils de Waechter fut ^initiateur de 
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convajtïciij mes Frères, y lisait-on, que sqiis les vrais hiéroglyphes et allé¬ 
gories de la Franc-Maçonnerie, exception faite de ceux qui sc rapportent seu¬ 
lement à rimtoire de celte Société, sont cachées certaines vérités ei connais¬ 
sances, qui, sans rentrer dans quelque système philosophique que ce soit, 
n è être aucune des impostures si connues de nos jours, n’en son: que plus 
certaines, sublimes et consolantes et sont peut-être plus anciennes que la 
plupart des sciences humaines ordinaires. » 

Il avait pensé que soit Haug\vi«, soit Waeehter consentirait à paraître au 
Couvent et à instruire les frères assemblés : « j’espère, croyait-il pouvoir 
dire dans la circulaire du 1S juin, que ceux qui ont donné A leurs recherches 
la bonne direction ne nous Feront pas défaut, n Mais aucun de ses deux 
maîtres tse voulut lui accorder son concours; Haugwitz n'attendait rien d'ünc 
grande assemblée, car pour lui le salut était « dan* les petites réunions où 
deux ou trois Frères s'assemblent au nom du Seigneur », et Waechtér ne con¬ 
sentait à communiquer ses connaissances qu’à un petit nombre de personnes 
choisies par lui, après que l'organisation de l’Ordre aurait été remaniée 
comme il le désirait, et il figeait qu’on s’engageât à lui obéir aveuglément. 
Ferdinand de Brunswick ne s’était pas résigné facilement À se passer de leur 
concours 1 à trois reprises il avait prorogé l’ouverture du Couvent, espérant 
chaque fois qu’il parviendrait à vaincue les résistances soit de Haugwitz, soit 
de Waechter. Quand il avait vu qu‘il fallait renoncer à cct espoir, il s’était 
décidé pour une imitation de la Réforme de Lyon, car elle donnait, en même 
temps qu’une base solide, la possibilité de mettre en pratique les doctrines de 
Haugwire et de Waecfiter et de former un Système répondant, dans une 
certaine mesure, à cc qu'ils demandaient. 

Lorsque Ferdinand de Brunswick avait lancé, le 30 mars 1785, sa der¬ 
nière circulaire convoquant le Convent pour le ïG juillet à Wilhefmsbad, Il 
n est lias douteux que, d’accord avec le landgrave Charles de He^e, il n'cüt 
voulu donner comme but final à la Franc-Maçonnerie tes connaissances 
secrètes que les Martinïstes prétendaient fxjssédcr ou du moins rechercher. 
Les délégués des Martinistes, Willtrmozet Gaspard de Savaion, Président des 
deux grades suprêmes du Système de Lyon, la « Petite et la Grande Profes¬ 
sion », grades purement tbéosopluques et inconnus aux frères des 
grades inférieurs, pouvaient donc compter sur l’appui secret du MagnüsSupe- 
rior Qrdinis, du Bannereî de la huitième Province, Coadjuteur du Bannerct 
de la septième, et aussi de plusieurs délégués, comme le comte Koltïwrat, 
ami intime de Bacon de la Chevalerie, substitut de Pasqua!is n Paris depuis 
1767, le duc de Havré-Croy très lié avec Wjliermoz, Schwarz, qui votait pour 
les frères de Russie, les Préfectures de Brunswick, de Hanovre, de Kcenigs- 
betg et le Grand Prieuré de Batavle, et le colonel de Kœppen, délégué par la 
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préfecture de Copenhague, affiliés tous deux au Système de Lyon. 

Les adversaires de ce parti puissant étaient moins nombreux et moins in- 
fl uents, leur s ituation profané et maçon niqué leur con ferai c u né autorité moind re 
et ils ne disposaient pas d’autant de suffrages, mais ils étaient ardents et réso¬ 
lus à se défendre. Les deux chefs de là résistance étaient Bode et Dlttfurth. 

Fils d’un journalier de Brunswick, d'abord berger, puis hautbois dans la 
musique d'un régiment, ensuite imprimeur à Hambourg où U avait édité la 
Dramaturgie de Lessing, depuis 1778 établi à Weimar comme homme 
d'affaires de la veuve du ministre d'Etat von BernstolF, traducteur de romans 
humoristiques anglais, de pièces françaises^ anglaises et italiennes, Bock qui, 
cachant sous un air de franchise brutale beaucoup de souplesse ti de flatte¬ 
rie insinuante, cherchait dans la Franc-Maçonnerie l’occasion de fréquenter 
familièrement tes grands et de satisfaire à la fois sa vanité de parvenu et son 
goût pour la vie large s , était aussi par ta solidité et l'épaisseur Je son bon 
sens, par son rationalisme dogmatique et ombrageux, un de ces « éclaireurs » 
de grossière étoffe dont Frédéric NicoUï esc le type 3 e plus accompli. Entré 
en 1764 dans la Stricte Observance avec 3 a Loge Absalon de Hambourg, dont 
il était Maître en Chaire, et bientôt admis dans l'Ordre Intérieur, iE avait col¬ 
laboré à la rédaction du Plan Economique, rempli des missions de confiante 
et pris part aux Con vêtus de Kohlo, de Brunswick et de WçlfenbuUcL Per¬ 
suadé, comme nous l'avons vu plus haut, que les jésuites étaient: les ailleurs 
cachés de l'imbroglio que les Francs-Maçons n'arrivaient paü A démêler, il 
ivair, l’innée précédente, adressé aux Supérieurs de la Stricte Observance un 
long mémoire où il soutenait cette thèse aventureuse à l'aide d'arguments 
pour la plupart fantaisistes *. 

L’ami et l'admirateur de lessing, le rationaliste iu cerveau sain mais 
étroit, aux idées claires mais courtes, ne pouvait éprouver qu’horreur et 
mépris pour les rêveries des Martinîsves. Leur nom seul lui était suspect, car 

i. Rapport Je Phi Ion, N. G, ^ e 4 ; Rcichard, SeltsSrî^frapfiie, 1&7. 

s. A Jtèï/oJWejrfî pftkhJnuiesiiga Bedmketi netei- 4 zî fiotthsi wehrtidu! pr orHw isdit 
CùVuLir &>-, /toyvg-A Dm'Chl. .V. $,Q.,a l’itiaria dztn de* itf sept. t y -Sü tiuîA ail- 
geMeiittU Q, Çwvnit èçi rÿjf'VnüT : srbftltm Fr. Criitpp. FtJ. et Lilrfi CÿtivallirifiK Weimar , 
m inaerf rjSi. — Trois eieïii plas pris Au hasard pt l.v e i jr donner une idée de ie méîbudv 
critiqué 4 c Bode; i J Hïrern tué pHr dens cutnpflsnu-ns rebelles symbolise ïa h [çr-ufeh re 
romaine détruite par Luther «t O (vin; a" La feuille èj'aeaeiâ clière au.x Fnncs-Maçons 
resse mbk exactement au signe épiscopal (î); 3 ' Nu ml atnt raoonté 4311' LL avait été reçu par 
l'Equcî a Pennx Rubra, dont il avait de taire- te véritable «ont. Or HardcnbEig, dans 
son Histoire de l'Otdrt des Jésuites, publiée en lj&o, racontait qu'un dns Jésuites faits 
prisonniers auec-urs de la bataille livrée Je to octobre 3739 par les Espagnols et Lee Por¬ 
tugais jg( indigènes 4 ip Paraguay, portait un casque- orné d'une plume rouge, un linbit 
rouge à la hussarde avec les manches ttçuames et une diafoeau cpu. Bode en conclut sans 
hésiter que le Jésuite prisonnier,, le père Leitaueæ, fiait J'Eques a Pexaa Rubre désigné 
par de Misnd, et qu'il p-orïsit au c-ombiit te cul Lier de Je Stricte Observance ainsi que le 
inanLeati de Prêtai que l'anicnr ijn nieii avait confondu une ve$ie rje hussard. 
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El lui rappelait Et mystique Claude de Saint-Martin et son livre des Erreurs 
et de. b Vérité où il croyait trouver sous une /orme allégorique l'hktpîre 
delà mainmise des Jésuites sur la Franc-Maçonnerie 1 . L'adversaire farouche 
tt anxieux de la théocratie romaine dressait l’oreille quand il entendait 
Waechter parler de ce Supérieur Inconnu appelé * le Sage de l'Orient b et* 
à l'aide de scs déductions familières, il n’avait pas de peine à reconnaître le 
Pape sous ce masque maçonnique, 

Dittfurthj Maître en Chaire de la Loge de la Stricte Observance Joseph 
au* Trois Casques de Wetilar et Préfet du Chapitre de Kreuznaeh* était par¬ 
tisan de ta suppression des grades templiers parce qu’ils paraissaient promettre 
des connaissances secrètes et encourageaient ainsi les écarts de l'imagination et 
la poursuite de chimères décevantes. Il avait adressé en 1773 à Ferdinand 
de Brunswick un mémoire intitulé : « Idées sur l'Ordre du Temple et pro¬ 
position de le supprimer » où il conseillait de ne pratiquer que les trois grades 
symboliques et de réserver à un quatrième et dernier grade, où seraient 
admis seulement quelques membres d’élite* rhistoirc de l’Ordre du Temple, 
mais en spécifiant expressément qu’on ne possédait aucun secret de quelque 
genre que ce soit. 11 proposait* eu conséquence* de brûler tous les cahiers 
parlant de l’Ordre du Temple et tous les attributs y faisant allusion* d'affran¬ 
chir tes Loges de toute subordination et contribution en argent et d’établir 
une confédération des Loges indépendantes sous l’autorité de Ferdinand de 
Brunswick* mais seulement en qualité de Grand Maître de la Franc-Maçon¬ 
nerie allemande. 

Ainsi dans le champ-clos du Couvent se heurtaient les deux tendances entre 
lesquelles oscillait alors la Franc-Maçonnerie a Mais il était facile de prévoir 

r, Il 9 t'ait communiqué ou public Kllc belle découverte dnns vq r icu?e intimlf • 
Examen impartial /tu livre intitulé des Erreurs et de la Vérité* Quant à Ja confusion, 
profitant dû la sïmlllteide dei noms, entre les disciples de Saint-Mari in et ceux de .Mar- 
Elues Pasqun I is, on 1s trouve encore mi>p:ird'hui <Lnx nombre JVmt m/ms sur la Fraac- 
En r^atiié Siint-Mirtin, ainsi que [établit la Préface jiy,v EnUïgntmijtts 
xecrets de Mite! ines de PotqweUY (Cftacomnc, iwa. üf, rm-sii M-Muter : Satiuf-.T/aï-riu, 71-73 
et cj 4 , 357, 3Sr-3ba), n'a pas eu La moindrt part i Uçréatinp 4n Système des-EEusCocns dont 
Martines Paîqujlîs ett la seul auteur rsspona^ble- Saint-Martin fut, il est vntî. en reSaritiips 
suivies i Lyon avec \Vs33er0ï&z p mais ceÉuï-ci ne put jamais: Le décider ïi prendre parc sérieu- 
sèment au* travaux d« adeptes, Saint- Mmin n 'obunmn r de rtfsuLlacs que parJ^extase soii^ 
tàîreet tn^ÉvJdaelJe, tandis qae les Elus Goena cherchaient par dts cérémonies à assujettir 
les ififitna ci iniermêdiaires de Dieu qu'LSs appelaient Puissances ai Venus de la région 
as traie. Pourtant son nom étant, gréce b sea écrits mys! iquea, plus connu que celui de Mar¬ 
tin es PasqualiS, dont la foule ignom louinurs l'existence, le Système Martin iste lui fut 
attribué tout naturellement, .Vu surplus Los ouvrages de Claude de Sa i ni-Martin éiaifini très 
populaires parmi les mystiques de tout ordre et un des membres français de Convent avait 
Apporté et distribuait a EEshpu un feaLfotd'esempLâires 4e iOn Tableau Naturel. 

t, Weishaupt,renseigné probabismem par K.ii ! pgfc, envoyait i Ztvack Le res imé suivant 
qui semble très exact : ■* Les partis en présence sont : r. Le duc Ferdinand qui fera 
toutes les concessions pourvu qiTlt reste !t chef ; a. te prince Chartes de Hesse qui a reçu 
d’un certain M, dtHaogwitE un misérable système reliaitaxi .î, un Fronçais, WlUermoK 
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que les mystiques auraient l'avantage. Us disposaient de nombreux mandats, 
avaient des partisans influents et surtout ils tenaient en réserve un Système 
tout prêt pour remplacer celui que tous étaient d'accord pour abandonner. 
Les rationalistes étaient moins bien partagés. Ce qui leur manquait surtout* 
c'était un programme. S'ils voulaient supprimer les hauts grades où la magie* 
l'alchimie, la théurgie et la îhéosophie trouvaient naturellement un. asile, 
ils savaient bien, d’autre part* que le monde maçonnique* habitué aux édifiées 
compliqués des divers Systèmes* ne se contenterait plus des trois simples 
grades bleus. Le retour pur et simple à la Franc-Maçonnerie anglaise, solu¬ 
tion où devait aboutir logiquement leur tentative de réforme* ne présentait 
aucune chance de succès et Dittlurth* Ee plus radical des réformateurs ratio¬ 
nalistes* croyait nécessaire d’ajouter aux trois grades symboliques un qua¬ 
trième grade où il était encore question delà légende tcmplière avec laquelle 
i] voulait rompre. Aussi ceux des frères de la Stricte Observance qu’effrayaient 
ou révoltaient les tendances mystiques qu’ils sentaient envahir leur Société, 
conscients de leur impuissance à remplacer ce qulls voulaient détruire et 
craignant d'ètre majorisésau Cornent, étaient prêts à accueillir tout Système 
hostile aux Martin Estes. 

lis allaient bientôt découvrir un allié prêt à leur ouvrir les bras, car 
les Illuminés avaient pris leurs dispositions pour entrer en %neau Couvent. 
Un des députés* et non des moindres, était chargé de travailler pour eux. 
Dittfurth, Eques ab Orno dans Ea Stricte Observance, était aussi leFrèreMinos 
en Illuminisme. Il avait été recruté en 17S0 par CosîanîO, au moment où la 
tentative de réforme qu’il avait faite de sa propre autorité dans sa Loge de 
WetzUr venait d’échûucr, Les membres de la Loge, apprenant que le Maître 
en Chaire voulait supprimer les grades templiers, avaient protesté violem¬ 
ment* aussi Dittfurth avait-il accueilli avec empressement les ouvertures de 
Diomède U L'Ordre des Illuminés lui avait dù quelques nouvelles recrues 
et, en considération des services qu'il pouvait rendre , les Supérieurs Suprêmes 
J Wicnt nommé Provincial d'Ionie (GerHe de la Haute-Saxe) 5 . 

qui vaudrait faire main plier en Allemagne son nouveau Système érigé i Lyon : 4. un 
député italien qui dit toujours oui : j. quelques fous (içi-métiqués 1 G, an espion des Rose- 
Croix ; 7. u ne petite troupe de gens sensés qui ne veulent plus que les, dtm princes Les 
mènent parle tant du nés. s (Spart, à Cat. i 1 juillet 17 lis, G. H. A. IV, câq.j 

1. KLoss ■;Bibliographie n - * 3 is 0 lui Attribue la paternité de -a Pierre iVAchüppemtul 
(cf. Livre, IE* ch, m.l qui parue ea (760, mais ü es-.'peu vfaLiemldflfete que Dittfurth, qui 
voulait rtfontlîr ta Stricte Observance et non la détruire, soit i'auleur de révétatfonE dont 
le but évident était dé ruiner te Système templier. Homme violent. mais honnête, il était 
incapable, semble-s-ll, de commettre utie parée ic trsbisen, 

1. JJ montrait un zk le eïtrémo et WebblUpt I* citait en modèle À scs confidents, 
■ Mi nos cct nomme considérable. éerlvait-Li au* Ardopagiica d'AtAèiiea, |eô jflnxicr ijSi 
N L . O. S., 7), trACfl.LLLe n ta biographiG. EJ en est seulement à sa 17- année et jJ a. défît couvert 
trots doubEits feuilles 5 F.ç jj a +5 ans I Cüïa sltépasse tint confession générale.* 
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(Tes: avec lui que Knigge, n muni des pleins pouvoirs des Séreusssimes 
Supérieure pour agir au mieux des intérêts de J'Ordre et suivant ce que les cir¬ 
constances lui paraîtraient exiger 1 », devait s'entendre sur II marche a suivre. 
Kniggeavait d'abord songé à traitera visage découvert avec la Stricte Obser¬ 
vance. Il conservait pour elle une certaine inclination et avait pensé qu'il vau¬ 
drait mieux contracter alliance avec elle que la combattre sans merci. De la 
fusion du Système Templier et du Système Illuminé, il voyait déjà sortir une 
Société aisez forte pour dominer toute la Franc-Maçonnerie. Aussi, bien qu'il 
11e fût pas autorisé par ses commettants h communiquer au futur Couvent 
les cahiers des grades Illuminés, ce qui n'était d'ailleurs pas dans ses inten¬ 
tions pour le moment, il avait fait des ouvertures verbalement et par écrit. 
Mais le Directoire templier lui fit répondre qu’il n’avait qu'à envoyer ses 
documents ou les faire déposeront le bureau Je l'Assemblée et que ceEle-ci 
verrait s'il était possible d’en tirer quelque chose d'utise. En outrance plan fut 
désapprouve par Wetshaupt. « Quand même, fii-il remarquer, Se SystémE 
de la Stricte Observance së relèverait à présent, cette résurrection ne serait 
pas durable. Je parie que î 5 t ou tard ifs viendront à nous, je suis donc contre 
une alliance avec 'a Stricte Observance. Restons mdépeudanis, ne nous 
occupons d'aucun autre Système et travaillons en paix. C’est nous qu’on 
viendra chercher et on nous accordera alors tout ce que nous exigerons*, a 
Knigge dut donc changer de tactique et il imagina un plan de campagne 
qui ne manquait pas d'habileté, L'Ordre des Illuminés resterait dans la cou¬ 
lisse et son action s'exercerait d’une manière occulte. Dittfurth s'efforcerait 
de susciter des difficultés aux Martinistcs, de les forcer à démasquer leurs 
batterie^ pour mettre en garde les esprits raisonnables contre leurs intrigues 
et attirer à lui les mécontents. Il soutiendrait toutes les propositions visant 1 
briser la forte hiérarchie qui faisait de la Stricte Observance un bloc difficile 
a entamer. Il tâcheraLt t en particulier, de faire décider que toutes les Loges 
pratiquant les grades symboliques traditionnels, et sévères dans le choix de 
leurs membres, se reconnaîtraient réciproquement pour authentiques, que 
les hauts grades ne conféreraient pas a ceux qui les possédaient de situation 
privilégiée dans les Loges bleue-s et que les membres des Loges éliraient leurs 
.Maîtres en Chaire et les Loges leurs Directoires Ecossais 3 . Enfin il devait 
laisser entendre qu'un antre Système connu de. lui s'offrait à recevoir les 
transfuges de la Stricte Observance*. Knigge, tapi à Francfort, recruterait tous 

i. Rapport die phiJ. 0 n sur la Province d'tonie, N, O- S-, aog.— a. S^ar Lacui à Caron, a. d. 
Papiers IJ]üininéa inédit*. G. H, A- IV, i 3 ï- — 3 , K. O, S., zog-aao. 

t. Les instruction e que DLttfürth s’étflïf Tait donner por la l-oge Etüîisisc J-teeph au* 
Ti'Cn* Casques et do-ni ir arsit probablement arrêté le texte d'accord avec K. fii^pe fij- 
iai«H une allusion trfes claire à l'Ordre des Illuminés. Il y était dît en effet : a Le députe 
doit insister peur que nos pL'éténdus Supérieurs établissent leurs titres- à être les yrais 
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les Templiers -iiti-niartinistcs que lui adresserait Dittfiitilb, celui-ci devant 
s'abstenir par prudence de faire ouvertement de la propagande au sein du 
Converti 

I.es deux conjurés s'acquittèrent en conscience de leur mission respec¬ 
tive, DttEfurtb harcela sans répit les Marti restes qui auraient bien voulu 
amener le Couvent à voter suivant leurs désirs, sans pourtant lui dire nette¬ 
ment où ils entendaient le mener, car les opérations magiques auxquelles se 
livraient les membres de la Petite et de la Grande Profession étaient des 
secrets qu'ils n’étaient pis disposés à communiquer au Convent ; DUcfurth, 
nu contraire,, voulait Icsforcct i< parler, El fit d'abord remarquer que la circu¬ 
laire de convocation promettait In révélation de connaissances secrètes-. Le 
landgrave de Hesse se décida alors i déclarer qu’il avait découvert un certain 
Système templier et qu’il était prêt â communiquer ce qu’il savait sur sou 
compte. Mais, le- duc de Brunswick ayant nommé une commission spéciale 
pour recevoir les confidences du landgrave, Dittfurth s’éleva contre cette 
discrétion excessive et demanda, que le procès-verbal de l'entrevue entre le 
landgrave et les commissaires fût communiqué intégralement à l'Assemblée 
pour qu’elle pût décider elle-même en connaissance de cause. Le duc objecta 
que les engagements particuliers pris par Ses frères ne permettaient pas 
qu’on les obligeât à faire des communications plus détaillées ] Dsttiurth 
riposta que l’Assemblée ne pouvait sc contenter de celte réponse : Les 
députés, dit-il } avaient été convoqués pour acquérir de nouvelles connais¬ 
sances, ils devaient être mis à même d'en apprécier la valeur et il ajouta, 
pour bien montrer quelles gens il visait : it je déclare que je ne veux rien 
savoir de pareils secrets du moment qu'on m’assurera qu’ils ne concernent 
pas la Franc-Maçonnerie 1 . » 

Cette attitude excita le mécontentement des deux princes, mais elle 
ouvrit les yeux à plusieurs députés qui se groupèrent autour de Dittfurth, 
Il les adressa, ainsi qu'il avait été convenu, d Knîgge qui leur donna à lire le 
cahier du Noviciat en leur assurant que l’organisation entière de l’Ordre des 
Illuminés répondait fidèle ment aux principes qu'ils y trouveraient exposés, 
et il leur fît signer le Revers après les avoir invités à jurer le silence le plus 
absolu 3 . Knigge, prêt à admettre « tout frère honnête qui voudrait entrer 

Supérieure Us la Frsnc-Maçonnarle, du qa'it tioB-e *Dlî perfriis d'en fcL;e de « 5 s. Les Supé¬ 
rieure doivent nous dormer des wpUcstmuJ ï^r ta signt tication de-s hiéroglyphes maçon¬ 
niques ci sur Jorigine, le but fin*] et j'utiÜLé de [a Fr*iic-Maçor.r.crte, 31 s ne doivent p.is 
attendre de nous que nous seceanona une bouvoIIe organisation conventtbïirielJe et qui 
serait inventée sou* leur dLrecii&n, parce que pi<h« sommer nr .tifua/roii d'm trouve*' irire 
latil .Mi tts, de Tiù.'ts liuir d tSie si Js co i ri muer tmt travaux dans unt association qui répond 
mieux û re que Jioiflj ionnnes. » p. 474, et note 5 ti. p. 7^3 ), 

I. N^uelblastt, 730. — a, JïrilrL, 85 ; Rapport de Knigge,janvier 17^. N, O- S.. I, 
* 1J - s 1 îr 
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Jans l'Ordre 1 * 3 », ne s’était pas contenté du minier que Dittfnrth lui avaîr 
abattu. 11 avait pris langue avec les dépars du parti contraire, ne gardant 
bien d’approuver les déclarations dont o le brave Miuos » donnait lecture 
en séance, et, grâce à cette tactique: prudente, il était arrivé k faire signer le 
Revers h Charles de Hesse, qui, séduit par le mystère dont Knigge- savait 
envelopper ses demi-révélations, avait demandé il être affilié ; il enrôla 
également le comte Kobwrat, chambellan de l'Empereur, député du Cha¬ 
pitre Saint-Htppolyte de Vienne, auquel il donna le nom de Numenius - , 

Ditcfurth fui moins heureux dans la deuxième partie de sa tâche, Iæ 
C ouvent repoussa sa proposition de constituer un quatrième grade dont les 
titulaires, choisis parmi les frères les plus instruits, s’occuperaient de déter¬ 
miner le but de la Maçonnerie et la signification des hiéroglyphes pour con¬ 
server ce qu'ils trouveraient de raisonnable et d'utile et rejeter tout ce qui 
leur paraîtrait insensé et supciflu \ de permettre aux frères de chercher b 
vérité dans, tous les Systèmes, de laisser les Loges libres de pratiquer les 
grades qui leur plairaient et de n’exercer sur elles qu’une surveillance géné¬ 
rale. Dittfurth se montra fort irrité de su défaite, il quitta Hanau avant la 
clôture du Couvent et écrivit aux Àréopagites qu’il n’y avait rien à attendre 
de bon de cette assemblée 4 . Pourtant cet échec était d prévoir, car la Stricte 
Observance ne pouvait renoncer ouvertement à l'autorité absolue qu’elle 
«'était arrogée sur la Franc-Maçonnerie. 

Par ailleurs, les Illuminés avaient tout lieu d’être satisfaits du tour 
qu'avaient pris les choses à Wilbelmsbad : ils avaient fait des recrues au sein 
même du Couvent et celui-ci avait donné le coup de grâce à la Stricte 
Observance. En effet le Couvent, à l’exemple de tous les congrès présents, 
passés ou futurs, au lieu de résoudre nettement la question qu’il avait pour 
mission de régler, avait cherché à satisfaire tout le monde : partisans obstinés 


i. JWf. £rkl. t 85 . 

j- Rapport dePbtlOü d'août [78e. N. Ü, S., rgg. — WaecEiter demanda également à Être 
reçu, mais IVeisbaupt lui fit poser des condiLions qu'il trouve probablement trop duree, 
car il ne. fut plua question de lui dans h suite- i-Hpurt, h Cet,, a.d, Papiers Illuminés inédlta 
G. El. A.. tVj 1 îi.) 

3. \V. Kclkr. Gcschicfit* dst zkïeklisthsri Bmdet, p. g3. 

q. Rapport de Miuos, 7 août 178 a, N. O. S., I, nié,.— Il semble que ks mystiques aient 
éventé U sape des [Humiliés. £'i( faut en croire, en cfiet, u no lettre de WcislLaupt à ZvL-ack 
(G. H. A., [ Vj tû^ï ils avalent fait circuler nu Conveht un* païen duc formule du armant 
usité ehe^ les Illuminés et qui auraiL contenu les cboStS EeS plus honteuaes. Eu tenta cas, 
les doctrines de l'Ordre avaient été dépeintes ans dénués sous les plus noires rouleura.car 
1= colonel de Viriûujs, qui prouva ssn royalisme sous La Révolutioiï en sc faisant tuer 
pendant le siège de Lyon, revint de WiUielmabad avec la conviction «cqu’jE se tramait une 
Cfnspinmion ai bien ourdie ci si profonde qu'il serait bien difficile à la Religion et an* 
Gouvernements de ne pas succomber s. (ilarrnei 1 Mémoires jNNtr Sfiirir à l'hUtohi Ja, 
Jücùiinijme, IV. ]&>). 
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Je il Maçonnerie rempiière, mystiques et libériux, de sorte que la solution 
bâtarde à laquelle il s’éïaU arrêté le 29 août, après j ï séances orageuses, était 
un chef-d'œuvre d'incohérence. Le Couvent déclarait que la Stricte Obser¬ 
vance ne pouvait se considérer comme ia continuation de l’Ordre du Temple 
et qu’elle renonça lt solennellement â le rétablir J , Mais il décidait de conser¬ 
ver tout l’appareil militaire et chevaleresque, les costumes et les titres qui 
désormais naval eut plus de raison d’être, de maintenir les Commanderiez 
Préfectures, Raillages, Prieurés, les deux grades de l’Ordre Intérieur, Novice 
et Chevalier du Temple subdivisés en quatre degrés: Eques, Àmiiger, Sncius 
et Profes, de continuer à armer des chevaliers avec le cérémonial traditionnel 
et Je donner dans la dernière classe un enseignement btsEotique établis¬ 
sant les rapports entre l’Ordre du Temple et la Maçonnerie. Il laissait sub¬ 
sister la direction centrale et le due de Riunswidt c’était vu confirmer ses 
pouvoirs de Grand Maître Général de L’ürdre, mais l'autorité du Directoire 
et de son chef était singulièrement diminuée, car Le Couvent, reprenant en 
partie le projet de Dîttfurtb après t'avoir rejeté, avait accordé l'autonomie aux 
Loges en ce qui concernait leur administration intérieure elles avait autorisées 
à entretenir des relations fraternelles avec les Loges bleues des autres Sys¬ 
tèmes. Les Martinestes,qui avaient déployé nue grande activité pendant le Cou¬ 
vent \ l’emportaient en apparence, mais leur succès n’était pas décisif. Ils 
avaient obtenu que Willermoz et les Français Fussent invités i soumettre n 
l’Assemblée les actes du Couvent de Lyon, le code, les rituels et les instruc¬ 
tions qui y avaient été rédigés et ces documents devaient être ta base de la 
refonte du Système. Dorénavant les frères de l’Ordre Intérieur devaient 
s’appeler Chevaliers Bienfaisants de la Cité Sainte, comme en Fronce. Les 
nouveaux rituels, des trois grades symboliques prendraient pour modèle les 
rituels rectifiés par le Couvent des Gaules, L’explication de certains symboles. 


e. De k î* h. lu i3‘ séance ün avait discuté la quation: aCé que flûUS sommes et depuis 
quand nous existons $ et on avait conclu, après examen de tout CC qu'avait prétendu de 
IfunJet Jü loul ce qui s'ôtait pe-ssé depuis l'appariTlon de Jobusen, qu'il n'y avait rien qui 
prûu %41 la l’ilia Lion îamplifero. 

a. lis avalent fait décider qu£ chaque Provrlnra n'aurait que trois voix ml Couvent, cc 
qu.1 constituait un a v^È^age pour les Français, moins nom breux q ne les depuis al temati.dK- 
1 I.S avaient eu soin parLlcullÈrement d'écarter toute concurrence, 3 la oyaient fait refusa 
l'cûlrés du Consent aux députés du Chapitre èt de la tokm Logo « là Croissante eus 'froia 
Ckfs»de Ratiabonuc qui cultivait ('alchimie I ftioryl. Ils avaient üücndu k Cornent ;'i passer 
i .'orL-edu jour sur un m ému iteadretsé parla Loge n Frédéric au Lion d'Or? Je Brunswick, 
où «llc-ei olfniii du révélai- de nouvelles «nii»iii$sasic£* secrétes, tk rèvdler k nom des 
Supérieurs Inconnus et faisait allusion au vrai rLiuel de la Haute Maçonnerie conservé 
par les Fratres CLerici. Le Cg-nvent u.TiiU égalemeul refusé, à leur ittEtlgation, d admettre 
dauï dàlu^jues delà Haute Direction Rose-Croix de Ratishonite. Quelques frèraa ayant 
propoitl.daiis La sixiïaie têance, deprendre des î-eu&aigneinents sur le ^ysrètne dèZinneft. 
dorf, 1 e diic Ferdinand avait ramené L'attcnlLon sur les délLbiraLiivns du Convent de Lyon. 
(NettelbkdL ^4i), 
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recevait un caractère mystique. Le nouveau grade Ecossais copiait pour la 
plus grande partie le rituel de Lyon et Wilîtrmoz avait fait inrérei' dans 
l'Instruction de ce grade dès allusions préparatoires à la doctrine des Marti* 
nistes 4 . 

Mats il avait Été décrété que seuls les trois grades symboliques seraient 
considérés comme essentiels et que toutes les Provinces et Préfectures seraient 
laissées libres de pratiquer ou non le grade Ecossais. De plus, les grades supé¬ 
rieurs ne furent arrêtes que dans leurs grandes lignes, une commission 
spéciale restant chargée de rédiger les rituels et ayant pleins pouvoirs pour 
accepter définitivement les hauts grades et en généra! tout le Système, de 
sorte que l'influence martiniste pouvait Être annihilée si elle n'arrivait pas & 
prévaloir au sein de k commission. 

Pour se dormer l’air d'avoir fait quelque chose s le Couvent s'était, occupé 
avec une gravité risible de régler des questions d’étiquette et d'administration. 
Il avait décidé que le Grand Maître Général porterait le titre d’Eminence et 


[. BflTcrlé {Dtf CûnvMin ppoàyer que le Couvent avait donné au 5 ys- 

lime mie base thédSQphiqtifl, rite un passape de l'Instruction du premier ^rade rédigée 
pur lu frire nb EremO où il est (fil «que le mysfore dont il est question dans Le Caté¬ 
chisme se rapporte à In triple rature de rhommi qui est composé de l'esprit, de l'Ante et 
du Odfpi * tM*rLC que J'on trouve citez Piracelse, Valentin Wtigrl, les deux van Heïiront 
et lifielirne. Nette! bladt L^i-afis) remarque de sqn eAté; * Il esl évident quM ? avait nu 
fond de La nouvelle organisation quelque chose de plu* que ce qy'em avouât'. Si Ton 
compare les quatre premiers grade» et iUftôUi Se fii'ûde ëlossié» mree « qsie Ferdinand 
de Bi-ettawicï avait énoncé dans « circulaire. avec les discours cl ceriaiit* debütlü, on 
irourc. Ici comme là, un fond d'idées communes qui peuvent se rdsumerainil : Le but de 
la Maçonnerie est de connaître l'origine de l'hoir me et pou rqtti&î LC a été créé. Mais il est. 
impossible d’arriver à cette connaissance tans pénétrer profondément dans l'ordre sublime 
établi par la divinité. Foury parvenir, la pureté des mœurs ci une humble adoration de 
Dieu sont Indispensables. Il faut dépouiller le vieil homme et devenir un homme nuureau. 
Il est nécessaire que l'âme dégage ffo la matière qui fe Mettre, qu'elle soit éclairée par 
U lie grâce particulière du Tris H mit, Cet élut, si elle y parvient, comporte In connaissance 
de la création de toutes JcScbôSéï lerreJlreî et de leur origine. C'est là la traie Sagesse A 
laquelle nul participé Safomod et quelques rares élus. C'est elle qui doit expliquer les 
secrets de l'Écriture Sainte. Tous les hommes ne peuvent pas recevoir cette prlce, c'c$t 
pourquoi lu doctrine n'a pas besoin d r 4 ire complètement développée à tous. Une indica¬ 
tion suffit et celui qui fiat élu sauta en tirer profil, — Le discours d'oUvertflK de Ferdi¬ 
nand de Brunswick CL le dUrouts de cl&Lure, du Charles de Hesse développent assez clai¬ 
rement ocs idée» qui s'accordaient avec celles de Haugwit* et étaient assez bien vues des 
Martinintes. Cette doctrine, il est vrai, ne donnait rien de positif, mais excitait ("attente et 
l'espérance. C'est précisément ce que voulaient les Maninistes- Ils Considéraient ia Franc- 
Maçoiinoric nvcc toutes «s Actions comme une préparation à la doctrine supérieure par 
laquelle iis croyaient être parvenus j des m«ï naissance» plu» vastes qui Leur permettaient 
de jouer le n’ile d'uiïtituteurs et de bienfaiteurs de L'humanité, ils posaient les jalons dans 
les quatre premiers firades. Les deux g rades au i vanta devaient représenter In U a sot des. 
Chevaliern appelé* i développer une activité pratique pour le bien de l'humanité- Parmi 
le» Chevaliers pu choisirait les plus digne», où plutôt MU* cjue ne rebuterait pas la Ion- 
gucur de le route ou qui ne se eontenteraient pat do passer leur temps à fouderdes orphe¬ 
linats, des hûpitaus, des asiles ou des maisons d'accouchement, et qui, cherchant d'eux- 
mémes un enseigiWineEiL meilleur, 1 tomberaient facilement dans les mains dus Martinistes. > 
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arrêté la forme du sceau et du blason de l’Ordre. La neuvième Province 
(Suède) établie par lé duc de Sudermame avait été supprimée, le Grand 
Prieuré d'Italie élevé au rang de Province. Le Couvent avait fait du Chapitre 
de T.a Haye üu Grand Prieuré sous les ordres du Grand Prieur Ferdinand 
de Hesse-Cassel (Fques a Septetn Sagictis), du Chapitre Prévûml de Brème 
une Préfecture exempte sous le nom de Rittersïeid, de k Loge Ecossaise de 
Metz une Préfecture régulière. Le Grand Prieuré Helvétique avait été rangé 
dans l'obédience du Iknncrct delà cinquième Province et l'Autriche ainsi 
que la Russie avaient été reconnues comme Provinces, Enfin les numéros! 
dts Provinces avaient été changés et te labteau suivant arrêté : I Basse Alle¬ 
magne, Il Auvergne, III Occitanie, IV Italie et Grèce, V Bourgogne. 
VI Haute-Allemagne,, VII Autriche, VIII Russie, IX (réservé il la Suède 
en cas de réconciliation.) 

Ce nouveau décor nkrrivaït pas à masquer la irisic réalité, Eu somme 
le Conveni avait trouvé le moyen de détruire tout et qui donnait à la 
Stricte Observance quelque consistance. Il déclarait i ceux qui avaient compté 
sur les avantages, matériels que leur procurerait la restauration de l’Ordre du 
Temple que cette restauration était impossible. Il ceignait de l'épée les frère*, 
admis dans l’Ordre Intérieur, leur attachait la croix rouge sur la poitrine et 
les éperons aux pieds pour finir par leur dire que le Chevalier devait se 
consacrer A la bienfaisance, comme l'avaient fait autrefois les Templiers de 
Palestine.' I] ruinait la sévère subordination qui avait jusqu'alors fait des 
Maçons tesnpiiçrsun groupe discipliné au milieu des querelles et des rivalités 
qui divisaient les Loges des autres Systèmes, Il se séparait, laissant à une 
commission Je soin de décider ce qu'il conviendrait de mettre dans les grades 
supérieurs, n'osant prendre sur lui de satisfaire complètemetit tes Mamnistes, 
mais en ayant assez fait pour exciter les soupçons et les Inquiétudes de 
tous ceux qui craignaient de voir triompher leurs doctrine?. *. 

i. Ls Stricte Observance était bien alerta et sa décomposât ion fat rapide, l.e» cahier» 
des fir.île» d 1 li&tasftis et de Chevalier na furent pas ré,figea [Hdb. d, F, AL, iSfiS, [ t igpi. 
Cett: même muée ly&i, k directoire LieKréUque foornan, dissous par les autorités dE ÜErmi, 
Jut former les Lo^e* dj paya du Vj..1U et qasloiae Lo|« de* lilats italiens qui dépendaient 
da fui, Pluiicura PréfeemLea refosirent d'ftfcepwr foi décisions dü Congrès j la Loge de 
Entilavrick. fCliarEes A la Cola nue Cou rann^j) celle dâ treada, celle dé FraBtie et celle de 
Buyreuth restèrent fidèles à l'ancien Système ; les Loge» de pQfojjite pfjiiquèrent l'EcnaStiis 
Rectifié dé Clayre, celïcs de FiuSïc pastèrcul au rite de ZmuendoiT ou tnintarent «ntie 
Ica nsamsdes Fluse-Crolz t, te nouveau Régi aie, ou plutôt l'embryon de Système réduit aus 
trois pi-.idc» aymboliques, fut appliqué p-ir la Préfecture de Lombardie (1783-84), par ie 
Oi recto i rc Helvétique resié ouvert, par ui* Lo^ede Danenrark |(ySi,. et en France par les 
province» d'A u vfcrgïic et d‘Aquitain:. Lriled'û^cjtanle n'existe il yjlus. CeLie de Sèptimanïe 
réduite a buîl ancinbrce de ta Loge de Montpellier avait, en 1781, passé uo traité avsc le 
Grand Oritm. Lîn 17^*, cinq de ses membre» te firent affilier aua lîtua Coens. l/are. fax 
Œnstiÿ. de Afarïyifis de VasqnMy t 1 i g-1 ai.) Le ïLystcmc des CbevaUers Bien faisants, deraiEr 
souvenir de In StrLck ÔIÈÉmisca, fut rétabli eu Fiance en iHoü. En iSto Je frère Wiltermo^ 
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Les Illuminés pouvaient, ainsi que récrivait Knigge^êîre satisfaits des 
réstlltais du Couvent* Knigge n'en avait pas moins pris ses précautions contre 
toute surprise. Le conseiller ecclésiastique W itndc, représentant au Couvent 
des Loges de Munich et chargé par le nouveau Système templier de la 
direction de La huitième Province dont le siège avait été transféré à Heidel¬ 
berg, avait été recruté par lui. IL avait promis de prendre l'avis des Illuminés 
du Paia.tin.at et, pour s'assurer de sa fidélité, Knigge l'avait fait nommer, par 
le comte de Mcuwicd, directeur de chancellerie aux appointements de 
i.ioo florins 9 . En autre Knigge s'était ménagé des Intelligences dans la 
commission chargée de rédiger tes hauts grades en recrutant Bode, un de 
ses membres s + 

Cette conquête n'avait pas été facile. Bode, après avoir lu les grades infé¬ 
rieurs jusqu'à L'IlLuminatus Minur inclus, s'était d'abord montré très méfiant. 
Dans les Supérieurs Sérénissimes il flairait des Jésuites et Knigge avait beau 
lui affirmer qu'il connaissait personnelle me rit les chefs de la Société *, Bode 
répétait qu'il ne voulait pas de secrets. Quand Knigge se fut ainsi assuré par 
k lecture des papiers que lui communiqua Bode, entre autres ses conjectures 
sur l'origine de la Franc-Maçonnerie, k résumé de ses votes et propositions 
au Convent, qu'il n'y avait aucun danger à lui faire mieux connaître rillumi- 
niame, il lui confia le cahier d'Illuminât us .Major, Bode en fut fort satisfait, 
mais insinua que l’on pouvait dissimulée sous Les plus beaux discours les 
plans tes plus dangereux; il recommença à parler des jésuites et refusa de se 
Livrer sans réserve, tant qu'on ne Lui témoignerait pas une confiance entière. 
Knigge se décida à faire un pas de plus et Lui fit Lire le grade de Chevalier 
Ecossais. Après de Longs pourparlers, Bode s'engagea, sous condition qu'on Lui 
ferait connaître le plan entier de L'Ordre, qu'il le trouverait bon et qu'on lui 
indiquerait nommément quelques personnes honorables faisant partie de la 
Société et qu'il saurait être aussi ennemies des Jésuites que Itiknème, A 
s'employer en faveur des Illuminés, c'espâ-dire à chercher à leur procurer 


étail Grand Chuitcdicr de là deuxième Province el en i 95 o le Directoire de là Province 
de ItoiJoîOBïi* représentée tout «nlLérè par la ücuIc Loge * SinCéfitéFfcrJaiW Union e: 
Conitntite Aniiiiii réuaiei » âù Easançon Je composais. eneüre dt= aept CStr.V*Si^rs ; Èi^ves 
r Nuhibîisi, Maicre Pr^vi-ci t^al ; t^ues a Caritate h Visiteur Général ; Eques* F tort Etubro, 
Préfet- Equcs a Coroisa Aurci, Doy<o ; Eque* fb Hj^opo, SNiWfkr ; Eques m ColuraittS 
[nsfccteur des Novice? ; E^tiesa GqIuwaIl prieur* iKtubBtflft et Cherplu : Hiitoirt philo- 
ttiph\q\te de ia Frajfc^Uaçajinerie, 472-473.f 

1. N 1 . O. Sr, à] 1. — *. llappflrt de PhiLun, août 17^1,N. Û.S., 1 F itOi-aOl, “ 3 . H. O, S., 
f p sofi. 

4. Üntj5giç nViil pu. .H'ailleurs lui cï’er Je pasuge de son pamphlet ; «Dci Jésuites, de5 
Fr.nvc-IVtaçénS ei des [toae-CfOiï d’Allemignc >, ci-b il mettait luJtU»L les Francs-Maçons, 
en garde contre ks prétendues inir^ucs des Jésuites en iJtgjniunu * qu'ili chercha i=nl 
actuellement à meure dans Leurs iniérèn une grande Société d'JlOmmcs réputés pour leur 
amour de lasafiosse et de Ta vertu *- 
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k prédominance dans le nouveau Système, à leur faciliter l'accès des Direc¬ 
toires, à s'inspirer des cahiers de l'Ordre pour 1a rédaction du nouveau code, 
et A communiquer aux Supérieurs Illuminés ce qu'il savait de L’origine de 
la Franc-Maçonnerie et des Rose-Croix. Il se déclarait même prêt à amener 
les Loges de La Stricte Observance à fraterniser avec les Loges Illuminées, 
si celles-ci reconnaissaient txiérkuremeni le duc Ferdinand pour leur Grand 
Maître ec acquittaient un léger tribut pour l'entretien du Directoire Suprême 1 . 
Ces dernières conditions paraissaient très désagréables A Knigge ; il continua 
à négocier. Entre temps les deux diplomates échangeaient des services: Bode 
procurait à un Illuminé de Neuwied un emploi de précepteur auprès d'un 
jeune prince, et Knigge plaçait A Meinïngen un protégé de Bode 51 , En lin 
Knigge, qui réclamait instamment des Aréopagites de Munich, en jan¬ 
vier lyfîj’ 1 , l'autorisation de faire de Bode un Gonscius, reçut la permis¬ 
sion demandée. Bode passa sans réserve à l'ISluminisme, sans plus rien récla¬ 
mer pour le duc de Brunswick ou le Directoire Suprême, et recruta définiti¬ 
vement le prince Charles, landgrave de Hesse, qui signa Se nS février 1783 
son Revers à Cassel et reçut le nom d'ÀaronL Le 10 mars suivant, le frère 
Aaron, en qualité de Grand Maître Provincial des Loges de Francs-Maçons de 
toute L'Allemagne (ancienne Stricte Observance J, donnait pouvoir A Bode 
u d'entrer directement en relations avec les Supérieurs d'une Société Secrète 
et, pour prouvera ces Respecta blés Supérieurs la confiance qu’il avait en eux, 
il autorisait Bode à leur donner connaissance de tout ce qui avait été fan au 
Convent de Wilhelmsbad et A leur communiquer tout ce que Bode savait 
par lui de l'organisation, des grades a des nobles intentions de k Société 
dont il était un des chefs ü . w 


*** 

L’écroulement de la Stricte Observance laissait le champ libre aux Illu¬ 
minés et ils avaient hâte de chausser les. soitliers du mort, Knigge avait 
d'abord songé il faire alliance avec le Système de Zinnersdorfîî était entré en 
correspondance Acet effet avec Ruedinger, membre de la Grande Loge Natio¬ 
nale mais Les négociations n'avaient pu aboutir. Weishahpt, plus hardi que 
son Lieutenant, avait conçu de son câté un plan beaucoup plus audacieux : 
celui de constituer sous Le nom de « Fédération des Loges de l’ancienne 
Maçonnerie purifiée unies pour k conservation de l'Art Royal 7 » un nou- 


i. N. Ü. £., aüÇÿ.siiû. — 2, N. 0. s., ÜKL. — 3 . M — 4. üotlut. 

S. Philon.mis Aréopagitc-i, 3 i mars ijBS-G, H. A. IV, 12?, 

g. Nette! biadt, ? 5 c et R, 0 . ü., I. bri. — 7. Weis. & Zwack.N. O, y.. H4. 
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veau Système Maçonnique qui serait solidement Établi avant la Saint: Jean 
1783. Cette Fédération reposais sur les bases suivantes ; Toutes les Loges cul- 
tivanc les trois grades Symboliques étaient invitées à accepter un rituel et un 
code communs, calqués sur ceux de la Maçonnerie anglaise et très peu diffé¬ 
rents d'siHeurs de ceux employés par Royal York de l'Amitié l * . Les mem¬ 
bres des Loges fédérées auraient le droit de visiter toutes les Loges bleues. 
Il était permis il chaque Loge confédérée d'adopter, au-dessus des trois grades 
symboliques, tous les grades des autres Systèmes qui lui plairaient, maïs ces 
hauts grades ne conféreraient à leurs-titulaires aucun droit ou privilège par¬ 
ticulier au sein de la Confédération, qui prétendait ignorer tous les grades supé¬ 
rieurs à celui de Maître, Toutes les Loges élisaient leur Maitrc en Chaire et 
étaient indépendantes les unes des autres. Elles ne payaient plus de contri¬ 
butions il une autorité maçonniquE quelconque; elles versaient seulement 
une cotisation pour les frais de correspondance et de visitation générale et 
pouvaient être invitées en cas de nécessité à fournir des dons volontaires 1 *. Les 
rouages administratifs de la Confédération étaient très simples 1 à la tète d’un 
certain nombre de Logés était placé un Directoire Ecossais chargé de sur¬ 
veiller leur gestion financière, de régler leurs différends et de constituer les 
nouvelles Loges. Ce Directoire était composé de Maçons ayant le grade de 
Maître et délégués pur les Loges du ressort, à raison d'un représentant par 
Loge adhérente, Plusieurs Directoires Ecossais formaient, à leur tour, par 
délégation un Directoire Provincial, Trois Directeurs Provinciaux élisaient 
un Inspecteur et trois Inspecteurs choisissaient un Directeur National, Toutes 
les Loges acceptant ces principes et adhérant û h Fédération étaient recon¬ 
nues pour régulières 3 4 . 

Que cc projet eût été, comme il est vraisemblable, conçu par Kmgge, 
qui avait exposé les mêmes principes dans les instructions- données à Ditt- 
furtli* et les avait déjà appliqués à Francfort où la Loge fondée par lui était 
une sorte de club ouvert également aux membres de la Loge anglaise l’Union 
et à ceux de la Loge les Trois Chardons relevant delà Stricte Observance n r ou 
au contraire qu'il eût pour auteur Weishaupt, ainsi qu’il i'«fErmait au Grand 
Orient de Varsovie n , l'idée de tolérance maçonnique sur laquelle il reposait 

I, Lettro de 5 .'.IJU-Tlieüdüfiï m Gïand Orient de Vpr&cmc, (J. H, A., ]V, 117 ; tVeis. a 

Zvracfc. N. O, S., B4 et Circulaire adressÉe aux Luges, N, O- S., 

a, Samt-Théodoro du Grand Orient da Varauïie; Wek. fi EtyauIc. — 3 , Circula ire 
a Ut Loqes, 

4. N, O.-S-, aug-aye, — Hdb- d. r, M,, Art, Frankfurt, 

&, N. O. S-, S4. — Le titre du Système rst an tout cusdt l'jiiven ûcuî dû Knïjj&e qui.dèK 
juin 178?, s'en servait par prudence pour désigner l'Ordre des lllufnïtyêi AUX Itb ne s-M acona 
qu'il * in-iinusïi* (Knigge i Zwnelt, »ü juin 178a, ü. FL A., [V, ioof. DitLfurili s tu ét.«t servi h 
Seul tour pdwr baptiser -sou systEma 1 quatre grades qu'il avait proposé au Couvent, 
i W. Eteller. Gesdriditt dfj «kStkihdtm Bundts, p, çi 3 ). 
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était logique en soi et venait à son heure. Elle présentai! aux adversaires des 
rêveries théurgiques ou alchimiques quelque chose de positif en ramenant 
l’attention sur un des caractères de la Franc-Maçonnerie qui, depuis plus de 
vingt ans, paraissait complètement oublié. Il est bien vrai que tous les frères 
de tous, les Systèmes parlaient avec onction de fraternité et de liberté maçon¬ 
niques, mais ceux qui les écoutaient et tenaient à leur tour le mémo langage 
savaient bien que ce n'était là, le plus souvent, que parade oratoire ou récita¬ 
tion machinale de formules traditionnelles, carihuffisait d'ouvrir les yeux pour 
constater que tous les Systèmes maçonniques démentaient par leurs actes les 
principes dont lisse réclamaient avec le plus d’insistance. Rivalités acharnées, 
excommunications réciproques, tyrannie et intolérance, tel était le spectacle 
qu’offrait une Société qui proclamait que tous ses membres étaient libres et 
égaux en droit et devaient s'aimer comme des frères. -Or ceux qui déploraient 
cEt état de choses étaient amenés à en trouver la cause dans l'institution de 
grades supérieurs aux grades symboliques. Suivant que l’on considérait la 
Maçonnerie bleue ou la Hajsté-Maçotinerie, on trouvait à la Société deux 
Aspects différents : la première, accessible i tous les Maçons, ne faisait entre eux 
aucune différence, la deuxième, recherchant des connaissances secrètes réservées 
A uh petit nombre d’adeptes, partageait les Maçons en élus et en réprouvés, 
semait entre eux la discorde, le mépris et l’envie. Le Maçon resté fidèlE aux 
enseignements qu’il avait reçus dans les premiers grades un arrivait à cou-* 
dure qu'il fallait changer de méthode, mettre au premier plan ce qui unissait 
les frères et laisser dans l'ombre ce qui les divisait, faire qu’un Rose-Ctoix, 
qu’un Elu Coco, qu’un Templier, puisqu'on fin ils étaient Maçons, frater¬ 
nisent sans arrière-pensée dans les Loges bleues et déjrosent à la porte, ainsi 
qu’on devait le faire pour toutEs les distinctions profanes de rang et de for¬ 
tune, l’un ses rêveries alchimiques, l’autre ses prétendues connaissances théur¬ 
giques, le troisième sacottE d’armes et scs éperons, Getie façon de voir s'était* 
depuis quelques années, répandue dans la Franc-Maçonnerie; c’était d’elle 
que procédaient les plans de réforme de Diïïfurth et de Bode, Elle s'était 
affirmée avec tant de force au Couvent de Wïlhdmsbad que la Stricte Obser¬ 
vance avait été obligée de reconnaître aux Maçons de tous les Systèmes le 
droit de visite dans ses Loges bleues, La Fédération des Loges offrait à une 
idée, qui se précisait de plus en plus, te moyen de passer du domaine de U 
théorie dans celui des faits. 

Seulement le nouveau Système inventé par les Illuminés ne saurait être 
considéré comme un effort sincère pour réaliser l'idéal maçonnique qu'il 
prétendait vouloir servir. La Fédération des Loges avait un tout autre but 
que celui dont elle faisait parade : elle était une ruse pour dominer la Franc- 
Mnçonneric et y propager riUummîsme d’une façon plus rapide et plus effi- 
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cace. WcEsbaupt s’en expliquait vis-à-vis de son confident Zvvack avec la 
plus grande franchise. « je songe, lus écrivait-il le î i janvier 1783 à 
établir un Système de Loges confédérées, de façon à y étudier tes meilleurs 
sujets, à coupé l’herbe sous le pied à la Stricte Observance et à ta miner,,.,. 

SI cela réussît nous aurons tout ce qu’il nous faut.Nous avons le plus 

grand intérêt à introduire dans la Franc-Maçonnerie un Système éclectique, 

Nous aurons alors tout ce que nous voudrons.Une foule de Loges seraient 

dâjâ passées à nous si elles ne craignaient pas d’être considérées par les autres 

comme des Loges bâtardes. Hoc cessât tali modo.Ce qui importe, c’est 

de former un corps de Loges Aussi voit-on souvent dans la circulaire 
officielle annonçant la fondation de la Fédération a le bout de Tortille Illumi¬ 
née délasser !c masque a éclectique ». La circulaire ne se contentait pas, ce 
qui était déjà significatif, de parler avec dédain des Loges allemandes, dites 
anglaises, c’est-à-dire restées fidèles au* seuls grades symboliques, de: les 
représenter comme des assemblées qui admettaient sans chois beaucoup de 
personnes pour leur argent et où les frères passaient leur temps à célébrer 
des cérémonies, k jouer avec des symboles sans les comprendre, à faire de 
bons repas, à boire, à digérer et à distribuer de temps en temps des aumônes, 
sans s’occuper de buts plus élevés. Elle faisait encore des allusions plus ou 
moins voilées aux doctrines et à l'existence de l’Ordre. On y pouvait lire 
que la corruption de la société civile provenait de l'intérêt mal entendu, 
qu’il était nécessaire de venir au secours du monde malade, que seule une 
légion disciplinée d’hommes au cœur noble et grand, aux vues sages et désin¬ 
téressées, à l’esprit philanthropique, était capable de guérir cette corruption 
générale et qu'au cas où ils seraient trop faibles pour arrêter ce torrent dévas¬ 
tateur, ils pourraient au moins élever une digue qui assurerait nus généra¬ 
tions à venir des jours meilleurs et plus paisibles, ut, sans retirer de leurs 
effort des résulta rs immédiats et sensibles, avoir la satisfaction de fermer 
chaque soir les yeux avec la plus douce des voluptés, celle que donne la 
conscience d’avoir rempli une mission sacrée et de s’êtrc dans cette journée 
un peu plus rapproché du but, L'Ordre se découvrait encore plus quand il 
disa:t à la fin de la circulaire I k II ne nous appartient pas de nous vanter de 

f. N, O. 3s, 

3 , Dans une a au* fcttrcnon datée if retenait sur « plan, IL expliquait que la Fùféra- 
ùùii des Loges avait P gui* but; de dimère les autres Syjiémw. de donner atra Loges 
Illuminées ünt existence lijçaU, d'attirer Les mécontents des tuira Ststiraes. Une Luis 
l'rcuvp: de destruni&n «ponmplfc, les Illuminés pourraient songer l uull^r la Fédération 
pour insuffler leur esprit la Frenc-Jljjçonrreria, Mais acmslkment les autres Wagons ne 
devaientpw deviner [esintentionsde l'Ordre, aussiWeishauptiCélailpas d’aviaque Th^o- 
dnreaii Bon Gotiseil se mit à la téie de la Fédération. cm-il craignait que çette fliSmarcïte 
t\'é veillai les soupçons. (Spart, àCai. G. H. A. IV, r55 f 

3, N, O. S. r r SS-iSj. 
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ce que nous voulons faire pour le monde, de ce que nous avons déjà lait sans 
bruit. Tout ce que nous pouvons dire, c’est que nous avons déjà établi dans 
divers endroits, des Pépinières pour former des jeunes gens que nous intro¬ 
duisons ensuite dans k Franc-Maçonnerie, afin qu’ils travaillent pour la géné¬ 
ration suivante et qu’ils lux procurent des jours meilleurs et paisibles. C’est 
là le travail qui nous paraît le plus digne de nos efforts, mats suc ce point les 
Loges peuvent trouver le plus commodément des renseignements auprès de 
ce uk qui leur exposeront notre plan, s 

En effet, quand ils entraient en négociations avec des Loges qui leur 
paraissaient disposées à mordre à l'hameçon, les Illuminés laissaient voir 
que les promoteurs de la Fédération des Loges ne professaient pas pour les 
hauts grades l’indifférence affichée dans les statuts officiels de T Association. 
Tantôt ils sc contentaient d’insinuer que les Loges confédérées ne resteraient 
libres de cultiver les hauts grades qui leur plairaient que « jusqu’au moment 
où l’on serait convenu, par une correspondance réciproque, de ceux qui 
doivent faire partie du Système général de la Fédération J ». Tantôt ils 
avouaient posséder déjà des hauts grades particuliers et avoir des Supérieurs 
Inconnus, bien que le manifeste officiel affirmât solennellement que les Con¬ 
fédérés n'avaient pas de Supérieurs qui pussent leur donner des ordres 1 , h La 
Fédération, écrivait Savîoli à ïleyking, Député Grand Maître de la Grande 
Maîtrise de Pologne et de Lithuanie 3 , doit son origine aux anciens Supé¬ 
rieurs Ecossais dont ‘es règlements et les grades ont été adoptés par plusieurs 
Loges, tant nouvelles qu'anciennes, qui ne s’étalent jamais éloignées du vrai 
but de l’Art Royal. Les dignes Pères de la Liberté maçonnique, loin de se 
soumettre à leur Système 4 , souffrent même que chaque Loge confédérée 
adopte au delà du Maître les grades que bon lui semble. Celles qui préten¬ 
dent d’acquérir de connaissances solides seront tôt ou tard obligées du 
revenir à eux, puisqu’il n’est guère possible d’ètrc satisfait dans les autres 
Systèmes, Ces respectables Maîtres ne refusent point de communiquer leurs 
lumières.., ils m’ont imposé de vous informer et de leur existence et de leurs 
travaux. Cest de votre réponse que dépendent les mesures qu'ils prendront, 
mass souvenez-vous qu’îl faut, avant tout, que La Confédération soit signée 
dé leur part. Il s’agit ici des grades supérieurs dont il né saurait être question 
avant que les inférieurs soient réglés et alors seulement pour ceux qui aspi¬ 
rent à fa vraie Lumière, » 

La Loge Théodore au Bon Conseil fui chargée par les Illuminés de faire 
connaître au monde maçonnique k fondation de la Fédération, Elle venait 

I, Samt-Tbéfldüre au Grand Orient de VirïOvie. O. H, A, IV, 117, — a. N. O. S., 
aîS-ei!?.— 3 . G. H. A. IV, ii 9 :«i françnis- 

4. SavLols veut prob-abEtmem dire: f loin d'imposer Jour Svaiimc *. 
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d'être annexée complètement par l'Ordre, que îa majorité de ses membres 
avait connu jusqu'alors sous le nom de Confrérie Secrète 1 , et elle avait pris 
résolument le titre de Loge Provinciale auquel elle n’avait aucun droit, une 
Loge Provinciale régulière ne pouvant être constituée que par la Grande 
Loge de Londres. Mais, par cette usurpation de qualité, elle se rangeait en 
apparence et sans y être autorisée dans la Franc-Maçonnerie anglaise. Elle 
avait commencé par annoncer officiellement sa rupture avec Royal York de 
l'Amitié en envoyant, le25 octobre Ï7S2, aux Loges dépendant de son ancienne 
Mère Loge la circulaire suivante 2 ; 

« Très Vénérable Maître en Chaire, Très respectables Officiers de 
la Loge* Maîtres-Compagnons et Apprentifs, Très chers Frères, Vous 
n ignorez pas, très chers et très respectables Frères, l’époque qui nous unit 
à la T. S, Loge la Royale York de l'Amitié à l’Orient de Berlin, Elle 
daigna constituer notre Loge, l'ériger moyennant une taxe annuelle en 
Directoire de plusieurs provinces et nous promettre les lumières nécessaires 
pour prendre part à ses travaux. Tout fut rempli, excepté le dernier article, 
qui était le plus nécessaire et sans lequel l’Art Royal ne serait qu'un amas 
<fhiéroglyphes et des plus inutiles cérémonies. En vain, le Marquis de Cos- 
tanzo, que nous avions envoyé à Berlin pour conclure l'affaire, insista sur la 
ratification de nos grades et sur la communication de ceux qui nous man¬ 
quaient ; ses demandes furent inutiles et, enfants de la Lumière, nous serions 
encore dans les ténèbres si nous n'avions pas renoncé à une affiliation qui 
semblait les perpétuer. 

Loin de condamner la Sublime Loge Royal York de l’Amitié, nous 
aimons nous persuader que des importantes raisons purent l'empêcher de 
remplir ses engagements, mais les contrats conclus étant réciproques, nous 
le devions h nous-mêmes de nous tenir quittes de toute obligation, et aux 
lois de rAmitié fraternelle de vous annoncer l'événement. Libres et simple¬ 
ment unis à plusieurs Loges de notre Système, nous ne cesserons jamais 
d’èirc ce que nous étions pendant notre affiliation à la Sublime Loge Royal 
York de l'Amitié pour laquelle nous conserverons toujours la plus parfaite 
estime; les membres de votre Sublime Loge seront toujours admis à nos 
travaux et toute occasion par laquelle nous pourrons vous être unis par des 
liens plus étroits nous sera sacrée. Nous attendons de votre zèle pour l'Art 
Royal, ce généreux retour qui caractérise les vrais Maçons, et nous avons 
l’honneur d'être par le nombre sacré, Très Vénérable Maître en Chaire, Très 
Respectables Officiers de la Loge, Maîtres Compagnons et Apprentifs, Très 


1. Die gehetme Verbruederung. Mémoire de Herteî, G. H. À., 154, - 2. G. H, A. dos, 
4 , f. 2*4 Texte français. 
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chers Frères, vos très humbles et très obéissants serviteurs et dévoués 
Frères, 

Orient de Munich, ce 25 octobre 1782, 

De Berger, Conseiller du Revisoîre. Maître en Chaire Député, 

Professeur Bader, Maître en Chaire, 

Baron d'Egckher, premier surveillant. 

Comte Saviolï, second surveillant. 

Comte de Torring Seefeld, Maître en Chaire de la Loge Française. 

Par mandement de nos très Illustres Supérieurs J. v. Ow, >» 

Au commencement de 1783, la Loge Saint-Théodore lançait un mani¬ 
feste rédigé par Knigge* et adressé également aux Loges-filles de Royal York. 
Après avoir 2 dans le préambule déploré te la triste situation où se trou¬ 
vait, dans presque tous les pays de l'Europe, l'Ordre ancien et vénérable delà 
Franc-Maçonnerie et la décadence d'une Société dont le but était de 
confier a un petit nombre d'hommes les meilleurs, les plus sagement choisis 
et les mieux éprouvés certaines vérités consolantes, importantes pour l'huma¬ 
nité tout entière et transmises depuis l’antiquité la plus reculée, sans avoir 
jamais été profanées par toutes les écoles antiques de sagesse, d'une Société 
que Dieu et la Nature avaient destinée de tout temps a revendiquer les 
droits de l'humanité opprimée, de la venu persécutée et de la sagesse outra¬ 
gée », Koigge se livrait aune critique impitoyable de tous les Systèmes rivaux, 
sous prétexte de résumer l'histoire de la Franc-Maçonnerie pendant les 
dernières années. Reprenant îa thèse de Bode, il soutenait que les Jésuites 
étaient les auteurs responsables et intéressés de toutes les extravagances qui 
avaient détourné la Franc-Maçonnerie de sa route : les inventeurs de la 
légende templière au profit des Stuarts, les instigateurs de Hund, de 
Johnson, de Starck et de ses Clercs, enfin des Rose-Croix, H contestait 
toute valeur morale à la Stricte Observance, ce Système qui avait su unique¬ 
ment flatter les passions égoïstes de toutes les classes de la Société, où « les 
princes espéraient trouver des trésors, la puissance et la domination, les 
valets des princes des cordons et une protection puissante, où les bourgeois 
vaniteux étaient heureux de recevoir les titres d'une nouvelle chevalerie, où 
les rêveurs se voyaient déjà en pensée dans la société d’êtres supraterrestres ». 
Il raillait les chefs de l'Ordre templier, qui, après avoir pendant douze ans 


1 , Eiidl. Erkl.t 104.— Nettelbladi (471 > croit que cens circulaire fat expédiée à la fin de 
1782. Mais il ressort de deux lettres de Weishaupt à Zwacfc CN. O. S., 84, 97), d’une lettre 
de Knlgge au même (N* O. S., 110), d'une lettre de Saint-Théo dore au Grand Orient de 
Varsovie (G. K. A., IV, 117) et d'un accusé de réception du Haut Chapitre Ecossais de 
Ratiabonne (G. H. A., IV, 226) qu'elle ne fut approuvée par l'Aréopage et expédiée qu'à 
la fin de janvier 178! — 2. N O, S , H, 135 - 15 g. 
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poursuivi îles chimères, se décidaient enfin à envoyer Waechrer auprès dn 
Prétendant et apprenaient trop tard que de Hund ne leur avait raconté que 
des fables absurdes. Pbs ignares encore et plus dangereux aussi lui parais¬ 
saient les Rose-Croix avec lenr Système basé snr les théories hermétiques 
qu'ils comprenaient d'ailleurs tout de travers, pauvres gens « égarés de la 
façon la plu? astucieuse par quelques imposteurs ignorants qui voulaient non 
pas enseigner nuis s’instruire, faire des recherches et mettre sous leur domi¬ 
nation toutes les Loges maçonniques *. Il reconnaissait au Rite deZinnendorf 
quelques bons côtés, avouant t qu’il savait animer ses gens du même esprit, 
les former pour la plupart à la vertu, à la politesse et à la bienfaisance, 
qu’il suivait toujours paisiblement sa route et qu'il n'y avait rien à en dire 
publiquement » \ mais il rappelait que Zinnendorf prétendait être entré en 
Suède en relations avec les véritables et sages Clercs, ce qui rendait toute sa 
Maçonnerie terriblement suspecte. Après avoir ainsi répandu sur tes autres 
Systèmes le ridicule ou la suspicion, le manifeste faisait connaître les Statuts 
Généraux de la Fédération et promettait que la liste de-s Loges Confédérées 
« dont le chiffre était déjà assez élevé « serait communiquée à toute Loge 
qui enverrai: une demande d’affiliation signée de la majorité de ses membres *, 
Les réponses que reçurent les deux communications officielles de Saint- 
Théodore furent, du moins autant que permetieiu d’en juger les documents 
qui nous restent, peu nombreuses, tardives et en général assez froides. Si 
le Sacré Chapitre de la Loge Saint-Charles de l’Union à l’Orient de Mannheim 
annonçait, le il février 1783, que sa Loge avait décidé de réduire le tribut 
pavé jusqu'alors à Royal York en la sommant de communiquer la Lumière 
qu’elle avait promise et qu’elle refusait tou [ours 3 , le Haut Chapitre Vieil 
Ecossais de Rans bonne se contentait d'accuser, le 2 B février, réception du 
projet de Fédération en remettant à plus tard de répondre sur le fond * et la 
Loge la Sagesse de Potsdam blamait le 17 mai, en tenues courtois mats fort 
nets, la Loge Théodore d'avoir rompu avec sa Mère Loge 5 - La Loge Frédéric 
à l'Amitié de Casse], sans vouloir entrer dans les misons qui avaient amené la 
rupture, se déclara Et prête & mettre dans sa liaison avec la Loge Saint-Théo¬ 
dore tonte ] 3 intimité que celle-ci pourrait souhaiter et elle chargeait Mauvil- 

i. Kniggc était tenu & quelques ménagEments pour Ses EsnEiendot fisses auxquels îî 

venais de proposer une aSUancÉ- 

3, A la ïlreulnife étals annexe un Tables» ée I* Direction Nationale d'Allemagne- U 
était calqué sur la Plan d'organisation de l'Ordre 1 Humante avec, celle différence que 
\s% localités étaient désignées par leur nom profane etqoc ks EJrreteoire* Ecossais étalent 
placés au chef-rieu des Préfectures 111 cm [nées. Le Directoire Ecossai* de Munich venait 
en tÊts de liste, 

3. G. H. A. IV. »i*. - 4 . G. H. A. IV. 

5 . G, H. A, |V p 9sy r —La lettre ne porte pas le nom de ifl Lojje. Aiais d’apiés le Hdb. d. 
F. W. L^nn. Art. Porsdam, la 4 Si|ttsteéHit!l Poisdam la seule Loge-fill* de Royal York, 
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Ion de conférer avec le Grand Secrétaire Provincial Sâvioli sur les détails 
relatifs â la Confédération 1 * . Mais Mauvillon prévenaitSavioli qu'il lui fallait 
agir avec beaucoup de prudence pour ne pas amener an schisme dans la 
Loge et que, comme m la manière d’entrer dans une parfaite intimité de liai¬ 
son avec le Chapitre Saint-Théodore emportait un concert parfait touchant 
les hauts grades «, il jugeait nécessaire de r travailler avec Savioli seulement, 
jusqu’au moment où ils pourraient, d’un commun accord,, mettre les résultats 
de leurs travaux sous les yeux des frères 3 . 

Plus encourageantes avaient pam d’abord les dispositions de Sa Grande 
Maîtrise Nationale du Royaume de Pologne et de Lithuanie au Grand Orient 
de Varsovie *. Par une lettre signée du Grand Maître comte Ignace Potocki, 
du Député Grand Maître baron d’Heyking et du Grand Secrétaire d'Elie 
d’Aloyc les membres du Grand Orient, qui avaient k se plaindre de Royal 
York*, manifestaient le désir d'entrer en correspondance intime et suivie 
avec <r les Loges et les Orients qui, incapables comme eux, dt souffrir aucun 
joug étranger, jouissaient comme eux de la liberté sacrée, caractère distinctif 
de la vraie Maçonnerie 5 », et ils chargeaient le baron d'Hcyking de conduire les 
négociations avec Savioli qu'il avait connu dans sa jeunesse k Munich, La 
joie de Welshaupt avait été grande à Ea nouvelle de ces ouvertures; il avait 
ordonné de faire, à l'intention de Varsovie, Sa première copie du manifeste 
aux Loges allemandes 4 et la Loge Saint-Théodore avait envoyé une réponse 
officielle te 22 janvier 1783 au Grand Orient de VarsovieL Pourtant les 


1. <LH.A.]V, aa5 et s 35 . La. piemitee lettre est sans date, la deuxième estd41 luirai 176S- 

2- Maufillon b Ravioli, ?u mai it 37 , G, H. A. 1 V, 

3 . Lj Franc-Maçon rené était en Pologne unt société iris aristocratique, La Loge fondé; 
par quelques noble S b la cour de Frédéric- Auguste Et 0, f4i.lt cessé ses IftvjiLi* en 17%, 3 l'appa¬ 
rition de bulle lancée prrr ClémentXII contre la Franc-Maçonnerie* Mais, d£s 1741, avait 
rate ouverte à WisnlewEtz une nouvelle Lofie imitée en 1744 par * Les Trois Frères* à 
Varsovie ci en E747 par les * Trois Dée&ses *à Leonbe t g.En 1744, Le eolonel Jean deThons 
de 5-s I verte Rvai t fondé fl Varsovie la Loge + T .e Bon Bc rger :* I rés florisso n te sou.* le tégne 
de NEiTicstas.ÀuguiEe II. Le Martre en Chaire de cette E-nee,, le corme MûszïnKkJ, était 
passé j la Sicjde Observance et devenu piqua* t ftnps Alba Cocünata. K avait établi avec 
Alors comte Ô-5 Bniehl 1 Equea a GladloAncLpitjl une nouvelle Loge « Le Vertueux Sarmate * 
qui s'affilia Ht IaSkEcic Observance et se proclama en 176g Grande Loge de Pologne. Cetls 
AUHfité maçonnique avait créé d"a ut ns Loges b Varsovie, SialysEoti, Marîenbourg, Dantzig 
et Umberg. Lu r774, un officier, Jean de ClemenS, avait fondé i ï.emberg li Loge * ItsTrois 
Etendards *, qui avait reçu uns patente de la Préfecture templitre Rodoiïtsbay |PragueJ, 
'Afeafi, ri, 

4. C«tte Loge avait reçu de Royal VèL-fc en 177g une tonrtKtUion provisoire avee pro¬ 
messe qu’elle serait confirmée par Londres dans les six pnnia, RoyaJ York tteyanr yas 
tenu lirait, l« Polonais avarent obtenu le 4 août 17J0, par ^intermédiaire de la Loge * h 
piicrteiem » de Pétersbourg, une ConStitulson de Grande Maitrlse délivrer; par Londres. 
Royal York, blessée de ee qu'ils se Tusseat ainsi passé le, semblait éviter 4e recon¬ 
naître formeIIcment le Grand Orient de Varsovie. 

5 . G. 31 . A. IV, En français, 74 déccinbre r^a, — 6, N. O. S..A-4. — 7. G- H. A, 
IV, 117. 
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pourparlers n'aboutirent qu'en partie. Un acte formel d'union fut signé le 
iS mars par b Grande Loge du Grand Orient de Varsovie, q u j chargea 
Saviolî de la représenter auprès du Sacré Directoire de Bavière i, mais cette 
alliance ne concernait que les grades symboliques d’après le programme 
même de la Fédération des Loges et les Polonais refusèrent d’entrer en rapports 
avec les « digues Pères de h liberté maçonnique ». Si le Grand Orient de 
Varsovie avait formé, quatreans auparavant, le projet « d'établir une unwn myi- 
depuis les bords glacés de En Nêva jusqu'aux rives fortunées du Tibre et 
de la Tamise », il voulait que cent union fût conclue entre égaur et H décla¬ 
rait quit tt accepterait jamais un rite qui Je priverait de son indépendance et 
de sa souveraineté dans ses Etats, Les Polonais avaient, pour cette raison, 
toujours refusé d'accepter « Je Système de Brunswig » (k Stricte Observance) 
er « tout en portant à la Loge Métropole de Londres, Mère Je leur Grand 
Orient, im respect filial, ils se considéraient comme des enfants, qui, devenus 
majeurs, jouissent des memes droits que leurs parents », Aussi la Grande 
Lpge, chargée de la direction de b Franc-Maçonnerie a extérieure », avait- 
elle accepté m traité d'alliance qui respectait ses droits souverains, mais le 
Sacré Chapitre, dont dépendait la Maçonnerie « dogmatique », c'est-à-dire les 
grades supérieurs aux trois grades symboliques, ne voulait pas conclure de 
traité particulier avec les Illuminés avant d'être fixé sur la nature des hauts 
grades auxquels Savtolî faisait allusion et Heykiug, tour en convenant que 
les Loges anglaises lui semblaient assez ignorantes su ries questions maçonni¬ 
ques, que tes grades français étaient des inventions ridicules ei que les lumières 
des Rose-Croix étaient vacillantes, obscures et peu Satisfaisantes, ne répon¬ 
dait aux avances insidieuses de Savioti et de Ja Loge Saint-Théodore 1 qu'en 
proposant de réunir un Congrès* qui seul pourrait donner à ce plan sublime 
(identité des travaux à peu près complète, conformité des principes, commu- 
ndation des lumières) les derniers degrés de perfection ÿ ». Cêiaient là des 
exigences auxquelles les Illuminés n étaient pas disposés à se soumettre et 
iLs durent se contenter d une union qui n'apportait à leur Ordre ancuneforce 
nouvelle. 

Après plusieurs mois de négociations la Loge Théodore n’avait, à la Saint 
Jean ly S J, reçu d'adhésion à b Fédération que de h part de la Grande Loge 
de Varsovie, de la Loge aux Sept Sages de Linz*, des Loges de Mannheim », 

i. HcylUng k SiyîciEî, G. H. A-, [V, s 36. 

a ; ELteavaü düiirîé a Sav.üli J? Jri ns pouvoirs pour en Lier rycç H fl ylcln S dans tûua le e 
detâfta non seukmçiH rclilLts a Jj ConlïdÉrriLon, mais fusjI*^ iousk* *gpirleurs 

avec lequel i. peut s'expliquer sans résery.= ». - 3 . O, H, A.,ÎV, m, j3$. 

+ Lettre da U I ope Joseph k l'A^Ee Impérial dé Welalar i Jé Lnrc SaLoL-T^ndarE 
3 juilkt t? 8J. G. J] A. ]V. st 4 , _ 5 . Celte Lo^ éliblk k 3, min , 7 ftt avait immé¬ 
diatement notifié *a fondation à la Loge SainE-Tlieodorc, C. H-A., !V,a3i. 
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Lautcrn et Ginsel. Si l’on joint à cette liste le nom de la Loge Àugusta 
aux Trois Couronnes de Freysingen,qui avait témoigné A sa Mère Loge le 
désir d'entrer dans b Confédération et avait été consacrée le ai juillet 1783 
d'après le nouveau rituel par le frère Périclès (baron Ëcker), délégué à cct 
effet 1 et celui de la Loge Saint-Joseph de Vienne, qui, sur une invitation de 
la Loge Saint-Théodore envoyée en janvier 1783*, avait conclu avec elle 
un traité formel stipulant une union intime* » sans que nous sachions 
d'ailleurs jusqu'oii allait cette intimité, on constate que le corps de Loges 
rève par Wetsliaupr se composait de sept Loges en tout*. 

Cet insuccès s'explique en partie par le peu de prestige dont jouissait 
auprès des autres Loges Saint-Théodore, de fondation récente, et par b pré¬ 
cipitation maladroite avec laquelle les Illuminés avaient dévoilé leur véritable 
but, effrayant ainsi ceux-là mêmes que le prétexte si habilement choisi devait 
attirer; mais la principale cause de leur échec fut l'initiative prise par un 
groupe de Maçons plus connus et aussi pins sincères, qui tentèrent de réa¬ 
liser sans arrière-pensée louche l'idée que les chefs de l'Illuminisme avaient 
cherché seulement à exploiter. 

Nous avons vu avec quelles difficultés Kniggé était parvenu â faire des 
recrues à Francfort et combien Weishiupt était mécontent du mauvais 
esprit des Illuminés francfortoîs Si certains membres de 1 ' « Union a 
s'étaient laissé enrôler, d'ailleurs sans enthousiasme, c'est qu’ils comptaient 
trouver dans l'Ordre un allié contre les grades templiers et mystiques dont 
ils avaient toujours été les adversaires déclarés; mais leur esprit * républi¬ 
cain » s’accommodait mal d'obéir, eux qui par surcroît étaient membres 
d’une vieille Loge Provinciale anglaise, à une Société très autoritaire et eti 
partiE inconnue. Convaincus que l'essence de b Franc-Maçonnerie se 
trouvait contenue dans le rituel des trois grades Symboliques, ils se sen¬ 
taient pleins de défiance pour les hauts grades de l'Illuminisme. Aussi b 
tentative de réforme qu’entreprenait en apparence k Fédération des Loges 
devait-elle avoir en eux des partisans zélés, à condition qu'elle fût un 
but et non un moyen. Us trouvèrent un allié en Dîtilurth- Celui-ci n’étair 
aussi qu’un Illuminé occasionne) et son attitude au Convenu .attitude qui 
avait fort scandalisé KnLgge, prouvait qu’il faisait passer la défense de ses 
idées avant les intérêts de l'Illuminisme. Kiugge S'avait accusé de a’étrt con¬ 
duit, dès les premières séances du Couvent, avec tant de maladresse et d'impru¬ 
dence que non seulement il avait perdu toute influence, mais qu'on avait 

1. B. U. M, A-, 67 cl 99. — s. ’WcisTianpl A Zwacli, it janvier 1783, N. 0 , 3 ., 4, — 

3 . N. O. S., 8. 

4 - lï sembla que las autres Lci£d<.-ûl]ês d= Sri nt-Thicidore-, les Loges de Eïehileedt, 
UufflJuniren -01 Grisubach, aUucr 1 dijA entras en sommeil & cette époque. 
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mime établi tout de suite une commission spéciale dont il avait été exclu '. 
Il lui reprochait aussi d’avoir éta!é si niaisement son déisme que k* discours 
n’avaient pu faire bonne impression sur aucun des délégués 3 , Il est possible 
que ces reproches fussent justifiés, car Dittfurth était un homme violent et 
entier, mais ils établissent* en tous cas, que Dittfurth avait moins songé à tra¬ 
vailler pour l’Ordre des Illuminés qu’j faire prévaloir ses idées et que, s'il 
avait manoeuvré pour lui, cW parce que cette Société était opposée aux ten¬ 
dances mystiques, Mis en rapport par l'Ordre lui-même avec les Maçons de 
Francfort qui en faisaient partie, il eut E occasion de s'entretenir avec eux du 
plan de Weishaupt et de Kniggc. Il fut décidé que ce plan serait repris et 
exécuté loyalement, 

H est vrai que, si l entreprise réussissait, son succès présenterait des avan¬ 
tages auxquels les participants ne pouvaient rester indigents. La Loge 
- Union, se trouvait, eu effet, dans une situation assez embarrassante en cc 
moment. Son Maître eu Chaire Gage!, auquel la Grande Loge de Londres 
avait autrefois donné une patente nominative de Grand Maître Provincial, 
était mort le 12 mars 1781, Le nouveau Maître en Chaire Passavant, ayant 
demandé à Londres une patente semblable, serait vu renvoyer à la Grande 
Loge Nationale, h laquelle la Grande Loge J’Àngkïcrre avait, pur traité du 
30 novembre 1775, accordé une autorité absolue sur les Loges allemandes 
avec 3 e titre de Loge Provinciale pour toute l'Allemagne. L’Union, ne voulant 
pas reconnaître ce traité qui lésait ses privilèges particulier?, ni se soumettre 
au rite de Zinnendorf, s'étaEt, le 29 novembre 1781, déclarée indépendante 
de Londres en conservant le titnr de Loge Provinciale de Francfort. Pour 
justifier cc litre et le rang qu’il indiquait, il lui fallait trouver un certain 
nombre de Loges disposées à lui reconnaître la qualité d’autorité maçon¬ 
nique, En sc mettant à la tète d’une Fédération de Loges bleues, elle pouvait 
obtenir ce résultat, Dittfurth, de son côté, pouvait prétendre à }ouer dans la 
nouvelle association un rôle plus prépondérant que celui qui lui était attribué 
dans l'Ordre des Illuminés comme Provincial d’ïonie. Mais, cette parc faite à 
la vanité humaine, il faut reconnaître que le plan des associés l’emportait en 
franchise et en logique sur celui des chefs de l'Illuminisme et il n’est pas 
douteux qu’ils croyaient, en l’exécutant sincèrement» revenir, autant que les 
circonstances le permettaient, 1 la vraie Maçonnerie primitive. 

Ite remanièrent le proiei présenté par Dittfurth au Converti de Wil- 
helmsbad : l'établissement d J un quatrième grade fut provisoirement ajourné, 
te nouveau rituel fut rédigé d’après celui pratiqué depuis longtemps 
dans ta Loge l’Union et arreté après que les Loges de Francfort et de 

l . N. Ü. N., I, j t c. - 3, l&id't km. 
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Wetelar se furent fait des concessions réciproques, enfin la ci t cul aire de 
JCmgge, qui venait de paraître, fui remaniée par Brœnner avec l’appro¬ 
bation de Dittfurth Le ri mars iéSj, la Loge Saim-Joseph à l’Aigle 
Impérial de Wetzlar se retira de la Stricte Observance par une déclaration 
adressée à Ferdinand de Brunswick et affranchit de l'autorité de sa Loge 
Ecossaise toutes les Loges symboliques qui en dépendaient jusqu’alors. Un 
contrat fut passé entre elle et la Loge l'Union, en vertu duquel tes deux 
Loges se donnaient le titre de Loges Directoriales et devaient diriger conjoin¬ 
tement le nouveau Système. Le i 5 -âi mars 178 j, elles tançaient la circulaire 
due A la plume de liroGnncr invitant les autres Loges adhérer au Système 
des « Loges alliées pour rétablir l’Art Royal de l’ancienne Franc-Maçon¬ 
nerie Jt, titre qui fut bientôt remplacé par celui moins encombrant 
d’« Alliance Eclectique *, s 


l- Nette Ibkdt <47"| eu auri-hua U p,iümitéi LjJtrfua-lh ItiMuémé- jc?i lé mer rykJ, U 
Lo# Joseph a ns Trois Casques arait, poussée par M nos (Dlîtfunht c i | p c«iLéince Lagos {dé 
Kkdeiè), aueasïur au Tribunal d'Emptreh «dresse A Ferdinand du Brunswick un« lettre 
que eclu(.ci noura trt* Irréfpcciuetiré et J. Molajr 0e procureur prés. lïTribanil du Bois, 
tel| lui avmll stuoyé sa démission de Procurât or Domutuin dé J» huitième Province tem- 
pliérc, fuitc-Uans qu'il exerçait depuis 3 soi. Dans sa réponse, daiée du i; su l vaut, k 

duc bc plug-nml de ce que Ji Loge edi l'an l imprimer su lettre d L'iûl envoyée à tous 
las frÈres «i aimant U liberté ■ et il déchirait rompre toutes relations aeecJustph aux Trois 
Casques. (C. H. A. Il, 

a. EA N i b nCe Ütrecl lq u ? est tri première niunifeslaiior, du moureirtenL de réaction eootre 
les hauts gradei. En mémoire est, à c* titra, chère n-uX M*ÇonI allemands modernes qui 
sont revenus à h seule Maçon nu rie symbolique et, comme le ré pUUlion révolu lionne ire de 
l'Illuminisme bavarois effarouche un peu leur loyalisme monarchique et leur modéran- 
U-.JLL' religieux,, ils n'admettent pas voi-nutie rs qu'il y ail eu. filiation encre l'Ordre de Wei*- 
haupt et ld Système des deux Logei Iï 3 réctûrl al es, C'est n I Ha L qtle le Hdb. d. F, M, 1900 
IArt. Frankfurt) prétend que m kiïi$ge ni L'Illuminisme n'ont SU part ù la fondaiion de 
l'Ail fane* Eu IèlLll| uu, parce que Knigjje, qui «voit «l'abord lüi^ù avee les Maçons de Franc¬ 
fort à établir une associa tlon rcjetn.nl tous les Systèmes, su consacra ensuite Complète ruent 
ù rilluminisiilflj de Sorte que L'entrtpriM fut COttlImiée ien* lui. L'auteur anonyme ne 
rcco.niaI: d'autre mérite à ktiigge que d'avoir eu l'idée de fonder un club maçonnique a 
Francfort et II avance que les idées fondamentales de l'Alliance des Lo^es venaient dé Dilt- 
fürth. U ait très possible que l’idée gendre tri ce de l'Alliance Eclectique ntt germé dYliè- 
ménie dans k cerveau de Dilïfbnhi m*:s il Semble quelle ès' arrivée d'abord à maturité 
dans celui de kniggs, En effet, jl est k remarquer que ce dernier disait, dnni son deuxième 
Pim de ré faune, que le vrai moyen de réconcilier tenu les Système* maçon niqués était de 
a ne considérer comme articles de foi obligatoires pour tout vrai .Maçon que Lu pointa 
aur lesquels IOu 4 lés systèmes pouvaient tomber d'accord », c'eafal-dire en d’autres tannes 
Jeu niucl* des irais grades symboliques dêbirmsSés de toute allusion aui differents hauts 
grades, tandis que le système de Üinfüitfo « composait nuntifSUrntui de quatre grades. 
]' est vrai que le projet d'établir des rotations fraternelles entra ton tel le* Lo^e* bleues, 
proposé par BltiAirb au Convenc de WiLticiittsbad, « rapproche beaucoup du plan de 
l'Alliance EoLeei (que, maJsKniggî affirme, dans son rapport de Janvier &.,ï£qE,q), 

qa'U en a» |■aÈ.crLÉme J'auteac et il semble tien que lè tt'.rc donné par DiitfLifth. à ce Sys¬ 
tème est de L'invention üc Kuiage. IJ ressort an touf cas ce qui vient d'étre ciposé que la 
Fédération des Loges entreprise par Ica ILîuminisest la première réalisation de celte idée 
et que Je* fondateurs de i' 4 llian« Eclectique n'cmt fait que la reprendre et t'appliquer 
pour dl-''même. 11 est évident, eu effet, que la réd liai on de 3 « circulaire envoyée par Le* 
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Les principes sur lesquels reposait l'Alliance Eclectique* étaient identiques 
1 cens exposés dans la circulaire de Kmgge : alliance de toutes les Loges 
cultivant les trois grades symboliques d'après un meme rituel; autorisation 
pour toutes les Loges adhérentes de cultiver tous les hauts grades qui leur 
plairaient cl mime de conserver au-dessus d'elles des Loges Écossaises, étant 
bien entendu que s 3 Alliance ne reconnaissait aucun des grades supérieurs à 
celui de Maître et ignorait l'existence de toute Loge Ecossaise ; autorisation 
pour tous les frères appartenant i l'Alliance d'entier dans d'autres Systèmes, 
à condition de ne pas se prévaloir des grades qu'ils y auraient obtenus* de 
ne pas faire de prosélytisme dans les Loges bleues et de ne pas chercher 
à modifier les trois grades symboliques ;* élection :ï vie ou il temps du Maître 
en Chaire et des deux Survenants parles Maîtres de ia Loge; suppréssion du 
tribut payé jusqu'alors aux Mères Loges ; autonomie des Loges au point de 
vue financier et pour l’administration intérieure. Sur un point de délai] 
seulement, l'Alliance Eclectique se séparait de la Fédération des Loges: son 
organisation plus simple ne connaissait ni Provinces, ni Directoires, ni Ins¬ 
pections ; toutes les Loges alliées étaient directement en rapport avec les deux 
Loges Directoriales qui leur servaient d'intermédiaire pour ia correspondance 
et constituaient les nouvelles Loges par patentes délivrées gratuitement. 
Mais, si la circulaire de l’Alliance n'apportai: en somme rien de nou¬ 
veau, elle était rédigée d'un tout autre ton que celle de Kuigge : ki plus 
d'attaques véûémeutes ou perfides contre les autres Systèmes* plus d'allusions 
à un. rite mystérieux, mais un exposé clair et franc du point de vue élevé 
ou se plaçaient les auteurs du projet : « Observons, disaient-ils, dans 3 c 
monde profane et dans le monde maçonnique une sage neutralité vis-à-vis 
de tous les Systèmes connus actuellement et dont aucun n'a pu, jusqu'à ce 
jour, prouver son authenticité- Supprimons tout ce qui, cite* nous, peut ins¬ 
pirer des soupçons à l'autorîré séculière. Que chaque Loge ne $qit respon¬ 
sable que vis-à-vis d'elle-même des hauts grades qu'elle cultive et qui ne sont 
pas le bien commun de la Maçonnerie. Rétablissons avant tout, chers et 
respectables Frères, Lt vraie Maçonnerie en cet état de simplicité et de pureté 
où die se trouvait il n'y a pas encore longtemps, avant l'éclosion de tous 

Logés Difçcibria‘.es a, ainsi que te reconnaît Mc-ttelblitéi 4 jj\, emprunté à celle écrite- pnr 
KnÉ^gï IN, O. S.. le$ idées essentielle!, et c'esi un fais, cmiurte le eonitate le Ifdh, 

d- F. M idôS (T. a®], que le plnn de L'A U urnee Ecl&etïqme a. pnv? auteurs; quelques 
joemttres de TOrdrc des ilium-liés. Jirrin licttcl. -qui 4t*it au courais: do tous ldi projets 
de 3'Ordre, écrivait i son tonûdtnt Holheneicher k'au mai i?83 [E- U. M. E‘\ tljli * Em¬ 
et que voua p’av« pas encore reçu de Celje |EUderji leCiftv laine de Francfort etWeirlw 
au svjel de la nouvelle orpini.nailoit de lu Franc-Maçonnerie, l± yft*t Je fQrdri. * 
S'esi-iJ pua curieux d: noter encore ^ue Wfilbiupl parie d'oigantser vue * EcEectic * 
ïc ji janvier 1783, c'est-i-dine deux imois avant que l'Alliance du mime n:-m fût fondée, 
t. Cf, Jacirculaire reproduite dans Hdb- d. F. M* i8S5, I, aéfi-aôS. 
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ccs Systèmes. Nous nous défendons pourtant de porter un jugement sur 
futilité, l'authenticité et la validité dts preuves de mus ces Systèmes, parce 
que, à notre avis, la tolérance est le devoir fondamental de notre Ordre; 
nous nous contentons de faire remarquer* en nous appuyant sur les faits* que 
l'introduction des hauts grades a amené ces disse niions, ces schismes* qui 
ont enlevé à notre Ordre une si grande partie de sa valeur. Nous en tirons 
la conclusion indubitable que, dans une Société comme la nôtre, doivent 
régner la liberté et la conviction intime et que la raison ne s'y laisse point 
donner d’ordres. Imitons donc ces hommes célèbres de f&mtquité T ces philo¬ 
sophes éclectiques* qui, sans se rendre esclaves d'aucun système philosophique 
particulier, puisaient dans tous les systèmes ce qu'il y avait de meilleur et 
de plus satisfaisant pour la raison et notre Maçonnerie éclectique sera certai¬ 
nement dans- l'avenir la meilleure de toutes * ». 

L'initiative des Loges de Francfort et de Wetzlar ne parut pas dangereuse 
aux chefs de l'Illuminisme. Kuigge parlai: avec quelque mépris, dans une 
lettre à Ruedinger le 28 mars 17S3. a s de la tentative des Maçons de Franc¬ 
fort pour former une nouvelle association et Weishaupt, qui espérait, le 
11 janvier tyS^quc la Loge d’Edesse (Francfort) passait du côté de l’Ordre 
sitôt que editi-ri aurait formé un corps de Loges 1 , put y voir une adhésion 
involontaire de l’Union à TTIluminisme. D'ailleurs ils s'aperçurent bientôt que 
la confusion qui s'établissait dans l'esprit des Maçons pouvait être avanta¬ 
geuse à leur Fédération, la Loge de Francfort dont on connaissait la longue et 
courageuse fidélité à Ja .Maçonnerie anglaise jouissant d'une autorité morale à 
laquelle Saint-Théodore ne pouvait prétendre. La Loge de Casscl, restée d’abord, 
très fraîche aux ouvertures venues de Munich* ne s’étai t décidée à entrer dans 
la Fédération qu’après avoir reçu la circula ire des deux Loges Directoriales * f 
et Mauvtllon écrivait le 20 mai lySj à Savioli: * Instruit que le circulaire 
envoyé aux Loges, dont notre planche parle* par celles de Francfort et de 
WcizJar, devait leur parvenir incessamment, puisque j’ai été chargé d'en faire 
la traduction en français, je pensais que vous deviez avoir le même objet 
en vue, puisque les principes développés dans ce circulaire et dans votre 


1 Bdb. d. F. M. 1805, l.aGf. — a, NitUdblkdr, 474. — 3, ‘Weiahiupi u Zwaçlç, N. O. 
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4. « Nous avon-s La faveur de vous marquer qu'au Irt votre invitation {Taccéâtfrà la Gcn- 
fédcrünon de plusieurs l-0g« peur 1 = rèiibliisemeiii de l'ancienne ci véritable Franche- 
Maçonnerie, hcmi avons encore reçu le Circulaire qu'ont fait rouler h ce sujet les Logea 
de Francfort ci de WclEÈrr, Pénètres de Ea vérité de ve que vous d-tes. très chers frères, 
et de ce que contient kd=t Cimillin lur le? désordres qui spnr glissés ce sur leurs 
caufts, noua aronspris, dans Ja dernière Loge que nous avons tenue. In réaoluiioTi d'ec- 
«J« i, celte union des fondée sur des principes aussi nulonnables qu'utiles A 

L'humanité, * ^Lettre de Sa Loge Frèdérk i L'Amitié de Casad k là Loge Théodore, 14 mai 
[78J; en français; G, H, A, !V, s 35 .J 



l'aCTÏÛ* sua LES LOGES ALLEMANDES 


3 3û 

lettre étaient si parfaitement Ses mêmes. Or, sachant combien l’exemple de 
la Loge de Francfort influe dans ta nôtre, dont plusieurs membres y vont tomes 
les foires, je jugeai que cette réunion d'invitations ferait le meilleur effet et 
la suite ma fait voir que je ne m’étais pas trompé j . » De même, quand 3 a 
majorité des membres de la Loge « Les Trois Montagnes » dïnnsbrudt, où 
les Illuminés avalent des adeptes, décida d'ajourner sa réponse à la circulaire 
de l'Alliance Eclectique, la minorité, comprenant tous les Illuminés, se retira 
pour fonder une nouvelle Loge qui écrivit sur sa bannière, non seulement 
les principes-de rEclectisme, mais aussi ceux de l'Illuminisme 1 . 

Ces expériences décidèrent les chefs de l'Ordre il adhérer à l’Alliance Eclec¬ 
tique- D'ailleurs, ce qui pouvait les rassurer c'est que l'Ordre avait des adhé¬ 
rents parmi les membres de FAlliance Eclectique. La commission chargée de 
rédiger le nouveau Code maçonnique comptait trois Illuminés : Brocnner, 
Dîttfurth et du Fa y. Dans la Loge de Francfort, le Premier Surveillant, 
Brœnner déjà nommé, et le Trésorier Leon hardi étaient Illuminés, de même 
le Maître en Chaire (Dittfurth}et le Premier Surveillant (Hoffmann) de la 
Loge de Wetzkr, Le 3 juillet 1783, la Loge Saint-'Théodore annonçait son 
adhésion aux deux Loges Directoriales et leur faisait connaître les heureux 
résultats de ses négociations avec le Grand Orient de Varsovie, les Loges de 
Lins, Mannheim, Lautern et Casse! h Le I er août, les Loges Directoriales lui 
donnaient acte de son adhésion par le document suivant* : « Nous, Grand 
Maître Provincial, Député Grand Maître Provincial, Grands Surveillants, 
Grands Officiers et membres des deux Rèvérendissimcs Loges Directoriales 
de Francfort et Weular, faisons savoir par les présentes que le Très Respectable 
Frère Costïinao, conseiller de la Chambre des Finances de l'Electeur de 
Bavière à Munich, nous ayant fait savoir au nom de la Très Respectable 
Loge Maçonnique Théodore au Bon Conseil de cette ville, que Ladite Loge 
désirait vivement adhérer à T Alliance Maçonnique Eclectique dont nous avons 
annoncé la fondation au mois de mars dernier et sous les conditions énoncées 
dans notre circulaire, nous tï’avons pas eu la moindre hésitation à'accueillir 
favorablement sa demande et i le recevoir avec la. dite Loge Théodore au 
Bon Conseil, ainsi que toutes les Loges qu'il pourri avoir l'occasion de fonder 
dans la meme contrée pour répandre la Franc-Maçonnerie de l'Alliance Eclec¬ 
tique, mais sous la condition expresse de ne recevoir aucune personne Indigne, 
serviteurs infidèles ou encore membres scandaleux de l'Eglise Chrétienne et 
par contre d’employer tous les moyens permis pour faire des jeunes gens 
des hommes bons et utiles, de leur enseigner de la façon la plus efficace l’amour 

I. G. H. A. EV, ii8, en français. - a. AbaÊ, V, i3. — 3. G. H. A. [V, aî*. - 4, Valût. 
Gnch. d. Ycrfolg. E, s5i-a53. 
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de la Sagesse, de la Vertu, de la Patrie, et particulièrement la fidélité envers 
leur souverain, de leur donner, par une préparation et une éducation adé¬ 
quates, les moyens les plus rapides et les plus sûrs de parvenir à cet état de 
perfection. Nous reconnaissons et déclarons, par suite, aussi bien la dite Loge 
Théodore au Bon Conseil que toutes les Loges qui en dépendent pour Loges- 
sœurs unies a nous pour ie rétablissement de l’Ancien Art Royal de la Franc- 
Maçonnerie et enjoignons à toutes les Loges alliées de les considérer comme 
telles. Au surplus, nous laissons à la dite Loge et A toutes les Loges qui en 
dépendent le soin d'employer les cotisations au profit des pauvres, pour 
l'encouragement des talents et autres institutions contribuant vraiment à 
l'honneur et au bien-être de ta patrie. En foi de quoi et sur la requête du 
dit Très Respectable Frère comte de CqsUheo, le présent acte de fraternisa¬ 
tion a été signé dans les deux Loges Directoriales et revêtu de leur sceau, a 
Des relations suivies s’établirent entre les trois Loges, Le 6 août, la Loge 
Joseph à l'Aigle Impérial informait la Loge Théodore qu’elle avait chargé 
son Premier Surveillant, le Frère Hoffmann, conseiller aulîque et procureur 
auprès delà Chambre Impériale(Cudworrh en Illuminisme),de représenter 
chez elle la dite Loge Théodore. Le ti août la Loge l’Union accusait récep¬ 
tion des lettres d’adhéston des Loges de Mannheim et de Casscl, promettait 
d'écrire au Grand Orient de Varsovie et à la Loge de Linz aussitôt qu’elle 
aurait reçu leurs adresses et envoyait h la Loge Théodore k listé de ses 
membres, en k. priant d’y choisir le frère qui serait chargé de La représenter 
auprès de la Loge Directoriale de Francfort et de lui communiquer toutes les 
nouvelles qui pourraient l'intéresser *. De son côté, la Loge Théodore rem¬ 
plissait consciencieusement les devoirs que lui imposait son affiliation à 
l'Alliance Eclectique. Elle communiquait aux deux Loges Directoriales 
qu'elle apptlait « Directoire National Allemand », k lettre que lui avalent 
envoyée, te 14 décembre 17B2, les frères de Pologne *. Le 30 juillet 1785, 
son Chapitre Secret adressait au nom des Supérieurs Suprêmes à »M. Simon 
Kuestnér le jeune à Francfort-sur-le-Mern « (Avicenne en Illuminisme) ou 
à 11 M. de Dïttfurth, assesseur de k Chambre Impériale de et 4 Wetzkr » les 
frères de Constance qui lui avaient demandé, par ['intermédiaire de la Loge 
Augusta aux Trois Couronnes de Freysingen, l'autorisation de fonder dans 
leur ville une Loge adhérant it k Fédération des Loges A Le 27 décembre 1783, 
k Loge des Officiers d'Atlsènes, apres avoir accepté la démission d’Attkus 
(baron Strûiïimer de Freysitig) en ce qui concernait l'Ordre, décidait que k 
Loge lui accorderait un Dcmlsaorinm aussitôt qu'il aurait payé Ses cotisations 
en retard et que cette démission serait portée alors à la connaissance de la 


J. G.H, A IV, H. A-. IV. 3.7. - 3. B, U, M. À.4S-47. 
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Loge Directoriale Je la Franc-Maçonnerie Eclectique siégeant à Franc foi t 
pour que celle-ci en informe it les autres Loges confédérées avec nous 1 », 
L’associatioii que l’Ordre avait conclue avec l f Alliance Eclectique ne lui 
apporta aucun avantage positif- L'Ai liante avait biens par dérogation à ses 
principes, officiellement reconnu l'organisation particulière de l'Ordre en 
faisant allusion dans l’acre de « fraternisation » à l’existence de la Pépinière 
et elle avait ad mis que Ea Loge Théodore fît ment ion dans ses communica¬ 
tions de ses Supérieurs Suprêmes, mais c’étaient là des satisfactions plato¬ 
niques- A partir du moment où DittfurEh et ses amis de Webdar et de 
Francfort eurent fondé un Système répondant mieux à leurs aspirations* ils 
ne h’ occupèrent plus sérieusement de l’Ordre bavarois -, 

L’entreprise de* 1 -laminés perdait toute chance de succès du jour où 
l'Alliance Eclectique L"ul constituée- Leur Fédération* forcée.de se mettre à la 
remorque des Loges Directoriales, ne pouvait plus rien prendre dans ses 
filets sournoisement tendus A 


«. B. U- M- B. Ss, 

ü, A parLlr de Ire IIJuisiLiida ne firent jlu> une seule recrue ii Francfort, 

3, Nnr seulement U pluü ^rancl c p-nrlie des blcitc-a qui aTHient dépendu de Ea 

Loge Joseph à l’Aigle Impérial adhérèrent il rAltianc* Etlrclique, innis encore des Loges 
comme ccESts de < Louis aux Trois (.ions d'Or s 4 Giessen et * Ip Ce mun nr.i- * à Aiiç-Èi- 
CM piSte, dont Knigge avait recrucd lei Maîtres en Chaire en paîïèffifll à l'asso¬ 

ciation rJv.-ile, trompanl ninsî Ica espérances des IILumïnds, 


chapitre n 


L'Apogée 


Recrutement à partir de ijSz. — Situation de l'Ordre à Munich et en Bavière, 
— Population des Pm>mes et des Préfectures en 1784 .— LesIUuminùde 
tVeimar et de Gotha . — Les Illuminés autrichiens. — Effectif probable de 
VOrdre à son apogée. —- Les apposants ; Lamter, Nkafaï. — Lu adversaires : 
les Kg se-Croix ; progrès de la ses te ; les Rots- Croix- de Bavière . — 
Querelles entre les chefs de F Ordre, — Brouille de Wiïshaupl et de Knigge .— 
Retraite de Knigge. 


Si la tentative d’enrôlement en niasse* dont la Fédération des Loges était 
le prétexte* échoua complètementj le recrutement individuel sc poursuivit 
d'une façon assez satisfaisante pendant les deux années qui s’écoulèrent après 
le Couvent de Wilhclmsbad, de sorte qu'à la fin de tySq l'Ordre avait sensi¬ 
blement augmenté le nombre de ses adhérents et celui des localités où il 
comptait des affiliés, 

Eji Ravière, les mêmes causes qui avaient favorisé le développement de 
l'Ordre continuaient à lui amener des recrues. Lorsqu en 1777 Charles-Théo¬ 
dore, successeur de Maximilien-Joseph* était arrivé à Munich* tes classes 
cultivées avaient beaucoup espéré de lut, Ce prince s'ètait fait* par la façon 
dont il avait gouverné jusqu’alors les provinces du Rhin en qualité d’Elecîeur 
Palatin, une réputation de souverain ècîasré et libéral, Il avait été en corres¬ 
pondance avec Voltaire et l’avait invité à venir le voir à Mannheim sa 
résidence. Son ministre de Hompesch* aidé pat quelques autres conseillers de 
l’Electeur* cherchait à marcher avec son temps et le précédait même pour 
les finances et l'administration. Sous la présidence d'Hompesch* F r -H. Ja<obi 
avait été appelé quelque temps au ministère pour appliquer les idées phy- 
siociatiques. Charles-Théodore protégeait Ses arts* il avait fondé une Aca¬ 
démie* et le théâtre de Mannheim avait représenté deux opéras allemands 
composés sur des livrets tirés d’Eurtpide par W tel and, des pièces d’Iffland où 
s’exprimait l'humanitarisme à la mode et les révolutionnaires Brigands 
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dé Schiller 1 , Pendant les deux premières années de son gouvernement, le 
nouvel Electeur de Bavière avait justifié les espérances qu’avait fait naître 
son avènement. SE les protestants avaient continué à être exclus de toutes les 
Fonctions de l'Etat et de Sa commune, jusque dans les provinces où les catho¬ 
liques étaient en minorité s , renseignement donné.tus enfants de la bour¬ 
geoisie dans les écoles communales et municipales de Bavière avait été 
reformé par l'ordonnance du S août 1778; certaines cérémonies religieuses 
qui paraissaient trop grossières et entachées d'idolâtrie, comme la procession 
de la Fête-Dieu, avaient été supprimées ; les sonneries de cloches en temps 
d orage avaient été interdites L’Académie des Sciences avait reçu des preuves 
sensibles delà faveur du souverain.; des sommes considérables avaient été 
dépensées pour les artistes et les œuvres d'art, pour l'orchestre et te théâtre 
de la Cour, pour la bibliothèque et la galerie de tableaux de l’Electeur. Le 
ministre comte de Rumibrt s efforçait de ranimer, par des mesures souvent 
violentes, 1 agriculture et I industrie. Le gouvernement avait institué le rachat 
des corvées, des marais furent desséchés, des landes défrichées, on tenta de 
diminuer le vagabondage par l'établissement d’asiles de travail *. 

Mais ccs tentatives de réforme avaient bientôt provoqué une coalition 
d’intérêts lésés. Les courtisans, les fonctionnaires et Je clergé, menacés dans 
leurs privilèges, avaient uni leurs efforts pour conjurer l’orage et ils y étalent 
assez arment parvenus, Charles-Théodore avait le cœur bon, mais, de 
volonté faible et d'intelligence médiocre, il se laissait facilement influencer. 
Son confesseur jésuite, le Père Franck, et le baron deLippert, tout dévoué au 
parti ultramontain, s'emparèrent de son esprit. Les hommes qui jusqu'alors 
avaient dirigé les réformes furent écartés. Hompesch et Rumfort, abandonnés 
par l’Electeur, donnèrent leur démission. Les fonctionnaires et l’entourage 
immédiat de Charles-Théodore ne furent plus que les instruments, du Père 
Franck qui conserva jusqu'à sa mort, survenue en 1795, .son empire sur 
1 Electeur. Le chancelierKreitmayerqui, sous Max-Joseph, avait tant fait pour 
li réforme tic 1 administration, dur se plier aux circonstances. Braun fut forcé 
de renoncer à diriger la réforme de l’enseignement qui retomba aux mains 
des moines. Le collège des censeurs se mit à surveiller, avec une sévérité 
toujours croissante, toutes les manifestations de la pensée 5 . Tout livre 
v allemand » t c'est-à-dire importé en Bavière, fut purement et simplemern 
considéré comme luthérien et interdit. Kant était mis à l'index et le Père 
Franck avait écrit que la Bavière n’éraiïpas assez « bardus b pour avoir besoin 
de faire venir un mathématicien hérétique K Seuls l'influence d’un clergé 

J.. SehJtreser, IV r ,*3IL — 3 . fliedermann, IV, noo. — 3. Biedettrumi, |V h jogg. 

4, Lcrcti ÉJifsld : Geschidttt Bvycntà utiitr ] h p. 

5 . SchloHaer, lir, 348. - B, Pmhm, PoSii. Z ms., J, îy?. 
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tout-puissant, l'autorité de la censure devint illimitée ; les discours prononces 
à l'Académie des Sciences ne purent être imprimés sans son autorisation et 
les ouvrages approuvés par elle furent parfois interdits dans la suite sur les 
instances du clergé. Non seulement ceux qui répandaient, mais encore ccük 
qui lisaient les ouvrages prohibés, furent menacés de fortes amendes *. Le 
recteur Sutor qui avait écrit sous Max-Joseph une <î Morale pour les Ecoles t> 
fut inquiété ; Westenriedcr, ayant pris son parti, fut cité devant l'official de 
Freysingeu à cause de son <1 Esprit de la religion » et fut incarcéré quelque 
temps *■ Le parti ultramontain avait profité de la tendresse que Charles- 
Théodore portait à ses enfants naturels pour enlever à l’enseignement des 
ressources que Max-Joseph lui avait attribuées. Six millions confisqués à 
l'Ordre des Jésuites au moment de sa suppression avaient été destinés sous 
ce prince à entretenir des écoles populaires,Mais Charles-Théodore, qui voulait 
fonder une « langue de Bavière » de l'Ordre de Malte, dont son fils naturel, 
le comte de Breienhéim, devait être Grand Prieur, ayant manifesté l'imen¬ 
tion deforcerles couvents riches % fournir les fonds nécessaires, ses conseillers 
lui persuadèrent de consacrer à cette fondation les six millions des jésuites 
et d'accepter les propositions des moines menacés qui offraient de donner 
gratuitement l'enseignement aux enfants du peuple. 

La mésaventure arrivée à Zaupser, secrétaire du Conseil des affaires mili¬ 
taires à Munich, montrait quelle influence le clergé avait sur l'Electeur. 
Zaupser avait composé une ode où il flétrissait l'Inquisition à grand renfort 
de rhétorique. Cette amplification, pleine de bons sentiments et de mauvais 
vers, avait pana sl anodine au comité de censure qu’il l'avait visée sans objec¬ 
tion et porta plainte auprès de l'Electeur quand un ex-Jésuice se permit de 
violemment critiquer eti chaire la négligence ou la complicité des censeurs 
qui autorisaient de telles attaques contre la religion. Mais le Père Franck 
travailla si bien FEIeeteur que te collège des censeurs reçut un blâme, leur visa 
fut annulé et les exemplaires de l’ode furent saisis. Zaïipser, convoqué devant 
le Gouvernement de la Haute-BavÈèrej dut faire publiquement acte de foi à 
la religion chrétienne catholique a parce qu’on avait des raisons suffisantes 
pour douter de la pureté de ses principes religieux u. Il lui fut défendu d’écrire 
publiquement ou secrètement à l’avenir sur les questions religieuses, a car il 
n’avait ni les connaissances nécessaires, ni La prudence requise pour traiter 
de tels sujets »« le Conseil des affaires militaires fut invité « a occuper suffi¬ 
samment son secrétaire avec des travaux de chancellerie pour qu'il n'eût 
plus le temps de s’adonner à des écrivasaeries théologiques et extrava¬ 
gantes 3 ». 


, Bt#leon*nn, IV, r^jS. — a. Scblrasar, 13 3 r a^g-aSo.— 3. Ibid., a55-356. 
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Les Bavarois qui souffraient de cette oppression intellectuelle regrettaient 
Je gouverne ment de Max III fl l'inoubliable » qui, en comparaison, leur semblait 
avoir été le règne de la liberté. lisse rappelaient fl ses courageuses campagnes 
contre le despotisme ecclésiastique », la création de 1*Académie des Sciences, 
les mesures qu’il avait prises pour libérer l’enseignement public du monopole 
des Jésuites 1 , Le caractère du nouvel Electeur ne pouvait inspirer à ses 
sujets un attachement personnel Charles-Théodore, né et élevé dans les 
pays du Rhin, avait peu de points de contact avec les Bavarois; ils lui repro 
chaient $a prédilection pour ses sujets du Palatinat ; ils ne pouvaient oublier 
que, lors de son avènement, loin de combattre les prétentions de l’Autriche 
sur une partie de ta Bavière, il avait semblé les favoriser par son inaction et 
que, parle malheureux traité de Tescben, il avait cédé Je Quartier de Hnn à 
lempire voisin 3 . Ils lui en voulaient surtout de se laisser dominer par le 
clergé. Tous ceux qui voyaient avec dépit les Jésuites, « ces anciens et 
célèbres Statores Barbariei 3 » devenus plus puissants que jamais, se laissaient 
facilement insinuer par les Illuminés et l’Ordre avait fait de sérieux progrès 
en Bavière. 

Il était solidement établi à Munich. Saint-Théodore avait recueilli une 
partie des membres de la Prudence qui n'avaient pas accepté le Système des 
Chevaliers Bienfaisants 4 et comptait parmi ses cent trente membres des per¬ 
sonnages importants par leur situation à Munich ou par leurs grades maçon¬ 
niques*. La Loge oïi, depuis le mois de novembre 1782, avait été introduit 


! ■ Weishaupt : VoUstaendige Gcschfchte der Vçrfàlgungen t 49. 

2. Lercbenfeld : Geschichte Bayer* i* miter Max-Joseph, î, p. 6. 

3 . Weishaupt : Volisi. Gesch , d. Veif, t 5 a, 

4. Weishaupt: Volht, Gesch, d> Ver/,, 68. 

5. U:i table J u, reproduit dans les O. S. in fine et complété d'après l'urigin al conservé au 
G. H, A., donna la liste suivante dis principaux membres de la Loge ; Bader, Directeur de la 
clause de philosophie a l'Académie des Sciences, S. P, de la Rose-Croix, Maître en Chaire ; 
Berger, Maître Elu, Chevalier kadosch, Premier Surveillant ; Satienbofen, lieutcnant-colo’ 
ne* de là garde. Maître Elu, Deuxième Surveillant ; Diomedes (marquis Costanzo), Maître 
Ecossais, Représentant ; Atys (Falgera f musicien de la Cour), Maître Ecossais, Maître des 
Cérémonies ; Marins (chanoine HertdL Maître Ecossais, Trésorier ; Cad mus (Radl, valet 
de chambre dû l'Electeur ei dentiste), Chevalier d Orient, ancien Maître en Chaire ; 
Dm tus (comte Savioli), Chevalier dOrient, Premier Orateur; Raymond Lulle (Fronbofer- 
recteur décule à Munich], Maître, Deuxic ne Orateur ; Macnius(Dufrène), Maître, Secré* 
uire ; Télémaque (comte S^cfcld jeune), Maître Elu, Directeur des décorations; Enéa 
(Schmoeger, conseiller;) la Chambre des Rentes), Maître, Visiteur des Malades ; Ménélas. 
(Werner, conseiller à la Cour d'Appd), Frère Terrible ; Musée (comte Momgehs. con- 
suller auLrque), Maître, Correspondant; The Lire (Rudorfcr, adjoint au Gouvernement 
Provincial), Compagnon, Majordome de la Loge ; Wosjfveki, musicien de la Cour, Com¬ 
pagnon ; baron de Harding, Compagnon, Garde des bijoux ; Euclide (Riedl, conseiller au 
Tribunal Aulique), Compagnon, Premier Décorateur; baron de Erdt. Compagnon : Coriolwn 
[Troponegro, conseiller de commerce), Compagnon. Econome de la Loge; Thésée (baron 
de E —), Compagnon ; Durer (Berr, peintre de portraits), Compagnon ; baron de Gun> 
penb:rg, conseiller au Tribunal Auliquc, Compagnon ; Darius (lieutenant de kern), Com¬ 
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le nouveau rituel maçonnique rédigé par Knigge avait acheté, en mars 1782, 
au prix de 5.222 florins, une maison entourée d’un jardin ; la moitié de la 
somme avait été payée comptant et le reste acquitté au moyen d'une hypo¬ 
thèque prise sur la propriété s . Une fois dans ses meubles elle avait formé une 
belle collection d’histoire naturelle et d’instmmentsde physiqueainsiqu’une 
bibliothèque enrichie par des dons fréquents et dont le conservateur Hermes 
Trismegiste (le recteur Socher) mettait h la disposition des frères de nom¬ 
breux périodiques, tels que les Staaisan^eigen de Schlœzer, le Journal fur 
and von Dmtscbland du frère Gœdtingk, la Deutsche Zeitung fur die 
Jugend ttnd tbrt Fmutde du frère (Illuminé) Becker, le Graves Ungebeuer 
du frère Wehrklîn et les principales revues maçonniques \ Lefi bourgeois 
pariaient avec respect de ces personnages mystérieux qui possédaient pignon 
sur me et les voyaient sans s’émouvoir se rendre tous les jours publiquement, 
et même en voiture, à la Loge 5 . 

Le Chapitre Secret, organe de l’Ordre invisible et présent, administrait 
la Loge Mère Théodore au Bon Conseil et ses Loges-filles, autorisait 
rentrée dans la Loge des Novices qui avaient fini leur stage, accordait sui¬ 
vant le cas la dispense des droits de réception et conférait le grade de Maître 
Elu aux Illuminés que lOrdre lui désignait 6 . Une commission des finances, 
présidée par le chef du Chapitre le comte de Seefeld et composée de huit 
membres tous Illuminés : Bader, Berger, Werner, Savioii, Costanzo, Mont- 
gelas, Zwack etHertel, examinait les comptes que ce dernier lui présentait en 


pagnon ; baron de Benzl, conseiller du Gouvernement Provincial, Maître; Mpron (de 
OlFner, curé à Munich), Compagnon ; Philoctète (de Full, de la garde à cheval de l'Elec¬ 
teur), Compagnon \ Anttsihène (chanoine Bernat), Maître ; Vespnsien (baron de Hornstein), 
Maître ; Ulysse (comte de Trcrring-Ssefdd, président du Tribunal Attlîque), Chevalier 
d’Omnt ; de lïepp. Maître. — On remarquera que les hauts grades français de Maître 
Elu, Chevalier Kadosch, Chevalier d'Orlent et Rose-Croix étaient portés dans lés termes 
de Saint-Théodore par les Illuminés qui en étaient titulaires, bien que ces grades ne 
fussent pas admis par l'Ordre. — U ressort de six listes de convocation datant de 1784 
que la Logé comptait alors quarante-neuf membres fréquentant régulièrement les tenues. 
(G. H. A. IV.) 

1. Journal de Raymond Lu Ile. N, O. S,, 142. 

2. G. H. A. Déposition de Heriel ; B. U. M. 94, Heriel à Hoheneicher- 

3. Weishaupt. Voit. Gesch. d, Ver/., g 3 . 

4. R. U. M. A. 62. 

5 . Journal de Zwack., O. S., S. — H s rte l racontait h Hoheneicher le 3 o novembre 178a 
(R. U. Aï. E\ 40) que les Illumines ayant convoqué l'Eglise Minervalç dans Je local de la 
Loge en l'honneur de nilumirtatus Major autrichien Numenius (comte Jvoiowrat) tes 
cavaliers (nobles) s r y étaient rendus en cinq carrosses. Les domestiques, buvant dans 
l'auberge voisine pendant la séance, avaient demandé à l'hôtelier ïe nom du grand person¬ 
nage auquel leurs maîtres rendaient visite ei il avait répondu ; * Cest là que se réunissent 
les Francs-Maçons. Autant que noua pouvons en juger par ce que nous voyons, ce s9m 
de braves gens ci des personnes d’importance. & 

fi. R, IL M. A. 6b, 70, 72. 
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qualité de Trésorier de h Loge L Il y avait à Munich une Assemblée 
dïihiminati Majores tirs active, une Assemblée d'Iltumîaati Minores risses 
importante et deux fortes Eglises Minemles 3 * 

Ij Bavière comptait des Eglises Minervales à Freysïngen \ Landsberg, 
Erding, Ambsrg, Àichach, Neufcnrg*, Eichstaedt^Butghausen », Straubing T , 
Ratîs bonne. 

À Ingolstadt une Loge Illuminée avait été ouverte en décembre 1782* 
et l'Eglise Minervalé comptait une dizaine de membres a avec Se professeur 
Renner comme Supérieur, le directeur d'école Drexl comme Censeur, le 


1. Déposition de HerWÎ, G, H-A. h IV. 

а, O. S., 7. — Les Joureiaui deBrutus et de R. Lui Le indiquent 57 réitn ions en moins de 
dçut mois (i&oetebreiu 3o novembre J 7^. N’- O,S., 141 sq, ; 156]-3a octobre : Assemblée 
générale des Minéraux Miçor*; 14 : Assamblée MiTiervale extraordinaire en l’honne ur de 
deux frères de Mayence 1 1? •- Réunion des [lluminati Mïnüîej; 16 2 Loge extraordinaire 
poitr la réception du chambellan comte Siadïon; 1" novembre î Réunion des iJluinln-sli 
Majores chez Brulus i ?. : Réunion des Illumlnatl Majore* I Q: Assemblée Générale des 
Minèrraux Maçoni -, Réunlpndca llluminati MajoreichCï R. Luîtes W un ion des Hluminiti 
Minores; ifi ; Réunion des lltumimiEÎ Minores ; Réunion deslMuiflinati H*jor« ; ïi ; Réo- 
niou des IJhmfunME Majores ; Loge Ecossaise solo u ri le chez Celse ; 38, : Réunion générale 
des Maçons en l'honneur du Frère Nueianius; ap : Réunion des lllummali Minores ; 3o: 
Loge présidée par Celât ; Réunion des ElEunttnati Majoras chez Bnilas- 

3 . La [.ope Illuminée AogusM aux Trois Couronnes dfiFreysingen était composée de : 
Wplde 1 Xavier de KammerEotEier, candidat et prsciiden en Droit!, Maître eu Chnire : 
Pansa (Joseph de Dellinjï. chanoine de !'Eglise Ol^fiiale de Saînt-AfldréJ, Second Grand 
Surveillant ai Trésorier; Trajnn -baron de Frautfiberg, cliambellan de-?, ft.5.Eïen. Fbiv. 
consoilter Intime de 5 , R-'M^le prince évêque de Freysi npen '. Frère Terrible; 
Alcibiade (Hohcneiditr. ctntsell'er de la Chambre des Finances et parde des archives 
de S. A. R. Mo Je prinçe évéquel, Sectétaioa et Correspondant de la Loge. Deuxième 
Orateur ; Auguste (I. comte de KjxnEggfeUi, chanoine capitulaire de l'Eglise Cathédrale, 
préviVi de Saint-Woltjfang, commandeur et doyen du Très Illustre Ordre de Sa 1 m-Georgcs 
de S, A. S. EIkE Palm. Bat-.). Député Maître en Chaire et Représentant; de la Loge; ütKsrare 
(abbé Latig, bénéficié à Erdinp'!, Premier Orateur et Maître des Cérémonies ; PhiEémon 
(MseheE Sibrinjicr, hôte an Cerr d'Qr) r Econome de Ip Loge ; Atticus (baron de 5 1 rom mer, 
chambellan de S-A. S, EEect. Pelât. Buy. Cartlnsr de la Cour, conseLLer au'icue de 
S. A- R- M T , le prince évèque), Premier Surve i 11 n ni ; Pompée (comte de □ fi iureh 
chambellan, capitaine au régime ni du Prince dlsemboor^Cuïrassiers pu service de 
5 A. S. EEect, Palat- Bav. k Luidahut.) i'B. U, M. fl-, en français)- - U comprctrimes- 
triéE de T Eglise MlnerraEe de Frayai ugtn dv 1 17 janvier su 3 i rnnrs a 7-^4 énumère doure 
membrestiont trois Illuminés Minores, sis MJnereaux cl trois Norioea (B. U. M. Ë- J). 

4. DèpoliÜ&o de Hertcl. Cité dé|l par Eopel, 341-343- 

5 . A Eichsîaedt eslstnlt une Lofie affiliée où les Illuminés étaient reçus Francs-Maçons 
(Vof/si, Gesch. J. Ver/., 3 ÎO>. 

б . La Loge tibamcTiée Max ^ l'Espérance de Rur^hausen était tombée en sommeil A ta 
fin de 1731- Mais "'Assemblée des Minervaux. qui avait pour Supérieur l'auditeur dt régi¬ 
ment I juge d'instruction prèa le conseil de guerre) de MeggenhoiTen, pour Que*:eor Sc 
lieutenant Ewald et pour Sociétaire le baron ArntanSperg, tenait très régulièrement séance 

(MepqeohQfTeîi, Afrii« Gercfijcitte et Apof^i*. 5 fi, ( 13 , â 8 |. 

7, L'Eglise Minervalû de Nauplis ÇStrftVbiugi avait été fondée en (envier 1733 par l'pbbé 
Cosandcy dfsfcA/cn Jft /((umrisa/aso.'rfeur, ^4); elle avait pour Supérieur le con¬ 

seiller de Gouvernement de Jung (Meggeohofifen, itidf., 6ôb 

3. Zvracï. eus Arcopagilcs rL'ngeE, U?, — 9- Jnterrogafoire de Drt»l ï Vollr!, Gejofl, d. 
Fer p, 3sb. 


L + A F&GÉE 


m 

grand juge de ta ville Fischer comme Questeur, le juge Beicrhammer comme 
Secrétaire l . Dans la Loge, Renner faisait fonction de Maître en Chaire, 
Fischer de Secrétaire^ le lieutenant Kaltner et 1e professeur Krenner étalent 
Surveillants et l'Orateur était Wcishaupt lui-même. 

Celui-ci avait loué* dans ta maison dont U otcopait le premier corps de 
bâtiment,, un appartement donnant sur la cour ét il l’avait disposé pour servir 
aux réunions de la Loge. Comme 31 ne voulait pas que les Assemblées 
Minervales se Tinssent dans le même endroit et avait même décidé de ne pas 
y assister pour éviter les indiscrétions, elles avaient d'abord eu lieu chez Deuca- 
lion 1 , puis les Minervaux avaient fini par avoir une salle spéciale qui existe 
encore aujourd'hui dans son ancien état et est appelée communément à 
Ingolstadt Sa Salle des Illuminés. Au milieu du plafond est une fresque 
représentant Jupiter trônant sur les nuages et entouré de Léda, Neptune, 
Amp h irrite, Saturne. Mars, Aphrodite et Adonis. Au-dessus de k porte, 
dans un médaillon surmonté d'un aigle, un homme, vêiu d'une robe aux 
plis flottants, coiffé d'une mitre, est assis sous un dais ; il tient un chien sur 
les genoux et caresse deux chiens debout i ses côtés. Sur k muraille faisant 
face à la porte un autre médaillon Symbolise d'une façon burlesque la puni¬ 
tion réservée à la curiosité indiscrète 1 sur une meule, que tourne un rémou¬ 
leur, un arlequin appuie le long ne* d'un troisième personnage pendant 
qu’un quatrième, accroupi sur un gibet et culotte bas, arrose fa meule de 
façon Eort indécente. Âu-dessiis de ce médaillon une oie, le cou replié, con¬ 
temple la partie postérieure de son corps qui a la forme d'un visage au r.ex 
gigantesque. Quatre médaillons d'angle représentent la Justice à côté du 
Temps, une femme assise caressant un chien et le bras droit passé amour 
du ne colonne, une autre femme élevant dans une main un cceur enflammé, 
une autre encore portant une palme. Entre les médaillons des reliefs en stuc 
figurent des fruits, du gibier* dES cerfs, des licornes, des perroquets, des 
paons, des corbeaux et des chouettes au milieu de nœuds de rubans, de 
bouquets et de guirlandes s . 

Dans le Cercle de Westphalie k colonie 1 d'Aix-la-Chapelle était passée 

i. Spart. A Caton, N. O. S., 36 . — 3. t/c répétiteur DirtchE ; Spart, à. Cat. G, U- A. 
IV, iSü. 

3. J. Hartnaanai Mauatttekri/i r j^üü, f*se. i-3. La repnsduciîün d’anc 

partie néttc dirn-ati*? n minait ilîusirE l'aiticlc. L'cei icinbit d'n plafond est figinréèii 
tétés du livra da l.iop. 

4. D'après : t’ G. H. A. trois fa ailles doubles chaetme ditnÉ cèrilnre slid’éreiHe- (III 

Atkjen.4]; Provuiî Maued u nia f Frtsvsar Dàçia, Provta^ ThewaJi*, et un brouillOa + 

cens 3 x o!. Ces listes ont êiJ d rusées par lai [EJ, en - a ‘ Goiha ; Fnpietx de Becker: deux 
feiijllej dtlnnt du com mcaca me ni de 17S4 2 3 " Gotha j Papisfs de Bode : liste portant sur 3 cs 
mêmes Provinoee que 1* mais postérieure &. cvlLes-cl cï conlcnanl en outre les Provincti 
EùlU et I onia. 
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de treize membres à dix-huit, celle TOsnibruck de un ||tnq et Je nouvelles 
colonies avaient été fondées i Umbda (Melle près d'Qfriiàbnick), Pelojsia 
(Duisbotirg), h Rotbenburg dans le duché de Werden. 

Le Cercle du Haut-Rhin'avait trente-six membres au lieu de vtogt-biiLt 
à Neutvied, vingt-huit membres au Heu de vEngc-six à Wetzlar, seize au 
lieu dt onze â Casse!, six au lieu de deux il Rotbenburg, tlotixe au lieu de 
huit a Spire, cinq au Heu de deux il Worms. 

Le Cercle du Bas-Rhin comptait â Mayence cinquante et un membres 
au Heu de trente et un, à Mannheim dix-huit au Heu de quinze, à Heidelberg 
dix-huit au lien de dix, à Neustadt six an lieu de quatre, à Bruchsal sept nu 
lieu de quatre, à Lautcrn vingt au lieu de douze, n Sinzhcim sept au lieu de 
cinq et toutes ces localités possédaient une Eglise Minervaie, Deux nouveaux 
centres avalent été fondés a Bensabé (Wcilhurg) et Àntigonia (Coblence), 

Le Cercle de Basse-Saxe s’était augmenté de treize membres, soit vingt- 
deux, & Hanovre; de quinze, soit vingt-six, à Goeîtingon; de trois, soit six, 
;i Brunswick. Il avait cinq membres ;t Ta marina (Brème), trois il Arbona 
(Stade), à ConsïaftdnopoHs (Hambourg), à Drebonum (Petbum prés 
d'Emdcn), à Trébia (Celle), à Erix (Hildttsheim)^ 

Le Cercle de ta Ha tue-Saxe, désert jusqu’en 1782, comptait maintenant, 
outre deux petites colonies h LycopoHs (Erfurt) où il y avait une Eglise 
Minemle ei A Sinope (Leipsig), trois centres Emparlants : Hieropolis 
(Weimar) avec onze adeptes, Syracuse (Gotha) avec douze et Aquioum 
(Rudolstadi), avec dix-sept C 

Le peuplement des colonies d'Hieropolis et de Syracuse était dû i B ode, 
qui avait recruté les ducs deSaxe-Weimar et de Saxe-Gotha,et ceux-ci avaient 
été suivis par leurs familiers. 

Le 10 février 1783, le duc Charles-Auguste (Esehyius) lui avait remis 
son Revers l il avait reçu le jour suivant celui de Goethe (Abaris) et le 
premier juillet celui de Herder s (Damasus Pontifèx), 


1. Les lia Les mentionnent encore trolî rûembftt A Am pliïp-olia. fit cinq à Smymv, 
localités qu'il a été impossible d'identifier. 

». La Colonk Illuminée de Weimar a-a eûiïipoKHLt de Coda; des Régents ..PhiSoatrama 
jaunie MarsdàiLL), Apollonius |dc Schnrdt, conseiller intime de Gouvernement), Eschyle 
CCharlea-Auguste), A baria jGcethe):, des Prêtres : Damaaus Pontife* <Herderl, Amarls 
(ECaestner, gouverneur des pages], RrisüHianus {Mu-sseus, professeur au colltgel ; de 
riLLu.minj.tus Dïrigens F'lavjn.uus j&atscb) [ des IHumlnatï Minorça ïwingli jPamtn f) et 
Werner Ton St»ufïn.chen >! Fccîseit, conseil 1er i ntlme et ministre. (Gotha : Papiers de Becker,) 
Les origan au» des Revers du duo, de GtEthc et de Herder se trouvent de ils les Archives 
de k Loge Ernest sa Compas, Copie de celui de Goethe J été délivrée U 3o décembre igot 
aux Archivés dé Gcfctlk a Weimar- Gcethe ne semble pas avoir pris une part très active 
ans travaux des Illuminés. D’ailleurs le fait qu’il remit son Revers k leodeiïsaift du jout- 
oli le due avsît signé k sien semble Lien indiquer qu’il $e laissa recruter pour imiter 
son protecteur. Dans les piciiiéS’VçrbûUK des Assemblées des lllitminiî de Weimar, U 
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Le duc de Saxe-Gotha L qui était un dtt Supérieurs du Système de 
Zirmeiîdorf 3 , avait d'abord fuit quelqueE difficultés pour signer te Revers. 31 
écrivait, le ^r janvier 1 7S3 3 i Bode, en 1lu renvoyant les cahiers que celui-ci 
lui avait donnés â lire, qu’il considérait le Système Illuminé comme un 
chef-d'tvLivre de pénétration dans Lu connaissance approfondie de l'homme, 
mais qu ‘31 craignait que les intentions de ses auteurs ne fussent pas très 
pures et que dans ce cas cette Société serait une des plus dangereuses qui 
aient jamais existé. Pourtant il tuî demandait 1 le mois suivant de faire copier 
les cahiers pour qu'il pût les étudier à loisir, promettant, aussitôt que ses 
doutes seraient levés, de s’employer de tout .son pouvoir à répandre l’Ordre, 
et il ajoutait avec une naïveté qui n’est pas sans grâce : n Malgré toutes les 
choses amères qu’on y trouve contré les préjugés de mu classe, je suis, h 
parler franchement, absolument d'accord sur ce point avec l’auteur de ces 
écrits et souhaite d’ètrc à. même de vous convaincre qu’il y a aussi des cœurs 
honnêtes dans cette classe T hommes. » Une nouvelle lecture des cahiers 
leva ses doutes et il entra dans l’Ordre sous le nom de Timoléon, suivi de 
son frère Auguste (Walter Fuerst) et de quelques-uns des familiers des deux 
princes comme von der Lue lie (Caton d’Utique), gouverneur du prince 
héritier ; Wfthmeyer (Cléobule), intendant des jardins de la Cour ; von 
Hd le mot (Chrysostome), colon el de cavalerie ; Rudorft (Aly), secrétaire 
particulier d’Ernest II ; Sciicnk (Robert Stephanus), secrétaire particulier du 
prince Auguste ; Rcicharû (WicklelT), -bibliothécaire de la Cour. Inutile 
d’ajouter que les deux princes avaient le grade de Régent et que leurs 
amis étaient titulaires de grades élevés r '. 


n'e-it mentionné qu'une fois, k a» Thirmeh tiâï <;■? juillet r7S^k pn-rm i tes lïtemhrva pté- 
siçiies fi II Du» noter que cette fuis son Altesse Le Frère Eschyle assistait 4 la séance pour 
recevoir le prince Constantin ; U 1 ut prié de remplir les fonction* de Supérieur Je 
L'IigLise Miilervaie d* Wsimnr, tandis que, à l'unanimité, Aharls était nommé Censeur et 
h'k van I ua [BacscLi) secrétaire. Malgré k pju de rèk qti’tE déploya R, üaîthe se ■■ tE prPnsu 
bLent je tu grade de Régent, probablement Ci cause de sa situation b, k cour de Weimar, 

I, Le due FrnçjE [| émit entré en 1774 dans La Loge* Les Cosmûpüljles * fondée 
quelques mots auparavant i GçtLn 3e comédien EckboF. Ce prince témoigna toute sA 
vie un goût Erêa vif pour In Maçonnerie dont Les principes humanitaires lui sembLaki» 
s’aocorder parfsitement avec sa t'oi chrétienne très sincère. Il proLégûa k Loge de Gotha 
appelée d’abord * lai Couronne de ru-s »,puis « le Compas * et autoriaa ses membres à 
rev6tir Vn npiforune spécial : cuJütte blittHilie, Frao bleu foncé &. col rouge et '1 bouterns 
dpfés portant en relier ont cowrennv de rua, kn, Lo^e de Gotha était passée à la Stricte 
Observance et te aSkirtec 1777 Elle avait reçu soLenndlement, dans une salle du cëfltitau 
ducal:. Je duc Ferdinand de iSfunswick. La table du banque:, auquel avait assisté la 
duchesse rvce sept dames de k Gcnir, avait la forme d'un, T *, emblème que i’c-n remarque 
iUr iti mùnvmeiica des ftndens TesopliETs a. (Reichard : Sulbtttiûgfapljie, 97-98.) 

», Plijlon aux Athéniens, 3] mars lyfiî.G, H, A- [V. sej, 

3, Copie jointe à k lettre ci-dessus. 

4, Jleujtihme an noie k la le Lire ci-dessuS. 

5, Papicts dé Btclier. 
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En Autriche les progrès avaient répondu an* espérances données par les 
premiers succès de Cobenxd. A Vienne /Ordre comptait, d'après une lettre 
trouvée dans les Archives de Degh L , sept nouveaux membres de la Loge La 
Vraie Concorde* deux de l'Espérance Couronnée* deux des Trois Aigles et 
quatre autres adeptes. Mais cette liste est loin de comprendre tous les Illu¬ 
minés viennois, il semble notamment qu'une grande partie des membres de 
La Vraie Concorde passa à l'Illuminisme comme cela est prouvé pour le poète 
Léon et le poète AixingerA Eu tons cas il appraic que les doctrines Illu¬ 
minées avaient /ait une profonde impression sur les frètes vieilnoi-S. Le 
plan pour une Académie des Sciences rédigé par Son non fols rappelle tout il 
fait les principes de l’Ordre et aurait été soumis à une réunion des Illuminés 
de Vienne et approuvé par eux^, La Mtmachologic d’Jgim Bout* Maître en 
Chaire de la Vraie Concorde l j violente satire contre Les Ordres religieux, 
est la manifestation de l'idée qui inspirait lîorn : /illuminisme est dirigé en 
première ligne contre la partie du clergé que l'on doit considérer comme 
nuisible, c'est-à-dire le clergé régulier et il cherche en même temps à répan¬ 
dre les n Lumières ». La Loge qu’il dirigeait avait le dessein bien arrêté « Je 
faire disparaître peu à peu des autres Loges viennoises la superstition et le 
mystitismt qui s y étaient glissés et dedonnet à la Franc-Maçonnerie un carac¬ 
tère qui U rende non seulement inüffensivc mais utile dans le sens le plus 
rigoureux et le plus noble du mot, car lîorn lui-même et beaucoup d'autres 
membres de la Loge appartenaient à l’Ordre des Illuminés et leurs efforts 
suivaient la direction hautement morale qui était à l’origine propre à cette 
noble association 4 ». Il n'est pas douteux que Born et Sounenfds firent 
prévaloir dans leurs Loges les principes de 1 Illuminisme et quiis voulaient, 
ainsi que le dit un témoin n , réformer la Franc-Maçonnerie en fiusantdes Francs- 
Maçons des Miner vaux et en répandant d’abord le grade dTlluminatus Miner 
dont le ton modéré ne pouvait éveiller de scrupules. 

t-îiXEll, roft: Abifl.lv, tii. 

£. lirai L: WïiwfF' Frcuniit, il, 60,— [41 Vrai* Çoacorde émit en corrupondance suivis 
u t ec 5 a int-Tkéodü ra. L t p 7 février t fâ , dit I u i rïcom m n ndaît ü n de scs mtm bras de passage 
à Munich {EJ. H. A. IV, Les is min ifîl et r7ti4 elle lui annoeçall aJlicifilLemeut qu'cJlc 
Tenait de fêter Le a troUrame et quatrième .mtiuYorriaire» de la Jb édition et elle lui 
enf oyait à Mlle occasion La liste de scs membres {Ü, H. A, IV* 

3. (Colin t Aurtfer v. Sotmenfiis ; per Zlrkei, lift?, n- 4-7. 

4 . tgniU vûn flora. Conseil Jtr i Ji Ctuiinbre des Monnaies et des Minés, fil paraitre en ij®3 
J/wtj'jUffK mQHJptofogiat wttihaJo Lîhhimuo, où il njüsit la camilttitlnq et ruprit des 
dtH'érecit! Otdrçs îUünflSLtqq^s Uünl l£ décrivait et cliasiftak Ica membres comme une 
espiet: isiterméJuirra araire Je tirage et tito'mrîie. Cette satire eut tin énorme succfes et fut 
traduite ta anglais et en frxneiii. Baril «rai [Je modèle du Sursît lu de la FlûU Énekanlct . 
Je célèbre opéra uisfonnique composé par Mettft iür le écrit par Je Juin ScSiiki- 
oeder (KeïE : WÏBHer Fruuiif* aj. 

5. 5chILcJiit^BroIJ t NtçralaR auftj^t, article 1 Born. 

t. Hoffmann : îgj-j'jrifïi'Bn^ifl. 1795. 
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L'Illuminisme n'avait pas fait moins de progrès dans les autres parties de 
la monarchie, A Prague des membres démissionnaires de la Loge k Aux 
Trois Etoiles Couronnées qui étaient dégoûtés des hauts grades et du Sys¬ 
tème templier;» avaient fonde te 30 novembre 1783 la Loge « Vérité et Unité », 
Tous les fondateurs de «ne Loge étaient Illuminés et leur Loge peut être 
considérée comme le foyer Je l'Illuminisme à Prague, La lÈsie des Illuminés 
de Degli 1 cite à Prague vingt-trois Illuminés. La plaque gravée à Vienne pour 
imprimer les certificats délivrés par la Loge « Vérité et Unité » représen¬ 
tait un temple grec dont l'architrave portait gravé le cri poussé dans les 
Assemblées des Minéraux: &àç* iwàç itr« jJtSt|XoL ! 

L’illuminisme s’était répandu en 1784 eu Hongrie ois le baron Podma- 
niait y ec le conseiller de justice Pierre de Bolagh, membres de la Loge « le 
Stance » de Pfesbourg et portés comme Illuminés sur la liste de Degh, 
paraissent avoir lait de la propagande en sa faveur. En Tyrd, un nouveau 
voyage de Basstis en 17S4 lui avait permis de recruter le président du Gou¬ 
vernement comte Helster, le vice-président comte Kinigl (Dcmétrius), le 
comte de Turn-Tasis, maître chef des postes, et les plus influents des 
conseillers du Gouvernement *. Enfin la Loge Concorda, fondée à Milan en 
le fut très probablement à l'instigation ou au moins sous tes auspices 
du comte Wiüoeki ministre plénipotentiaire prés 3 c gouvernement de Lom¬ 
bardie, que Bas&us avait gagné à l'illuminisme deux ans auparavant. 

fin Suisse Mulhouse possédait à la date du 11 avril 1783 une colonie de 
Miner vaux forte de six membres, qui tenaient des réunions sans cérémonies, 
mais avaient déjà signé le Revers et fourni leurs Tablettes a . 

Le tableau général que nous venons de dresser ne donne qu'une idée 
imparfaite des forces et de l'extension de l’Ordre à la fin de 1784, La liste 
des membres, empruntée aux documents encore existants, ne s’élève en effet 
qu’à éjo adeptes environ, tandis que* au dire de Weîslianpt et de Hertél,qui 
avait dressé l’état complet du personnel Illuminé, l'effectif devait atteindre le 
chiffre de 2.500*. Meme en admettant que Weishauptei Hcrtel aient compte 

1 , L, tft: Abaiî. 

j, À bail , V, i u * AnïubiJ mi Antop., 14 juin 1784.0. S., 3 gS, 

3, Epictfctc i Spjnacus. ü. H. A. rè r , i5 1 . 

4. Ctiarkl WaishüupE, fils d'Ad^n, é=.-i vn.it 1 Bceuiger Lt r& tiov. j#ïo-(L u 4 , Oüi^cr : 

Biiyts ifcke B<"\efe; Fartthimgik ifttrKulturH. LïUratMrgtiehiMê Ù&ytrnt, V, jàjjjî : * La 
]j.ne ceraplfct* des Illumines, possédée par Hcrtel, devait bu dira de. mon père *’ 4 Lcrtr 3 
plu* de 2.400 ». — Htrttl * dan.» sara intarrogatoiTie du ï& itlsi 37^7, lIJ-. it sort cû té; ü S'il, 
cit vrai qnt K,rtlefje *:! rccrasé cinq ceaU rnertihres, te nombre des- liJujniîi'fs a pu itf* 
en AIlCAtntfim d’environ î.ooo. * L.e^ eliilTrCI eorcorderal don^. cnr k» cinq «Rts mcmbrcî 
Grarilês p.’iT dlîTûicnl se- réduira en r^llté à quelques dJznlnès. 
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comme adhérents les membres des Loges faisant partie de [Alliance Ectec- 
tique ave: laquelle ils cherchèrent pendant les poursuites* à faire confondre 
leur Société K 11 est sûr que nous ne connaissons pas les noms de tous les 
Illuminés véritables, car le nombre des Maçons Eclectiques ne fut jamais con¬ 
sidérable et, de plus*on trouve mentionnés ça et là des caractéristiques incon¬ 
nus aux listes que nous possédons 1 * * . Les papiers de Zwack mentionnent un 
Cunius T un Phllippus, un Àchias-; on trouve cités dans les Ecrits Originaux 
ut) Durer Vun Caton 1 £ Censeur* un Trcbomus* un Aristnphon* un Yorik, 
un Usong, un Placidus* un Diagoras* un Crîtolaus* un Sincrius*un Orpheus, 
un Pamnenide, un Tessin, un Paracelse, un Crassns, un Anus* un Cebes, un 
Maximus Tyrius, un Aurelius Antoninus, un. Theognis* un Pierre Cocton, 
un Nnhor, un Sylvius, un Âcheus 4 * * 7 , un Artemon* un Arion, un Acrisius, un 
Nectari us * ; la Correspondance feuilletée en 1853 par le D r Kiencke donne 
Ses noms profanes de Frcdcricus a Stella, Paiari, Cam{llus‘î tous personnages 
qui ne liguant pas ailleurs, 

L’Ordre, ainsi qu'on en peut juger même par ces documents incomplets* 
avait acquis à la fin de 1784 une véritable importance. Non seulement il 
n’avait cessé de croître et de s'étendre pendant les deux dernières années, 
non seulement i! avait augmenté son contingent de chanoines, de pasteurs* 
de professeurs, d’avocats, de médecins, mais encore il avait m recruter une 
nouvelle phalange de protecteurs influents. C'étaient: à Weimar le duc 
régnan t Charles■ Auguste ; à Gotha 3 educ de Saxe-Gotha Ernest 11 et son frère 
Auguste I rr ; à Erfnrt le statthaiter de Dalberg" (Bacon de Vendant), qui 
gouvernait en souverain cette dépendance de l'évèché de Mayence ; à Bruns¬ 
wick le duc Ferdinand de Brunswick (Joseph) et son bras droit dans routes 
les affaires maçonniques, le conseiller J’Ltat Schwarz (Agésilas); à Loblcntz 
le comte Meïternich* ambassadeur impérial ; à Vienne 3 e comte Brigtdo* 
gouverneur de Galicie, le comte Léopold Kolowrat, Chancelier de Bohème* 


1. Il faut rcninrquer, e™ otlùe, Cf ne k kip H è Mkrtsl rte soumit ë1r< sur^e Æki*- 

gallon, ce qui poucrnlEiice Je si* jKmr etiai de WetaftpttpL, Hertcl, eit primn préwitln 
eitcptué de Aire Mme (funtuidciitioii puisante ei mal r'jija n », avait roui inicréi à rte 

pai cutter mensongirement le nombre de ses H-iîicrc nts. 

a. G, K. A- d$aierjp, f, 0 - 5 - Tabkm de I# Logo in firve. — a H. O, -Ç rj . 34, 

i5, 3i r Sa. 71 * t 5 c|. 161, 104-165. i68 r 174, jjg, lSj, aao, aîfl. — 5 . N- O. S. r 44a, 114?. 
eompiélA d k près l'original : C. H- A. non coté. 

fl, Il est regreUoble rjae te Ci 1 klendcennitpai jugé ulîle de publicrceUc Correspondance 
qui tembk eujOurd hvL perdue. 

7. Ls baron dntrlei de Dalbrrg, frire du Wolfgang falberg qui de 1.-73 II =*si dirigea 
avec éclat ;o îliéilLf* de Mannheim, fui en 17S7 élu coudjtireur Ce ITteeieurde Mayence. 
Napokart le fit, après la chute du Saint-Empire, Grcr.d-l>jc de Francfort, président de le 
Pjïie et prince primai de la Cookd d 6*1 i ou du ‘Rhin. ] cnrau’U fui élu çoadmidar par Le 
ChapUre d« Mayence, en, partie grâce & ] u *ppuJ At Ondes-Aii^mce, k Cune ht de grandes 
U îfile u I lé s pour confirmer J'ç ection à cause de sa qualité d’ancten ltruntirk. ilknhes, 
faillit. ZhsK r I, 307, JoS, 3 aoj 
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k baron Kressci* vice-chancelier de Bohème, le comte PœlfTy, chancelier 
de Hongrie, le comte Banffy, gouverneur de Transylvanie et Grand Maître 
Provincial de la même Province, le comte Stadion, ambassadeur à Londres, 
le baron Van Swfcreu, ministre de ('instruction publique, 

La situation de l'Ordre à cette époque parait donc des plus prospères. 
Solidemenï établi eu Bavière, il s'étend sur toute l'Europe Centrale, du Khin 
à la Visïulc et des Alpes à 1 a mer du Nord et i ta Baltique, Il compte au 
nombre de scs membres des jeunes gens qui appliqueront plus tard les 
principes qu'il kur a tncalqués, des fonctionnaires de tout ordre qui mettent 
leur Influence à son service, des membres du clergé auxquels il enseigne la 
tolérance, des princes dont il peut invoquer la protection et qu'il espère 
diriger. Il semble que Je Grand Architecte de l’Univers ait spécialement 
veillé sur lui : d’armées en an nées p l'Ordre a depuis sa fondation étendu ses 
conquêtes j son chef a trouvé* au moment même où il commençait à plier 
sous le poids de [‘entreprise, un collaborateur ingénieux et actif, aussi bon 
la plume à la main pour rédiger les cahiers des grades que propagandiste 
habile et persuasif ; la Stricte Observance* le principal obstacle 4 scs projets 
ambitieux, s’est écroulée, lui laissant La route libre; tes deux grands chefs 
de la Franc-Maçonnerie templiêre sont entrés dans ses rangs et* s’il ri'a pas 
réussi, comme il en avait eu un moment l’espérance, à dominer à son tour 
la Franc-Maçonnerie, son Système particulier a su s’y faire place- Quel 
chemin parcouru depuis le jour où Weïshaupt réunissait dans sa chambre 
quelques étudiants obscurs 3 L'Ordre* semble-t-il, peut porter ses regards au 
loin, l'avenir est ouvert devant lut. 

Ces apparences sont trompeuses : sons des dehors imposants l’Ordre 
porte en lui des germes de mort et il a des ennemis qui, eux aussi, croissent 
en force et en nombre et n'attendent que l'occasion de l'abattre. Tout d’abord* 
son succès est une sorte de paradoxe- Né dans un pays catholique, issu d'un 
mouvement de réaction contre l’oppression religieuse, il réussit à faire de 
nombreux prosélytes dans l'Allemagne protestante. I: a accompli ce lourde 
force en professant l'humanitarisme sentimental et nivclcur dont* au 
xviit* siècle* tous les esprits « philosophes étaient ivres, en prêchant un 
nouvel évangile politique qui devait séduire les imaginations inflammables 
et les cœurs * sensibles n. Mais quels sont ces amants d'une liberté et d’une 
égalité également chimériques qu’il réunit dans ses Assemblées ? Des 
étudiants tout frais émoulus du collège- des professeurs aux cerveaux bourrés 
d'abstractions et d’idées pures; de ces grands seigneurs comme l'époque en 1 
tant connu, qui aiment à. flirter avec les idées égalitaires et se savent bon gré 
de s'abaisser quelques heures par mois au niveau des simples mortels, d’ailleurs 
soigneusement choisis et trop pleins de tact pour abuser de h condescendance 
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du maître; quelques grands esprits comme Goethe et Herder* qui* moitié par 
curiosité, moitié par complaisance* se sont laissé enrôler et se contentent de 
jouer un rôle passif au milieu de ces naïfs enthousiastes. Ceux* et meme 
parmi les partisans des idées nouvelles*qui gardent leur sang-froid et vont au 
fond des choses, démêlent bien vite tout ce qu’il y a d'absurde et de dange¬ 
reux dans les doctrines et les règlements de l'Ordre et les Illuminés se sont 
vu refuser des concours dont Us attendaient beaucoup pour l'extension de leur 
Société. Les deux plus notables parmi ces gens clairvoyants furent Lavater et 
Mi col aï. 


Knigge, ayant calculé que l’apôtre de Zurich, qui disposait d’une autorité 
considérable sur ses nombreux correspondants et avait des disciples dévoués, 
serait une conquête importante* Vêtait adressé par lettre à Lavater au commen¬ 
cement de 1783, Après avoir essuyé un premier refus* il était revenu à la 
charge quelques mois plus tard s.ins obtenir un meilleur résultat b Les deux 
réponses de Lavater méritent detre reproduites parce que ses objections* dont 
quelques-unes sont très fortes, montrent pourquoi les piétistes ne voulaient 
pas prendre part à l'entreprise de Weishaupt. « J’ai reçu* écrivait Lavater 3 
le 19 février 1783, votre lettre* cher Kmgge* et vous remercie comme je le 
dois de la confiance que vous me témoignez, je crois bien volontiers à ia 
sincérité et à la pureté de vos intentions* mais je dois vous déclarer avec la 
franchise et la loyauté que, plaise à Dieu, je conserverai jusqu'à mon dernier 
souffle, que, comme chrétien et comme psychologue je n’ai aucune confiance 
dans toutes les œuvres purement humaines et à longue portée, dans ces projets 
de réforme* ces machines artificielles et craignant la lumière* qui ont pour 
but de rendre l'humanité meilleure; aussi je me tiens pour obligé devons 
prédire qu’il n'en sortira rien de pratique. Essayer de former des hommes 
qui soient meilleurs et plus heureux, c’est là une tentative louable en soi et 
qui fait honneur au cœur de ceux qui Font conçue* mais je doute fort que 
ce but puisse être jamais atteint, à supposer que cela soit possible* par d’autres 
moyens que ceux qu inspire une âme modeste qui se résigne à attendre* qui 
agit sans plan arrêté et se contente de tirer parti des occasions qui se 
présentent. Toute Société dont le but est d'augmenter k nombre de ses 


1, Lavater connaissait Weishaupt. U Pavait vu à IngoLstadt le 17 juin s 778 en se rendant 
à FUiisbamie. Weishaupt l'avait conduit chez les autres professer de l'Université, lui avait 
fait visiter les curiosités de la ville, tuais il ne semble pas qu T it lui eût alors parié de sa 
Société. |Weishaupt à Zwack, O.S.^ 2 50 .) 

3, K 3 ente : p. 43-4I5. 
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membres est en dehors du Spirinis Mundi, Toute Société dmths principes sont 
bons a, au commencement* Je bien pour but ; puis* à la longue, son but devient 
■'augmentation du nombre de ses membres et ce dernier but finit toujours 
par faire oublier le premier et l’esprit qui animait d'abord la Société dispa¬ 
raît.Ce qui ne peut pas prouver son origine divine ne subsistera pas* et 

tout ce qui vise à dominer Fesprit humain ne vient pas de Dieu. Dieu respecte 
à un tel point le libre arbitre de l’homme qu'il ne lui impose de contrainte 
d'aucun genre. La manière d’agir sur cette volonté est* me semble-t-il, le 
monopole de Dieu, son privilège royal qu'on ne peut s'arroger sans crime 
de lèse-majesté,. .. je me prosternerai devant le tribunal divin* chargé de 
péchés sans nombre* mais aces péchés innombrables je ne voudrais pas ajouter 
celui d’avoir été assez arrogant pour entreprendre de réformer secrètement 
et d'après un plan déterminé la race humaine qui ne peut l'être sans Dieu. » 
Knigge ayant repproché à Lavater son quiétisme* celui-ci lui répondait 
le 13 juin 4 : « Je n'ai pas le moins du monde l'intention de vous déconseiller 
toute activité, mais bien celle-là seule qui prétend réformer le monde d'après 
un plan tenu secret* Je veux que vous soyez un quiétiste non point par respect 
pour la fatalité, mais en considérant le peu que sont vos propres forces. La 
seule chose que je ne puis admettre* c’est qu’on veuille agir sur l’ensemble 
du monde d'après un plan et qu'on enchaîne les uns aux autres des êtres 
libres par des moyens secrets et je prévois avec une assurance presque pro¬ 
phétique que rien de solide et de durable ne peut résulter de pareils artifices..... 
Vous me dites « ce monde n'est pas fait pour philosopher mais pour agir », 
cela est vrai cher ami, mais cette action doit être exercée avec la simplicité 
de cœur d’un enfant et elle ne doit pas vouloir déborder le cercle étroit où 
nous nous trouvons placés. Il est bien vrai que « tout ce que nous faisons 
avec un cœur pur est agréable à Dieu », mais seul est pur le cœur de celui 
qui n'a pas besoin de cacher ses intentions et qui emploie seulement les 
moyens qui peuvent être avoués publiquement. Vous dites encore : & Attendre 
sans plan arrêté et rester inactif* qui peut approuver ce principe ?» et moi je 
vous réponds ; a Attendre sans plan préconçu l’occasion d'employer nos 
facultés et alors la saisir avec empressement et en tirer consciencieusement 
parti* qui peut désapprouver cette maxime ? » 

Les objections de Nicolaï, pour être d'un tout autre ordre* n’en étaient 
pas moins graves. Le libraire de Berlin, éditeur de la revue rationaliste la 
Bibliothèque universelle allemande, défenseur bien connu des « Lumières »* 
adversaire acharné de Fobscuiantisme et de ia superstition et dévot de la 
Raison* devait sembler aux Illuminés un allié très désirable et ils avaient 


1. Klenke, 47-48. 
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fa il lüiis bure efforts pour l'attirer i eux K Pendant le voyage qu'il fît 
en 1731 à travers l'Allemagne et la Suisse, et qu'il raconta en huit intermi¬ 
nables volumes, Nicolaï était entré en rapports avec Knjgge s , Celui-ci lui 
avait révélé que des hommes pleins de raison ei animés des meilleures inten¬ 
tions avaient fondé une association pour lutter contre tes superstitions et 
les rêveries creuses dont on faisait un tel abus en secret et pour diminuer, 
sinon complètement anéantir, l'influence des Jésuites si funeste nu genre 
humain, et que cette entreprise devait ramener l'âge d'or sur la terre. Ce 
dernier résultat parut à Nicolai aussi problématique que la paix universelle 
rêvée par l'abbé die Saint-Pierre,, mais une Société qui luttait contre ies 
jésuites ne pouvait que lui plaire. Il consentît donc â signer le Revers 
ordinaire et k prendre connaissance des trois premiers grades. Les cahiers lui 
parvinrent à Berlin en avril 1782. Us ne l'enthousiasmèrent pas eï trois ou 
quatre amis auxquels il les communiqua, avec la permission de Knigge, en 
jugèrent comme lus. L’idée mère de l'illuminisme, c'css-à-dire que. des 
hommes de génie et de science peuvent amener des révolutions d'une 
portée incalculable dans E f intérêt de b civiEîsation eî du bonheur de ^huma¬ 
nité, pourvu qu'ils s'unissent et poursuivent d'un commun accord un but 
déterminé, lui parut fausse de cous points» Il savait, comme écrivain et comme 
libraire, que l'influence exercée par la littérature était aussi faible en Allemagne 
qu'elle était puissante eu France et eu Angleterre, parce que le public alle¬ 
mand oc portait aucun intérêt aux questions sociales. il était également 
convaincu qu'une association d'hommes de talent et do science ne pouvait 
être durable. D'ailleurs il doutait fort « qu’avec une grande bonne volonté, 
quelques idées ingénieuses, beaucoup d'imagination, quelques plans excen¬ 
triques et des moyens mal combinés on pût arriver k transformer le 
monde*. 

Si l'entreprise lui paraissait chimérique, la vole qu’elle prenait pour 
atteindre son but lui semblait fort dangereuse. Il écrivit, le 3 juillet 17S3, à 
Knigge 0: que l’obéissance exigée ne lui plaisait pas, qu’il ne jugeait pas bon 
d'employer pour le bien les moyens dont les jésuites se servaient pour le 


t. Le nom de KkoSil jouissah d’un ce! pttiitfffff AUpris ici membres de (Ordre que, 
dàs qrd'il eut elé insinué, Wflisitau.pl s'empressa d'infermer Ici Aréopagiles d'AthÈnec 
(a 5 janvier c^a.N. O» 5 ,, aS.: que NEcoliï faisait partiede L'Ordre cttn Étnit tunttnlissimus, 
ce qisi de il leurs était faux ainsi qu'au va k voir, 

3. OtflMtiicht Erhlaemng ïiebEi- «irtp geitttme Vti-t>indu*g mil dm ÏUumliwtenùrdi». 
ttflrlin et Steltin, 17*3, — Kicolaï ne domine pas son interlocuteur mais il Le désigne 
ASiflï clairement en te qualifiant homme de inéfice qui né lui était alors connu qae 
«rnmr écrivain. il était en correspondance depuis 1779 avec qui, à partir du mois 

de pain de La même année, avait commencé il écrire dans ia Bibliothèque liai ruelle Alle¬ 
mande oü il faisait des comptes rendus d'ouvrages nouïclienvent parus. (Nicolaï & Kui^ge, 
JVfdin 1779- K lente, 7-6») 
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mal et que, si des hommes indignes, et notamment ces mêmes Jésuites! 
arrivaient à se glisser dans les hauts grades, i! pourrait en résulter des suites 
très mauvaises, si louables que pussent être les intentions du fondateur » ; 
et il faisait expressément remarquer « que son sentiment moral se trouvait 
offenséde ce qu'il était prescrit, dans le troisième grade, de donner aux jeunes 
Mmervaux une haute opinion de ['Ordre et de leur faire croire qu'ils pouvaient 
tout attendre de lut, quand on n'avait encore rien vu soi-méme dans ce 
gradé qui justifiât ni ce respect m ces espérances ». Tout ce qu'il accordait 
à k rigueur, c’est que le grade M Enervai pouvait être utile aux jeunes catho- 
iques en les habituant i penser par eux-mêmes, en leur recommandant la 
lecture de bons livres et en les faisant réfléchir sur des sujets raisonnables. 
Aussi Nicolaï ne fit-il aucune propagande Cl il n'envoya pas de Quïbus 
Licet. 

U s'applaudit de sa réserve quand un nouvel émissaire des Illuminés 
lui eut kit tire, en avril 1784, les hauts grades y compris celui de Régent ou 
Princcps» 11 lui atriva de corner deux pages sur cinq pour marquer un 
passage qui le choquait. Le grade de Prêtre lui fut particulièrement antipa¬ 
thique. Ce qui lui déplut dans ce grade, ce ne fut pas seulement sa disposi¬ 
tion générale, qui lui permettait d'être accepté par les catholiques, et ses 
cérémonies d'où émanait un parfum de papisme qui offusquait ses narines 
protestantes, ce fut surtout la prétention d’introduire uucEeigé chez les protes¬ 
tants et de faire révéler par ce clergé secret des notions que chacun pouvait 
tirer publiquement de sa raison et des Ecritures. Pourtant MlcolaT, cédant 
aux instances de l’émissaire Illuminé, consentit à ce que son nom figurât 
parmi ceux des membres de l'Ordre, mais il stipula qu'il ne jouerait jamais 
un rôle actif et, en effet, il ne fit pas de recrues parmi ses amis Et coréliglon- 
n aires philosophiques b 


Il est permis de supposer que les scrupules de Micoiaî furent partagés par 
nombre de Maçons de sens rassis et que particuliérement les théories très 
hardies de l'Ordre en religion et en politique firent reculer plus d’un membre 
d'une Société qui fut au xvin* siècle, surtout dans les pays protestants, 
d'esprit conservateur. Mais si plus d'un, parmi ceux que les Illuminés avaient 
compté recruter, se contenta de refuser son adhésion, ii était un parti maçon¬ 
nique que ses principes et ses tendances devaient amener fatalement i leur 

I. Gertfi dédar'AtJc.n de Nkalaï est confirmée par la liste des Papiers de DîkSc (Gotha) crô 
il est mentionné-comme k seul Illuminé résidant i l^lusinm (Barlin|. La litre dePrinceps 
lu j ttt attribué parce qu’il avait lu le cahier de ce grade. 




déclarer ta guerre du jour où El découvrirai! leur existence. Par conviction 
ou par calcul, les Rose-Croix étaient des tenants farouches du trône et de 
3 'aurd'; pratiquant alternativement la magie et l'alchimie, parfois les deux 
ensemble,, et cherchant à recruter Icure adeptes dans la Franc-Martinerie, its 
devaient considérer comme des. adversaires et des rivaux dangereux lès Illu¬ 
minés qui les avaient d'ailleurs attaqués défi sous le masque de l'anonymat. 
L'existence de l'Ordre avait été bientôt connue dans le monde maçonnique, 
malgré le secret imposé à ses membres à grand renfort de serments écrits et 
verbaux. Dés le mois de novembre 1780, de Lagoanère, Malt» en Chaire de 
la Loge Royal York, avait demandé à Costauzo s'il ne connaissait pas une 
certaine Société d’Illumsnad qui voulaient, disait-on, organiser, dominer et 
soumettre la Franc-Maçonnerie *. A Sélaste (WttzEar) en août 1782 les 
Supérieurs n'osaient pas tenir d'Ass emblée Mlnervalc en raison des attaques 
du baron de Waldenfels,. qui prétendait savoir beaucoup de choses sur le 
compte de l'Ordre et raillait publiquement le nom d'illuminé K Malgré 
toutes les recommandations des chefs de l'Ordre, qui ne cessaient d'enjoindre 
à leurs subordonnés d'être sur leurs gardes vis-à-vis des Rose-Croix 1 * t ceux-ci 
avaient à leur tour connu L'existence de l'Ordre, en partie par la maladresse 
des recruteurs Illuminés qui avaient enrôlé des adeptes Rose-Croix. C'est 
ainsi qu’un des Illuminés de Sinope (Leipsig), Welfo (lieutenant deBenken- 
hoft) est signalé par ses Supérieurs comme ami de la magie 5 . A Prague, deux 
des membres de La Loge Vérité et Unité fondée par les Illuminés, le comte 
Kolowrat et Plency, présidaient des Cercles Rose-Croix, Knigge, tout le 
premier, avait souvent manque de prudence: le comte Kolowrat, recruté par 
lui à WilheEmsbad, était très adonné au mysticisme. Knigge avait avoué 
qu'on ne pourrait pas en tirée grand parti B , Wcishaupt avait dû entrer en 
correspondance avec liai pour* essayer de le guérir de la théosophîe 7 * et 

1. Cf. su r kl (literies tEifacnuqites et Mraolu listes des SyMÉmes maçonniques ittysdqnes 
l.i ttiis-E de M. SpeiiJé : ffowlis, p. î+j-îSj. - |,ss Ft-ose-Craii d’Or, inrrail^ïii snrioui h U 
Pierre Philosophale, avaient hérité de la rellgiMiri de* ivkhiaiisrea du M^ven-lge qui, 
e.-ayam l'htemnlîon directe de k Diwté indis sa matai* à 3 a réussite de krris oféraijon*. 
etajcnl eitrémtinËrtt diTOîi, (Cf, kopp : .- 3 tehemir-, Î. *04-210,.} 

s. Rapport provincial dû Otor, pour Je mois AbemneJi j l 5 o fnfcv, ijSo), E. Ij. M. 
& 3+. 

3 . Rapport de fflttfurth N. O. S., 167, 

A- Knigge i Zwack. 20 jantier 1 j%S ;t Soyer pfudçmç a vicies FfW «■-Maçons de Rame 
[Vienne». Le* Rose-Croix y pointent, » - t L*Supéd«r «mil les Frire* ^ardc contre 
\üî Fa ex-Maçon* et partira litre™ ent contre Itt Rosc-Creix » fPrwrés-V î rba 1 de l‘Assem¬ 
blé Minerait dd a? Adarmeh n 5 i [décembre ÀTtiÊbes | Frsysi n çen}. E. IJ, .VL R. ica). 

Le 12 septembre i^r il est donne lecture dans unxienuede lu Loge À0^0*1* de ce qui con- 
cerne Ici Rose-Croix d&nx ropoiciuilc anonyme de Kniygc înrîlu?ê ; Ucbtf Jttuitm, F>'t\- 
HtAurér jri id itahtfa fttHBHhreiitJ£r. [B. U- M. E. 44), 

5. Papiers de J^dt- — 6- N, 0 . S., idç, — 7, H. O, S,, 7t. 
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Savîoli rapportait dans un Quibus Lioet que le frère Kumenîus (Kçlowtit) 
lui avait paru très attaché su Système de la Loge (martlnîste) de Lyon, tr-è'ï 
soumis h la religion et qull cherchait à (aire des recrues pour les Rose-Croix 
Weisluupt reprochait a Knigge d'avoir nommé Inspecteur de la Basse-Saxe 
un nrchi -Rose ■ Croix, un fou mystique-. 1 S avait été obligé d'écrire un « Essai 
sur ’i Théosophîe n pour ramener à des idées plus saines HleroEhcus (l'alite, 
bourgmestre de Hanovre), que Knigge avait fait Provincial d’Ionie 11 , et Zvratk 
notait que très certainement Falkc était Rose-Croix, ajourant : « je pense qu'il 
y en a plusieurs parmi ceux engagés par Phi Ion L » 

Le prince Charles de Hesse, enrôlé par Bodeâ Wilhelm sbad, mystique déter¬ 
miné comme nous l’avons vu plus haut, avait été très mal impressionné par la 
lecture des hauts grades. Il n'avait accepté tes fonctions de National du Nord 
de l'Allemagne que pour arrêter les progrès de ta Société dans cette région 
et il avait eu soin d'éclairer les Illuminés danois, qui ne connaissaient pas les 
grades supérieurs, sur les doctrines dangereuses professées par les chefs de h 
Société s . 

Le danger était d’autant plus grand que les Rose-Croix formaient main¬ 
tenant un parti puissant, notamment à Berlin. Deux ans après les débuts de 
la Société dans h capitale de la Prusse, c'est-à-dire en 1781, Wœllner était 
Grand directeur en chef (Oberhsuptdirectorjet à ta tète de 26 Cercles et de 
200 adeptes. Il était de plus Premier Maître de la Loge Ecossaise Frédéric au 
Lion d'Or et les Rose-Croix étaient les maîtres absolus de k Loge Les Trois 
Globes, qui avait à sa ;êtc des membres de la Confrérie comme Wcellner lui- 
même et son associé Bischofsweidèr, de Hymne rt f du Base, Theden, de 
Rcepert, Simpson, Beier, de Rapin-Thoiras, Beumaim. Wnellner avait même 
songe à dominer la Stricte Observance et avait fait, comme nous l'avons vu, 
cdrcsserlc ia août j 7S2, parie Loge Frédéric au Lion d’Qr, nu Couvent de 
Wilhelm sbad un mémoire qui fut rejeté par le Convenu. Mais Wcellner 
pouvait facilement se consoler de cet échec, car les Rose-Croix étaient de 
plus en plus satisfaits du zèle d’Qrtnesus Map nus- Ce frère n'était autre que 
le prince héritier Je Prusse dont Bisdiofsvverder avait su gagner h confiance 
pendant la campagne de la Succession de Bavière (177&) en le guérissant 
d'une maladie grave, gïàce à un médicament prescrit par l'Ordre et dont m les 
vertus .surnaturelEes » firent merveille. Ormesus Magnus avait été reçu solen¬ 
nellement le S août 17S1 au château de Charlottenburg et, comme les appareils 

I. H. O- S-, iS 3 . - Spwt i C»t. jiJîvkr =7 S 3 , N- O. S-, 63 , 

3 . Spxf:. .1 Cab, ditiileures. 3. d. Papiers 1 LJ. iikdiES. ü. H. A. IV, ifiS, iGS. 

4. Papier* Ht. inédits, U, H. A., IV, 194, 

5. MÎmalraa rauiuacriu du prince de Hesse, cités p?- SéliJt-Rflïié TaHtovdkï : Rtvue 
dtsdttix .tfirififea', t, LXI. p. 917, 
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hérités de Sçhrcepfer lui avaient montré au milieu du tonnerre et des éclairs 
les esprits de Marc-Aurèle, de Leibnitz et du Grand Electeur, il rt'avait plus 
douté du pouvoir mystérieux possédé par ses maîtres. Ceux-ci Savaient rien 
négligé pour l'entretenir dans cet état d’esprit. En 1782, les séances de 
magic avaien t eu [jeu soit chez Wrellner, dans une salle ma chinée spéciale¬ 
ment pour ce genre de représentation, soit chea la comtesse de LEchtenau T 
maîtresse du prince. Un ami intime de Bischofiswerder, nommé Steineti, 
ventriloque et très habile à se grimer, y paraissait en esprit de Leibnitz, de 
Jules César, ou encore du comte de k Marche, un fils que la Lichtenau 
avait perdu. Assurés de dominer un jour en Prusse par l'ascendant qu'ils 
exerçaient sur l'héritier du trône, les Rose-Croix de Berlin avaient fondé 
des Cercles à Brunswick, Hambourg, Mar bourg, Cassd, Krenigsberg, 
Glogau, etc. 1 . 

L'hostilité des Rose-Croix se manifesta d'abord par les accusations de 
tendances révolutionnaires et d'athéisme qu'ils lancèrent à Berlin contre les 
Illuminés et qui se répandirent même parmi les Maçons berlinois qui ne 
faisaient pas partie de la Confrérie Rosi-Crucienne. C'est très vraisemblable¬ 
ment à ces bruits défavorables que fait allusion NâcolàS' quand il cite, parmi 
les motifs particuliers qui l'ont empêché de jouer un rôle actif dans lTUu- 
mïnisme, la connaissance où il était que dans une autre Société à JaqueEle il 
appartenait déjà (k Franc-Maçonnerie) on avait mis en garde contre l'Ordre 
des Illuminés et qu'il en savait en partie les raisons 5 . Les Rose-Croix firent 
bientôt un pas de plus en envoyant aux Loges de ta Basse-Saxe une circulaire 
mettant les Maçons en garde contre les Illuminés sans pourtant les nommerL 
Vis-à-vis du prince héritier de Prusse ils étaient moins discrets. Frédéric- 
Guillaume, recevant au mois d’avril 1783 la visite du landgrave Charles de 
Hesse à Potsdam, lut demandait s'il avait entendu parler d’une branche de la 
Franc-Maçonnerie appelée les Minervaux qui, sous prétexte de faire régner 
la liberté universelle et de supprimer le despotisme, cherchait à s'assurer la 
soumission des frères en leur faisant prêter de terribles serments. Il avait 
ajouté que l'on possédait dans les Loges de Ber lin. les papiers de ces Miner¬ 
vaux, qui s'appelaient aussi Illuminés, et que ces papiers contenaient des 
choses épouvantables 4 , 

Accentuant leur attaque, les chefs Rose-Croix dénoncèrent enfin leurs 
adversaires nommément à tous leurs adhérents dans une circulaire intitulée 

In Schtmer ; G *heime GisvJL u. Ord*a t lî, j jB-iïB. 

3 . OefettlL trk!., p.ùi. 

3 , rapport du Provincial d'EoJEa du 4 avril 17^3, G, H, A. 

Ls$ prop&S furent rapporte* par Charte* de Hesse fAa.r<snJ A Kmgj*e qui k* nota 4 é 
sa maEn sur une fcuIJk 4 s papier conservée dans tes Papiers Illuminés non entés du 
G, H, A. 
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a les Tllu minés démasqués s. Ils prévenaient les frères d'être en garde contre 
les Illuminés « déistes et sociftîens » qui faisaient des conférences sur les 
ouvrages de Voltaire et d’Helvétius et cherchaient, sous prétexte que ta 
Franc-Maçonnerie nk rien de commun avec k religion, à saper les bases de 
toute foi religieuse et à convaincre de plus en plus les hommes de k vérité 
de ce précepte du funeste Bayle * qu'il serait bon d'organiser k constitution 
fondamentale de l’Europe de telle sorte qu’elle n'cùt aucun rapport avec la 
religion ». Constatant avec regret que les Illuminés avaient trouvé le moyen 
de « prendre dans leurs rôts meurtriers les Imesde plusieurs ecclésiastiques », 
k circulaire ajoutait î a Comme ce doit être une affaire de conscience pour 
tous Scs Directeurs Inférieurs de chasser tous ces loups dévorants de nos 
saintes bergeries,,, nous sommes obligés, pour différentes raisons, de redou¬ 
bler nos efforts en ce qui concerne le recrutement et de ne pas nous laisser 
dépasser à ce point de vue par des nations encore quelque peu barbares, 
comme par exemple les Russes dans l’immense empire desquels la glorieuse 
activité de nos Frères de ces contrées a poussé si loin ses efforts qu'il y 
existe des Cercles juqu'à la frontière de Chine, » Les Supérieurs des Cercles 
Rose-Croix recevaient l'ordre de répéter a leurs subordonnés ce qui était dit 
plus haut de l’Ordre des Illuminés et de ses séductions et de leur faire com¬ 
prendre combien il était nécessaire d'arracher à CCS meurtriers des âmes 
autant de victimes qu’il serait possible et combien semait lourde la respon¬ 
sabilité des Rose-Croix s’ils restaient inactifs et perdaient courage en face de 
ces horreurs dévastatrices. Il fallait opposer des Cercles entiers à cette tourbe 
déiste ctsocinienoe et y choisir des sujets qui puissent non seulement s'oppo¬ 
ser aux entreprises de ccs impies, mais encore arracher au feu de l’enfer ceux 
qui n'étaient pas encore tout 1 fait endurcis ou au moins chercher â les recruter. 
Mais la plus grande prudence était recommandée à ceux qui devaient sonder 
les Illuminés « car ceux-ci, et particulièrement leurs Minervaux, étaient les 
plus rusés des enfants des hommes qu Adonaï, le Tout Puissant Créateur du 
ciel et de k terre, laisse debout comme l'ivraie au milieu du froment jusqu’au 
temps de la récolte, c'est-à-dire jusqu'au jugement dernier, où il les arrachera 
el les consumera dans le feu de soufre de sa colère ■, * 

Enfin le 11 novembre 1783 k Loge Les Trois Globes, qui venait de se 
proclamer officiellement indépendante de la Stricte Observance et se trouvait 
maintenant entièrement entre les mains des Rose-Croix, déclarait ouverte¬ 
ment k guerre aux Illuminés en lançant l’anathème contre fl une secte maçon¬ 
nique qui voulait saper k religion chrétienne et faire de la Maçonnerie un 
système politique ». 

r. Une copie 4e cens cErc u k i ra, tombée entre Le* ma i n MÎes 3 llum-tflès, JS Trouve B. U. M. 
A, s5-g6. 
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Le mot do/dre donné par Berlin fut observi partout par les Rose-Croix en 
1783-84 et particulièrement en Autriche où la Confrérie avait de nombreux 
adeptes « où l'existence de l’Ordre était connue depuis quelque temps A 

Vienne ils surveillaient attentivement Sonnenfels dans leqne; ils voyaient le 

chef des Illuminés Je la capitule A Ils répand aient à Intwbruck le bruit que 
les Illuminés étaient les auteurs des pamphlets anti-religieux Horus et 
Faustin ; ils cherchaient à déterminer l'évêque comte Spauer à agit contre 
eus, Ignorant qu’il appartenait lui-même à 3’Ordre, et ils foraient le comte 
Trapp, chef de I P I 1 luminisme pour le Tyrol, à être si prudent dans le choix 
des candidats que le recrutement s'en trouvait complètement arrêté- 1 . Dès que 
lllluminisme eut pris pied en Hongrie, ses principaux adeptes furent Immé¬ 
diatement connus des Rose-Crm*, qui mirent leurs frètes en garde contre 
« la peste de Illuminisme se répandant comme une traînée de poudre 1 s. 
Un membre de la Loge les « Vertueux Cosmopolites » de Miskota appar¬ 
tenant aux Rose-Croix, étant soupçonné au printemps de 17S4 d’ê:re passé 
aux Illuminés* « cette bande qui s'efforce de minet notre Société et les droits 
des souverains », était mis en surveillance sur l'ordre des Supérieurs Le 
Directeur du Cercle de Temtsvar mandaic à ses Supérieurs que la Loge 
d'Rssek paraissait Incliner à l'Illuminisme, parce qu’elle avait dit dans sa 
déclaration de principe vouloir rester neutre en fait de religion n . 

En Bavière les Rose-Croix de Munich avaient été informés par un traître 
de l’existence et du nom de TOrdre T . Une imprudence inconcevable de Bader 
vint fortifier leurs soupçons. Tool ours à la recherche de bons chimistes, 
dont ils espéraient apprendre ce qu’ils prétendaient déjà savoir, les Rose- 
Croix avaient voulu l'enrôler. Bader céda h leurs importunités et entra dans 
nu de leurs Cercles 1 . Sitôt après sa réception il lui fut donné, en présence 
d'autres frères, lecture d’un reprit du Cercle Directeur de Munich, disant 
que le Très Respectable Directoire Général avait Appris que le Frère Athamas 
(Bader lui-même) usait présider une Loge de soi-disant Illuminés, constituée 
par Royal York dé l'Amitié « solennellement reniée par les Rose-Croix, et 
qu'il avait même envoyé en Wettetavie et dans d'autres contrées le comte 

n,L*,id Kateu HTttù, pendant te Gm*W de WiJMmsbad, bit dea ouvertures au 

comte K-tawni, il aéwit aperça que te comte eonuaiswft ï'Oiàvt 4 c et «1*1111 que 
Son li’tfnl'c'i en faisait p*nïe (tesppon de Phi loti, août rtiSa, N. O. 5 ,, 199)- 

2. Aratoires de Pefito, Abato. IV, J 3 a. 

3 . Titus Œmilhia ïl Annitfal, î août 17 S 4 . O. S-, 3§7, 

4 . AbHrt, V, [57- - 5. Itid; ïK. - é. lbid,. *$ 7 . 

7. rellti. Geich. d- Vttj.. 266. 

g, fiirf., fin,— L* carréüheftrunne ée Bader steïpLi q u* p«r-4ire par et te.t Ita Kose- 

Creïi avaient de» partisans parnti tes nombre J non-U Junlth d* S* i ut-Théodore ; Bader du 
tu effet q«‘<L entra danï te Sactfrt de* Rose-Croi* uniquement pour maintenir te ra-rfle et 
La cotiéorde dans SaT^üS. (Ib- : d , sW-; 
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Costan^o pour faire des prosélytes et engager des membres de la Sainte 
Confrérie à entrer dans cette Société bâtarde. Ordre était donné au Frère 
Athamas, sous peine de suspension, de déposer immédiatement le marteau 
de « ccs faux-Maçons dits Illuminés et qu'on pouvait appeler plus justement 
aveuglés », de cesser toute correspondance avec l'émissaire Costanzo, de s'en 
tenir aux trois grades anglais reconnus authentiques par les Rose-Croix et 
de sé comporter dorénavant en vrai Rose-Croix repentant L Bader, qui avait 
été assez maladroit pour entrer chez les Rose-Croix, fut plus maladroit encore 
en envoyant une démission rédigée en termes insultants. Il dédamit ^ la 
Sainte Confrérie qu'elle ne possédait pas de secrets, qu'elle ignorait ce 
qu’éiuienten réalité les Illuminés et* pour comble d'imprudence, il reconnais¬ 
sait que la Loge Saint-Théodore dépendait de Supérieurs Suprêmes 3 . D’autres 
écrits publiés contre les Rose-Croix et contenant des expressions semblables 
à relies dont s'était servi Bader firent penser aux Rose-Croix de Munich 
qu'il en était fauteur et ils n'en furent que plus excités contre les Illu¬ 
minés 1 . 

L’hostilité des Rose-Croix avait pris, ù la fin dé 1784* une forme des plus 
vives. Le 14 novembre, L Loge Ij?s Trois Globes faisait imprimer un mani¬ 
feste où elle disait des- Illuminés ; et Cetre secte est connue de tous, sans 
que nous ayons besoin de l’appeler par son nom. Nous avouons que, tout 
esprit de persécution ou Je parti mis à part, nous ne pourrons jamais recon¬ 
naître ses partisans pour des Francs-Maçons ou avoir le moindre commerce 
avec eux. encore moins les admettre aux travaux de nos Loges. Maudit soit 
le Maçon qui ose saper la religion dés chrétiens, qui profane la noble CL 
sublime Maçonnerie en en faisant un système poliriqne eL expose cette 
Société tout entière au danger manifeste detre tôt ou tard atteinte par les 
coups du bras séculier. Arriére ccs malfaiteurs 1 1 » 


Au moment où l’Ordre était menacé par des ennemis aussi passionnés 
qu'habiles, il était affaibli par des dissensions intestines. Le Conseil de l'Aréo¬ 
page avait, il est vrai, disparu. A partit de la refonte du Système par Kniggc, 
il avatï été formé à Munich un Conseil Provincial composé de tous les Aréo- 


1 , ValUt- Gwh. d. Vt>f ., 16 +, 

n. Itid., aSS-apa- — lia ni- u*e tenue 4 e Loge, le îo novembre 17^, Celse proaonyï un 
violent réquiSt!contre le* Rose-Crois. [Journal de R, LuLle, N. O. S., T44I. "Wels- 
Xanpt, aussi imprudent. ^vait encouragé Bader à écrira sa Tlnilentt réponse , U était 
pei-ïiaadiî que l -s attaques des ftose-Cmis n'cbranîeraterl svcun Jes 'llümteés, tenr 
terijani sentir te né«JSiLB de rester unis cl éveiltetaient chez- beaucoup de Ha;oiîi te 
désir de faire partie de l’Ordre, {S-pariK h Caton, 2.7 novembre 17^2, G- K. A-IV 
3, Ibid., Sç. - 4 , fiiU, i55-*56. 
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pagites bavarois et dont Costanzo était k cheville ouvrière*- puis Gclse 
(Bader), Marias (Ilertcl) et Scipion (Berger), sentant que Weishaupt, qui 
n'adressait plus ses lettres qu’à Zwack* finirait par les exclure complètement 
de la direction* avaient résigné leurs fonctions au retour du voyage maçon¬ 
nique fait par Costanzo à Berlin eu 1782 et s'étalent consacrés cxclusïvo- 
ment à U direction de la Loge Saint-Théodore*, Weishaupt avait dissous le 
Conseil Provincial bavarois et institué à sa place un Collège des Provinciaux 
tbnr Campanella (le comte régnant de Stolberg) et Ëpictéte (le pasteur Ming 
d’Heidelberg) avaient été nommés par lut Inspecteurs. Ce Conseil se com¬ 
posait des Provinciaux et Vice-Provinciaux qui furent; pour la Bavière 
Zwack et Costanzo* pour la Francode le comte Cobenssel et le comte Sia- 
remberg, pour la Souabe Schrceckcnsttïn et Mers, pour la Haute-Saxe 
Knigge et le duc de Saxe-Gotha* pour la Basse-Saxe Dittfurth. Les Provin¬ 
ciaux ou Vice-Provinciaux qui n'étaient pas encore Conseil le devinrent à 
cette occasion 5 . 

Mais, si l’Aréopage n’existait plus, tes Aréopagïies restaient. La lutte entre eux 
et le Général avait repris dés que Knigge eût quitté Munich, Spanacus soup¬ 
çonnait Mahomet, associé à deux frères couverts de dettes, de vouloir fonder 
un antre Ordre pour eu exploiter les recrues 1 et il gémissait sur les mœurs 
dissolues de ses collaborateurs. « Socrate (l’abbé Lang), écrivait-il ft Zwack 
qui pourrait être un excellent sujet* est toujours ivre- Auguste (le comte 
Kcenîgsfcld à Frêyïiîngeu) a la plus mauvaise réputation- Alcibiade (Hohe- 
neichcr à Frcysingen) passe ses journées à soupirer* assis devant son hôtesse* 
et se consume d’amour. Tibère (Metz) a voulu faire violence à la sœur de 
Democedcs (Wintcrhalter) à Corinthe (Ratisbontie) et s'est laissé surprendre 
par le mari. Quels Atécpagites ai-je là, au nom du ciclî » H se plaignait du 
peu d'estime que les Àréopagites d'Athènes avaient pour sou génie et ü les 
suppliait en vain de ne pas laisser perdre les maximes qui souvent se trou¬ 
vaient dans ses lettres, de les reproduire chaque fois dans les Instructions 
pour les Aréopagites, car elles ne lui venaient pas toujours à l'esprir et, avec 
le temps, on pourrait en faire un superbe Grade Politique *. Pourtant H 
avait autre chose à faire que de se disputer avec ses lieutenants. Depuis que 
l'Ordre comptait des gens de savoir parmi ses membres = il lui fallait étudier 
comme un furieux pour conserver sa supériorité », H s'étalt jeté à corps 
perdu dans l'étude du grec et se plongeait dans les œuvres complètes de 
Xènophon empruntées à HertelL 

i.B. U. H. Ë*, *5, — a. Dèpoitàon de Hertd. G. H. A, - 3. 7AÏ4. - 4- Spart, à Cat.. 
16 ffv. O. S-, t, afl. - 5. Février t ? Sa, O. S,„ I, 

fi. Spart, aux Antop. d'Athïncs, i 5 - mars lyBa. N. O.S.J, il “ 7, SjUrt- AUX Aréap. 
rTAthincs, 2S jârîvier J7SJ, N. O- S,, ], 17. 
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La nouvelSc oiganuation n'avait pas donné de meilleurs résultats que 
L'ancienne. Les Provinciaux n en faisaient qu’à leur tête et il n'y avait pas de 
cohésion ni d’entente h Les deux plus indisciplinés étaient Cobemsel et 
Schroeckemstein, Cobenzcl non seulement administrait tout de travers sa 
Province de Franconie, mais encore il prétendait tout diriger à Vienne et il 
agissait en Autriche comme ri toute la monarchie était sous ses ordres *♦ 
Schrcecketwtdn s'obstinait à laisser Weishaupt dans l’ignorance de ce qui 
se passait dans sa Province de Sombe et ne lui adressait aucun rapport 3 . 
Weishaupt, impatienté* avait fini par écrire à Mahomet qn’il ne voulait plus 
s’occuper de lui çt de sa Province 1 . 

A IngoLstadt même Weishaupt n'arrivait pas à faire prévaloir son auto¬ 
rité, A Sa suite d'une violente querelle qui avait éclaté en 1765 entre lui et 
le professeur Semmer, Supérieur de rtfgUse Mmervalt, celui-ci avait quitté 
l'Ordre, et son collègue* le professeur Krenner* qui Lavait remplacé dans son 
emploi an commencement de 1784, s'était à son tour brouillé avec je Géné¬ 
ral et se montrait aussi inactif que possible \ Mais la mésintelligence la plus 
grave fui celle qui éclata entre Weishaupt et Knigge et qui finit par amener 
la retraite de ce dernier. 


*** 

Les causes profondes de cette brouille furent l'orgueil et l’ambition des 
deux hommes, Weishaupt, qui s’était complètement subordonné à Knigge 
au moment où il avait vu en lui un sauveur, avait prétendu occuper la 
première place sitôt que les choses avalent pris meilleure tournure. Il ne 
pouvait sc résigner à être un monarque constitutionnel comme l’entendait 
Knigge, « il ne voulait pas renoncer à être le Général qui seul donne des 
ordres * » « ni perdre L’habitude de se comporter vis-à-vis des Conseil encore 
moins tn chef qu’en pédagogue 1 », Knigge de son côté avait le droit de se 
dire que la Société serait restée sans lui quelque chose de Fort insignifiant G . 
D’autant plus disposé à s'en souvenir que Weishaupt paraissait trop vite 
l’oublier, il était bleu décidé à ne pas sc laisser traiter en quantité négligeable. 
Le conflit de caractères se doubla d\iu conflit d’idées. Weishaupt avait 
gardé son fanatisme anticlérical ; El suffisait de déclamer contre la superstition* 


1, Knigge : fc'm'r. Ei-kL, iïs. — s. Lettre Inédits du We^i, du 17 novembre 17IÜ. G, 
H. A. 

3- O, S-, 3B|,. — 4. Mahomet aux Artopig. G. H. A. ]V, 

S. Uutcrihacalgitt VortUUung meinerdes unSétigin IllumiNalëtupestM n'igen rm Jahtt 
non 1785 atifi jBê e^litlenen «idrlgtn Sehifltfair par tCfenner; Papiers de LLppenY : 
cil^ plr Wolfnim IJ, u et noie 2,5; IjuciTogamLre de Drests VbUtl, Gtsvh. 4. Vtrfvlg., 
3a3, — 6. EjtJJ. Erkt., jü 6. — 7. Ibid., 1 aq. — 9 . ïïS. 
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la sottise ou lksekvage pour lui être sympathique, et Knigge s’indignait 
quand ü apprenait qu'on recommandait ouvertement aux Minemux d’une 
certaine contrée la lecture des livres hostiles à h religion chrétienne, entre 
autres Htnts l , ou quand Weishaupc éveillait tes scrupules des meilleurs frères 
de Goa ttiugue en recommandant Ses écrits deBouknger*, Weishaupc trouvait 
de son côté que Knïgge n’était pas jpéeà hostile k la Stricte Observance et aux 
sectes maçonniques à tendances mystiques. Il était confirme dans sa façon 
de voir par Dittfurtli, qui reprochait à Knigge de s’èire montré trop diplomate 
et pas assez exclusif pendant le Convent de Wilhelmsbad et avait peint à 
Weishûupt avec de telles couleurs Charles de liesse, recruté pat- Knigge, que 
IVeishaupt était prévenu contre tous ceux qui avaient assisté au Couvent ou, 
désapprouvé l'attitude combative que Dktfurth y avait prise :| . Celte antipathie 
allait si loin que Welshaupt avait d’abord refusé à Knigge l'autorisation de 
négocier avec Bode, de iüi communiquer les cahiers des grades, et avait 
déclaré ne pas vouloir établir de colonies dans la Haute-Saxe \ Kttigge avait 
bientôt deviné le nom de celui qui entretenait les répugnances de Wetshaupi, 
et ï’mfiucnce que Dïttfurth avait prise sur cc dernier ne lui faisait rien 
augurer de bon de l'avenir 5 . 

La querelle éclata A propos des grades Illuminés. Weishaupc était fort 
peu satisfait des cahiers rédigés parFhilon et il ne se gêna pas pour témoigner 
sou mécontentement II trouvait que la fusion entre les grades Minervaux et 
la Franc-Maçonnerie avait été opérée d’une façon fort maladroite. Il repro¬ 
chait aux trois guides symboliques du Système de n’avoir aucun rapport 
avec les grades inférieurs et supérieurs et de ne pas constituer un progrès sur 
ni lu mi 11a Lus Minor auquel ils succédaient immédiatement, puisque l’adepte 
n’y trouvait pas d'occupations correspondant à ce qu’il avait fait jusqu’alors, 
ni il ce qu’il aurcdt à faire plus tard et que, passant d'une grande activité k 
l’oisiveté absolue, il ne pouvait avoir k sensation d'avoir véritablement avancé 
mais oubliait ce qu'on avait pris soin de lui enseigner auparavant. 31 trouvait 

!► En J!. i'J-R, lîl, — 2 . Knrpge i ZivHck, N. O, S. r [, nî, — 3, Kni^t aux Aréap., 
G. H. A. IV, uî. - 4 . Ibid. 

5. N. t>. JS., J, u5el:afl.—Lca j-ippürtj tnlrs Knifgett Diillurth éluenE [fis fr$i4f depuis 
J* Cdisvcn-t ilo Willrdmsbad. Si Dittiuriti nvsii irouyé K.ntrop opportuniste, cetei cL 
«pwIllUil SOa issoiié ses inaïad restes et ion i niera perni l a de lingue. ]| racontait que. 
par son indiurdtioA, La eociété qui Se réunis suit autour de la source pour prendre les 
eau * savait dis L’aprée-mldi ca ^tiL ateüiE pSSiii diitï !a stfance du matin, ci il Lteceusaii 
dç *'4lre rendu anlij-Athiquo aux. princes |k duc de Brunswick ci te Ijjndgrüve de He-ise) 
pif *et dtectfl rati nfia impoli tiques. 'Rapport de r'Iiilon, juillet 1702 , N. O.S. r I. igl). il 
stiiiL>k i|ne les ptotntes de Kdgge étaient fondées, car Kciewrat oofifte plus tard à SaeioLi 
ciue Dîitfui'lh Puflit parI & trop Librement au CuAvcnL sur La ncLigion iQuibus U«E de 
Bru lus, 3 diteambre 1783 . M.O. S., ], i53jrei trot ber, du ni SOP rapport sur la Province de 
Macédoine, dorai ndait qu'ou ira posât silence aux gens assez maladroits pour rejeter toute 
religion et pour tourner en ndLente toute JbL religieuse (N, O. S., t$te,f 
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aussi très muv&is que les Maîtres eu Chaire fussent élus par les membres Je 
h Loge, ce qui était contraire aux principes appliqués dans toutes les autres 
classes de l'Ordre et pouvait avoir les plus grands inconvénients si l’Ordre 
ne faisait pas passer son candidat L 

Aux hauts grades supérieurs il faisait deux reproches principaux. D’abord 
de contenir certains passages trop montés de ton, particulièrement dans 
FInstruction que le candidat au grade Je Prête* recevait dans le Deuxième 
Appartement. Il craignait que, si k chose tournait mal et que, par l’impru¬ 
dence des Illuminés, sa tète vint it être en danger, il ne fût obligé de s'entendre 
reprocher son manque de mesure et l'emploi d'expressions injurieuses., inutiles 
et inconsidérées®. Puis, et c’était là son grief le plus grand, il estimait que 
l’abus des cérémonies, et des cérémonies liturgiques, donnait à ['ensemble des 
b .1 mes grades un caractère fie lieux. L’allocution du Chevalier Ecossais était 
écrite en jargon moitié théosophique, disait-il, et cc grade, qui ne cadrait 
pas avec les autres et ne pouvait que diminuer le respect des adeptes pour 
l’Ordre, était manifestement le plus misérable de tous u . Les cérémonies 
du grade de Prêtre étaient niaises et mil conçues, le costume puéril et trop 
coûteux. Le grade de Régent était encore inférieur A celui de Prêtre et aussi 
misérable que celui de Chevalier Ecossais, inférieur lui-même A L’Illuminatus 
Minor *. 

Ces reproches cm.it ni Fondés, La soudure entre les grades. Minervaux et 
les grades symboliques était mal faite. Il est incontestable que les additions 
apportées parKnigge à l’allocution du cahier d'Illumînatus Dîrigens, rédigée 
par Wdshaupt, cl dont il avait fait rinstruction du Deuxième Appartement, 
dépassaient le but. Knigge, en voulant donner plus de couleur ait texte 
primitif, avait forcé la note et Cobeuzel, ainsi que Schmsckenstein. avaient 
trouvé à bon droit que l’allocution ainsi remaniée était pleine d’un esprit 
dé rébellion èt devait scandaliser certains lecteurs ri . Il est non moins viuï 
que telles cérémonies rappelant la communion on l’ordination catholique 
devaient paraître soit des môme ries, soit des parodies blasphématoires, Weis- 
liaupt n’était. jutsseul de son avis. Feder, le professeur de Gcetdngue, appelait 

i. \V(as-, à -ïwaet, IS". Q\ B., I. 5-1,54. 

;,s, O- s\, e, sa. - î. n. o. s., i, a, 10,1™. - + s. o. s.. 

S. Ibid. L, Sa. — Voici tes addition de Km&fe |Gri4d de Priire,- Sp». « Le pair-, I* 

1 alise, l« café, ]"eàv-tfe v 3 >, éïc. sont tes machine* te* pi lu purKaaïuesilu des^'otisme qiiuid 
IL ra^: dtnsus^a lourde m«n. — {iiï 4 .,tLj.| .^SninI ïilaîi t telui i'c croit po.i 

dç* reLigLüiia chretit^nesÿrdLflairfii aEteïscs partes priineç,et *uqucEon ne peut pas peur 
le inomerU dévoLLcr Jea rajatèrea encore pins grands qui y sont cachés. n'JiÉsLtsfti pas à 
nppetef JéS'iS la Rédampreur et Le Ssuveur do ittond:, - ^^-.73.1 C'esl alors que naquit 
cette chose superbe qui «st La ihiot&gie, te gouvemeraent des prêtres et des coquins, fa 
papauté, k despoSisma sectes i as Liqae. 72-73.).., El un incvt1.ri.LV. un soLrerriettÉUi-, 

un îraposteur qui cro^ite îl la Iranssubstanttiÿilion, vivait un mtiltewr son que I homme 
hminélc Cl yurnteUï qui avait k malheur d.c ne pénivuir eumpr&ndre qu'un itiorctau da 
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cda jouer ta religion 1 et Mïeg, pasteur à Heidelberg, Vice-Inspecteur du 
Conseil des Provinciaux, écrivant à Welshampt. pour te remercier de l’avoir 
mis au nombre des Conseil,. lui disait que* si l'Ordre lui plaisait beaucoup 
par certains cotés, il ne pouvait approuver L’accumulation de cérémonies, 
l'initiation compliquée, et, dans les hauts grades, l’emphase des discours, la 
pompe sacerdotale et les emprunts exagérés aux rituels maçonniques et à la 
hiérarchie ecclésiastique. It ajoutait que le grade de Prêtre, excellent à 
certains- Égards, lavait peu, édifié par Ses cérémonies qu’il contenait et que, les 
frères de sa ville pensant comme lui, Il avait souvent supprimé tes cérémo¬ 
nies pour ne pas détourner des gens de valeur 3 . Ces scrupules avaient été 
partagés par les Illuminés de Munich; l’Aréopage d'Athènes n’avait pas admis 
niluminatus Dirigens ou Chevalier Ecossais. Zwack avait communiqué le 
grade brevi manu à quelques Illuminait Majores, mais l'accueil peu favorable 
qu’il avait reçu avait déterminé les Aréopagîtes à ne pas le faire connaître à 
d’autres ; le grade de Prêtre avait eu le même sort, de sorte que les chefs 
de la Province avaient laissé celui de Princeps complètement de côté et 
aucun de ces hauts grades n’avait été pratiqué en Grèce (Bavière) a . 

Seule tuent il était un peu tard pour s’apercevoir des défauts de l’œuvre 
de Knigge. Tous les grades avaient été soumis par lui ï Weîshaupi et, aux 
Aréopagiies, ils lui avaient été retournés avec leur visa et munis du sceau 
de l’Ordre, Il est vrai que les Aréopagîtes s’étaient fait beaucoup prier peur 
donner leur approbation et avaient proposé de ne rédiger les hauts grades 
que successivement en profitant des leçons du temps et de l'expérience r 
Mais Knigge, ayant objecté qu’il avait afl.tr nié i ses recrues que le Système 
était complètement oiganisé et qu’il ne pouvait St laisser convaincre de 


pim soit en même temps lia morceau de chair. *■ — Ces attaques ovaire li religion cailio* 
liquc peuvent étonner de ta part d'un tiarnme qui reprocha U. aux ]LLittnSfl4j bavarois leur 
flTKidêrkaJïSjn-e injurieux, mais J* Conséquence dans tes acres ci les propos n'a jamais été 
le Caractère distinctif de l'esprit de U S’était laissé emporter par le ton général de 

t'aîtücuLiün, D'ailleurs tes autres grades priseraient des passes assez vifs contre les 
usages catholiques, par exemple cette allusion ù Ea con(eîJ) 0 P dans la cahier 4*1 LvmiiU- 
tus Mimeri e SI Va mPiae stupide peut perdes rêveries mystiques déitnraErter l'homme 
le pUi-s intelligent à lui révéler ses pensées les pics- StCrèiei.,. * (Edit. I!!., p. iai}. 

■ p Sic. Spart. à Caton. N, Û, S.J, 66-67,88. — a. Epicïëteéi Spart., 18 décembre 178a. G. 
II. A. EV, Ito. 

3. Déposition de Hertel du s(j mai 1787 ; Lettre de Zwack aux Aréopagîtes E. U.M. E 1 h 
— I-Ierlet dit simplement que tous oes j raies ne Furent pas admis dans le Système de 
l'Ordre. Mais, si l'on peut admettra que sa réponse cjt vraie pour Ea Bavière, sans cubLer 
d'ail jours qu'il avait intérêt à renier ces grades que Les enquêtera* considéraient comme 
séditieux, il est prouvé par les déclarations de Knigge iCf. partiCuLiérement N. 0 , 5 -, b 
j dû et Endl. ErkLt par Les documents reproduits Jam la fCritiitht Gachietm def 
ïtltMïiuaiijigradf et per Ec-s listes manuscrites qu'il* furent distribués et pratiqués dans 
les agates régi oui de l'ALlemagne. 
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mensonge, avait reçu l’autorisation formelle de distribuer les cahiers, h 
Pourtant ’Weishaupt oe s'arrêta pas à cfcs considérations. S’autorisant des 
reproches de Cobenzei, Schrœckenstein, Feder et Mieg, il demanda à 
Knigge de faire des modifications dans le sens indiqué cr de les communiquer 
à ses subordonnés 3 , Knigge protesta violemment a , Il fit remarquer que 
Weishaupt sc déjugeait bien vite, qu’il avait été convenu que les Agapes, 
qui l’offusquaient tant maintenant, pourraient ne pas être célébrées suivant 
les circonstances, et qu’enfin les additions faites par lui à l'Instruction 
donnée dans le Deuxième Appartement étaient peu de chose en regard des 
idées exposées dans cette allocution dont le texte était de Wessliaupt i et où 
celui-ci avouait IuL-mèmt avoir trop chargé les couleurs & r Comment pou- 
vait-il, au surplus, déclarer aies gens que ces grades qu’il venait de leur distri¬ 
buer ne valaient rien et leur offrir de nouvelles copies profondément rema¬ 
niées. Une telle façon d’agir le rendait ridicule et suspect à leurs yeux et 
l'Ordre avec lui. D’ailleurs lu nécessité où il allait se trouver de faire rentrer 
les cahiers déjà distribués dans toutes les parties de l'Allemagne et reproduits 
à de nombreux exemplaires, de les corriger et expédier ensuite à Weisbaupi 
pour qu’il les atteste de nouveau, impliquait des difficultés et des retards 
inouïs. 

Ces arguments restaient sans effet sur l’esprit de Wcishâupt, heureux de 
faire payer ù sou collaborateur ses anciens triomphes ï il persista dans sa façon 
de voir, et Knigge dans 'a sienne fi . Puisque Knigge refusait de faire les 
retouches demandées, Wcishaupt résolut d’y procéder lui-même. I! suppri¬ 
merai': dans le Chevalier Ecossais le Revers, les Agapes, l'explication des 
hiéroglyphes maçon niques et écrirait une nouvelle allocution T . Dans le grade 
de Prêtre, il ne laisserait subsister que l'Instruction dans le Premier Appar¬ 
tement et l’Instruction in scientifieis; il ferait disparaître toutes les cérémonies 
et simplifierait le costume, qui ne consisterait plus qu’en une petite croix 
rouge au cûté gauche de l’habit ou tout au plus en un pectoral blanc des- 


I. p£- (J, S-, J.Wl ■ c - /fu dL firkl. t iD. sq, — Meaf mois s'timicnt écoulés depuis que 
Knigge avait envoyé les projets de ^rade à Munich et, les- Aréopagites tardent emccra 
à Lui Faire parvenir leurs observations, Knigge avaiE rëcïamé avec instance une réponse. 
Enfin WeishiupE l'avril nuirai^ j, distribuer lui laliiejs leia qu'ils étaient et, peu de temps 
après avoir procédé .'. cette distribution, Knigge avait reçu les gradua revêtus du sceau de 
l'Ordre. La seule objection soulevée pur Les Aréopagiies avril été |* difficulté d'introduire 
La Céna du Chevalier Ecossais tku* le* paya Lmlioliques. Il avait etc convenu que ckuq 
cérémonie pouvait Être supprimée suivantlescirconstance*. Phi!oui.Caton, eo janvier ty&S, 
N. Û. 5 ., 1 , lofi ; b'jiJJ. Erhl, Iï3 ; Mémoire juitîfic*iif de Knigge dit 20 avril ij&j. G. II. 
A.ncn roté. 

a. Knigpe : Endl. Ei-kL, 1x7 et K. 0. S-, i, Sa. — 3. Jim!. 

4. Le Eévte de Wcisbaupt, intitulé * AiÏQCutiüii adressée aux [lluminatL Dirigeais tse 
trouve dans Fl, Ch S„ II, +4. — 5 . H, 0 , S„ E, 89. 

6n /JrW,, 1X7“ 7. PL Ûl Sr. l,66r 
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cenliant jusqu’i la hanche sous 1 habit et orné d’une petite croix rouge. Je 
Doyen ayant comme signe distinctif une croix plus grande ou la portant 
seul 1 . Après avoir mûri son pnoje[, il écrivit ces nouveaux grades, puis il 
commença à correspondre à l'insu de Knigge avec les Supérieurs établis par 
celui-ci ci divers membres de l'Ordre, en leur laissant entendit qu’il était le 
chef et L fondateur de tout le Système, et il fit distribuer en divers endroits 
ses propres grades. Comme lés différences remarquées entre les cahiers* sur¬ 
prenaient quelques frères, il fit courir squj main le bruit que Knigge avait 
falsifié les grades et que ceux envoyés de .Bavière étalent les seuls authentiques, 
puisqu’il lit a ii connu que c'était de ce pays que l'Ordre était d'abord parvenu 
dans les contrées colonisées par Knigge 3 . 

Celui-ci tnt outré d’un procédé aussi perfide et, à partir de ce moment, ce 
fut la guerre ouverte entre Wcisliaupt et lui. 11 abandonna la direction de ses 
Provinces S et adressa .1 ses subordonnés une circulaire où n déclarait que ses 
occupations lempèrimertt dorénavant de s'occuper des affaires de S'ürdre. En 
disant adieu à ses frères, U leur conseillait de penser à établir enfin une auto¬ 
rité suprême rendue nécessaire par le développement qu’avait pris la Société A 
En même temps il s’adressait aux Aréopagi tes pour les faire juges du différend. 
Il dénonçai t u l'esprit jésuitique de Wcishaupt, qui cherchait toujours à semer 
h discorde entre scs collaborateurs, pour régner despotiquement sur des 
hommes qui, peut-être, 11e possédaient pas une imagina Lion aussi riche, ni 
autant de finesse et de iuse, mais qui du moins ne lui cédaient en rien en 
bonne volonté, en droite et saine raison et en honnêteté. Il rappelait que 
sans lui l'Ordre, fondé avec l’aide de jeunes gens recru tés sans discernement, 
serait resté quelque chose d'assez pitoyable. Il déclarait qu'il avait fait preuve 
jusqu’alors d'une complaisance eî d’une docilité presque exagérées, mais qu’il 
se retirerait irrévocablement ai on continuait à en agir avec lui d'une façon 
indigne, qu’il ne pourrait jamais plus avoir avec Wcishaupt les mêmes 
rapports qu autrefois et qu’il ne voyait pas pourquoi il se laisserait traiter 
par un professeur d’Ingcdstadt comme un étudiant, « C'est un bonheur pour 


N. o. s„ 54, 

a. Cas différa ne** Avaient coLiiJKü et essenl tellement dnii* !n suppression descérémonies 
enr, loj-iquc te a fdvrier 1755 Weishaup? propose de moticrtr ù. |"£lecteur du Bavière la 
j^ïadü de Prêtre, N rtcoret;n fl nde de tout dissimuler hors t'Jnstructjo ta ieic^tidcis <M 0-3-, 
I, a ai), ce qui protu c que I» questions pnëUctii mires et l'aîltKution, tesi-J-dirs Les ^rties 
du [îraile dif^ercutei b produire, Ei'avsLent pis ècè remauiéeB, Quant au gfidt de Récent, 
il dédar..iL le 7 février i 7 S 3 1N.O-S-J.9j3 qu'il n’j çlil nperait rien, i part quelques phrase 
uia i ses et basses^ inodore rieïhlïgj, parce ques'iun uo grade directeur CS Contcnim [ont» | r [nj. 
Iruction pour Ici ProvEadju ç. 

3- tndir Erkt„ r3o - +. Md., ]33. 

5- V^rMeieffjfHi^-Mejjiei Betmgeiu in 4 n**&U/tgdâa QrJtni àw JllMnijtnieti, 10 AVrU 1 7&1, 
O.HJL, noa -COté, 

6, KnïgRa A îîwnck, so janv. «j8i, N.O.5., I, tjg-i n. 
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Sparracus, disait-il enfin, que Le sois un honnête homme, car je pourrais, 
avec l’aide de la Stricte Observance, ramener TOrdrc à son premier néant- » 
Quelques jours plus tard il accentuait la menace ; <t Je ne voudrais pas, 
écrivait-ilque Spartacus par sa conduite imprudente, grossière et emportée 
me force à faire quelque chose de désagréable à des hommes aussi aimables 
que vous et pourtant je ne me sens pas la force de me laisser insulter et fouler 
aux pieds sans murmurer, St vous avez jamais tenu à mon amitié arrangez 
cette affaire... J'aurais peu de peine à fonder contre Spartacus une ligue 
redoutable, à anéantir tout ce qu’il a fait et peut faire encore... Si je cède à 
mes désirs de vengeance, réfléchissez aux suites. SI je révélais aux Jésuites et 
aux Rose-Croix la personnalité de celui qui leur fait la guerre, si je révélais 
seulement à quelques personnes l’origine humble et insignifiante de l'Ordre, 
si je leur prouvais par mes brouillons que j’ai rédigé moi-même une partie 
des grades, si je leur faisais connaître le caractère jésuitique de l’homme qui 
nous berne peut-être, nous fait servir à ses vues ambitieuses et nous sacrifie 
aussi souvent que son entêtement l'exige, si je leur faisais voir ce qu’ils ont 
& craindre d'un tel homme et d’une pareille machine derrière laquelle se 
cachent peut-être au bout du compte des Jésuites ou derrière laquelle ils 
pourraient se cacher. Si j’assurais à ceux qui cherchent des secrets qu’ils n’ont 
rien à Attendre ici. Si je mettais ceux auxquels Sa religion est chère au courant 
des opinions de M. le Général. Si je révélais la jeunesse de l’Ordre et Se peu 
de solidité de sxhase. SI j’attirais l’attention des Loges sur une Société derrière 
laquelle scdissimulent les Illuminés. Si je m’associais de nouveau aux princes 
et aux Francs-Maçons. Si j’inventais alors un plan mieux construit, plus 
désintéressé et plus clair, basé sur une honnêteté et une liberté absolues, où 
(“attirerais les meilleurs cerveaux avec lesquels je suis en relations, si j’envoyais 
dans tontes les contrées des gens qui se fassent admettre dans l’Qrdre sans se 
faire connaître, pour être au courant de tout ce qui s’y passe. SL je donnais 
des renseignements ft certaines gens en Grèce (Bavière) même et si tout d’un 
coup je faisais connaître le fondateur et tout Se reste. Si je faisais du bruit à 
Rome (Vienne) par l’intermédiaire des princes, de Numenius (comte 
Kdownu) et des Rose-Croix ? La vengeance ne me conduira pas jusque-là, 
mais je ferai tout ce qu’il faudra pour sauvegarder nia réputation. Je suis 
prêt à travailler sur le même pied qu’aucrefeis et même à faire en faveur de 
l'Ordre les plus grandes choses, si on me témoigne de nouveau une confiance 
absolue. Je connais bien tous nos gens, sais par quoi chacun d’entre eux est 
attaché ù l’Ordre, sais sur quel ressort il faut agir pour les porter an plus haut 
enthousiasme ouïes détacher tout à coup. Spartacus ignore cet art. Je n’ai rien 


1. N. 0. S., iu-117. 
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fait jusqu'à présent contre lui, mais j’en fais le serment, si d’ici au 26 avril 
je n'obtiens pas complète satisfaction, je ne réponds plus de rien,**.. Si on 
veut me laisser carte blanche, je donne ma tête en gage que je peuxcommu^ 
niquer à l’Ordre des choses très importantes, lui soumettre la Stricte Obser¬ 
vance, ou même l’anéantir complètement, lui procurer une grande influence 
sur le système de Zinnendorf, la puissance dans Je monde profane ainsi que 
la richesse, et tout cela sans modifier en rien notre Système*.* Ayez la bonté, 
mon très cher Frère, de montrer cette lettre à Spartacus. Si je ne reçois pas 
de réponse satisfaisante avant le 26 avril, je commence l'attaque. Toutes mes 
dispositions sont prises. Si je reçois une seule ligne grossière, tout est fini. 
Si tout est réparé, vous et Spartacus recevrez de moi à la fin d’avril des 
nouvelles qui vous feront certainement plaisir et % r ous convaincront de ma 
prudence et de ma loyauté, # 

Weishaupt fit intercepter la circulaire de Knigge. Celui-ci pensa un 
moment à imprimer et publier ses griefs, il y renonça sur les instances de 
ses amis h De tous les Àréopagites, seuls Cobenzel et Schrœckenstein se 
déclarèrent pour Knigge 2 et encore ils le firent moins par sympathie pour 
lui qu afin d’être désagréables à Weishaupt A . Arrian (Cobenzel) lui écrivait à 
la fin de janvier 1783 A : « Mahomet (Schrœckenstein) m'a montré la dernière 
lettre que vous avez reçue de Philo. Il se plaint avec raison que vous lui 
avez ordonné de conférer les grades de Presbyter et de Régent tels qu'ils 
étaient sans attendre les copies corrigées.,, et vous lui avez continuellement 
écrit des duretés. Lorsque je réfléchis sur les lettres que vous avez écrites à 
moi, je puis juger des lettres que vous avez écrites à Philo et il est dur 
pour un homme tel que Philo qui possède un cœur sensible, des sentiments 
et des talents, de souffrir des mépris, des duretés, peut~être des imperti¬ 
nences, Vous voulezdirîgerdes hommes et vous choquez .tous vos amis* Je 
parle maintenant à un homme qui pense et qui réfléchit, di tes-moi donc, vous 
qui m'écoutez lorsqu'on n'a pas de forces pour conduire les hommes selon ses 
vues, de quels moyens doit-on se servir pour les amener, les retenir et les 
faire agir selon ses intentions. Vous répondez par la douceur, ['affabilité, les 


1. Vcrtheîâigung meines Betrageus* 

3, Les Aréopagites d'Athènes avaient d’abord pris le parti de Knigge et protesté contre 
les modifications apportées aux cahiers. Pour empêcher Weishaupt de donner suite à son 
projet, ils avaient même refusé de lui envoyer la copie du grade de Prêtre qu'ils possé¬ 
daient. Mais 'Weishaupt s'était procuré une autre copie, avait annoncé lui-même aux Ins¬ 
pecteurs l'envoi des nouveaux cahiers et déclaré tout net aux Athéniens qu'il fallait choisir : 
ou ils distribueraient les grades modifiés* ou ils recevraient sa démission. tSpari. à Cat, 
Papiers III* inédits. G. H. À. IV, 202) Caton et ses amis s’étaient inclinés. 

3 . Knigge prétend {Endi Ei H,, 1 34 )que les Aréopagites lui donnèrent raison, mais qu'on 
(lisez Weishaupt) sut changer leurs dispositions. 

G, H. A, [V, 161 ; en français. 
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liens de l'amitié, le don de persuasion, etc... Pourquoi n’employez-vous donc 
pas ces moyens ? Pourquoi outrager, offenser ses meilleurs amis? Celui qui 
veut régner doit se faire aimer, le despote qui blâme, ordonne et offense est 
toujours haï... Nous vous aimerons si vous vous rendez aimable et pour 
devenir aimable il ne vous faut qu’un peu de sociabilité, n’outrager personne 

et vivre en bonne société avec nous. » 

Arrian s’empressa de se mettre en relations directement avec Knigge et 
il adressa aux autres Aréopagites une lettre signée de lui et de Mahomet \ 
déclarant que ni eux, ni leurs subordonnés ne seraient dorénavant sous les 
ordres de Spartacus. Ils proposaient d’envoyer, avec des fonds fournis par 
eux et par la caisse de Saint-Théodore, Diomède à Vienne pour représenter 
dans toutes les Loges et Eglises autrichiennes Spartacus comme un méchant 
homme et inviter les frères à obéir au seul Arrian. Les deux conjurés n’atten¬ 
daient que la réponse des Aréopagites pour mettre la marnai œuvre et 
déposer Spartacus. Arrian *, auquel cinq années de querelles avaient appris 
qu’il était temps pour Spartacus d’abandonner la direction, lui avait trouve un 
remplaçant dans la personne du comte Stolberg, qui serait proclame Supérieur 
Suprême avec le titre de National du Saint Empire romain de nation germa¬ 
nique. Les Provinciaux seraient indépendants. Spartacus recevrait comme 
compensation le titre honorifique de Consultor National et ses fonctions se 
réduiraient à recevoir les rapports des Provinciaux, non pour donner des 
ordres, mais pour les déposer dans les Archives après les avoir fait circuler 
entre les Aréopagites. 

Les Conscii ayant refusé de suivre Cobenzel et Schrœckenstein, ceux-ci 
n’osèrent se révolter ouvertement, et Knigge, ne trouvant pas d’alliés, en fut 
réduit à traiter seul avec Weishaupt. Sa colère était tombée et le sentiment 
de son impuissance l’amenait à baisser le ton. Il savait, lui écnvit-il de 
Casse 1 le 25 février 1783 3 , que Weishaupt pouvait vivre sans lui, mais rien 
au inonde ne pourrait l’empêcher de rompre les liens qui les unissaient s il 
recevait encore une lettre écrite dans le style des précédentes. Il savait que 
Weishaupt pourrait recommencer son entreprise avec des gens nouveaux, 
mais il le savait aussi trop sensé pour le croire capable de prendre une 
pareille détermination. Tout ce qu’il demandait, c’est que Weishaupt, faisant 
violence à son orgueil, reconnaisse qu’il avait eu des torts envers lui. « Vous 
m’avez offensé, disait-il, vous le sentez, mais vous ne voulez l’avouer m à vous- 
même, ni, à moi, parce que vous croyez que si vous disiez ; j’en ai trop fait a 
cet homme, votre prestige en souffrirait. Aussi vous cherchez à persuader 
aux autres et à vous-même qu’il vous est indifférent que je quitte l'Ordre 
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oa non, et que d'ailleurs je ne suis pas l'homme qu'il faut pour une si grande 
entreprise- En meme temps vous sentez bien que nous sommes: u>us des 
hommes, que nous avons tous nos défauts, qu'on doit nous prendre comme 
nous sommes et, qu'à recommencer tous les six mois par le commencement, 
on ne peut avancer. En un mot vous ne désirez pas que je me retire pour aller 
fonder une autre association, mais vous ne voulez pas que je mfa perçoive que 
vous avez besoin de moi. a-Il ]ul facilitait le retour en déclarant qu’ü n’avait 
pas la vanité sotte d exiger qu'un homme qui lui était supérieur par l’intelli¬ 
gence s’humiliât devant lui en lui demandant pardon; il ne tenait même pas à 
cc que Wcîshaupt reconnût formellement qu’iE avait luLKnigge, fait ce qu’il 
devait faire ; il lui demandait seulement de se l'avouer à lui-même. Puis 
venaient les promesses : il avait eu la semaine précédente à Casse! dés con¬ 
férences secrètes avec le prince Charles de Hesse et d'autres personnes et ü 
avait appris les vraies origines de la Franc-Maçonnerie et des Rose-Croix, 
Iqtriil pourrait révéler dans les Mystères Supérieurs de l’Ordre. Il était éga¬ 
lement eu mesure de communiquer à Weishanpi îles secrets de Ea nature 
stupéfiants et lucratifs, sans avoir pourtant rien de surnaturel. Il connaissait 
les moyens de soumettre la Stricte Observance de procurer à l’Ordre une 
base solide, la puissance et l'argent, de lui faire obtenïr [a liberté de commerce 
en Danemark et dans le Hclstrin i , ainsi que des avances d’argent, de lui 
assurer l’appui d'un parti puissant contre les Jésuites «aussi contrôles Rose* 
Croix qui devenaient de jour en jour plus dangereux pour lui. Voilà tout 
ce qu 11 apporterait si Wcishaupt consentait à retirer les accusations injurieuses 
iancées contre lui. Sinon il connaissait d’autres personnes qui se fieraient 
volontiers à lui et sans réserve et il fonderait une association encore plus 
solide que celle des Illuminés. 

Knigge ne se déridait pas à envoyer cette lettre. Elle ne lui paraissait 
jamais assez convaincante- Le 10 mars k Brunswick, le 26 mars à bTcnters- 
hausen, il ajoutait de longs post-scriptums où il ressassait ses promesses, 
ses menaces, insistait sur la modestie de £-es prétentions. Mais, avant que sa 
lettre fût partie, il reçut le 37 mars une lettre de Weishaupt, transmise par 
Hdke et conçue en termes si impérieux et si outrageants * que toute sa 
colère se réveilla, v Oh [ vous n'auriez pas dû agir ainsi, s’écriait-il, dans un 
nouveau post-scriptum. Vous allez me mettre hors de moi, moi qui suis si 
emporté, et vraiment vous aurez à vous eu repentir... Qu’est le grade de 


J, Ciuj-ks de Hesse a [ pour femzne J a princesse Louis* d* Danemark* jj avait cte, à 
1 occùmj yu de son. jtt^ri-nge, nojïiniit feJd-marcchûl douais puis grauTsmeur g^-néiD.1 dos, 
dvehés du Sdilttwlg-Huljtdn, SafiSte tv&l\ épousé lu prjntft rojal de Daïnjnurrt (Cf. Bul*u. 
Piri^mdges eitigrmtlijnts. Tr*dttrtmri français f 86i, 31 SqS '. 
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Piètre en face de votre théorie sur les moyens permis pour arriver à des 
fins louables.., Ma trop grande facilité a fait que je me suis laisse employer 
à toutes sortes d'usages par un homme qui me traite aujourd’hui d une 
façon si ignominieuse... Quoi, si vous étiez vous-même un Jésuite ? Cette 
pensée me fait frémir d'horreur- Mais, dans ce cas, l’enfer même ne vous 
arracherait pas à mes griffes, w Pourtant, dans un quatrième et dernier 
post-scriptum daté du 31 mars, il laissait encore la porte ouverte aux négo¬ 
ciations. n Ne vous pressez pas trop de me répondre. Caton vous enverra 
quelque chose qui peut-être changera vos dispositions. Cave ne tadas ! 
Je suis prêt de mon côté à faire tout cc qui dépendra de moi. Mais ne me 
poussez pas à bout, car je serais capable de tout. Ne vous en fiez pas trop à la 
faiblesse de mon cœur. La vengeance est une tentation h laquelle je ne 
résiste qu’avec peine, a 

En même temps il écrivait a Zwack 1 avec lequel il était resté en bons 
termes. [ c 26 mars il le mettait au courant de ce qu T il proposait à Weishaupt 
et le priait de décider celui-ci à lui répondre promptement. Le 27 mars il 
laissait libre cours A la colère que lui causait la lettre de Spartacus. « Veut-il 
absolument m’avoir pour ennemi? Etî ce cas il n’aura jamais eu un ennemi 
comme moi... Mon cœur lutte encore. Seule l’amitié, la tendre et profonde 
affecLLon que j’éprouve pour mes blen-aimés Frères, m’cmpêchent de parler 
ouvertement à personne. Mais, si d’ici au 2 & avril Spartacus ne répare pas 
ses torts, je ne réponds de rien. Je sues à même de tout détruire, de faire des 
Aréopagites en foule*, de ruiner tout le Système. Oh !citipècliez-ruoi défaite 
ce eue je ne ferais qu'à regret, je commence à avoir des soupçons. S; 
Spartacus n’étajL lui-même qu’un Jésuite masqué, je suis prêt à le ter¬ 
rasser. » 

Le 31 mars il faisait une dernière tentative pour soulever les Àréopagites 
contre leur Général. Sa leure \ toute frémissante de colère, est une satire 
sanglante du Système Lluminé et du caractère de son fondateur- fl Nous 
sommes toujours partis de l'idée, disait-il, que l’Ordre a été créé pour le 
bien de l’humanité. Que devrions-nous faire si nous nous apercevions que 
nous nous étions trompés ? S’il était arrivé, par exemple, qu un homme â 
l’esprit bouillant et impétueux, la tète farcie de lectures faites sans méthode 
et mal digérées, fier de tout ce fatras et conscient de la supériorité que lui 
donnait sa culture dans un pays très en retard au point de vue des Lumières, 
se fût exagéré sa valeur jusqu’à prétendre jouer le rôle de réformateur du 
monde; si cet homme avait composé de pièces et de morceaux tin Système où 

3. K. O. S. s rai. 
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brillent çà et là quelques ■étincelles d ufl génie d'ailleurs emprunté ; s’il avait 
appris des Jésuites L'art de remplir d'enthousiasme pour un pareil Système 
des hommes de bonne volonté et prêts à faire tout ce qui leur paraîtrait noble 
et utile; si cela lui avait été d'autant plus aisé qu'il vivait dans une contrée où 
le besoin de lumières et de liberté était vivement ressenti, où les connais¬ 
sances littéraires étaient si peu développées que eut homme pouvait s’amuser 
à donner pour sorties de son cerveau des productions dont pas tm mot peut- 
être n’était de lui ; si alors, attirant à lui les meilleurs esprits, il avait tiré 
profit des connaissances de chacun d'eux, laissant tout le poids et tous les 
risques d’un travail ingrat retomber sur Les épaules de ses collaborateurs, puis 
semant entre eux la discorde, afin de pêcher en eau trouble, de passer tou¬ 
jours pour le plus sage et le meilEeurj.de décourager et faire partir les hommes 
au caractère droite! doués de talents, après leur avoir dérobé leur miel ; s'il 
n'avait choisi entre tous les projets que ceux qui pouvaient le rendre plus puis* 
santet plus grand et rejeté comme sans valeur tous les autres et mis ainsi en 
mouvement une fouie d'hommes, pouravoir la satisfaction de se dire en fumant 
sa pipe, les pieds sur Ses chenets : « Honneur à toi, mon maître, de ton cabi¬ 
net tu mènes par le bout de leur nez, qu'il soit long ou court, des hommes 
de toutes sortes et parmi lesquels il en est pourtant dont le monde ingrat 
ne te crois pas digne de dénouer les sandales. » Et si ce misérable était pour 
comble aux gages des Jésuites malgré toutes les injures dont il les accable ? 
Ou bien encore supposons qu'il s'agisse d’un homme bien doué et au cœur 
ardent, mais plein d'un orgueil indomptable et manquant complètement de 
la connaissance de l’homme, et que cet homme ait entrepris une pareille 
oeuvre, que, peu ferme dans ses principes, il choisisse mal ses collaborateurs 
et tienne tel d'entre eux tantôt pour un ange, tantôt pour un démon, qu'il 
considère un esprit faux comme le Messie et croie Socrate mur pour les 
petites maisons-,. Certes alors ce serait un devoir de ruiner une pareille entre¬ 
prise quand bien même il devrait vous en coûter la vie, de douer publi¬ 
quement au pilori ce scélérat et cc fou pour sauver maint honnête homme 
du danger de faire une sottise. Mais, Dieu merci h nous ne sommes pas dans 
cg cas. Nous ne sommes pas sous le gouvernement d'un Tsar, Qui d'entre 
nous* Aréopagites, consentirait à se laisser conduire à l'aveugle ? Nous 
rivons un chef auquel nous nous sommes soumis de notre plein gré ponr 
qu'il dirige l'Ordre avec notre aide et d'après des lois que nous avons 
faites, h 

Knigge terminait en faisant miroiter aux yeux des Aréopagites les merveil¬ 
leux secrets que le landgrave de Hes-se lut avait communiqués. Pour 
emporter Leur adhésion, il leur révélait que ces secrets, transmis par Saint- 
Germain et d'autres sorciers, consistaient en recettes pour préparer le thé de 
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santé 1, enlever les taches des diamants, fabriquer un métal semblable à l'or, 
dont il existait déjà à Ludwigsburg une fabrique rapportant des bénéfices 
énormes, et en d’autres procédés encore plus importants - Enfin, il déclarait s’en 
rapporter au jugement des Aréopagites mais récuser celui de Weishaupt, bien 
qu'il fût prêt à se réconcilier avec lui s'il retirait ses propos calomnieux, et il 
offrait de venir à ses frais en Bavière avec lîode et un autre député des Loges 
Unies pour établir ta fraternisation des Loges bleues. 

Cette éloquence fut dépensée en pure perte. Les Aréopagites conti¬ 
nuèrent à faire ta sourde oreille, et toutes les récriminations de Knigge, tous 
ses appels à la justice, à la prudence de leur Général, toutes scs menaces et 
toutes ses promesses vinrent se briser contre l'entêtement de Weishaupt. Il 
reprochait à Zwack d'écrire au rebelle d'une façon trop cordiale et de le con¬ 
firmer par là dans sa folle idée que tout dépendait de lui. Il refusait de 
répondre aux lettres à Sa fois furibondes et suppliantes de Knigge en disant : 
Optimum îtijuriarum remedium si non intelligantur. 11 estimait que, si on 
donnait à Knigge de bonnes paroles, il deviendrait encore pins impudent et 
plus insolentIl refusait d'entrer directement en correspondance avec lui. 
Lui Faisait écrire par Falke^un de ses anciens subor don nés, qu'il a ne mordrait 
pas à l’Iiameçon » ; f] affectait de lui parler d'un ton impérieux et brutal et 
lui faisait parvenir ses ordres dans des termes qu'on n’empLoLerait pas avec 
un écolicfS. Il répondait Le 7 février 1783 à Zwack, qui lui avait fait part des 
avances de Knigge k Si Phi Ion recommence à me parler comme auparavant 
et s’il reconnaît ses torts, je serai pour lui ce que j'étais autrefois, mais 
je ne lui ferai d'avances d'aucune façon; il faut que je lui prouve qu'il ne 
m'est pas indispensable... Il ne Faut pas alimenter sa vanité si nuisible à lui- 
même et à nous; précisément parce qu'il veut être prié, il ne faut pas qu'on 
le prie... Si son entêtement et sa vanité remportent, El ne mérite pas que 
nous nous inquiétions encore de lui, parce qu’après avoir été recherché et 
prié il serait encore pire qu'm para va nt... [e lui ai cédé, il est vrai, pendant 
longtemps, mais maintenant il va trop loin, w 

Zwacfc tenta en vain d'arranger nue entrevue entre les deux chefs de 
l'Ordre, en Invitant Weishaupt à passer quelques jours de vacances dans le 
plus strict incognito à Munich Knigge, poussé à bout, crut avoir trouvé ïe 
moyen d'amener Weishaupt à composition. Il convoqua en septembre 1783, 

r, Trois Ana pJus Mtê il sc moquait Un thé dépuratif deSdni-Otndgin qui, disait-b, 
piégeait si raJioakitimii le* fieu.* qu'il maitqi.ip.iE te* ^nvny^f daes l'autre itfpnde, 
I Beiti'ag fw muésteti Geiritkfite éti Frtimaitrerortlçtrs in juüzi Gesjn^aecheti, Berlin, 176$. 
p, sur Satnt-üsnnâin Wci férfir l'étude dé Eulau dans «* PCJucuuw^iffj Ënigmaliquet, 
il, 3*g-3£i|i. 
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avec Mahomet* qui écrivait dans tomes les directions pouf ruinEr Weishaupt 
dans l'esprit des adeptes *, un Couvent des Aréopagites. Mais la convocation 
n'eut pas d’effet : certains Conseil comme Mïeg et le comte de Stolberg y 
étaient tout a fait opposés et les autres n avaient ni le loisir ni probablement 
le désir de s’y rendre *. 

Weishaupt sortait donc vainqueur de Là lutte; pourtant il finît par craindre 
que Knigge* ne pouvant le supplanter dans la direction de l’Ordre, ne mît ses 
menaces à exécution en cherchant à fonder une société rivale de la siennes. 
Il avait appris que tous ceu* des Illuminés auxquels Knigge écrivait autre¬ 
fois se plaignaient de ne plus recevoir de nouvelles de lui et ce silence 
lui paraissait de mauvais augure-'. Il savait maintenant que Knigge, qui avait 
d'abord recruté Ferdinand de Brunswick sans lui en souffler mot, avait entamé 
avec b duc des négociations formelles s. Enfin Knigge se remuait beaucoup; 
il allait plaider sa cause auprès des membres des hauts grades, notamment 
auprès des Régents, de Weimar A Aussi Weishaupt recoromandait-il à Zwack 
d'être très prudent dans ses rapports avec Fhilon et il résolut de prendre des 
précautions contre une attaque possible déclarant * qu'il faudrait que Knîgge 
se lève de bonne heure s'il voulait remporter sur lui b. Weishaupt se mit 
directement en relations avec Bode a t par celui-ci* avec le duc de Saxe-Gotha 


!, N, O. s.., t., u. —■ a. O. S., 1*4 «l &rJJ. £»+/„ <3<|, - 3, Sp«l, l Ou.. N. O. S., 
1*81.- 4- /fri*. 

5. K. O S-, 384. — LdTSqoc Kniggc avait dJimne'iCÉ .1 recruter p&UT l'Ordre à Fra^dor^ 
Wetehmipt lui avait Tait ordonner d’cnlrer tn rtlnlicutü ftvee le duc Ferdinand cl WiediWf 
pute, craignant sans doute devoir nfteiTt à irdï> fon* p*rLie. U avait révoqué *on ordre. 
Knlfige, diin-s ïûn désarroi, songeait à trouver un a ppu L au près du duc de Hr«njw|ct cl de 
Ernosi deOoilio. iVndhaidigmig wifj'uej Bel rag^iFj). Pour àe concilier les Eonnca ^îdccsdu 
duc Ferdinand, it venait de treduÊre en al le mi nd l’ouvrage de EteyerM. inaglalrn t du Par¬ 
le mon L de Nancv, Vitittut dt lu Province (i*iriplière] d'Au-irflste î Orwtii de CoJrHJ^tw 
fr^Hfi pri' /,utü.'ii£iririïi d^'irJ Aquà.i U'Hkttitihias prùpt Wiiirn|.|,ir<‘, nmc des notes où il défen¬ 
dait chnleurflusemenL le duc de Brunswick contre les reproche» du Templier français es iE 
avait a Igné sa [induction de etia earaaérMrlque temp11er\Etei Hochw. Br, Eq rv Fait, Praèf, 
de» Lnihr.Csp. und Vii.lt der Pro». Aosrr. Abhandlun^ ueher die nttjpMneine7 r ii‘ainm«h 
iLinfldErPreimaurErbei dent Geaùnd brun rien in Wilhetmsbfld nhnweil Ninay, lua TcîvSîlte 
ueberseizl mil Aume^ungeti uitd Ei taeïuerutigen vnn Hitler son Setwsn. 78 -i> + — Au 
reste Wtî*h*Up( avait iouïüuv» éié fort mal renseigné a-ur Ifra négociaiions avec lis princes, 
ainsi le ?! mar» 17*3 il ne savait encore rien de» négôCiatïOM de Baie btcc lé duc de 
Saie-Gotha. [G. H. A.. IV, ri». 

6 . Celle dvnt.irehiÉ es; signalée par la lettré suivante de Gœrfic * Bode |Papiers de 
Bïcker| : 4 Mon eh - fr- Bode je reçois, au lieu du traité que ;'altendais de von*, un procès- 
verbal 1 qui; m'apprend qu'il j 1 a eu le iî une réunion dan» les formes dé* Régents, dans 
laquelle le Frère Philon a donné des es pl ica lions ti où on t, décidé de prendre quélque» 
mesure», te lois romplitement d‘a;cor.t arec tes Frite* sur tes points principaux et le 
nvftinttens tes termes de ina djcItnniOA d'hier et te promets aussi, en ce qu, me concerne, 
un sicrat inviolable sur l'organisai ion actuelle de !'Ordre. mais ie ne pute signer Je pro* 
cÉs^verbal auquel je n'ai pas concouru, te ne comprend* pas mon cfoer Frère Emclius 
pourquoi Voü* ne mW* pas ffl.it signé a Un que [e puisse me trouver fc la réunion. Ce 
14 féï. 84. Atari ï, * 
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« il ™t sî bien b* « retourner » qu’il put être sûr qu’lis refriseraient tïe 
suivre Knîgge ei resteraient fidèles à l’Ordre. Il entreprît également (fentamer 
deft négociations pertonoelEes avec Ferdinand de Brunswick et Charles de 
Hesse, bien qu'il se rendît compte qu'il lui faudrait se montrer particulière¬ 
ment habile avec ces deux chefs d’une secte si importante ■, 

Les craintes que lui Inspiraient les menées souterraines de Knîgge le 
rendaient encore plus accessible aux insinuations de DEttfimh, qui ne cessait 
de lui faire des rapports pleins de déductions sur la conduite de Philon 8 et 
qui avait profité de l'éloignement de celui-ci pour amener le naïf Welshauptk 
adhérer à son Alliance Eclectique 3 . Dirtfurth lui persuada facilement que 
Kniggc avait trahi l’Ordre en révélant à des adeptes recrutés par lui, et même 
ij un Rose-Croix* l'origine de la Société et le nom de son fondateur*. Weis¬ 
haupt mit les Aréopagites au, coûtant de ces accusations et iis tes crurent 
vraies parce que Je Congrès réclamé par Kniggc rivait fait soupçonner d’avoir 
un plan secret; Hertel s'écria qu'il avait toujours pensé que Kmgge voulait 
leur jouer un mauvais tour* mais qu’il ne se serait jamais attendu à une 
trahison si affreuse 3 , Diomède Indigné écrivait: «Obi ]e misérable. N’atirait- 
on pas le droit d’envoyer un tel démon dans l'autre monde 3, ? » Ces- bruits* 
qui se répandirent bientôt dans l'Ordre entier 7 , enlevèrent à Kniggt cc qui 
lui restau de crédit auprès des frères. T! avait, lui aussi, parmi les Mlumlnés 
des ennemis et ceux-ci ne se faisaient pas faute de colporte^en les commen- 
tant, ces accusations de trahison H . 

Knsggc comprit que la partie était définitivement perdue et il ne songea 
plus qü'a faire une retraite honorable. Il rédigea te 20 avril 1784 et communiqua 
■\ ses amis un mémoire justificatif», où il racontait ['histoire dé ses rapports 
avec Costanzo, Weishaupt et les Aréopagites, son voyage à MunEch* la 
Convention d’Athènes, sa querelle avec Weishaupt à propos des hauts grades 
et insistait sur les principes dangereux du chef de l'Ordre et les opinions 
ami-religieuses de beaucoup de ses membres. En même temps il faisait 
connaître A Bode, m comte Stolberg et au duc de Saic-Gotha son désir de 

i r G. S , 335 . 
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R. tte dci pltis OÆliürn.ja ^can l< MnïtiltMAxkïiHSliqae' HiEçdç KerLJïlherg. qus kniggè 
avait periifte d&ns suu Kswiav nui’aor Uto** <1 qü'ïl accuuit d'ii-oir prÉié La maiit à eau» 
[pï mnuviii prcic^dés de WeUhaopt contre lui (Abitbdjl furà* Orîçiualtchrfil*** elaes 
tHuminattn nu efnfH Freu-td dér V qh dieiem Sytlem nithf lut, <1 sepl- a7P4I. Un des plus 
t'iotentA fut B*yjré (le major de Butchj, <$îh lui avait éb vain. »é* T^bîctlcs sur :ute 

mfirtie èL ju-tes canfessiuns écrites p*ur "Ordre. Dana Je dasiiEr qaE Bayard remit à Budc 
üur celte querelle: îtTrouve u-ne tigae delà tS4)iu de Kaigge édite eu caractères irtcounus- 
[Gothà]. 
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quitter l’Ordre, mais à condition d’en sortir Su tête haute f , Bode eut avec lui 
une entrevue à Heidelberg* Un accommodement fut conclu - auquel Weis~ 
liaupt ne s’opposa pas 3 ? assez aise au fond de se débarrasser de Knigge dont 
on pouvait toujours craindre un coup de tête. 

Au mois de juillet 1784 fut signé uu accord aux termes duquel Knigge 
remettait tout ce qui lui restait des papiers de FOrdre 4 et s’engageait à garder 
le silence sur tout ce qui s’était passera ne pas travailler contre les intentions 
philanthropiques de l'Ordre et à ne pas nommer ou compromettre ses chefs. 
En revanche l’Ordre promettait de démentir, par une circulaire adressée à 
tous les frères a partir du grade d'IUuminatus Minor, tous les bruits défa¬ 
vorables et faux qui avaient couru sur son compte et lui délivrait un Demis- 
sorium portant les signatures du duc de Saxe-Gotha et du comte Jean- 
Martin de Stolberg. Ce document, daté de Gotha et Neuwied le r cr et 10 juillet 
1784 5 , fut remis à Knigge a la fin d’août de la même armée et devait, suivant 
l'accord conclu à Heidelberg entre lui et Bode, être communiqué à toutes les 
Provinces et Préfectures®. En voici le texte : 

« Le très respectable Frère Philon, baron de Knigge, de FOrdre des Illu¬ 
minés, ayant sollicité pour des raisons importantes, personnelles et autres, 
d’être déchargé des emplois qu'il occupait jusqu'à présent dans l’Ordre et 
ayant rempli les obligations habituelles lors d’ttne pareille résignation, en 
remettant ies papiers de l’Ordre et en signant une promesse de silence 
étemel, FOrdre s'est vu obligé, après un examen attentif des circonstances 
et conformément à ses lois, de faire droit h sa requête et, non seulement 
d'accepter sa démission, mais encore de la faire connaître par la présente. Les 
Supérieurs Locaux, Supérieurs et membres de FOrdre seront donc invités 
à ne plus importuner à l'avenir le dit très respectable Frère Philon par des 
rapports ou des lettres concernant les affaires de FOrdre. Comme, par suite 
d'un malentendu, le bruit s’est répandu que le très respectable Frère Philon 
a falsifié les grades de FOrdre ou agi contrairement aux intentions philan¬ 
thropiques de l'Ordre, celui-ci se croit obligé, par amour de la vérité et de 

r. Enât. ErkL t t 36 et Neudbladt, 473. 

3. Knigge îi Bode, Neutershausen, i 5 avril 1785 (GothaL 

3 . Il ressort du dossier 4 de Gotha que ce fut Bode qui s’entremit pour amener la 
retraite amiable de Knigge. 

4. Il avait brûlé, ù ce qu’il prérend, aprè* l'échec du Congrès, craignant de se laisser 
entraîner à une basse vengeance, une grande partie des lettres de Weishaupt et d'autres 
papiers, dont la publication aurait pu causer de grands embarras à plus d’une personne, 
et il avait renvoyé le reste aux intéressés. Il avait également remis tous les cahiers des 
grades â un Franc-Maçon sûr, contre reçu et promesse écrite de ne pas en faire un 
mauvais usage. 

5 . PC et tel b ta d t p 473, 

d. A bsçkrift des Qrlgiva hchrei bens eines Hhtmitiafen an einen Freund der no K diesem 
System nicht îti,, 12 sept. 1784. G. H, A. non coté. 



Décorations exposées au Musée National de Munich et connues 
sous le nom d'insignes Illuminés, bien qu’elles ne semblent pas 
avoir été portées par les membres de l'Ordre. 

D’après une photographié obligeamment communiquée par M. le D r 
Hans Stegimnn, directeur du Musée National. 
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ta justice, à dûmentir cc bruit mal fondé et à reconnaître solennullement au 
contraire, que le très respectable Frère Philo» a donné niait) tes preuves du 
isèle le plus désintéressé et déployé une grande activité pour augmenter le 
nombre de ses membres. L'Ordre lui adresse ses sincères remerciements et 
invite très instamment tous les Frères à le laisser, en ce qui concerne les 
affaires de l’Ordre, jouir complètement du repos qu'il demande et dont il a 
besoin. En foi de quoi les soussignés, munis à cet effet des pleins pouvoirs 
de l'Ordre, ont remis au dit très respectable Frère Fhilon la présente copie 
d'un rescrit qui sera communiqué il tous les Diocèses et dont l'original est 
revêtu de leur nom profane, de leur signature et de leur sceau, afin qu'il 
puisse s’en servir au cas improbable où il aurait besoin de se justifiet vis-à- 
vis des Frères de l'Ûrdirc. Au nom des Supérieurs- » 

Knigge parti, Weîshaupt restait le seul maître incontesté de l'Ordre, 
mais il ne devait pas Jouir longtemps des fruits de sa victoire, Au moment 
même où le très respectable Frère Fhilon s'en allait, son certificat en poche, 
les nuages s'amoncelaient en Bavière et déjà l'Edit lancé le 22 juin 1784 
par Charles-Théodore contre le* sociétés secrètes avait, comme un coup de 
tonnerre, annoncé la tourmente qui devait emporter l’Ordre des Illuminés, 





CHAPITRE lit 


Lea Poursuites en Bavière jusqu'au 
ÎO octobre 1786 


Imprudences des Mmfmux de Munich* — Inquiétudes proivqtiks dans le public 
et le clergé favams par TinJUimee de l'Ordre. — Ptetméres attaques, — La 
duchesse Marie-A une de Bavière. — Les intrigues ans trophées des Illuminés, 
— 1 Utgschmider et U'eishtmps . — La * Tablant délit vit hmnctiue n ,— Edit 
d'inlerdktim dn 22 juiu 1784. — Dissolution apparente de P Ordre, — Le 
« Pmnier Avertissement » ei ses « Suppléments ». — Supplique adressée par 
les ïlliminh A fÉlecteur. — Nmnrl Edit d'interdiction du 2 mars 17 S y —■ 
Dissolution j •ddle de F Ordre. — Fuite de Weisbanpt. — Déposition publique 
de ûttdndty et Renner. — Poursuites contre les Illuminés d* ht gais?mit. — 
Documents trouvés sur fJItitmifU Lang, — Arrestation de Savioli , Costaugp 
et Hertel — Sanctions disciplinaires contre les Illuminés de Munich. — Dépo¬ 
sition- puldiqtn dû Ut^àtncider, Cvsürtdty et Gntnkrger, —Plaidoyers âèjen - 
sijs et offensifs de WAshaupt. — Riposte des quatre dénonciateurs, —■ Bro¬ 
chures provoquées par les pour su lia , 

Les poursuites auxquelles fÛrdre fut exposé en Bavière furent en 
grande partie provoquées par les imprudences des H! u mi nés bavarois. 

Les Mincrvaux, loin d’observer la discrétion que leur imposaient leurs 
Statuts, ne surent pas se taire et leurs intempérances de langage éveillèrent 
l'attention du public. Ils se posaient en censeurs, blâmaient sans ménage¬ 
ments ce qui leur paraissait des vices chez les profanes 1 et, comme il se 
trouvait parmi ceux qu’on savait appartenir a la Société quelques individus de 
mauvaise réputation et de mœurs relâchées d , ces déclamations vertueuses, 
pour si sincères qu'elles pussent être, paraissaient affectation ridicule, sinon 
hypocrisie raffinée. Us pariaient sans retenue des travaux qui leur étaient 
imposés et, quand on apprit de quelle façon l’Ordre prétendait développer chez 

1, Yoitt Gescli, £ Ver/,. 99, — s, ît>isî. t sa. 
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ses disciples l’esprit d’observation, bien des gens hochèrent la tète, non pas, 
comme le prétend Weishaupt, parce que les profanés craignaient le regard 
scrutateur d’observateurs si pénétrants S usais parce que, traduisant eu langage 
vulgaire les propos indiscrets des jeunes disciples, ils appelèrent espionnage 
cl délation, ce que l’Ordre nommait étude et connaissance de L'homme* 

Poussant encore plus Loin L’étourderie, les Minervau* ne purent s’empê¬ 
cher de répéter les conversations tenues au cours des Assemblées Miner val es 
ou dans les réunions hebdomadaires qui avaient lieu dans le jardin de la 
Loge Saint-Théodore \ Le ton de ccs conversations était toujours très libre 
et il ne faut pas s'étonner si de tout jeunes gens, ivres de La philosophie 
aventureuse qu'on leur enseignait discrètement, et que l’inexpérience de leur 
âge poussait à embrasser avec enthousiasme tes théories les plus radicales, 
se répand.-lient en propos contraircsà [orthodoxie religieuse etsocialc, u Comme 
on n'aimait pas les <r religion naires », un Minerval se faisait beaucoup 
d'honneur et acquérait même la réputation d’un esprit éclairé quand son 
discours i avait un ton très hardi. » Dans les Assemblées Mincrvaies on 
observait encore nue certaine réserve et le Supérieur faisait mine d’ètre 
légèrement mécontent quand les théories exposées lui paraissaient de nature 
â scandaliser quelques assistants plus timorés 4 . Mais dans les rendez-vous 
hebdomadaires, oh les membres les plus zélés se réunissaient sans aucune 
cérémonie rituelle, les assistants disputaient sans contrainte et sans retenue 
sur tous- les sujets ». Là les Supérieurs visibles Et ceux qui s'étaient nourris 
de l’esprit de l’Ordre savaient rendre si ridicules tes préjugés religieux et 
donner tant d'attraits aux principes de l’Ordre que le plus timide „ excité 
par l’exemple de beaucoup d’autres, se débarrassait de toutes les scories et de 
tous les préjugés religieux et devenait tout à fait semblable aux autres frères 5 . 

Non seulement les Supérieurs, sûrs de trouver daus ces réunions des 
oreilles attentives, donnaient à leurs disciples d’un tou confidentiel des 
indications sur les doctrines de l'Ordre qu’ils n’avaient pas encore le droit de 
leur remettre par écrit 4 , mais encore ils cherchaient à leur inspirer une 
haute idée de la Société par les fables les plus ridicules. Abusant de la 
crédulité de leurs auditeurs, ils leur persuadaient que pas un prince n'était 
assez puissant pour mettre i l’abri de la vengeance des T II u minés celui 
qui viendrait à les trahir 7 ; qu'ils possédaient les moyens de se débarrasser 

1. Itùi., 97, — 2, Grc Urf ,i DfCiilt'ti des Or Sens dtr llîum fiwdf«, Mneucbm, 1786, p. 33 ; 
Oret mtrSrmürdifff Anisée» die Eittriehiueg du laitmtturtemr&nt in Jiayern 

t>et<eftnd r #. I, r J7&&, P- ü, 

3. [J i'agU dit diicüij™ qm: chaque membre liSdit k tour de rble dnus ]ea AsscmbEécB 
Mjntrrilet- (ûft merh. 

4, jfrfJ., 12, — 5 . Ibid. — b. Grant Abtithitn, 53 . — 7. Drtu mette. Aus. r i,[ r 
24, Sa. 
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iiTipunémetïi de leurs accusateurs, sans que ni h police ni la justice pussent 
rien contre eux K Jts leur racontaient sérieusement que l'Ordre était très 
répandu en Italie, particulièrement à Venise* en Autriche, eu Hollande* en 
Saxe, sur le Rhin cî spécialement A Francfort, et même en Amérique sous 
différents noms 3 * et que, lorsque les Illuminés seraient arrivés en Bavière à 
occuper successivement tous les postes importants et à disposer de six cents 
membres* rien ne serait plus en état de leur résister s . Ils leur révélaient 
que S’Onire arriverait un jour à établir le régne de la morale (Sittenregi- 
tnent),. que, s’attribuant les fonctions de Procureur Général de la Vertu 
(Fjsfcalat), ii créerait dans tous les pays, sous te nom de Cotnmission des 
Moeurs ( 5 -ittenkommission), un Conseil composé des hommes les plus 
habiles* les plus capables Et les plus vertueux, qui* possédant la confiance 
absolue du prince, décideraient sans appel de toutes les grâces, nominations, 
promotions et révocations; de sorte que les souverains* entourés par la 
légion sacrée des partisans de l'Ordre et dirigés par lui, abdiqueraient en 
fait entre ses mains et ne seraient pins que des fantômes méprisables et 
impuissants* des esclaves couronnés h 

Ces vantardises, écoutées avec avidité et répétées avec enthousiasme, 
édrauffaient Ses Esprits, Les disciples voulaient se mettre à la hauteur de leurs 
maîtres ci ceux-ci cherchaient à étonner leur auditoire par des propos tou¬ 
jours plus audacieux, On disait couramment* dans les réunions où fréquen¬ 
taient les Minervaux, que l’accroissement de l’Ordre devait être pour ses 
membres Dieu* patrie et conscience, que le vrai Illuminé devait considérer 
comme ls devoir tout ce qui était utile à la Société et comme vice et noire 
trahison tout ce qui pouvait lui nuire et que par suite les calomnies* les empoi¬ 
sonnements, Its assassinats, les parjures, les trahisons* les rébellions, tout ce 
que les préjugés des hommes nomment des crimes, étaient permis et louables 
quand iis 'menaient au but 6 * Le distique français : « Tous tes rois et tous 
les prêtres sont des fripons eï dfcs traîtres », y était cité avec complaisance 
1 E était admis comme une vérité incontestable que* pour être promu au-dessus 
dos grades maçonniques, il fallait avoir dépouillé les préjugés religieux ou au 
moins paraître les avoir dépouillés, car* pour parvenir aux grades supérieurs* 
il fallait être affranchi de toute religion et leur accès était interdit aux <t reli¬ 
gion naines 7 ». Les souverains, aussi méprisés que ces « coquins de prêtres * u, 
se voyaient refuser le droit de commander aux Illuminés qui étaient des 
hommes- libres et ne devaient l'obéissance qu ! à leurs Supérieurs, Tous les 
princes n’étaient que des despotes, du moment qu’ils s’étalent pas dirigés 


I. Drei KUÉrtSr. A tu. 14. — 2. Ibid., 5 o, — 3 , Ibid., 3 i. 47. — 4. Ibid, t i 5 , 3 u* 
5 . Ibid,, i3, 46, — 6, lircf., 14, aç, — . 7, Ibid., ta, 4&. — 6. Ibid., 14, 
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pat l’Ordre et Cosranzü prétendait qu’ils devraient passer par les grades infé¬ 
rieurs de l’Ordre et ne monteraient en grade que s’ils comprenaient les vue* 
bienfaisantes de la Société, qui n’avait d'autre but que de mettre des bûmes & 
l’état d'esclavage où les princes, U noblesse et le clergé réduisaient les 
hommes* d'établir l'égalité des classes et de rendre les hommes libres et heu¬ 
reux *, 

Bref il était constant pour ces politiques fougueux que les princes et li 
religion s’opposaient aux grands projets de l’Ordre et qu’il fallait détruire la 
religion, l’amour de la patrie et du prince qui, inspirant aux hommes un 
trop grand attachement pour tes Etats particuliers* les détournaieni des vues 
élevées do l'Illuminisme 3 . Certains des chefs s’inquiétaient de la hardiesse 
de ces conversations; Weishaupt lui-même jugeait nécessaire de mettre le 
holà» « Réfléchissez* citer Caton, écrivait-il à Zwack J , que l’on est encore 
bien loin d’être un homme éclairé, quand on se borne à Injurier ou 
railler les princes et la religion. Il faut bien d’autres choses encore pour 
mériter ce nom. » Brutus (Saviqli), approuvé par Weishaupt, avait proposé 
d’interdire les discours libertins et les, insultes qu'on prodiguait aux souve¬ 
rains i . Mais le courant était trop fort pour se laisser endiguer par quelques 
remontrances paternelles. Les Miner vaux sortaient de leurs réunions hebdo¬ 
madaires le cerveau plein de ces divagations et persuadés que professer des 
opinions aussi hardies leraF conférait une grande supériorité intellectuelle sur 
les profanes, il leur eût fallu une force d’àmc peu commune pour résister au 
désir d’en faire parade^ et ils s'imposaient d'autant moins de contrainte qifiEs 


1- Orei merk. Aut. r 46. — Le marquis Je CoStart&û a été un précurseur i.gri&fé mais 
convaincu de iVn-îlc Alternait do. Quand U lançait dans Ict considérations politiques dont 
nous venons de voir un échantillon. il ajoutait qu'il ua devMïfcy avoir en Allemagne qa'an 
ou tout au pins Jaux souverains. Naturellement eea princes enraient. été memBrea de 
l'Ordre et leur entourage se sér-u;( composé c-jtc 1 11sivc-mc-nc d’Nluminés. {Ibid,, 47.) 

a. Ibid.f ï 5 * 47. — 3 . Papiers, [Elumânds inédltt, 0 - H. A. ïV, i 3 o. — 4- Papiers IIIukiE* 
ne* inédits, Spart. Il Caton, 2ci, 

S, Cürif-rci; sur ce point les aveu* de VVeLsIi nu pl. * Il arriva parFois que ls découverte 
d'un monde nouveau et splendide au milieu du vieux monde tourna la tête i quelque 
jeune homme et que s* bouche laissa échapper Ct dont- &D tête £1 son cœur tatou pleins, » 
(.Se^ri'd, 4 er JU r , î 3 ,| * Plusieurs des membres de Ji Luqc osèrent violer leurs règlements 
*œrés r fournirent au public des preuves indéniables- de L'existence de la Société et Sut 
Firent même cünjiaELre eu pinte léS noms de» membres de Leur association. Les Supérieurs 
biliairent souvent ces imprudences, niai* Je besoin de bavarder, une Sotte vanité et de? 
démniches inconsidérées déchirèrent J« voila du secret, * ; Rîj lltt. Geseh . der Vtrfoig^Hâ.\ 
« Le manque de discrétion ce bïsucoup d'illuminés irait fait connaître te» noms de 
nombreirs adeptes ut te v perSOnniL ► de 3 a Société était connu en partit arant 3 es premières 
dénonciations ». (Apfltef i"e eto Itt„ m). Wei*h*ttpl avait en vain recommandé à 2^‘adL Jç 
veiller i e.e que tes illuminés d'Athènes ne bavardent pa» et ne fassent pas connaître iea 
noms des metfi&fc* de L'Ordre. (Spart. 1 Car.. 3 mars i7 93 , N, O. S,*i, 419.) A Freyslngcn 
Piopejce Ihjifùn Charte* Roth de Sebroickemstain) u homme dépravé et couvert de 
dettes Irontpeitair partout. las Ituins des Eliuminés de Munich, du Fjtysinjrcti cl d'Eich.- 
siaedt ». |Spart, à Cat., fév. j^üÆ. N. O. S., I, 3 g ) 
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sc croyaient tacitement tolérés comme Francs-Maçons. La Franc-Maçon¬ 
nerie n'avîiic jamais été officiellement autorisée en Bavière, mais aucune loi 
ne L'interdisait formellement. L'existence des Loges de Munich et d'autres 
villes bavaroises était si universellement connue et l’indifférence de l'autorité 
si manifeste que les Minervaux croyaient inutile de dissimuler leur qualité K 
U fut bientôt avéré daus Ec public que les Illuminés étalent des a libertins » 
et, une fois leut réputation bien établie,, on leur attribua la paternité de tous 
les pamphlets anti-religieux qui circulaient sous le manteau, tels que Faus¬ 
tin, lfs Lettres Marocurnts, Safaotar, f Appel au public. Monts, l'Almanach 
des Phantostes*. 

Les Illuminés scandalisaient k foule par les doctrines qu’ils professaient 
imprudemment et par celles qu’on leur attribuait ; ils l'inquiétaient aussi par 
l'influence occulte qu*ils étaient réputés exercer sur les diverses adminis¬ 
trations publiques. On savait par tes indiscrétions des Miner vaux, qui ren¬ 
contraient dans les libres réunions de la Loge Théodore au Bon Conseil 
des Illuminés de tout grade, que l'Ordre comptait dans ms rangs des hommes 


N Volht, tiéxh. der Verfolg., Sa, 

2. Les Ltitrtt Sîdi-TKHines l'fcjpïRnql GàcUlfP ( 174a-1 yBi| sont ime imitation des 
J.eiti es Persaite-s. — Uatas, iiiti'ogiioxtiicfiei Endut-Ifieil aeber die Off’enbarMüg Jokamis 
tiriS ifcÈFJ' dip Wcïsëagung r/cter den Mctiias émit de Chr. S'- Wunsch, ptrtfeiseur J5 
physique n l'Université de F rascfart-sur-l'Oder, L'nuteUr deéet «Siid'astrologiemi-Mique 
cherchait à interpréter rApotalyîe et à émblir que saint Jean avaLt été Franc-Maçon 
IA b,! il, IV, j 33 ; Hdb. d, F. .U. s$Hj 5 , art- Wiinîtb), U ut contrefaçon en avait paru en 1783 
à Vienne cher MocJe. — fujrsfjit ada- dus philasopttïscfie Jethrhattdeyt avait îrouravtCiif 
Joli. PetzJ et était paru à Zurich en lySl. — Voici ce que disait de trois de ces opuscules 
un cuivrage au inuinent des poursuites et ail laquant les J.iluit)jnés. « L’n Fauitiu et un 
.Va fo.tfûr souhaitent suc La religion des chrétiens uit esitripée, que le rtaturaliame prenne 
sia plana et que les sacrements Les plus saints soient supprimés. Mais parmi (eus les écrits 
de cette secte {Ses It’urnmés! al n'en est pas de plus dangereux ni du plus hypocrite que 
YHwtiS Ut l'ex-protesseur Christian-Ernest Wunsch n Fr*ttcfert'sur.l'Oder. Voici quels 
Son; |e$ principes de ce dé.non : ±’ SI est un Dieu qu'on doit servir., mais LL n'y a pas de 
rjl:qicni révélée ; 1* Le monde eakte de toute éternité, ËE a en quelque sorte été créé, mais 
g ou s ia forme d'une lumière, d'une planète qui nuit d'une autre et ainsi de suite êternri- 
kirtcnl. U n'y a pas au de véritable création, prisée de toute éternité, effectuée dans le 
temps par ia tnaLu 10u.tfi-peiiiaD.tE d'un être ïncrèé, existant par lul-pnêmé, intfé- 1 
pi niant da toute cause agissant en dehors de lui, car 3 * les. livres de Moïse sont une 
Invention et une fantasmagorie imitée des inventions dca anciens Egyptiens; 4" Pyihagore 
est supérieur au Sauveur Jésus; ¥ l'Apocalypse est un poème gnostlqoe dont les éléments 
ont été fournis parles anciens astronomes; ¥ J £susïi'étaji pasiefils de Dieu, ni Le Messie, 
mais k dis n a tu ni de Joseph. C était un homme doué de f&cukiL* in ce il semelles éminentes, 
d'un CŒar excellent, qui avait les internions les plus nobles, mais il ne peut avoir été bleu. 
Car 11 est contraire à La raison 4 'être à la foi# homme et Dieu; 7* les Apôtres et 1 » Dis¬ 
ciples de Jésus (ont des visionnaires et de( imposteurs; 8* JVhLenr aJmet Timmortalité de 
Té.ne, elle continue à penser et & sentie apres la mort comme elle l'avait fait avant 
délirer dans le corps ; g* il n'y a ni vrai christianisme, ni vntk religion, m;ïs, Là où une 
rvhgiüïi existe et est considérée comme telle par les lois de L'Ecai, ou doit observer Les 
usages. » tLcjVi’JiJctiï dey fteurigfu iïïùMnïdkN eritfi' JVsj'JrJifeteJ - gefügien I/crrN cfjjtTitrùfJi 
Schrrf&nUlleyti 1 VüUtt. Gestft. dey Vtrfülg., s55). 
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considérables, de hauts fonctionnaires, des magistrats l . On les accusait 
J avoir des affiliés dans toutes les cours de justice ei tribunaux de tout ordre 
et les plaideurs malheureux allaient criant qu'il fallait appartenir J l’Ordre 
pour gagner un procès *, 

Il j avait de l’exagération daus ces plaintes, maïs les craintes do public 
«'étaient pas sans quelque fondement, car les Illuminés avalent des repri¬ 
se estants dans tous les Conseils. Le prés Idem du Gouvernement de Haute- 
Bavière, Se comte Seinsheim n'était qu'un instrument inconscient entre les 
mains de son fils 111 forainé Alfred 3 que les Illustres Supérieurs avaient su 
mettre à leur discrétion en l'aidant à sortir des embarras financiers où il était 
tombé « par un défaut habituel aux urnes généreuses, c'est-à-dire ia négligence 
dans l'administra trou de sa for lu ne i ». 

L'Ordre comptait deux adeptes dans le conseil du Gouvernement de 
Straubing, un dans celui de Burgbausen, quatre dans celui d'Ambeig, dont 
le gouverneur lui-même. IL disposait de trois conseillera à la Cour de Cassa¬ 
tion, de neuf conseil fers au Conseil Aullqué, de trois conseillers à la Chambre 
des Comptes, de trois conseillers au Conseil de Commerce s . Grâce à l'appui 


i, fan# AbiiçkttA, 53- _ a. Vüîist. Getdi. Virfaïg t , 94. 

3- Rapport d-eZwacfc su rlts prugnis faî îs par l'Ordr^d n$ Je domaine poJitiqueeu Jjavîerï. 
(O, S,, t i.J Oau# Anfanff jii déû O.det /Jf, O. Zwiek.4ji(p, ;a) qu^ks prcqvéî co'nsi- 
tinés darificerâkvé vfintdc rySo i Étqit'jls ju: fojïnt paa t'aiii mi Bnüét comme 
. avancent les O. S., mais u ne nk pas l'csactiiutle d^ son rapport ; d'èiikuis ujmciks 
dnonciailar# d«?e rapport, frite* «n lérmcs généraux, semi confifmécs parmaitm 
4ss IcUfcs de HerteJ à HtjhcncjcJiEr (fl. U- M.E.J où Les places ûbctmies ci. ]cs mims des 
bénéficiaires sont mentionnés JojDur 1c jour. 

4. 0. H, A- IV. IS4. — J. s lettre où ccs pmi^sîti die fnreiil kites à Alfred est rédigée 
dans ks termes ks plus flatieevs puur lé je n no promue. Elle montre a ved qneUe souplesse 
et quelle ûdrü^e eunrtisancrie Tes LJE^sires Supérieurs savaient s'insinuer dans ks bonnes 
grâces Je* p-faiants et ménager Tenr amour-preipre en Fjtkani d’eux Eeura obligés. 

5. Papiers deZméL Enqe!, 3ifo ^ Voici Je relevé dés Illuminés en place darta les 
Conseils ; 

Go;o'enté*tie4i Je fd ffjute Bafiircà Munich: ccmté Seiusbéîrfl, vice-président Jsne qulnse 
■tieivibreaj. 

Ciüjij' de ÇaJàEiJn ■■ baron de Montras, à c Erdt, de Gnmpenberg, de Petiefiicoffen, de 
Keaüer, ecunie Savfoli, de Zweclc, oîmie Seefeld [eurte, de- Eck arts hanse □ {neuf eue. 
stïlJers sur trerite-JiuitJ. 

Cè.T.N^-e des Comptes : comte Custanzn, de Z^ack, de Massenliausan jeune (trois con¬ 
seillers aur cinquante-treisf. 

Conta! Eçcië&tastiq’t:! : de HaefTelein, vice-pressdeut, de Pet'enkofïen (detti c-ünseïJiers sur 
trefre). 

Cotit’i! da CoMirjei-ce : c-imte Savloti. de Zwaek, de Troponcgro (trois sur n«nfi. 
Go#srrjrfinfjrf d$ Sfraubisig: de Jutsg, de EtLc-tSJ (deux auf vfogt-un). 
fJEKJvfj-rftfjtJéiif de Lmdfîwt ; pas un il.ttminé sur vingt-dent conseillers. 

GLJcvtfrjiemtfjt/ de Burghousen : baron de Armensperg jeune |un sur vin^c-trois). 

GotitiÉrnerfte.'tf d'Amberg ; comte HnlJenikln, gouverneur, baron de Lûeweniha.E, comlé 
Holkosieîn jeune, de Grafenstein Iquntre suri renie). 

rie'nfi-è-jn[j.;Æji trefrei- emigt Original Schriftw dfs IlhtminaTeHwvdtitt. Blhlintitéqué de 
l'Etat i. xtunlehj XLlv, Bavaricuiq 4005, 
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qu’ils se prèiaiem mutuellement* beaucoup de membres de l’Ordre avaient 
obtenu des places ou des augmentations de traite ment et deux d'entre eux 
avaient reçu de la Cour, sur la recommandation de leurs frères, des subsides 
pour voyager â l'étranger *. On n’ignorait pas dans les bureaux â quelles 
influences occultes étaient ducs ces faveurs et quand 111 laminé von Eckarts- 
hausen fut bombardé archiviste du Gouvernement de la Haute-Bavière et 
archiviste du Cabinet avec i.zoo fl. de traitement, le haut fonctionnaire 
chargé de rédiger le décret de nomination disait, en recevant le billet auto¬ 
graphe de l'Electeur qui lui en donnait l’ordre: 01 Voilà encore un plat cuisiné 
par les Francs-Maçons *. » Il se trompait, caries Illuminés n’étaient pour rien 
dans cette nomination 3 , mais l’exclamation prouvait quel crédit on attri¬ 
buait aux Illuminés et il est facile d’imaginer tout ce que ce crédit, qui souvent 
n’était pas imaginaire, soulevait contre eux de jalousies et de rancunes *. 

Un corps puissant avait surtout les meilleures raisons du monde pour 
s’apercevoir de leur existence et se plaindre de leur activité. Fidèles à l'idée 
qui avait présidé à la fondation de l’Ordre, les Illuminés bavarois s’étaient 
efforcés Gravaient réussi en partie â prendre la haute main sur l'Instruction 
publique et renseignement religieux, à mettre dans les écoles et dans les 
églises des maîtres et des prêtres de leur choix. Ils avaient au Conseil Ecclé¬ 
siastique deux représentants, dont le vice-président,, le prélat Haeffelin *. Grâce 
au zélé de ces deux membres, l’Ordre faisait attribuer des bourses, des béné- 

1. Rapport d* üivaito, 5.,10.— Etend écrirait à HoheiieidteFjteure non daiée)i * Unüa 
Vt* forlior, FronboFer devient conseiller électoral • Caton, conseiller A lu Chambre des 
Compte* et Fiscal, avec 100a II. de traitement; Lodrou, conseiller h la Cour de Cassation; 
Üusandey & la RJbl [pilièq lï-b de La Couravet 4C0 fl. - t Schiessl boulanger de En Cour * (B:. U. Jri. 
E» $5), Il lui annonçait, le$ mars I7SL quePerldès était nommé jagé de pais t\ Loewcn- 
lljat conseiller intime et ajoutait jvet gafisFactlon î * Tout mardi* à lOühait. » fB. U. M. 
E h l>H,) 

ï. Hertel à IJahen., 3 fév, 1783, (fl, U. M, E 1 10). 

3 + En féal lié v, EckartslLausen devait. sa nomination è aa Femme. Celle-ci, qui était du 
dernier bien avec le prince Mai dé DïttX-PontS, avait obtenu qu’il recommandât son mari 
A J'Electeur, pat l'intermédiaire de son frère Je due Charles, pour cette place d'arctii viite. 
Comme l'Electeur Se faisait tirer l'oreille * cette femme asser jolie, inspiré* dans celle cifr 
EonStaitoe jm r Une mère intrigante et d'oite conscience surtout peu timorée, a va-iteu larésii* 
tütce de S. A. E- par des sacrifices > ; le résulta! des audiences que l'Electeur accorda A la 
solliciteuse fui enfin la nomination désirée, *»« 700 fl r de traitement (Chalgrin. Rapport 
du a mars 1784). 

4. £«*ct avait largement profité de l'appui des Illuminés pour augmenter ses revenus. 
Sommé conseiller aulique en 177S avec too florins de Iraitemeut et conseiller de commerce 
le n die, 177* il avait obtenu, le 5 mars lySa, I* titre de eon sa il 1er en exercice de la 
Chambre de la Cour cl celui de Fiscal qui lui rapportait 400 florins. En juin 1784, il ajouta 
à ces emplois celui de membre de la Commission des Frontières de Salabourg arc: 
î3o florins d'indemnité et quelque temps après celui de conseiller de la Loterie d'Etat et 
d* rapporteur auprès du Gouvernement Provincial qui lut valait 6o0 autres florins. 
lK.telnidim.dt : NiUC Htldtlhtrgc r JoArfaei-tar, 1697 : Karl rVrtOrfor, Friedrich SaIm 
nit4 Fr, X , HW Zwaçk.) 

y Papiers de Zwttek: Ensel.Sié et Heewl 1 Hoher. B, U. M. 


LES POURSUITES EN BAVIÈRE JUSQU'AU (U OCTOBRE I7S6 4]? 


fiess ou des allocations particulières à ses protégés et tous les frères ecclésias¬ 
tiques étaient bien pourvus de bénéfices, de eu res ou de places Je précepteurs*. 
Comme les Illuminés étaient arrivés à faire nom me rie frère Pyl3.de (y, Petten- 
koffen) Fiscal du Conseil Ecclésiastique, l’Ordre avait à sa disposition les 
fonds des églises 3 . Il avait pu ainsi veqir en aide à ses adeptes, soit en leur 
accordant des subsides, soit en leur prêtant de l'argent comme a Kumi 
PompitiiiS (comte Lodron), â Télémaque (comte Secfdd jeune), â Ulysse 
(comte Tûemng-Seefeld) pour rétablir leurs affaires en mauvais point ou 
les délivrer de leurs créanciers s. Il avait occupé plusieurs chaires de prédi¬ 
cation avec ses affiliés et comptait meure bientôt la main sur la Fondation de 
Saint-Barthélemy pour tes jeunes prêtres et sur un autre séminaire encore, ce 
qui lui permettrait de fournir toute la Bavière de «bons prêtres n + Far les effort* 
des Illuminât! Majores, qui avaient tenu spécialement six réunions à ce sujet, 
et grâce à l’aide accordée par plusieurs ministres* l’Ordre était arrivé à défendre 
le Conseil Ecclésiastique contre les intrigues des Jésuites et, non seulement 1 ] 
avait obtenu que le Conseil fût maintenu dans ses prérogatives., mais encore 
il lui avait, fait attribuer, ainsi qu’a la caisse des Universités et des Ecoles 
allemandes, l'administration de tous les fonds ecclésiastiques qui, comme 
l'Insu un de la Mission, l'Aumône d'Or, la Exerchii-Hius* étaient encore en 
Bavière entre les mains des Jésuites h Non content de faire nommer des curés 
et des prédicateurs* il songeait aux moyens de mettre te prélat HacffeEin à 
la tète de l’évèché de Freysingens. Si l’Ordre pouvait se féliciter dés victoires 
remportées sur le clergé orthodoxe et les Jésuites qu’il ne craignait pas d'at¬ 
taquer sur leurs propres domaines, i] poussait ses conquêtes sur un terrain 
qu’ils avaient accoutumé de considérer comme le leur. Far l’entremise des 
frères, les Jésuites avaient été éloignés de toutes lus chaires de l’Université 

i. Rapport de £w«ck, O, g. 

a. Çb Fonda (ïtEeebengsMeq liaient consacrés en grande parue h faire des prêts > la 
noble»»* contre hypothèques. Pylade en sa qualifie Fiscal fa.mli un nippon au Conseil 
Ecdérlastiquc aur les demandes de prêts. (Zwack Ànlianf Jeu O. S., p. rfL) 

3 . O. S., g. — 4. O. S. n 11- 

5- fl. lt. M. A. 1 j 3-1 ]5-, 11 R»!2.1 - E»i3, — AVeistiaupt, chargé par I* Consolides Affaire^ 
Ecclésiastiques de proposer un candidat au* fonctions d'inSÿcctciirde* deoles «allemandes * 
d’J npolsudi, d4*inne,en mars ■ 7B3, Pyihignre [£>r«l ) Cl fait prier Alfred irunu Seinsheim, 
viMnpiisiJtnt du Coov«-nernenrde la Haui&Bavitref, d’appuyçr la proposition- Le 3juin, 
Hertel écrit n Hohcoeicber ^u'ij vient de recevoir la visüede h. Lulle { Fronhofer, membr= 
du Conseil EcclésiastiqueJ. Cdul-d, qui »ort d’une aéance du Conteil, lui annonce qu'il 
esl accordé* Pythagore [DreiU, sur un rapport favorable de HaeBelln, f5fl. ptrnUïJ* sur 
le budget dei fioles en qualité dlq*pecwur d ii Ecoles * tugolïiadi, en afianrfut qu'il 
leçoivr un bénéfice, qu'une bourse a èiè donnée au frère Hubert sur la necommandaitan 
d'Alfred et de Oet« et que Kaitipjûn Gaurï en rec* v ra u ne l'année su i v anle (D U, H. Eb, r3i] . 
Le i avril ijSÎ Sl^oa<Mldil)obtient u.na cure i CHeSsbaCÎidwna le dJcCtae d'Au^shOurg par 
l'intermédiaire d'AJJred auquel Je comte Tasia, qui a la nomination du curé, n"a rien i 
refuser, et l'on espère qu'il pourra y Joindre plus tard tin bénéfice *3t.ué du Même endmît 
et dont le comte a aussi la collation. JB. U. M. fr, ras.) 
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dTngohîadt et remplacés par des adeptes comme Arminius (Krenntr) et 
Cuirez (Scmmer) et les jeunes affiliés avaient obtenu des bourses à cette 
Université Les Ecoles Allemandes ou Triviales étaient sous la direction de 
J’Qrdrc et ceux qui s’en occupaient étaient tous membres de l'Ordre 1 : à 
Tngolstadt par exemple elles avaient pour inspecteur Drexl et pourcommlssairc 
Weistempt lui-même 1 . L’Académie Sainte-Marte, ou Ecole Nationale, h 
Munich avait été organisée d'après un pian arrêté par l’Ordre et la plupart 
des profeyieurs étal Eut des Illuminés, de sorte que Zwack pouvait dire que tous 
les élèves étaient tics pupilles de l’Ordre '. 

A ccs adversaires suscités pur les bavardages des disciples et les intrigues des 
chefs étaient prêts a ^ joindre les Maçons des autres Systèmes dont le succès 
de la Fratjc-Maçonncrte Illuminée éveillait la jalousie. La Loge de la Stricte 
Observance, la Loge de Pocgner et trois autres Loges bâtardes i voyaient 
aller aux Illuminés tous les candidats qu'elles auraient voulu recruter et elles 
accusaient l h Ordre d’ètrc la cause directe de leur décadence “. Plus exaspérée 
et surtout plus redoutable était la baïrte des Rose-Croïx d’Qr, qui depuis le 
Convcnt de Wilbetmsbad avaient &it de grands progrès en Bavière et surtout 
à Munich où ils avaient recueilli une partie de la Loge de Moravitzki T . Ils 
soupçonnaient des transfuges passés aux Illuminés d’avoir écrit contre eux 
dtr Rostttkrm ipr in séntt Bl&sst et JJ$erjmàlm } Fmmnm tm! Kosmkmtt^r h . 


Les premières attaque* publiques contre l’Ordre étaient venues de ces 
» Jésuites et de ces moines qu’il combattait avec tant de succès® a. Dès 3781, 
l’ex-Jêsuite Frank, confesseur de l’Electeur, avait, dans un sermon sur la Pas¬ 
sion, traité les Francs-Maçons de frètes de |udas, qui préparaient le royaume de 
l’Antéchrist; il avait signalé leurs progrès et déploré l'indifférence des pouvoirs 
publics qui ne s opposaient pas an* conquêtes de cette secte où l'on trouvait 
rt des prêtres et des laïcs, des gens de haute et de basse condition et jusqu’à 
des hommes qui avaient reçu les six et même les sept sacrements ». Les prédi- 


I apport de 7-vrack, O. S., B et iü. - a. Ibid, - 3. B.U.M. Et, 55. - 4 , fripon de 
g. 5 Apcd. 1 LUI., 14 S. - 6 . FofJ. G«^-. r i, J. Vtrf u |$5 et Gedanken ur^>' rflc 
Vti-foig, — Après J * rupture de Salin-Théodore au Bon Cotisai t **« Roy*t York Et L'êtabL-a- 
seinsni du Système Eljsiminlî la Loga de îa Strate Observance s'éuit presque éieinlc et 
quclqucs-un* de scs membres s'etpienl fait recevoir A Sjînt.Th&>dor 4 , [Journal dcR, Lu Ile 
Pf.O, S.„ [, 145.1 

7. Wall. 0 eieh. d 69. — 3. WLnJtflpp. Gedttnk, interdît Ver/olg. — E.e pfeciirr 

opuscule était va réalité du baron de Ccbird ÊcfchaIFiti quE ne fui jamais Illuminé, mois 
L second éLait bien de Kniggc ainsi que-nous [■‘avenu vu. 
g. Rapport de Zwacfc, 0, S-, 7, 
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cateurs francisai ns avaient fait à plusieurs reprises retentir la chaire de leurs cla¬ 
meurs contre les fils d’Hirimet leurs attaques avaient été si violentes que leur 
Provincial, le Père Beruardimis, put se vanter plus tard d’avosr été le premier 
à dénoncer la Société des Illuminés*, Cette éloquence sacrée avait pu laisser 
tout d’abord les Illuminés assez indifférente, car les déclamations contre h 
Franc-Maçonnerie étaient un thème souvent choisi par les prédicateurs et 
l’Ordre n‘était visé qu’indirecte ment. Mais en 17S3 les accusations se firent 
plus précises et ceux qui tes proféraient : te libraire Strobl, le professeur 
Westenrieder et le chanoine Dantzer, directeur des Ecoles de Bavière, 
pouvaient être moins soupçonnés de partialité, 

Strobl, candidat blackboulé par la Loge Saint-Théodore, ne Un pardonnait 
fias d’avoir repoussé une combinaison fort avantageuse, surtout pour sa 
maison *, et, comme il lui semblait que les membres delà Loge s’abstenaient 
avec intention de se fournir chez lui, il faisait continuellement retentir sa 
boutique d’injures contre ces malfaiteurs et les déclarait dignes de la roue ei 
de la potence, u U apostrophait les passants dans la rue et les mettait en 
garde contre b peste qui menaçait de tout contaminer 3 . » Les criiiques du 
professeur Westenrieder avaient plus de poids. Partisan sincère des Lumières 
et peu suspect de cléricalisme A , connaissant les doctrines et lés méthodes 
de l’Ordre qui avait autrefois essayé de l'enrôler et les jugeant absurdes et 
dangereuses, il ne se gênait pas pour dire ouvertement aux nombreux jeunes 
gens sur lesquels il avait une grande influence ce qu'il pensait Je la Société 
à laquelle il reprochait de prêcher l'anti-pairîotisme et de développer chez 
scs membres l’égoïsme et la paresse en leur faisant espérer plus de la puis¬ 
sance de l'association que de leurs propres efforts. 

Enfin Dautzer, qui s’était aperçu des menées des Illuminés dans les éta¬ 
blissements d'instruction et attribuait à leur influence le manque de subor¬ 
dination du nouveau référendaire secret pour les affaires ecclésiastiques et 


Kluckhohn, SSS^r. 

3. 21 avilie p/op<iié d'éditer les ceuvréS de« membre* de la Loge, i, condition que 
celle-ci obligeât ici membres i acheter chiain un eiempïnire des libres éditas ou ccintïc- 
ûiia par Jui. 

3 . Wjufcopp : Gtdanfan jrcfrrr die Vtr/alg. 

4. Westenrieder avait quEité l'enseignement en 177R pour se consacrer- i des travaoi 
littéraires. Ardent patriote,, il défendait les principes libüriüï : éducation do peupla, réformes 
SOduks, développement du commerce cl de l’agriculture ; mais il éiait en même temps 
profondément rcliglaus et fidèle A aa foi citlioliqvc. Il fut no cd m m Encense ni du si tel r 
suivant. un adversaire déterminé des rifaraiîi brutales de Montgclas. H écrivit une 
Histoire de ict Bavière pour te peuple et I&jtautêie et s« ouvrages lui ont vain le titre 
de premier historien de ta Bavière. Son humanitarisme chrétien et réaliste,, qui trouvait 
son ci pression dans les différents périodiques qu’il publia successive ruent, lui donnai! 
une gramlc influence sur la jeunesse cultivée de Wtinich. (Cf, KliicLbotan r Ldr-eït^ 
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les écoles, accusait les frères de lui dresser des embûches et s'imaginait 
meme qu’ils en voulaient à sa vie L 

Pourtant les attaques venues du dehors ne furent pas décisives, si violentes 
ou si justifiées qu'elles pussent être; le coup mortel fut porté à l’Ordre par 
quelques-uns de ses membres. Vers le commencement du mois d'octobre 
1783 la duchesse douairière Mark-Anne de Bavière reçut une dénonciation 
circonstanciée contre les Francs-Maçons Illuminés, Ce factum 4 donnait un 
aperçu de l'organisation du grade Miner val et des extraits du questionnaire 
des grades d'Illutninatus Minor et d'Illuminatus Major et exposait qu'il 
existait en Bavière, et particulièrement à Munich, une Société maçonnique 
fort dangereuse qui, se couvrant du manteau de la morale et de l'amour de 
l'humanité, cherchait à chasser du cœur des jeunes gens rattachement pour 
leur souverain et leur pays, déclarait le patriotisme une chimère puérile et 
nuisible à F humanité et la religion une sottise. Ces Francs-Maçons avaient 
pour principe que la fin justifie les moyens, exigeaient une obéissance 
aveugle aux ordres des Supérieurs et dressaient les frères à s'étudier récipro¬ 
quement et à révéler à la Société leurs défauts et leurs passions, Ils profes¬ 
saient que leurs adhérents devaient agir par passion et non par raison, que 
le suicide est chose permise et s’attribuaient, au moins tacitement, sur les 
membres de leur Société le droit de vie et de mort. Ils se vantaient de 
pouvoir assassiner impunément, aussi cherchaient-ils à attirer dans leur Ordre 
les médecins, pharmaciens et majordomes, et un ami sûr avait dit a l'auteur 
de la dénonciation que, dans cette Société, on savait empoisonner ses enne¬ 
mis de façon à les faire mourir peu a peu de consomption. Ces dangereux 
fanatiques étaient au service de l'Autriche, ils volaient les papiers d’Etat et 
les faisaient parvenir par Ingolstadtà M. Cobenzel à Eichstaedt ou les adressaient 
directement à M, Sonnenfek, le grand patriote autrichien, car Vienne était le 
centre d’où dépendait la Loge de Munich. On pouvait voir par là qu'il s'agis- 
sait d’un grand complot politique dont la dénonciation pouvait encore donner 
d'autres preuves : un frère, qui connaissait très bien la Société, avait dit à un 
autre frère que l’Autriche arriverait un jour, par le moyen do cette Société, à 
s'emparer de toute l'Allemagne et qu'elle en recevait des renseignements sur 


[. VqU, Getcfh d, Wr/l.notM- 

2. Une copie de ce document se trouve au* Archives du Ministère des Affaires Etran¬ 
gères de Paris. U porte en note: * On tient cette pièce d'un des membres des illuminés 
dont les Statuts lui font horreur et qui s'en est retiré, j» Chalgrin dit d'autre part, dans son 
rapport du 2 mars 1784 (AfT. Ëtr. Bavière, t. 16g, p. Ho). * Quelques précautions que prit 
cette Société pour rester secrète, il était impossible que des détails ne pénètrent pas dans 
le public ou qu'ils ne fussent pas trahis par des Frères émigrants (démissionnaires). C'est 
ce qui arriva. Un d'eux les révéla à la duchesse de Bavière et lui communiqua un extrait 
des Statuts qui, on aurait peine à le croire, composent [a base du Système et des intrigues 
de cette Société, * 
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tous les autres Etats de l'Europe ; 1 ' « évêque » de l'Ordre à Munich avait dit 
que l'Autriche pouvait être très tranquille quand Charles-Théodore mourrait 
et qu'avant vingt ans elle aurait la Bavière parce qu'alors tous les grands 
personnages auraient fermé les yeux ; enfin l’Ordre travaillait à mettre un 
certain M, Zwack, conseiller aulique et Fiscal à Munich, son plus ardent 
adhérent, auprès du jeune prince de Deux-Ponts comme « Infor mator », On 
pouvait conclure de ces faits qu'une telle Société, déjà très dangereuse pour 
tous les Etats, l'était particulièrement pour la Bavière et ses princes. 

De toutes les accusations portées contre les Illuminés dans la dénoncia¬ 
tion, celle d'avoir lié partie avec l’empereur d'Autriche était de nature à 
émouvoir le plus profondément la duchesse. Marîe-Ànne-Josèphe de Bavière, 
appelée ordinairement la princesse Clémentine du nom de son mari, s'était 
donné pour mission de conserver à sa maison cet Electorat de Bavière auquel 
Chartes-Théodore, son cousin *, paraissait si peu tenir et dont elle aurait été 
la souveraine si son mari, le duc Clément, petit-fils de Max-Emmanuel, neveu 
de l'Empereur Charles VII et dernier représentant de la branche Ludovtdenne 
de la maison de Wlttelsbach, n'était pas mort prématurément en 1770* 
Quand elle avait eu vent du projet de troc bavarois conclu entre Charles- 
Théodore et Marie-Thérèse, le 3 janvier 1778, elle avait écrit directement à 
Frédéric II pour le supplier de s'y opposer. Cette démarche ne lui avait 
naturellement pas concilié les bonnes grâces de l'Electeur. Il avait voulu, 
peu de temps après son accession au trône, l'amener à quitter Munich et 
avait cherché à l'atteindre dans la personne de son trésorier André, qui était 
son homme de confiance et quelque chose de plus encore, André, accusé 
d avoir été en relations avec l'espion prussien Doropp, arrêté en février 1779 
à Munich sur l'ordre de l’Autriche, avait été envoyé le io juin de la même 
année à la forteresse de Rothenberg. A la suite de démarches réitérées, la 
duchesse avait obtenu l'élargissement d'André après quatre mois de déten¬ 
tion, mais sans qu'il lui fût permis d'habiter Munich, Pourtant l'Electeur 
n'en était pas arrivé à ses fins : h duchesse, bien qu'elle eût épousé secrè¬ 
tement André en 1780^ était restée à Munich, surveillant l'Electeur et T Au¬ 
triche, en correspondance suivie avec Frédéric II, gardienne vigilante de l'hé¬ 
ritage que la paix de Teschen avait promis à la maison de Deux-Ponts, Mal 
vue du gouvernement actuel, elle n’en était pas moins une puissance par les 
services qu'elle avait rendus et qu'elle pouvait encore rendre au souverain de 


t * Elle était fille de Joseph-Chartes-Emmanuel, prince héritier du Palatinat Sulzbach, 
mort avant de pouvoir régner et dont l’héritage avait été recueilli par son frère* qui mourut 
à son tour après un an de règne, laissant sa succession k son fils Charles-Théodore, le 
futur Electeur 
2. Engd, lyo-iyi. 
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demain, par l'énergie donc elle avait donné des preuves, par l'influence 
qu'elle exerçait sur le parti des patriotes bavarois, c'est-à-diit de tous ceux 
qu’effrayaient tes convoitises de l'Autriche ec qui entendaient conserver à la 
Bavière son intégrât. 

Les Illuminés, soucieux de s’assurer de t'avenir, avaient cherché à se 
ménager des intelligences a ta cour du futur Electeur et à se condlier les 
faveurs de la duchesse. Estimant qu’il était très important d'avoir à Deux- 
Ponte des gens â eux, ils avalent tenté d’y fonder une colonie espérant que 
l’un ou l’autre de leurs adeptes parviendrait à un poste impartant et qu’ils 
trouveraient ainsi le moyen de * s'insinuer 1 ». Ën janvier 17S0, le prince 
Max de Deux-Ponts avait été reçu avec solennité comme Frire Visiteur â 
une tenue de la Loge Saint-Théodore *. 

Pour se faire bien venir de la duchesse, l'Ordre avait essayé d’obtenir, 
par l’intermédiaire de Cûbenzel, que la cour de Vienne intervint en faveur 
d’André et décidât l’Electeur à le laisser rentrer à Munich. Zwaclt avait été 
chargé de mettre Grucnberger (Archytas), un des protégés de la duchesse, au 
courant des espérances que Cobenzd avait données à Weishaupt sur h réiisc- 
site de la démarche et à inviter André à s'adresser directement à Arrian 
(Cobenze!) au cas où il douterait des efforts faits en sa faveur 1 , Peut-être la 
duchesse ignorai-elle les bons offices rendus par les Illuminés il son époux 
secret, peut-être trouva-t-elle leur zèle indiscret ; en tous cas, si elle leur fut 
un moment reconnaissante du service qu’ils avaient tenté de lui rendre, les 
révélations que contenait ta dénonciation secrète sur leurs intrigues poli¬ 
tiques en firent Sa plus cruelle ennemie de leur Ordre. Du moment qu’elle 
vit en eux les suppôts de l’Autriche, elle jura leur perte et ils éprouvèrent 
bientôt les effets de son inimitié 1 . 


1, LhmriéJe à Coton, O. S,, 3 go. 

a. Htrttl h Holienekher, 3$ janvier r?Ko B. U, M. E* sa. 

1 . W'eishauptd Zwasfc, Papiers III. inédits, n* iSq,!. diK, irtaia de 178a. —Spartacus 
dérivait le 37 novembre 17s)a 1 Caton (Papiers lit, ln^dïu r 1J0! : f Voici la lettre de Wts 
frère (le frère de AffiaA-Cübflnze] était chancelier impérial n Viçnn«)À propos de En duchesse. 
Vous me la renverrw au plus tilt. Il ndJtïi demande de faire en sorte que LeLnrbnrh 
(ambassade ur impérial à Municlij tte sache p-<i qu'il s'intéresse ù cette Affaire. Ami! faites 
un usage très prudent de cette lettre. Il est ciidcal que Lebrbaïh en n f»U une affaire per- 
Mitnelle et qu'il n'y a plus rien à espérer du rrVté J* Vienne, 1E ne reste donc d'entre 
chose à faire que de gagner Ijchrbaeh, Que cette lettre ne sorte pas des mains des Arénp:i , 
gites.* I,e mftnE au même A>nan m'écrit : Jji écrit encore tarie fois à 

Vienne pwr l’Olin 4e fa q'rdcÀrsjce Glieeertline, p'ai refont nui >i<fr l'ajfîtîi'f chaudement ei je 
la pousserai jiMjn'a» tant ien fnttçaisj. Vous vovtr qu'André peut «voir Bon espoir. » 
Pourtant CoBuitçel ajoutait qu'on en voulait beaucoup à Vienne aux partisans de le Prusse 
tu Bavière; en effet. Tes dcrrierches n'aboutLrenj pas et André n'eut l'autorisation de viyt* 
incognito li Munich qu'apTis In mnrl de la duehesse \ Eogel, iyi|. 

q- * Le coûteru de cet écrit monstrueux c: criminel, merde Oielgrjr (rapport du 
2 inara 1784), lai parut fü. la duchessel menaçant pour les suCCéssnirs de la Maison Pala- 
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Qu’y avait-iI fie fondé dans les inculpations qui amenèrent fa mine de 
l’Ordre et quelle fut la genèse de fa dénonciation dont les Illuminés furent 
victimes ? Ce sorti là deu* questions auxquelles les documents actuellement 
connus ne permettent pas de répondre avec certitude. Que les Illuminés 
eussent une grande sympathie pour le souverain autrichien, c’est ce qui 
paraîtra très naturel si l'on réfléchit qu'ils* voyaient surtout en lui l’adversaire 
du gouvernement théocratique et du cléricalisme. La popularité de Joseph II 
était à cet égard très grande dans route l'Allemagne catholique auprès de 
ceux qui souffraient de l'intolérance du clergé. Il est douteux que les Illu¬ 
minés eussent été plus libres sous sa domination que sotis le gouvernement 
assez doux de Charles-Théodore et il est sûr que, dans sa lutte contré le 
clergé, l'empereur cherchait bien moins à affranchir l’esprit humain, comme 
le croyaient naïvement les Joséplustes, qu’à établir au profit de l'autorité 
impériale un pouvoir absolu, un despotisme administratif souvent aussi 
oppressif et soupçonneux que le despotisme religieux. Mais enfin ü fermait 
les couvents, pourchassait les moines, voulait limiter les pouvoirs que !aCurie 
s’arrogeait dans sou empire et cela suffisait pour en faire un souverain dési¬ 
rable aux yeux des Illuminés. Il est incontestable, d'autre pari, que ce vceu, 
qui u'aurait été que platonique daus d'autres circonstances, pouvait paraître 
réalisable aux Illuminés bavarois qui connaissaient comme tout Se monde les 
convoitises de V Autriche *. 

Les Illuminés furent donc sans conteste, à celte époque ou tout Bavarois 
était ou pmsscphlle ou austrophile du parti de l’Autriche et à différentes 
reprises ils avaient soShctté l’appui, du gouvernement impérial, par exemple 
quand ils avaient cherché à faire nommer à l'évéché de Freysîngen leur frète, 
le prélat liieffelin :1 , ou quand ils avaient obtenu l’intervention de Joseph II 
pour défendre le Conseil Ecclésiastique contre les intrigues des Jésuites 1 , on 


tlae. * Wlok&pp iGcJitJibén ueber die Verftttff.) dit de snu cité: a La ducheis* fit depuis la 
dénonciation fous ses e&orti pour découvrir Jei membres de l'Ordre des Illuminés elles 
anéantir en Bavière, * 

l^s bntiia qui couinicnt sur les projets de troc bavarois continuaient à inquiéter 
IfùpÉniûfi publique- En 1785 la ville de Munich adressait une requête solennelle à l'Electeur 
pourEe supplier de d;re ntutn^n'. s'il avait signe Avec U Cour d'Auiriche ua accord lui 
ctdinl 2 e du:hé de Bavière en kEiahrc rie la Belgique, L h Eïeci=^f lui faisait répondre A*« 
une réserve lu me diplomatique que '..ceord slgrtZ avec l'Autriche concernai! uniquement 
urve rectification de fccmïièfïs dam le Quartier de l'Enn cl que le hruiT répandis par Scs 
feuilles pudiques était sans fondement ISatEler : Jî.*i Manthilebcn, p. 3 ü|Î-ï.j5|. 

3, «Pendant que mon barbier me coj:Te r raconte Le recteur Kandlar, nous causons poli- 
t:qce. anus parlons de ta guerre ci dé la pats ■ s'il en ii.er -1 pour l'Autriche je prends 
te parti de la Prusse et réciproquement, suivant ce que nous inspire nOiré pair^tHasJïie 
peu slabie. >\lltxehsl uoV^j'flTc âtïUge fv ijçr VolI$t r Gesçh d. Veif.^ 7a.p 
h B- V. M A- 16-1 £, E* s- 3 . 

Re pport d c Zwacli. O. S. h 11 La ph ra sc re présentée d*ns Q, S. par d es polo ts de suspen¬ 
sion dîl sur L'originel ; d'-trvb anaesncbie und geEéliteiÊ Unierstuctzung des grossen kaisers. 
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encore* comme nous étions de Je voir, h l'occasion des démarches en faveur 
d'André. 1 E est possible que Joseph H, de son côté, ait jugé utile d'encourager 
les tendances austrophiles des Illuminés pour amener en Bavière un mouve¬ 
ment d'opinion favorable aux desseins de son gouvernement* Mais il est 
impossible d'établir s'il y eut des intelligences véritables entre l’Ordre et les 
agents de la Cour de Vienne, particuliérement en ce qui concerne Je troc 
bavarois h 

Si la culpabilité des Illuminés à cet égard paraît donc très problématique., 
ce n’est pas à dire que la dénonciation ait été uniquement l'œuvre d'un calom¬ 
niateur et d'un adversaire sans scrupules, comme l'a affirmé à plusieurs 
reprises Weisfiaupt, Utzschneider qui fut très probablement, ainsi que l’eri 
accusèrent les 1 11 u minés s sinon l'auteur, du moins l'inspirateur du factum 
remis à la duchesse avait pour trahir ses anciens frères des motifs plus 

h Tout Ce qui 1 éli* dit à cet égard par»T e peu de confiance. Brabbde préte-.id 

bÊan {Die A $ iat iscfttn Bmtfier Lettomia, XXII, i 5 ) que Joseph U, ayant connu parSon- 
Eiuarela les tendances libérales des Illuminés, l'aurait chargé d’enïrer en relations avec 
eui pour l'aider A fé«JJ«r âOn projet d'anneiticm de la Bavière, Mais il ajoute qu'crl 11* 
sait pas si Tes n^üciatîüns euieni un résultat et U paraît bkn invrai«mb1ab1e que 
■Joseph liait chargé ScuaneufeU d'une pareille mission, Tout aussi IhjtiaiuisLc sembla le 
bru il rapparié j^r Star ch f Triitmph. J, Phii, d'après Lequel Joseph II, qui se méfiait 
des Illuminés, aurait chargé un certain Klcincr ou KJetBcr de s'introduire dans k* 
Loges dirige* par kj Illuminés pour les aurreilkr. Pour mmblo Smck rapporte queka 
Francs-Maçon» et ki Illuminés auraLent complètement racheté fédtUoft d'un rapport de 
ce KJeioer, imprimé sur l'ordre dr l'empereur, ce qui prouverait que les prétendus allies 
notaient pas on fort bons fermai. L'ïKUtrtJCliOn «Crète, envoyée ds Vienne il l'ambassade 
impériale Jt Munich Je aj novembre a78.4, On réponse A un rapport de l'ambassade du 
& novembre sur les poursuites entamées contre les illuminés et dont copie se trouve aux 
Archives politiques de Munich <Et, gruen igfi 1 s), est aussi peu conduanié. L'ordre donné 
11 l'ambassadeur de « ne rien Taire ni pour ni contre les Illuminés, rien pour perce que 
l’antipathie qu'ils inspirent à l'Electeur est Irop grande, rien contre parce que les personnes 
signalées dans le rapport doivent êlre « traînement ménagées, à Cause de l'influence dont 
elles jouissent dans toutes Sortes d'affaire* » ne parait pas, comme te prétend Wolfram 
111 , g.}, apporter une nouvelle preuve des intelligences entre l'Autriche el les tllumlnéS- 
La Cour de Vienne garda toujours la même attitude rdsarvée. Lorsque, le ig mal 17^, son 
ambassadeur à Munich, de Lchrbach, lui demanda s'il devair communiquer i L'Electeur 
les renEcigriEmenii, erroné) d'ailleurs, coTdJ'és par le baron de Eorlé et d'après lesquels 
il serait fuel le de saisir la caisse et les archives de TOrdro que les Illumines al latent 
transporter B Kailsbnnne, ii lus Fut répondu que l'empereur n'avslt pas l'habitude de 
s'occuper de pareilles niaiseries i\ que lîorié ne devait se mêler de rien. (Archives de l'Ewt 
à Vienne, rapports des ambassades, n“ Lia, cité par Engel, soq.) Ûrt avait d'ailleurs été 
renseigné exactement A Vienne sur l'Ordre du Illuminés par un rapport anonyme très 
impartial et perspicace, émanant de quelqu’un de Tort bien renseigné- IfüJ,, F.ngel. tqy-soS.l 
Il faut noter en tous cas que certains El Eu minés, qui avaient eu de hauts gradés Comme 
Monîgelas et SeinsJieim, reçurent de Mar loscph de LJeui-PonEs des postes de cotisante 
sussiiit iprtr avoir été chassés de Bavière et que l’hérllier de Charles-Théodore ne les 
aurait pas pris à son service s'ils skiaient eoinpiomia en favorisant, comme membres de 
l'Ordre, ks plans de Joseph U IKEuctbohn : VcH'IrMjf» u. Aufsaü^e, 3 Sg|, 

s. La rebabilitatiou d'Uisîctinerdtr n été tentée dans te* dernier* tempa par le comte 
du Moulin Eckart(Etflff Eh^enretHuiff : FQttefrwgm ÇiH L KuiH"‘n>td Lneraturgetckicbie 
BajrfJ'nt,, 5 " vol., isq sq.fct par Ldop. Engcl (igol, mais Èeor argumentation manque de 
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sérieux que ceux-ci n'ont voulu l'avouer. Il les dénonça ou fit dénoncer en 
partie par vengeance, mais aussi par scrupule de conscience. 

Joseph Utzschneider, fils de pauvres paysans tyroliens, était le neveu 
d’André, La duchesse Marie-An ne s’était Intéressée ù lui, l'avait pris pour 
Intendant de sa terre de Scliwitgiûger « lui avait donné ainsi les moyens de 
fréquenter l’Ucivcrsieé d’IngoEstadt, puis, après l’arrestation d’André, elle 
l’avait kit son secrétaire ititime h Recruté pour l’Ordre par Grucnbctgefjqm 
avait été son maître 2 , et par Cosandey ïl lui avait d’abord rendu de grands 
services : il avilir, avec l'a idc de Gruenberger, enrôlé son oncle And ré et avait 
obtenu de celui-ci qu'il déterminât la duchesse È ne nonnuer que îles membres 
de l'Ordre: comme professeurs de l'Académie Sainte-Mnrie qu’elle venait de 
fonder * et où Utzschndder était chargé d'un cours de finances et d'adminis¬ 
tration, Mais ÜEzschneider avait trouvé bientôt que les Supérieurs ne lui 
témoignaient pas toute U reconnaissance à laquelle 11 avait droit : il estimait 
qu’on le laissait trop longtemps dansladasscMinervale, Son mécontentement 
s’accrut quand, arrivé Ungolstadt cû juin 17S5, pour y passer un examen de 
droit, avec une recommandation de Costume pour Weisbaupt, il fut assez 
mal reçu par celui-ci a , Weîshaupt le trouva suffisant et Indiscret. Pour 
rabattre sa superbe, il le traiti comme un écolier et trouva fort impertinent 
qu’il prétendit comprendre Tacite et Montesquieu *. Utzchneider étant entré 
suis y être invité dans b pièce où Weisbaupt fai sali un collegium privatiS’ 
sirnum aux deux comtes de Frcysingen, le professeur lui reprocha rudement son 
impudence, Utxscbneidcr quitta Ingübtadï la rage au cceur. A Munich, 
Costanzo l'accueillit froidement; il avait reçu de Weîshaupt des reproches sur 
la Légèreté avec laquelle il donnait des recommandations et il reprocha 
vivement sa conduite au malheureux Miner val, Cdni-ci dut écrire à Weis- 
haupt deux lettres d'excuses. Il s’exécuta parce qu'il avait encore besoin de 
Wdshaupt pour ses examens. Mais Costanzo eut l'imprudence de lut Imposer 
une épreuve trop forte. Pour s'assurer de sa soumission absolue aux ordres de 
ses Supérieurs et le mettre h discrétion de l'Ordre en £e compromettant, 
il exigea qu'Utzschneider lui livrât quelques lettres écrites par Frédéric II ci 
son ministre Hcizberg k la duchesse Marie-Anne 7 . Cette fois Uizschneider 

force surtout parce qu'ils n’ont, pas étudié les pièces dû pfVCts. I.tis accusation! dû 
WtiihatipL reposem *or une base irèa solide ai, al l’on écurie les tx/igwations où l'a 
entraîné le ressentlincot, on resta en présence d'un ensemble de faits et do dates qui 
donnent A son réquisitoire beaucoup de vraisemblance. Les réponses dn lltischne|der sûn-î 
très faibles et ne refuten: pas quelque!-unes des ïneitLpaUo'r.s les plua précise!. Ce qui 
augmente Tobscuritc suc cetté question, c'est qoe accusaievret n'ont certainement 

pst dit tout ce qu'ils savaient. 

i. dp Moulin, tîo, - L ApaLJ. III., GG.,— 3. ftr'rf., i5a.- 4. JW J. ,08. -5,iW,, 6*07, 
— fi, A jjJü'oi-J i'ojj üi^icimeider tmf « Scftt eiben an Hetrit Utf xclnttider r-, es, — 
7, Jïsçhokke ; Bayerlacha Cîc.rc.'jû'i'j/ei'ii IV, 3qa. 
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5C révolu et le jour même ïl envoyait, au lieu des papiers demandés, son 
insigne de Minerval avec une lettre de démission *, 

U démarche imprudente de Costanzo était faite pour exciter en lui les 
plus vifs soupçons. Mèlédcputs sa plus tendre jeunesse aux affaires politiques, 
t’était lui qui, à l'âge de quinze ans, avait été chargé parla duchesse déporter 
secrètement À Frédéric II la lettre par laquelle elle implorait en 1778 son 
intervention. Le Grand Frédéric, qu'il avait vu â cette occasion, avait fai cia 
plus profonde impression sur sa jeune imagination ; il était ardemment 
patriote, c’est-à-dire prussophile. Il avait pu entendre, dans les Assemblées 
Minervales et dans les réunions de la Loge, tenir des propos favorables à 
l'Autriche. Il pouvait croire et il crut que Costanzo agissait sur les instruc¬ 
tions de Vienne et qufan l’incitait à trahir à la fois ses convictions politiques 
et sa maîtresse. Cet Ordre où l'on avait méconnu sa valeur, où il avait 
éprouvé des humiliations dont son orgueil saignait encore, pactisait donc avec 
les ennemis de la patrie. Il résolut de dévoiler ses desseins coupables et de 
venger en même temps le mal fait par les Illuminés à Utfcschneider et Ma 
Bavière. Il fit part de ses griefs à ses collègues de T Académie Sainte-Marie ; 
Dillis, G ruen berger, Gosandey, Renner et Zaupser, Certains d'en Ere eux, 
comme Grocnbcrger et Qwandty, étaiententrésdans l’Ordre longtemps avant 
Utzschneider; le premier était Illumina tus Major, le second, affilié en ïySo, 
était liluminatüs Minor et avait fondé à Nauplis (Straubing) une Eglise 
Mincrvale *. Ils Savaient pas de l’Ordre une idée défavorable, mais 
Uerschneider les convertit d'autant plus facilement à son opinion qu'ils 
dépendaient de lui, qu'il les avait fait nommer professeurs et que son crédit 
auprès de la duchesse leur était connu Zaupser en particulier sc souvenait 
des désagréments que lui avait valus son ode sur Hnqumtitm et ne voulait 
pas s’exposer à de nouveaux orages *. Us se communiquèrent ce qu’ils 
avaient observé et entendu : les propos suspects, les bravades niaises, les 
vantardises absurdes, les noms propres cités imprudemment au cours des 
conversations. Cosandey et Gruenbergcr livrèrent à Utzschneider les cahiers 


1. .U récit de Zsrhokke sur lire causer -d^n poursuite» entré* aujul A caution et ES s'éJt 
manifMtirtlBnt trompé sur certains points apportants (pure*, dme du voyagedu Coïtant 
a HerL:n; lettre de Hercbar# J Jj duchesse Mark-Anne pour Fa mettre (n ,tr*Tde contre les 
mentes des Iliuminési. .Mais, s’il Bat; erreur encore Jçj! sùf la dite lIe La retraite d'L'tiï- 
cîmeider, qu'it piiee au mois du novembre quand eJle eut lieubn réililéd-ès Jamais d'aotit 

d. Ht „ 431 . iJ ïcmbJe qu'il adonné Je vrai nvolif de cette démission, ES némblc en 
effet qu'il raille voir une allusion ans eiigenres maladroites de Costanzo dans Ccrtiini 
paSUgB de ta dépoiù ion signée parUttîdinejder, Gi-LieaÈkerger el Cbaafldeyob || «t dit : 
« Les Supérieur* Cherebaknï fl obtenir de Içurj subordonnés des documents 
et des papiers d'Etat, a \Di ti, merk. Ata., 45) et encore* Les Illuminés encouragent leurs 
adeptes A commettre des Irablsoes *, tfèid.. 49.} 

2. Gnw« Abitibien, 2. - 3 , Bchliit, d, fil.. 14 - 4. Apoi. rî. M, 77. 


LES POÜRSÜITËS EX BAVIÈRE JUSOU'AU 10 OCTOBRE 1^86 


447 


Je leurs grades et c’est ainsi que furent rassemblés les éléments de l’acte 
d’accusatîûn remis Ma duchesse Marie-Anne par l’un des conjurés 1 2 , 

La duchesse songea d'abord à sc tourner du cûlé du roi de Prusse, car 
elle savait que les intrigues autrichiennes reprochées aux Illuminés ne 
paraîtraient pas bien criminelles à l'Electeur. Le 11 octobre 17&3, elle commu¬ 
niquait au baron de Hereberg l'acte d'accusation et lui demandait conseil sur 
les mesures à prendre pour étouffer cette détestable Société*. Mais la Cour de 
Priasse se montra peu émue des révélations qui épouvantaient la duchesse, 
Pourtant les Rose-Croix avaient déjà attiré fattention du prince héritier de 
Prusse sur les prétendues menées politiques des Illuminés et ce prince avait 
déclaré* le 14 avril 1783, à Charles de Hesse qu'il avait entendu dire que 
l'Empereur connaissait ccrte Société et en faisait même partie, qu'on le 
soupçonna il de vouloir user d’elle dans un but politique aux dépens d’autres 
gouvernements et qu'il se pourrait, si ce bruit sc confirmait, qu'on se décidât 
à Berlin à déjouer ce projet en faisant connaître au public des grades épou¬ 
vantables des 11 Eu minait 3 , Peut-être aussi la mesure rigoureuse prise contre 
Costanzo dans la capitale prussienne venait-elle de ce qu'il avait parlé à son 
compagnon de voyage, comme il l'avait fait vis-à-vis de Knigge, des prétendues 
relations existant entre l'Empereur et l'Ordre, ce qui expliquerait pourquoi 
il avait été, ainsi que le raconte Zwack, chassé comme espion. Mais les accu¬ 
sations contenues dans la dénonciation semblèrent trop exagérées pour être 
prises au sérieux♦ Aussi Herzbcrg ne se pressa pas de répondre cl c’est 
seulement le 14 décembre 17S3 qu’il sc décida à renvoyer le document à la 
duchesse, en lui faisant entendre en termes polis qu’on ne pouvait à Berlin 
attacher d’importance à de pareilles n niaiseries 4 ' a 

l. Unp- J-: rih.al*i’jjidu 3 a déc. .84. — Si la x 4 k prédominant joué pur L'tzscliiiddcr dans 
la dénonciation parait évident, il Cal possible qu’il ne l'ait pus rédigée lui-même. Il affirme 
solennellement dans Bon Ai rafi^r# tuf Ad* Sthyeiben jji Htrru Utlftehmiétr jp. i 4 ), 
qu'Ü n'a jairtnii écrit ime ligna contre J’Ordre avant sa déposition officielle du g sept. i-fl 3 . 

a. Rapport de Chalgrin, 3 mars [7Ï4. — 3 . Ù-ipport anonyme, G, H. A. 

4. Rapport deChaîgrin, a mura 1^4. — Cas té mûjjjnages précis infirment cofflpiitement te 
riait d i Zichu fcke [Bdjrenstht Gttthtihlen, E V„ 3^3 saq, | d'a pila lequel Hereberç auirtl*. Sur 
Tordrt 4 b Frédéric 11 , averti te a 5 janvier 17S3 En dudiesse des jnirigucs aulrtdiiemg.î des 
Itlglïtinês. Zichoîke préiend, ïl 6ït tr*i,tv&ir VU MUS Leur*. M*i* £neJÉl établit ip. iSSji L ù que 
d a ni laîurrcipvndàTMXaïUrE Marie-Anne et F rédiérlc J ], do 176a-1 ^ 35 * co rssctvée Art Jisves 
d* la MaiatiA R«v al e de Fruste à Cbarl u! y u isbu rjj, 0 ü il est souvcnlqucstiDiidu projet de troe 
bava rail, jainnit il n'est lait meiuiob de l'Ordre et de son nul bide au sujet du (rot j a + qu'an 
n’a pu découvrir AVI Archives La copia de la Lettre d'Herrbcry. bien que |a copie de tauieeSes 
pï^cei diplametlques y soit déposée; 3 " que d.ms la correspoudaiurfl entre Marie-Aune et 
le baron de Scbwaneniu, envoyé prussien A RaSisbonne, publiée en itÿO, tcrretpbndaree 
devenue très active à partir de ci qui prouve que, dès la gucire de Ja Succession de 
Bavière, Wurie-Anue EnBarmait Frédéric il avec grand détail de tout ce qui se passait A la 
Cour de Munich, on ne trouve pas la moindre allusion n la lettre d e Herrber^ el aux Illuminés 
eL notamniBnl dans une lettre idrenée le 8 îéTrier 17W par la duchesio i Schwanenau, 
c'est-à-dire au moment Mièmcoij. A -en crotro ^KÎioXks. elle venait -dé recevoir l'nvçrtlsr.t;. 
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La retraite d’Utzschneider, suivie à quelques semaines de celtes de DU lis 
et Zaupscr •, puis le 7 décembre de celles Je Gnie nberger t Cosandey et Renner», 
n'avait pas laissé les Illuminés indifférents. Tîs ne s étaient pas dissimulé que 
les démissionnaires avaient obéi aux conseils dUtzschneider et ils craignaient 
les ennuis que celui-ci pourrait encore leur causer ®, 11 ne se gênait pas en 
effet pour dire en tous lieux grand mal de TOrdrc et affirmer qu’on abusait 
de la Société en Bavière *. Gruenberger, Co&mdty « Renner, pour motiver 
leur demande de congé, avaient prétexté leurs occupations, les ménagements 
que leur imposait leur situation et la défiance que leur témoignaient 
quelques frères *, mais on connaissait leur intimité avec Utssctmeider. Les 
Illuminés basèrent iras témoigner leur ressentiment et la Loge Théodore 
délivra , le 17 janvier 17S4, aux respectables frères Xênopbon (Cosandey), 
Pizarre (Zaupser), Anaxlmandre (Renner) et Hellen icusLesbi us (Utz schneider) 


meut d'Hcrzborg. L'éditeur de cetle enrréSpGndfmee a Affamé d'autre pnrt qu'L[ n'a trouvé 
dan» aucune partie dé la Mfreip&ndanee reiLca inédite ttnA illusion quelconque A Sa 
CfcMümiRpWt'Um du ministre prussien. Un autre fait cité par Zschoklre pour prouver 
l'imervention de Frédéric tl dans les poursuite* «mire les llîumlnéï est AfiaEement. 
eontrouvé. Il prétend en effet que Frédéric II, instruit du but politique secret qu'avait eu 
La luiïSi&o nno^nunique-de Custanzo A Baril ri, ordonna én mira 1781 k Schwareertim de 
prendre des informations sur l'Ordre dés llluminéi qui, à ce que croyait le roi de Prusse, 
était répandu en Autriche contrtlé en EMvEAtè et avait même de E'influàfvCe à Vinnsie. Or, 
Cost«nîO s'étant rendu h Berlin en i^Rü, Frédéric U aurait donc mis quatre ans k s'érciou- 
Y-orr ; 4 * plus, dans tous Les rapports de Schwarzenau on né trouve mention des Illuminés 
que le 10 mars 17^5 et il o’en parie qu'avec la plus grnrcde Indifférence comme d ’* une 
cariai ne Société de Frimes-Maçon» *u Illuminas qui viéni d'itre supprimée». De même, dans 
les rapporta des as, x 5 , 55 avril, des 8 et 1 s septembre, il ne les cite que pour mémoire. Lcd 
pièces d'archives, loin de prouver comme l'avance Erabbétt (Dît ÀtUtlitchtn Brvtdtr : 
LûiQH lî'tf, XXII, 1 La suite de ZacLiofckc «que Frédéric 11 ayant eu ccuinaisannce des 
Intentions de Joseph 11 donna la première impulsion AUX mesures quj devaient anéantir 
l'Ordre des illuminés » ou, comme le dit Posselc Jane aa Nauettir Weltkmde in 1 ns, 
p.44^, cité par Slarck, Triumph Air PliihtQphie, 11 , 281, note) aque Frédéric a Fait sonner 
en Bavière le première c'oc'ne d'alarme contre les Illuminés de Weishftupt », montrent 
bien au contraire que la roi de Prusse n'attacha jamais A cette affaire plus d'importance 
qo'cllen'eu rtiérltaîl au point de vue Internai ion al. C'est seulement le 1 ! novembre 17B5 que 
Frédéric II, dans une Instruction en voyée à Seliwnmenait, parle des Iilumines, et, au Lieu 
4 e se réjouir des poursuites. Il se demande si elles ne sont paa, comme on l'affirme, une 
manœuvre de l'Electeur pour exaspérer les patriotes bavarois et les pousser A une révolte 
qui donnerait à l'Empereur un prétexte pour Intervenir et séquestrer la Bavière et II 
fait conseiller à lu duchesse et A son parti d'ëvitertOulE extrémité (Engel, 177], Sch «taraetifl o, 
de son cité, soupçonnait U rOur de Munich de chercher, en poursuivant les [Il umÊeiéi ,1 
détourner FlttenlLon de En population irritée par Ses projets de troc qu'avait dénoncés la 
décoration de Frédéric EL du *1 août 17?! (Lettre de Schwarsenati du septembre r^SS 
Enficl, 173) et rapportait, dans sa réponse b la dépêche de Frédéric 11 iFngel, 177), un bmil 
d'apres lequel Joseph 11 aurait! abandonné en Bavière Les Illuminés aas Jésuites pour ks 
récompenser de* services qu'ils lui rends lent en Russie. Il est vrai que Frédéric avait fait 
donnera |a duchesse par dans, suburdooné de Sdtwarzenau, un aveftiïiement, mais au 
»ujet du projet de troc et non point des iliuminés, ainsi qu'en témoigne une Lettre de lu 
duchesse à Herïberg du 16 iativier RA, 

1, Df-sl, menlt. /Lut., 49, — ?. Herteik Hoben, B, LL N. E fc &J.— 3 , /éFd. — 4. Aj’o!. A, 
PIF,, tso, — b. Hcrtcl k Hohért- B, IL M. E 1 69, 
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un DêtntssoErfi conçu dans les termes les plus honorables où elle sc bornait! 
exprimer l’espoir qu'ils acquitteraient leurs cotisations en retard 1 et qu’ils 
observeraient le silence le plus absolu, ce qui ne manquait pas de piquant 3 . 
Mais il était urgent de rassurer les frères que les propos des démission naines 
pouvaient avoir effrayés 3 . 

À la séance solennelle de la Saint Jean d'hiver (8 janvier 1784), le discours 
d’usage répond il aux accusations d'irréligion lancées contre les Maçons, en 
faisant remarquer que la Loge ne pouvait être rendue responsable des 
opinions privées de tes membres 4 . Les Supérieurs faisaient ajouter à tous les 
Mûniioires du même mois une note qui trahissait L’inquiétude que leur causait 
le bruit Fait par Uraschneider, « Encore quelques mots il nos Fils et à chacun 
de nos Fils, M'avez-vous pas entendu dire qu’un Frète démissionnaire, 
Hellenkus Lesbius, a répandu le bruit qu’on abuse de l’Ordre en Bavière l 
Sinon apprenez-lc de nous qui vous invitons à déclarer dans votre prochain 
Quibus Licet, ou sl vous le préférez dans un Soli : t n si l’an a abusé de 
vous ; z" si vous savez que quelqu’un abuse ou veuille abuser de l’Ordre, 
Nous ne pouvons, il est vrai, nous persuader que ce bruit soit fondé, mats, s’il 
devait l'être, n'épargnez personne, quand ce serait un ami. L’esprit de celui 
qui serait capable de jouer avec TIIlustre Ordre un jeu politique est très malade, 
sa maladie est incurable et de plus OOnUgieuise. Ceux qui ont une tournure 
d’esprit aussi déplorable doivent être séparés Je notre corps, même si ce sont 
des Supérieurs. Oui, plutôt que de souffrir une telle profanation de la plus 
sainte de toutes les institutions et de voir avec indifférence souiller la cendre 
de nos augustes fondateurs, nous préférerions sacrifier non seulement tan ou 
deux membres, mais même une Province entière, et reconnaître que ccttc 
Province n’est pas encore arrivée au degré de maturité qui lui permettrait 
de comprendre les vues désintéressées de l’Ordre 1 , Nous prions en outre 
vous et chacun de nos Frères qui ne serait pas satisfait dE nous de se retirer 
sans crainte et de ne pas gêner nos travaux. Si au contraire vous êtes 
satisfaits, nous vous demandons de nous le prouver par des paroles et par 
des actes et de montrer de la constance. Oh ! s’il pouvait être écrit dans les 
plans du Très Haut de déchaîner la tempête afin de nous montrer par là 
quels sont les fidèles et les bons ei quels les infidèles et les indignes l Peut’ 


e. Cosandcy devait A la Loge 7 florins, Zaupscr s, Renner 35 4L UEzscfineLfkr 34 
UAiiri. - s. S r Q*thif?c Bcibgv jvi' Herfogc fwr Ufl^NNir^. 

3, La diiparaliniTi 4i CnîanJcy ci e3a Grn^?iberRCr Avilit ému ]<i Mi nef vaux dont il» 
ètr.enL Içü Supérieurs directs; pour tes rassurer, un Ecur déclara que les démissioittulrv# 
étaient des * Disoarus », c'est-A-dire qu’irs avaiar.; été promus- A dei grades plus élevés 
(Grosse Abi icAJkrt, Suppl- t ], p. 34 }, — 4 , p. tl. AL, C Si. 

5. Cette pMlMtMlem Avait déjà été insérée en ternies identiques dans l'AbsolutDriuiU 
délivrée GniCnbercer etC&nîCriS fiVwiîAf^i? fk/Iag* î«3‘ Heilagt fwprjfpu tUiSA-iiARjï'j, 

= 9 
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être cette épreuve est-elle agréable à II Provence, Car H semble à certains 
signes que jamais plus qu’au] ourd’hui l'activité du côté des médianes et 
l’indolence du côté des bons ne se sont mieux accoudées pour mettre obstacle 
au perfectionnement de la nature humaine L a 

Les craintes que trahissait cette circulaire se roani Testaient encore dans 
lit]Incution que prononçait Gassus à la même époque (février 1784) en instal¬ 
lant les frères Miltiade (capitaine v. Ow), Thésée (bar. v, Erdt), Pylade 
(v. Petçenïtoffen) etAttilius Regulus (v. Eckartshauscn) comme Supérieurs 
de la troisième Eglise Minervak qui venait d’étre fondée à Munich, n Si notre 
existence était toujours restée ignorée, dlsait-iJ, ou du moins si clic était 
restée dissimulée comme auparavant sous le voile de la Franc-Maçonnerie 
ordinaire, quelques hommes avides de dominer* ou fiers de leurs connais¬ 
sances, ou jaloux de tout ce qu’ils ignorent ou qui ne vient pas d'eux* 
n'auraient pas trouvé l’occasion de faire et de répandre des suppositions basses 
et fausses sur notre Ordre illustre, de nous accuser d'éire les partisans d’un 
monarque pour nous faire persécuter par un autre monarque, ou encore 
d’être uniquement des athées, des matérialistes et des partisans d'Helvétius*, a 
Hertel, bien placé a Munich pour recueillir tous les bruits, croyait savoir que 
le Père Frank, Kreitmayer et Stubeurauçh faisaient en secret une enquête et 
il avait appris qu’il circulait sous le manteau une liste de Francs-Maçons, Il 
conseillait, d'accord avec Diomède, d’avertir franchement les frères de la 
retraite des professeurs de l'Académie Sainte-Marie, qu’Àtticus (Strommcr à 
Freysingen) et Geo m protus venaient d’imiter, tTcn indiquer les causes et de 
procéder à une réfutation en régie de toutes les accusai ions dont les Uhi minés 
étaient l'objet. Comme il avait des doutes sur U constance que montreraient 
beaucoup d’adeptes au cas où l’enquête dont on parlait découvrirait l’Ordre, 
il proposait de laisser tous les frères libres de se retirer avant le premier jour 
de l'année tJhminée(2i mars} où était donné le nouveau mot d’ordre, et de 
leur ordonner de se déclarer catégoriquement sur ce point dans le Quibus 
Licet de février. Pour lui, il avait mis ses papiers en lieu sûr et il pro¬ 
mettait de combattre courageusement pour ta bonne cause, mats il conseillait 
à Hohenekhcr de nier si son nom et celui de Midi! sc trouvaient sur les 
listes qu’on faisait circuler 3 . 

Au mois de février des copies des Statuts commençaient à se répandre 
dans Je public et CI)aigrinen recevait un exemplaire 1 . Les dangers que faisait 
courir à l'Ordre In campagne d’Utiseimeider parurent assez graves à Web- 
haupt pour le décider à placer la direction suprême officielle hors de Bavière, 

t, B. u. M, B. *7, 

a, Bassins, Appendice — 3 , Hertel iHüfcen,, ao janvier, 17B4 B, U* M- E>-S 3 > — 4. Chili* 
j;rïn nu pritice Max. 
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Sur sa prière, le prince régnant de Meuwied, comie Stolbarg (Campanetla), 
accepta le titre de Supérieur National pour l'Allemagne ’. 

L’apparition d’un conta n à clef intitulé Tableau de k Vie Hu^aivt et 
édité chea Strobi vint prouver aux illuminés que leurs ennemis ne désar¬ 
maient pas. Cet ouvrage, d’inspiration physîacrntique, contenait dans sa 
deuxième partie un chapitre où les Illuminés étaient visés d'une façon très 
apparente et dépeints sous le jour le plus défavorable. Le jeune prince auquel 
le héros du livre cherchait à inspirer l'amour du peuple et de l'agriculture 
recevait In visite d'un homme « qui avait la réputation d’un, savant » et avait 
réuni sous ses ordres « une bande nombreuse a dont tous les membres 
avaient pour premier devoir de combattre tous ceux qui ne faisaient pas 
partie de leur Société. Ce prétendu réformateur entreprenait de convertir le 
prince k ses doctrines 11 tournait en ridicule k physjocrare, cet ardent 
patriote dont la vertu exaltée prétendait refondre l'Etat et la société, J] 
déclarait que ce patriotisme tant vanté n’était qu'un mot vide Je sens, plaidait 
la cause de l’égoïsme et de la jouissance et professait que pour arriver au 
bonheur tous les moyens sont bons. Son contradicteur parti, le pfcyriocratt 
demandait au prince s’il pensait qu’il sentit prudent de confier à un tel 
homme un emploi dont tiendrait le bonheur de ses sujets. Il l’avertissait 
que, si jamais des membres de cette Société composaient son entourage* « il 
ne pourrait passer un jour sans craindre pour sa vie pourtant îl ajoutai ï 
que ces hommes égarés méritaient plutôt La compassion que le châtiment 
tant qu’ils resteraient des théoriciens 1 '. 

Les Illuminés attribuèrent aussitôt à Utxschneider les attaques contenues 

t. Wnlfr.,Ii, 5-6, Ultre de frnck,fi. U. M, & 45. 

L'auteur de ce rc®an, Sabû. n r éLait p*s u 1 *11L des J^nites Comme le cfürtrlt 
Ici IIFkinitnét. llepptrtcntft, «&mrae Weai«Jldèder cl strob1 3l i cc peitïde pairîom bflvfiredj 
qui i'oceupekiii plu* d^Mnoniie sociale que «le politique. U ÜIÉrti de eor 

roman est h'^méldu Kart des papans, dç ce peuple dci fampapnea qui e *: cg* 
isiiijÿdu cteur de VEtat*. [| rspkirtl amèrement delà noblesse et d« moines qui s'occupent 
trop de Fcujs JmJiéti ntëtcricFs cl il criiÊque rivcmciU le qtçrflé Où II ircmve «(‘airain soitora 
«I le bruit des clocbertci mal* p^i d'amourdu prochain|Wolfram, Ll, a-].| Kendigué 
pwSlrebl, il pul croire que lu Jllumiaéa étaient des Rtn&iCÏeui égalai é t des urapLsiejdnn- 
** rÈU * et que. a'tlt s'emparaient tatrémies du pouvoir, ils ditmimertiertt le prient de SA 
tiehe iaLutalre dé pire des paysans, Lesphjsioifa'ü*, malgré ttsui ce que leur tb-forlt nxait 
d’étroit, lurecii 'trajiEeen des réalistes eti foli tique. parce qu’il*avalent un bui tr«précis et ne 
voalsLeot pas entreprendre une relWe $4r.ér*Ude La société, Attendant tout de F'interven. 
ti on du muvoLf central pour lutter contre larésisiance des propriétaire s Fonciers : nobLsseet 
Clerfié, ils 1 KxomntodeiïEU fort bien delà snonstcrEile EnFnnHQuesnev eîjaynit 

de eoavenir n .n idées pbynocritiques le m4 f quÎM de Bpmpadour eE les économisres dit 
son L--:ole soûlaient « iinLlé de pouvoir », ud 1 ! J*îpnlÈsme légal e'cit a]rt}l qu'tfs appe. 
la lent r autorité dVn. monarque qai refait observer « U firandé loi im tord le du respect 
de* propriétés» dont les J<?ïs .scrjtcs ne devslem être que le dévelappement. La puîssaiiùE 
dn «snverein n 4 pouvail, siiLvsrt em. étre lejnptnée qne par les Lumières «t son intérêt 
personnel .1 le géîtêmJitê des « iv.anee#* : t r cWt i-diré des irav*ujt de l'*fi,riCulture. (ZitjfrUe- 
tlmpojulairt sur lit droit 1 il tet devoirs de Vhoume, 5774. CHé par Mou nier, p, 3 L) 
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dans ce roman. Its l'accusèrent d'en avoir fourni le reste A l’auteur 1 . Leur 
inquiétude redoubla quand ils apprirent que la duchesse connaissait leur 
Système, Ils décidèrent de lui prouver qu’on Pavait trompée; mais une fausse 
manœuvre de leur avocat perdit tout, Bader, qui avait été chargé de cette 
mission, crut habile, après avoir déploré les impressions défavorables qu’on 
avait essayé de faire naître dans l’esprit de la duchesse sur Je compte de la 
Société, de déclarer que, loin d’avoir des sentiments ou de participer i des 
entreprises contraires aux intérêts de la Maison Palatine, les Illuminés travail¬ 
laient contre l'Autriche. Cet excès de zèle parut suspect à la duel]esse et 
tout ce qu’elle retint des protestations de Bader c’est que, de l'aveu même de 
leur représentant, ces Francs-Maçons prétendaient jouer on rôle politique. 
Tous ses soupçons: se trouvèrent confirmés* Elle renvoya Bader avec de 
bonnes paroles, maïs bien décidée A tout faire pour ruiner cette Société. Hile 
usa du dernier moyen qui lui restait puisque sou allié-de Berlin refusait de 
la secourir r elle s’adressa à ]'b lecteur 5 , 

L’Electeur n’avait pas jusqu’alors accordé grande attention aux bruits 
malveillants qui couraient sur les Illuminés, S’occupant fort négligeant ment 
des affaires du gouvernement et peu jaloux de son autorité, il ne s'était pas 
inquiété des progrès de h secte. Il avait refusé de prêter E’orcillc aux insi¬ 
nuations de sou confesseur, le Père Frank, et Y on racontait chez les Illu¬ 
minés qu’il S'avait prié de ne pas lui rebattre les oreilles des crimes des Francs- 
Maçons, Son gouvernement avait même exilé à Neubourg l’ex-JésuiteGruber 
pour avoir prêché contre la tolérance 3 . L’inaction du gouvernement avait passé 
aux yeux des Illuminés pour une autorisation tacite et ils se persuadaient que 
« Le meilleur des princes leur était tout A fait favorable * ». Le bruit courait 
d'ailleurs à Munich que l’Electeur était Franc-Maçon et beaucoup d'illuminés 
le croyaient 5 . 

La duchesse parvînt à le tirer de sa quiétude, probablement eu lui 
présentant les Illuminés comme dangereux pour son trône et sa propre 
personne, Chalgrin prétend que l’effroi fut le premier sentiment que pro¬ 
voqua chez Son Altesse Electorale cette communication confidentielle et 

i- délit ., 167, 

s, Chalgrin prétend |rapport du 1 " mars| que cetie dêc&nvanrie suffit à décider tes 
Illumines à abandonner k lieu de leurs réunions, 1 mettre leur corraa pond a ivk en sûreté 
er, dans lamirta d'fftre surpris, a confier Jeu rs papiers A des mains étrangère* qu r on ne put 
découvrir. Mais il * pcut-êLre çnufondu les dates et ce-qu'il rapporte ici paraît devoir être 
placé oprÈs k pre'mitre Interdiction. 

X Kluckhohn, 336 - 337 . — 4. Diomède an Conseil National, En^ci, sS+. 

5. Hertd A Ifoheiu U. IJ. M. E& i«j Afof. d. lit 7 g. — Chark S-Théodore avait en effet 
appartenu a la Fram;* Maçonnerie pendant vingt-cinq mis- étais son cotilessenj ^ait par¬ 
venu h lui persuader q.te celLe association était une chose abominable- (Rapport de Mon¬ 
tes* n du a6 novembre 1795.) 
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que son Insouciance disparut presque complètement L Pourraut il ne se 
décida pas A agir sur le champ et ce fut seulement trois mois après que se 
manifestèrent lès effets de la démarche de U duchesse s . Peut-être la Société 
avertie, parvînt-elle, comme le prétend Chalgrin, A parer le premier coup 
qu’on aurait dû lui porter. 

En tous cas elle ne le para qu’incomplètenrent, car le 23 juin était publié 
l'Edit suivant : 

* Attendu que toutes communautés, sociétés et confréries fondées sans 
autorisation de l'autorité publique et confirmation du souverain sont illégales 
et interdîtes en droit comme choses en cllcs-mémes suspectes et dangereuses, 
Son Altesse Electorale est décidée à ne pas les tolérer dans scs Etats quelles 
que puissent être leurs dénominations et constitutions intérieures et Elle 
ordonne très catégoriquement par les présentes A tous ses sujets de sc retirer 
de tonie association ou assemblée secrète de ceue sorte et cela avec d’autant 
plus de force que non seulement ces sociétés ont attiré l'attention du public 
et éveillé ses craintes, mais aussi que Son Altesse y fera soigneusement 
attention aussi bien en ce qui concerne sa faveur qu’en autres choses. En 
foi de quoi le présent Edit d’interdiction sera publié pour la gouverne de 
tous et un chacun. Par ordre exprès de Son Altesse Electorale. Munich, le 
22 juin 17E4 a . » 

Dès que les Illuminés apprirent qu’un Edit d'interdiction allait être lancé, 
ils décidèrent de faire preuve d'obéissance, du moins en ce qui Concernait 
la Franc-Maçonnerie et les Eglises Mtnervales. Les Supérieurs de Munich, 
réunis en assemblée extraordinaire le jour même où l'Edit fut signé, mais 
avant qu’il fût publié, pensèrent qu’une soumission, en apparence sans 
réserve, prouverait à J'Electeur que les Illuminés n’étaient pas tes rebelles 
qu’on lui avait dépeints. Ils reconnurent que l’Ordre avait trop compté sur 
ses propres forces et travaillé avec trop d'imprudence contre ses ennemis. 


I, Rappo-rl du 1" mare, 

J. Elle {lui lieu, 1 an juger pur le rapport de Ghalgrln qui en parle comme d U UC chose 
tante récents, dans le courant de février 1784. H faut signaler que lu Jenrede ChaLfjrijs au 
prince Max la place À la fin du 179 3 . MaiSCtUc leurs qlU donne des événements passés 
dans T-annÉe un résumé [ras sUddrKt mérité moins dé créance que le rapport du s« msrs. 
— Un Article, paru dans k n- 16 du Gnutes Ungeheutr du poiir [(mifier la conduite 
du gouvernement bavarois, raconte que L'Elcelcur, avant d; se décider à agir donne Ja 
Loge Ssint-Théodore, se Sérail fait présenter une liste exacte de routes Jcs Lo^es existant 
en Allemagne. Comme il n'y a irait pas trouvé le neun de Saint-Théodore SI qu'il nvniï 
Appris que ie vrai Ordre des Frandj-Maçona refusait de Ea reconnaître pour authentique, 
il se serait -Seulement alois décide à lancer l'Edit ■d'interdiction. Il esï possible que, dans 
ce ens, la liste présentée* l’Electeur ait éLc, comme le suppose Wdslauupt (Sthild. d.lll . t 3 41, 
cdlie des lj>";es de Lfl Stride Observance, qui naturellement ne eonsldérait pas comme 
régul ières les Loges faisant partie de [‘Alliance Eclectique. 

3 , hassus, 73-74. 
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Il fallait pour Ië moment plier les épaules et laisser au* frères bien en Cour 
le temps d'amener l'Electeur à des dispositions plus favorables. Une circulaire 
fut rédigée qui annonçait à toutes les Loges et Eglises Minimales de Bavière 
la suspension jusqu'à nouvel ordre des travaux et de la correspondance. 
Les papiers de l'Ordre furent trtïs en sûreté ou détruits 1 La publication de 
l'Edit rassura un peu les Illuminés de Munich ; ils avaient craint que l'Elec¬ 
teur* décidé à détruire leur Ordre, ne l'interdît tout particulièrement ’* Ils 
constatèrent avec satisfaction que l’Edit était conçu en termes généraux 
et que l'Ordie n T y était pas nommé et en conclurent que, leurs rivaux les 
Francs-Maçons et leurs ennemis les Rose-Croix étant également atteints, 
l 1 interdiction pourrait être avantageuse pour l’Ordre lui-même, si scs 
membres savaient obéir et attendre 3 ; Weishaupt écrivait û Bode : r Les 
poursuites dont nous sommes l'objet n’ont aucune importance. L’Electeur 
a déclaré au Grand Maréchal de la Cour, comte de Seinsheim, et A d’autres 
qu'il était lui-même Franc-Maçon, qu’il connaissait et respectait tous les 
Systèmes et qu’il avait signé le rescric uniquement pour avoir b paix de 11 
part de son chancelier et du P, Frank. Quelle faiblesse ! En attendant, 
cette mesure a eu pour noire Société les meilleurs effets et les plus satîs 
faisants » *. 

Dès la fin du mois de juin, b Loge Théodore envoyaiti toutes ses Loges- 
filles une circulaire contenant copie de l’Edit et ordonnant de suspendre les 
travaux. Mass, bien que proclamant que les Maçons devaient se comporter 
« en sujets dociles du plus vénérable des pètes de la patrie » t la Loge cher¬ 
chait à persuader aux frères que la partie n’était pas définitivement pendue. 
C'était, à l'an croire, seulement par scrupule de conscience qu’elle s’empres¬ 
sait d'obéir aux ordres du gouvernement, car il était permis de douter que 
l'Interdiction concernât la Loge et les Francs-Maçons qui n’y étaient pas 
nommés. Comme ces derniers n'avaient rien fait pour éveiller les inquié¬ 
tudes du public dont arguait l’Edit* on pouvait admettre qu'elles avaient 
été causées par d’autres sociétés en partie secrètes qui existaient actuellement 
en Bavière et dont un bon nombre était connu ; par exemple celle de ces 
gens qui, bien qu’ayant été dissous aux yeux du monde entier, continuaient 
pourtant à agir quo taies et qui avaient encore des réunions pendant la nuit. 
Après ce coup de patte aux Jésuites, la Loge déclarait que les travaux 
seraient interrompus jusqu'à ce qu'on fût informé des dispositions véritables 
du souverain La Loge se soumettait à cette épreuve que Éa sage Providence 
envoyait certainement aux Maçons pouf leur plus grand bien. Elle rappelait 


U Diomède au Consul îkÜDfish î 3 juin r7^..Ei»psI. ïB+jBS:. - 2. ÏHtt — 3 . IktJ. 
— 4,.Gotha. D 4. 
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quelle sérénité d’âme les Sages Supérieurs avaient montrée dans k note 
ajoutée aux Qui bus Licet au moment des récentes contrariétés éprouvées 
par la Société (retraite d’Utsschneider et de ses amis) et exhortait ses 
membres à pratiquer toujours les vertus maçonniques afin de pouvoir, quand 
Luiraient des jours meilleurs* dont U Loge espérait fermement la venue, 
reprendre d’un cœur encore plus joyeux les travaux interrompus. Enfin la 
Loge communiquait, à titre de renseignement d’un intérêt purement rétros¬ 
pectif, le résultat des votes pour les emplois d’Otficiers rééligibles à la Saint 
Jean L 

Les Illuminés s'aperçurent bientôt que Ica accusations dont l’Ordre était 
l’objet avaient éveillé des doutes et des inquiétudes dans l’esprit de plusieurs 
des adeptes, et la Loge Théodore se vît obligée de lancer* le ij juillet, une 
nouvelle circulaire pour tes rassurer. Sous prétexte que des informations 
récentes les avaient convaincus que l'Edit visait bien tes Francs-Maçons, les 
Supérieurs entreprenaient de répondre à des inculpations qu'ils avaient cru 
devoir dédaigner* ram qu’îk avaient pu tes considérer comme dés bavardages 
de profanes* mais qu'sis ne pouvaient pi us mépriser du moment qu’elles 
avaient trouvé un écho auprès du gouvernement et jusque chez quelques 
frères. Qn reprochait surtout à la Loge, d’abord d'avoir employé toutes ses 
forces dans l'intérêt d'une Cour étrangère* ensuite d'avoir noué des intrigues 
dans tous Ses ministères et particulièrement dans les cours de justice. Sur le 
premier point la Loge répond que cette calomnia a été inventée par son 
ancienne Mère Loge Royal York* irritée d’une rupture dont les frères con¬ 
naissent tes vraies causes. Par suite de son accession à l’Alliance Éclectique, 
3 a Loge Théodore est entrée en relations avec les Loges autrichiennes qui en 
font partie et il est arrivé que quelques frères des hauts grades ont été obligés 
de faire un petit voyage pour les affaires de l'Ordre *, C’csïdc ces circonstances 
si innocentes en elles-mêmes qu'on a pris texte pour accuser la Loge de voler 
des documents dans les archives, d’avoir formé des plans pour des échanges 
de pays, d’avoir en un mot vendu sa patrie a l’étranger. Comme on ne pou¬ 
vait l’attaquer ouvertement sur ce point, on a eu recours à toutes sortes de 
labiés avec l'aide du clergé et particulièrement d'une certaine classe de ce 
clergé, pour ruiner k Société, cl une conjuration de Maçons parjures a su 
si bien prendre dans le réseau de scs mensonges un des plus nobles cœurs- 
et des plus patriotes qu’ils ont mis au service de leur haine sou crédit tout- 
puissant, 

U deuxième accusation est aussi fausse. Rassus ne vient-il pas, au su de 


[. ESaiaus. 74-79 E B, IJ. M. B Go-fo. 

3. Allusion à tamis siens de Cohenie! A Vienne* CT Une IV, Chap. j„ 
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tous, tfo perdre un procès important. Certes la Loge a pu quelquefois hâter 
la conclusion dune affaire arrêtée par des intrigues, venir en aide à un bon 
sujet, déjouer une cabale, ou barrer la route à un scélérat, mais elle est fiàrc 
d'avoir agi ainsi et elle.invite tous les frères qui ont eü à soutenir un procès 
â dire si elle a jamais fait, en faveur d'un seul d’entre euK a unc seule de marche 
contre la justice et aux dépens d'un plus digne. Ceux qui accusent 1 Ordre 
de jésuitisme, h cause de la conformité dans la façon de penser et d'agir qu’il 
impose â ses membres Et du soin avec lequel ü les met u l'épreuve, n ont pas 
comparé les deux Systèmes. Pendant que les patriotes traitent les Illuminés 
dé mercenaires de l'Autriche, l'ambassadeur de l'Empereur â Munich les 
tient pour des agents de la Prusse et, sl certaines gens crient que dans le 
voyage cité plus haut les Illuminés ont vendu leur patrie, d'autres préten¬ 
dent qu'ils ont volé des documents pour empêcher toute l'affaire de t’échange. 
Ainsi tous les partis considèrent les Illuminés comme leurs adversairfS+- Pour¬ 
quoi* sinon parce qu’ils scmrdu paru delà Vérité et delà Raison. Ils jTstnagent 
le sort de Socrate, de tous les sages et des chrétiens tant qu'ils ont dû se 
réunir en secret. La cause de tous leurs maus, ce sont quelques frères que 
les Illuminés n'avaient offensés en rien, nuis dont l’ambition ri avait pas été 
satisfaite et qui se sont laissé conduire pur un jeune homme orgueilleux et 
follement présomptueux dont ils auraient dû être les chefs. Irrité par la voix 
de Ea vérité qui pénétrait un peu rudement dans ses oreilles rétives, il a rompu 
les lisières avant dt savoir marclier et, à la tête de sa bande de déserteurs, il 
fait la guerre â l'Ordre par toutes sortes de calomnies et de cabales. Victimes 
de la haine de ces parjures, de b jalousie des autres Maçons qui trouvent chez 
les Illuminés trop de simplicité et pas assez de rêveries mystiques, les frères 
illuminés continueront par respect pour le souverain â suspendre leurs tra- 
vaux et attendront des temps meilleurs ex, pour preuve de leur soumission, 
ils peuvent annoncer qu'ils viennent Je vendre la maison Je ht Loge à 
Munich h 

Si l'Ordre avait tant à cœur de se disculper vis-à-vis de ses propres 
membres, c’est que ses chefs, tout en obéissant matériellement à IHdit d in¬ 
terdiction, tenaient à lui conserver une sorte de cohésion. Ils considéraient 
que l'Ordre avait à supporter une tempête passagère et qu'ils devaient ne pas 
I a isse r leurs trou pes se débander afin de pouvoir, le beau te m ps revenu, n trav-ai I- 
ler avec une ardeur redoublée â l'édification de la pyramide 3 ». Pendant que 
l’Ordre déploierait encore plus d'ardeur dans les autres pays 3 , tl devise s effor¬ 
cer de maintenir ses adeptes bavarois en haleine* Pour obtenir ce résultat, tes 
chefs Illuminés s'avisèrent de deux moyens qui leur parurent â h fois discrets et 

1. U- H. C âa sq. — a. Diomède au Conseil Kational, Engul, &S4. — 5 . IW. 
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efficaces. Les frères ne se réuniraient plus en Loge ou en Assemblée Mincr- 
valc, mais ceux qui voudraient témoigner de leur fidélité s'engageraient par 
écrit â continuer à payer les cotisations mensuelles ordinaires (circulaire du 
tj juillet), sous prétexte de contribution â des œuvres de bienfaisance 1 et en 
outre ils se réuniraient par petits groupes pour former des « Sociétés de 
Lecture » où les jeunes gens pourraient continuer à se former et i s’occuper 
suivant les prescriptions des Statuts* Ces Sociétés, étant publiques et ne tom¬ 
bant pas sous le coup de l’Interdiction, formeraient une excellente pépinière 
pour les temps futurs *. Grâce à ces mesures la Société, dissoute eu apparence, 
continuait, après PEdii du 12 juin, à vivre d'une vie ralentie il est vrai, mais 
prête Ü renaître aussi vivace une fois l’orage passé 11 * 

D’ailleurs les Illuminés entendaient bien se défendre dès maintenant. Le 
16 juillet 1784, Us faisaient insérer dans la Realzriatng d’Hrlangen un article 
où ils exécutaient une contre-attaque visant les Jésuites. Après avoir reproduit 
î’Edit d’interdiction, le rédacteur anonyme se demandait avec une foi me 
naïveté quelle société secréte Se gouvernement bavarois pouvait bien avoir en 


1 Engd, 384. — a. ltid. t al$5, 

J- Le Supplément des Ecrits Originaux contient {première parti*), copie des comptes 
[HÎsoïï 33 ) de l'Église Miner vain de M égaré fLnrdsloergl, pour lennois de juillet, août et 
septembre 1784 (ifri'J,, îî'è: de* Supérieurs de Cnrinlhe (Raiisbcmiie), pour sept.-dtk. teR* 
{Md., üit-u41. ; de GnnipatatLiiiH lErdmfp. pour ncl.-dëc. £4 \ 342-144!.! de rfy!lise 

MJntrvalii de JuTOnaliiun, pour oct.-déc,. 17S4 (l'SrJ,, i^ü-s.^l ; de l'Ëglîi* Mluervalu de 
Ncmea CEurffhiiîisen) etti ]" jauger au ?8 février 17R5( Wd,, 134.3^7, aie, aî'i], des Illuminés 
d'Athènes (Munich) pour j-uiil.-ddc. 3784 et jsmv. ]t 35 . — Hcrtcl dans sou iinterrogatoire du 
34 jiulî et jours auivunLa (G. H. A.| reconnaît qu'il y eut dej. colisDtioil* iSdoMldm 
de Juillet 17&4 II janvier 17ÀB — La planehe XIII drs N O* S- fin fine) «mien* les décra- 
t l ci un de li J d 1 1 e<: inébranlable A U du* de juillet 1784 de: Achille (Raidi o|, A polio (Sceau), 
Anajtcfiès (SaceenLi pfeu ),, Aiiliiade |v. Qw.J, AJqrou iv. CElTner), Musaeus jMontgdnSj, 
Keardius h uch |, Nu ma jcüinw Lodronl, SabLuus (Sauerl, Kcipion (Berger), membres 
de l'Eglise d’Ailrènes. — La planche XIV1 recettes d'Afhtncs pour déc. 1784, prouvé que 
riîigtHcinq membres payaient encore. — D'après I* planche XV jj y avait manie viiijjt-jept 
cotisants en janvier 178(1, - Une paru* des membres de l'ancien do Eglise Min crm le 
d'Athènes s^tult réunie s$ui la présidence de Musacus (MonîgElas) en cercle amical tnlimi; 
chez Demcmai jSehiEssi). — Au commencement de juillet 1784, 1 IV, O. 5 ,, 3B4L une Société 
de Lecture s'élaiL formée à Straubing (Wolfram* Et, 42, kraiïardnivi, « lia ni uh interro¬ 
gatoire Schicssl, conseiller électoral et secrétaire de la Oimbra i Munich, déclara plus 
tard que des léCLnres ttva'em lEeu une cm deus fois par ttioia dans sa demeure. On y lisait 
à liauia voix l'E-sai #iïi' le Alèvite d'Abl* Sénèque, Epicttte, etc. — )jes Scciétéadè Lec¬ 
ture trè* cnurucs servaient &, juirtr d« candidats. Il en «Utflit dans thaancoup de villes, 
Lcs livras las A haute '-nis étaient choisis dans |a liste des ouvrages recommandés an cha¬ 
pitre tv dej Statuts- Ll y avait A Ingçktadt 'Jn cercle da ce genre sous la direction du 
profejsaar Krcrincr (Engal, igu). Lïaus sa déposition faite à ingnlstadt, te rvjuin t/BS, 
Dreat avoua que, ai A l'appamion de l'Edit du 32 juin, la Logé cessa ses réun.jpnj, la Classe 
Préparatoire au contraire subsiste et que, malgré la suppression des réunions Miuervules, 
on recruta et prépara trois candidat! èt procéda même a la récepTion d'un nouveau 
membre. rKandFer: fJoccAji naitkïfrc Btiiagt, 87, Bp: Vottii, Oeîth. J. Ver/. r aiS-ï^.j 
Le N. Û, S , If, reproduii |i 3 i) le Revers sifinv fe J aqik J784 i Ingolstadt par Isoc-ratc 
ijAbÏJ Davier, éLudlant en droit). 
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vue et il insinuait qu’il s’agissait de cet Ordre qui a toujours ses provinciaux 
et ses caisses provinciales, qui tient la nuit des réunions secrètes dans des 
maisons dont certaines sont connues et qui, à ce qu on assure, procède même 
encore à des réceptions** 

La réponse ne se fit pas attendre* Elle parut sous le titre de : « Des Francs- 
Maçons, Premier Avertissement Comment, s’écriait l’auteur anonyme, les 
frères outils le front de dire dans la Galette d’Erlangen que l’Edit concerne 
les Jésuites et d’affirmer que ceux-ci se réunissent en secret, quand il est 
connu que la Loge de Munich a continué après l’Edit à réclamer des cotisa¬ 
tions en se dissimulant derrière l’enseigne menteuse de Société de Bienfai¬ 
sance ? On crie contre les moines, mais on souffre que les Francs-Maçons 
forment un Etat dans l’Etau Qui fut coupable d’intolérance, l’Ordre des 
Jésuites ou celui des Francs-Maçons qui possédait à Munich pignon sur rue 
et tenait, au vu et au su de tout le monde, des réunions qui n’ont jamais été 
troublées? Pourtant les Francs-Maçons ont organisé une conspiration contre 
les ex-jésuites, ils ont répandu le bruit que le jésuitisme existait encore, ils 
ont poursuivi de leurs calomnies les anciens membres de cette société en les 
accusant de nouer des intrigues et d’exercer une influence néfaste* Est-ce que 
l’obéîssance passive exigée chez les Francs-Maçons, qui s'attribuent sur leurs 
frères un droit de justice suprême, n’est pas plus absolue que celle en honneur 
chez ces moines contre lesquels ils crient si fort ? L’auteur du factum entre¬ 
prenait à son tour de prouver que les Francs-Maçons, mal connus des puis¬ 
sants et des princes auxquels Us ne montraient dans leurs Loges que des 
a musettes, étaient plus dangereux pour la paix publique que les victimes de 
leurs calomnies. A l’appui de sa thèse il citait une lettre apocryphe où un 
Franc-Maçon d’Ephèse s’étonnait le i çr Tbirmeh (juillet) que les puissants 
adeptes de l’Ordre n’eussent rien fait pour empêcher la publication de l’Edit 
du 22 juin : « Cependant, disait l’Ephésien, nous avons des Frères dans tous 
les conseils et jusque dans ceux qui sont le plus près du trône* Ils ont fait 
jusqu’à présent loyalement leur devoir et ont mis leur influence complètement 
au service de la Loge* Est-ce que, grâce à eux, la Loge n’était pas l’autorité la 
plus haute et la plus puissante dans notre pays ? Mais on a été imprudent dans 
le recrutement des jeunes gens et l’irntiation à nos mystères ne les a pas tous 
guéris des péchés héréditaires de patriotisme et d’amour du prince, bien que 
nous ayons eu soin, en occupant les chaires d’enseignement avec nos adeptes, 
de faire des Universités et des gymnases des classes préparatoires de notre 
Ordre* D’autres ont mis trop de zèle à remplir l’office d’informateurs que la 


t* B. U. M, E* e r. 

2. Ueber Fretinnttrev. tërste Waruung*. Bibliothèque de l'Etat, Munich, Bav.,400s. 
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Société exige d’eux et ils se sont rendus suspects comme espions. » La réponse 
tout aussi apocryphe que recevait l’Illuminé d’Ephèse était faîte autant pour 
inquiéter les lecteurs que pour rassurer le destinataire. Elle affirmait en effet 
qu’il avait été dressé une liste de cinquante victimes qu’atteindrait la ven¬ 
geance des Illuminés et que l’Ordre avait des amis puissants, dont il était sûr 
puisqu’il les tenait par l’aveu de leurs hontes enfermé dans ses tiroirs, et qui 
combattraient bon gré mal gré pour lui et assassineraient même ses enne¬ 
mis st l’auteur de la lettre le voulait* 

Le Premier Avertissement reproduisait ensuite des documents plus réels: 
le serment du Mî narval* la définition des Qui bus U cet, Soli et Primo et 
quelques passages de l’Instruction destinés à prouver que les Mïnervaux 
étaient dressés à l’espionnage. Quant aux principes et aux doctrines de la 
Société, le factum ne trouvait pas de termes assez violents pour les qualifier: 
La Loge de B. (Bader) ne cherchait qu’à extorquer de l’argent à ses membres 
et ïe candidat bien renté était sûr de s’y voir reçu à bras ouverts quand 
même ce serait le polisson le plus vil et le plus dissolu ; les théories domi¬ 
nantes étaient un mélange du matérialisme le plus grossier et d’un épicurisme 
mal digéré et l’on ne pouvait rien s’imaginer de plus scandaleux que l'imper¬ 
tinence avec laquelle les disciples de cette Loge raillaient la divinité, la reli¬ 
gion et l’immortalité de l’âme ou le mépris qu’ils témoignaient aux serviteurs 
de l’Eglise Le pamphlétaire n’avait garde d’oublier le rôle politique que 
prétendait jouer 3 a Loge Théodore : il accusait ses membres de s’allier avec des 
étrangers vagabonds pour comploter les projets les plus dangereux contre la 
patrie, de voler dans les archives tes papiers les plus importants et d’avoir fait 
passera Rome (Vienne) entre les mains de Fabius (Sonnenfels) plus d’un 
dossier important. Il assurait qu’un des premiers membres de la Loge avait dit, 
une fois qu’il était ivre, qu’un certain monarque, avec lequel la Loge se vantait 
de correspondre, gagne mit en pleine paix, avec l’aide de l’Ordre, plus d’une 
belle province* Enfin, passant en revue les chefs de la Loge, il signalait le zèle 
maçonnique de Ccïse (Bader) et Alfred (Seïnsheim), hommes très ordinaires 
au point de vue professionnel, l’esprit d’intrigue de Caton, Brutus et Diomède, 
meneurs qui, même sans partisans, seraient dangereux, la profession de Dlsco- 
r ë d e (le ph a r m a c i e n M c vz) q u i p 0 u va i t à p ! us d ’u n éga rd rc n d rc de gran ds se r- 
vices à la Loge. Il signalait encore les noms de Scipion er de Marins et révélait 
que les frères voyaient déjà en Caton le gouverneur du futur prince hérédi¬ 
taire du P. (Palatinat). fc Voili, concluait il, ce prétendu Jésuitisme secret 
en Bavière, contre lequel on déclame tant. L’Edit fera plus de mal que de 
bien en forçant la secte à mieux dissimuler ses menées. » 

Ce pamphlet, aussi violent que perfide * émut les Illuminés. 11 portait 
l’affaire devant l’opinion et faisait connaître au grand public les bruits défa- 
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vorables qui couraient sur leur compte. Pour la première fois on les nommait 
publiquement par leur nom. (Vous vous appelez Illuminés, disait l'Avertis¬ 
sement, p* 27.) Ils crurent y reconnaître la main d’Utzschneider { . En effet 
seul un frère ou un ancien frère, semblait-il, pouvait connaître les noms 
de guerre des chefs de l'Ordre à Athènes et posséder les cahiers dont l’Aver- 
tïssement donnait des extraits* Ils en conclurent que Utzschncider avait faît 
alliance avec les jésuites et que le but de ce pamphlet était d’ameuter l’opinion 
pour forcer le gouvernement à agir contre eux d’une façon plus énergique. 
Il leur fallait accepter la lutte sur le terrain où leurs ennemis le portaient* Les 
lettres apocryphes publiées dans l'Avertissement leur fournirent un excellent 
prétexte pour répondre à ce pamphlet. Le 13 décembre parut une courte 
brochure intitulée : Supplément nécessaire au Premier Avertissement 3 » 
dans laquelle la « Loge dissoute, Théodore au Bon Conseil à l’Orient de 
Munich », sommait son accusateur de comparaître en personne ou par repré¬ 
sentant et dans le délai d’un mois devant le tribunal qui lui plairait, pour faire 
la preuve de ses accusations et produire l’original des lettres d’Athènes et 
d’Ephèse imprimées par lui, faute de quoi il avouerait par son silence n’être 
qu’un calomniateur* — Cette réponse fut en outre insérée dans les gazettes 
d’Erlangeiij deSalzbourg, de Bayreuih, dans les revues publiées parSchloezer, 
Wehrklin. Goecking et dans le Journal Allemand, puis expédiée aux libraires 
pour être mise en vente en même temps que le Premier Avertissement 3 , 
L’auteur du factum ne se fit pas connaître, mais la sommation de 
la Loge Théodore provoqua une réponse qui fut très désagréable aux Illu¬ 
minés, Ce fut un * Supplément nécessaire au Supplément nécessaire au 
Premier Avertissement » dans lequel Cosandey, Gruenberger, Renner et 
Utzschneider, désignés très clairement dans la riposte de la Loge Théodore 

1. L’auteur véritable était Babo ainsi que le supposait Winkoppp dans le Deidscher 
Zuschauer de mars lySb'p. 144). Une lettre de Babodu n janvier 1797 (Papiersde Uppert,V p 
cité par Wolfram, 11 , note g) ne laisse aucun doute sur ce point. I] est vraisemblable que les 
attaques que lui avait attirées son Tableau de la Vie Humaine avaient excité sa bile et ïl 
avait probablement reçu de Utzschneider les renseignements nécessaires, car il y a des 
concordances frappantes entre l'Avertissement et [a dénonciation remise à la duchesse 
Clémentine* Weishaupt note J. HL, 71) que les accusationsd’irréligion, de corrup¬ 

tion des moeurs,de haute trahison, d'empoisonnement et d’une tentative de meurtre portées 
dans le Premier Avertissement, se retrouvent textuelle ment dan* les dépositions de Cosandey 
(3 avril 1785), Rennêr (7 avril) et Utzschneider lui-même (9 sept*) (Cf, Drei merkmterdige 
Aussagen |. H prétend [Gtdanken utber die Ver fol g.) que l'Avertissement valut à Babo une 
place de secrétaire intime auprès de la duchesse 

%. Noelhige Beilage fur ersiea Warnvmg* Bîbl. d; l'Etai, Munich. Bav.^ooS* 

3* Hertel à Hoheneicher, 18 décembre 1784, B* U. M. E* 53 . — Hacffeîin se chargea de 
donner un sérieux avertissement au prieur des Carmélites dont un des subordonnée avait 
Ju en chaire la bulleconLe les Francs-Maçons et parte avec éloge du Premier Avertissement* 
{Ibid.) 

4, Noethige Bellage %ur noethigen Beitage ^uersien Wammig, Bibt* de l'Etat, Munich. 
Bav* T 4005. 
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comme les auteurs des calomnies contenues dans l’Avertissement, déclarèrent, 
le 27décembre 1784, qu’ils n’en étaient pas les auteurs* Mais, loin d’en contester 
les articulations, ils donnaient comme cause de leur retraite le fait que les 
membres delà Société perdaient leur temps et leur argent, ne faisaient que 
déclamer contre le patriotisme, prêcher le cosmopolitisme, et que d'ailleurs 
une société secrète quelle qu’elle fût ne pouvait être utile dans quelque Etat 
que ce soit. Us faisaient en outre suivre ces principaux motifs de leur démis¬ 
sion de plusieurs etc**, qui laissaient beaucoup à penser* 

Ces accusations, signées et venant d’anciens membres de l’Ordre, arrivaient 
au moment où le gouvernement semblait obéir aux excitations de l'Avertis¬ 
sement L Le libraire Kraetz, soupçonné sur la dénonciation de Strobl d’avoir 
composé avec Wolf le pamphlet intitulé Salvator et d a voir correspondu 
avec Winkopp, était mis d’abord h la Prison des Bourgeois, puis, une enquête 
ayant fait découvrir dans sa boutique des« pièces scandaleuses » qui y étaient 
cachées, Kraetz était envoyé à la *Maïson de Force, où H était soumis au régime 
des criminels de droit commun et l’on racontait que Wolf serait mis au pilori 2 . 
Le bruit courait que le P* Frank avait passé presque toute une après-midi 
avec Kreitmayer ei qu’on allait nommer des commissaires spéciaux qui, sous 
prétexte de rechercher les pamphlets, mettraient le nez partout On préten¬ 
dait savoir que la commission aurait pleins pouvoirs pour perquisitionner 
chez toute personne soupçonnée de posséder des écrits et des livres attaquant 
la religion et FFtat, faire arrêter tous ceux qui lut refuseraient l’accès de leur 
demeure et confisquer tout ce qui lui paraîtrait suspect, sans être obligée de 
référer a nul autre qu’au chancelier intime et sans que les gens soumis à 
une perquisition aient même le droit d'en souffler mot à qui que ce soit. Aen 
croire les gens bien informés, ces grands inquisiteurs seraient établis à Ingols- 
tadt et dans toutes les villes de Gouvernement et les secrétaires intimes, 
qui étaient pour la plupart des créatures des Jésuites, passaient les nuits à 
écrire des ordres sur lesquels ils devaient observer le silence le plus absolu sous 
peine de révocation \ 


1* Il semble que la duchesse trouva à ce moment des alliés qui poussèrent le gouver¬ 
nement à agir. Ce fut d’abord Je parti Jésuite commandé par le P* Frank et dont les prin¬ 
cipaux agents furent le ministre de la guerre de Bdderbusch, le chancelier baron de 
Kreitmayer (qui d ailleurs soupçonnait les Illuminés d'avoir écrit le pamphlet politique 
intitulé ï Appel au public) It conseiller du Gouvernement de Ja Haute-Raviere de Lippert, 
le bourgmestre et chambellan de Rindl, le grand juge de la ville de Rarth, le chef archi¬ 
viste d’EkhsL&edi Lehenbauer. Les Rose-Croix donnèrent aussi avec le comu Joseph de 
Toerrïng, le curateur de rUniversité Charles de Vaçhiery, le président comte de Mora- 
witüki et le directeur des Ponts et Chaussées Aloys de Hofstetten {Gedanken ueber d. 
Verfotg.) 

2. Chatgrin au prince Max. et Hertel k Hohen , 24 décembre 84, B* U. M, E* 38 * 

3. Hertelù llohon Ibid, — 4. îlmel & Hohen., 26 décembre 1784, h, U* M. E k 5;< 
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Ces nouvelles, vraies ou faussa avaient répandu tes plus Vives à] arm es 
dans le camp Illuminé- Beaucoup de frères étaient très inquiets et S s abat¬ 
tement que Celse et Diomède ne parvenaient pas à dissimuler déconcertait 
les plus fermes, Le brave Hertel, bien qu'affectant une grande confiance 
pour ne pis donner le mauvais exemple comme Bader etCostanzo, craignait 
que l'enquête confiée aux ennemis des Illuminés ne dormit des résultats 
défavorables à l'Ordre, quoiqu'il fût innocent de tous les crimes qu'on lui 
reprochait. Hertel était d’avis que les plus grandes précautions étaient néces¬ 
saires car * par ces temps-ci on pouvait s'attendre à tout ». Il conseillait à 
Hohenekher de mettre en sûreté les papiers de l'Aréopage qu'il pouvait 
posséder; quant à lui, il n'osait plus Étire venir de livres de Ratisbonne, 
craignant qu'ils ne fussent saisis à la douane. Les chefs Illuminés ne voulaient 
même pas accorder de Démissoire aux frères qui en sollicitaient,, comme 
Marcellus, Pline Je Jeune et Solon, car Ils les croyaient incités à cette 
démarche par les ennemis de l'Ordre cherchant i connaître les noms des 
Supérieurs et à posséder la preuve écrite que l'association et les rapports entre 
scs membres existaient encore L 

Un nouveau pamphlet anonyme vint, dans les premiers jours de 1785, 
redoubler leurs inquiétudes. Sous forme de Lettre écrite à un ami de Vienne 
qui avait demandé à l'auteur son avis sur le Premier Avertissement et le 
Su pplémEnt Nécessaire, a Encore un Supplément au Premier Avertissement u a 
entreprenait de séparer la cause de la vraie Franc-Maçonnerit de celte des 
Illuminés, qui s’y trouvaient dépeints sous des couleurs encore plus noires 
que dans les deux précédents pamphlets. Mon content de reproduire les 
accusations déjà connues de déisme* d'antipatriotisme, de cabales politiques, 
le nouveau factum représentait les Illuminés comme des coquins et des 
débauchés qui, pour déraciner ce qu’ils appelaient superstition, c'est-à-dire 
toute religion révélée, encourageaient la corruption des mœurs, afin que leurs 
adeptes fussent heureux de ne plus croire en Dieu, et comptaient de nom¬ 
breux sodomites dans leurs rangs. Ilfallalt soigneusement distinguer, dEsaiVii, 
encre la Franc-Maçonnerie des trois anciens grades, où l’on prête serment sur 
l’Evangile et jure fidélité au souverain et aux lois de l'Etat, et les Illuminés 
qui se cachent derrière elle et en interprètent à leur manière les symboles. 
Aussi l'auteur de l'Avertissement avait eu tort de ne pas déposer entre les 
mains du prince une accusation en régie contre cette secte dont te Système, 
rilluminatisme, restait debout même après la dispersion de ses Loges bleues. 
Les mesures prises contre eux avaient été insuffisantes ; ils se riaient à présent 


I- ilrnd il Hohcn, 36 dac. E. U. M. F. 1 ?, 16. 

ÿ. j Nodt *ruf Beilafft fw n-sten Warwttig. Bjbl, Etat, fîav., ^5, 


LES POURSUITES EN BAVIÈRE JUSQU'AU IO OCTOBRE TySé 463 


de l'Edit et continuaient à se réunir chez Celse, chez Diomède, chez Alfred, 
dans différentes maisons de campagne, pour ne parler que de l'Eglise d’Athènes. 
L’aulorilé sommeillante les laissait faire, la Cour était toujours conduite par 
cette cabale qui continuait à creuser ses mines et elle leur distribuait des 
emplois comme dernièrement encore a Arlilius Rcgulus- Pourtant il 
était bien vrai qu'ils volaient des papiers d'Eïat eï que leurs intrigues justi¬ 
fiaient les inquiétudes patriotiques de l'auteur de l'Avertissement pour U 
succession Electorale et le gouvernement futur de la Bavière, bien qu'on ne 
pût parler dans une lettre de ce qui concernait fer affaires étrangères (sk) de 
MM- les Illuminés. La réponse de la Loge Théodore était grotesque à force 
d'impudence. Ces gens qui se posaient, en victimes avaient inondé l'Allemagne 
de pamphlets contre la personne sacrée de leur souverain, calomnié ses 
ministres, livré leur pairie aux risées de l'étranger. Un de leurs Supérieurs 
avait, à ia lecture de l'Edit, éclaté devant témoins en imprécations telles que 
la langue qui les avait prononcées méritait d’être clouée au pilori. Un autre 
de leurs Supérieurs avait fixé le nombre d’années (In vino veritas) au bout des¬ 
quelles il ne devrait plus y avoir de Wittelsbach. La Loge pariait de la tran¬ 
quillité de sa conscience Bt pourtant le baron deK.(Knigge) à F (Francfort), 
cet ancien patron de la Loge si maltraité par elle, vivait encore et récrit qu'il 
avait été obligé d'anéantir existait encore, au moins dans sa tète. La Loge parlait 
de son honneur! L’honneur dcgtusqui, nourris par la Bavière, étaient prêts à 
vendre leur pays et communiquaient à dès voisins, dont Les intentions n’étaient 
pas toujours les plus bienveillantes, des secrets à eux Confiés par le prince et 
l'Etat. Au surplus il était ridicule de la part de la Loge de sommer l'auteur 
de l'Avertissement de comparaître devant un tribunal, car dans toutes les 
cours de justice II trouverait en face lui des Illuminés. A la cour suprême 
trônait Alfred qui pourrait supprimer la plainte à l'insu de ses collègues, au 
tribunal criminel siégeaient Erutus et Caton, Musée Et Oreste, Thésée et 
Télémaque, Protée et Atîilius Régutus, Cléomène et d'antres Illuminés. 
S'il plaidait eu diffamation il rencontrerait au tribunal civil Scipion, Nu ma 
Pompîlius, Ménélas et toute leur coterie. Pour mettre fin au travail sou¬ 
terrain de la secte, il fallait que les p Avertisseurs » déposent leurs accusations 
et leurs preuves au pied du trône, quand bien même ils devraient le faire 
d’abord secréte ment; i I fallait surtout que le gouvernement surveille la cotres- 
pondance des chefs en Bavière : W. Celse, Caton, Scipiou, Ënnus, Marins, 
Diomède, Hermès et R. Lulic, les éloigne de l'enseignement ei ne leur com¬ 
munique pas de secrets d’Etat. 

Si l’auteur de cctécrlt était, comme iesoupçonnait Wcishaupt le comte 

N. O. S., !.. une leUné inédite, adressée d ! Lntp?iKttnjl au duc de 

&lie flûtlia, Waisiiaupi alTifjij-: qu'J LÉcm ça rense;ai:erin:rn d'uns source svf£ 
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Tcerring, il faut avouer que ce Rose-Croix cachait bien sou jeu en parlant 
avec mépris « des labyrinthes de l'alchimie « des souterrains de la magie »„ 
Aux lecteurs sans parti pris il parait un prrisan de la Maçonnerie anglaise 
un « de ces vrais et lion né tes Maçons, connue il en existe encore en Bavière, 
qui ne sont ni des Illuminés, ni des Frères de l'Agneau, ni des Chevaliers, 
ni des Souffleurs, ni des Matérialistes, ni des évocateurs d'esprits, qui osent 
croire en Dieu, tiennent la Bible pour parole divine, n’ont pas honte de 
vénérer l'Evangile, aiment mieux être Bavarois que cosmopolites, remplissent 
fidèlement ce que le chrétien stupide et le citoyen borné nomment des 
devoirs f et cela avec d'autant plus de jgëIc qu’ils sont de vrais et sincères 
Maçons s. Non moins caractéristique eût l’affirmation que les trois grades 
symboliques sont absolument inoflfensiÉ et ne peuvent cadrer avec les 
principes des Illuminés qu'après avoir été épouvantablement défigurés. 

Eu tous cas l'auteur de « Encore un Supplément » témoigne d’une 
connaissance étonnante des affaires intérieures de l'Ordre, l\ sait que les 
Illuminés permettent à leurs adeptes d'explorer les autres Systèmes 
maçonniques pour qu'ris puissent se convaincre que les Rites rivaux ne 
possèdent pas de secrets et en rapporter quelque chose d'utile pour leur 
Société. Il sait que Knigge croit avoir à se plaindre des Illuminés et que 
Phi Ion a écrit un réquisitoire contre l'Ordre, il désigne à deux reprises 
Weishaupt, en tête des chefs de la secte, par l'initiale de son nom. Il connaît 
si bien le réquisitoire de Knigge qu'il ajoute : * Si W. Celse, Caton, Brui us, 
Sdpion et Diomède lisaient ceci, ils seraient touchés par cet argument ad 
hommem. » On peut se demander, en présence de ces constatations, si 
Knigge ne fut pas, au moins involontairement, pour quelque chose dans Ea 
rédaction du factum. Sans aller jusqu’il croire, comme le faisait Fœrster sur 
la foi du baron de Gemmingen, Maître en Chaire de la Loge viennoise La 
Bienfaisance, que Knigge, complètement réconcilié avec les Rose-Croix, leur 
aurait communiqué tout ce qu’ri savait sur les Illuminés 1 , on est tenté 
d’admettre que Knigge avait laissé échapper, au moment de sa grande colère 
contre Weishaupt, des paroles imprudentes qui avaient été soigneusement 
recueillies par les ennemis des Illuminés. 

Cet appel direct et pressant au gouvernement parut d’autant plus dan¬ 
gereux lux Illuminés que le nouveau factum, non seulement rééditait les 
accusations déjà connues, mais encore en ajoutait d’autres et Jeui donnait, 
par un air d'impartialité et de connaissances maçonniques, une apparence de 
vérité qu’elles n’avsient pas dans le Premier Avertissement*. En outre l'exel- 


. 1. Laure de FtErjter 1 Somm e ri liy, août 1784, cille pa/ Kr>pp. AfcittMif, ET, Q7, 
•1. Circulaifcde Siiint-Thüodore. E. U. M. G., 85, 
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tation de l’opinion publique qu'il allait provoquer pouvait inciter l'autorité 
à agir plus vigoureusement. Le Tableau de la vie humaine, ]e Premier 
Avertissement, Encore un Supplément, les sermons furieux de prédi¬ 
cateurs comme Frank, Kremb et Bucrger, qui commentaient et dévelop¬ 
paient en chaire pour les illettrés tout ce qui s’imprimait contre ta Société, 
avaient provoqué ■ une fermentation générale 5 û. Il était à craindre que ce 
courant de haines n'emportât les dernières résistances de l’Electeur qui 
îusqu’alors avait refusé de sévir. Puisqu'il hésitait encore ne seraitri] pas de 
bonne tactique de s’adresser directement à lui, et,s'appropriant l'idée défendue 
par l’auteur du dernier pamphlet, qui voulait que le souverain connût 
l'organisation et les membres des sociétés maçonniques existant dans ses 
Etats, de lui Faire exposer, naturellement -soirs le jour le plus favorable, les 
principes et le but de l'Ordre- Eu agissant ainsi, les Illuminés montreraient 
une confiance en leur bon droit qui devait impressionner favorablement le 
prince; en temporisant plus longtemps, ils justifiaient tous scs soupçons. 

Il y avait déjà quelques mois que les chefs de l'Ordre avaient pensé à 
cette dernière planche de salut. Dès qu'il avait eu connaissance de l'Edit, 
Diomède avait écrit le 23 juin 1784 au Conseil National : « Peut-être 
que ceux de nos Frères qui sont puissants à la Cour persuaderont l’Electeur 
de prendre connaissance de nos Statuts et de nos grades et cela aurait certaine¬ 
ment un bon effet, surtout si on lui révélait l'origine de l'Ordre, le nom de 
son fondateur et si ou lui montrai 1 Tout ce que l'Ordre a eu souvent de 
puéril. Ce serait k meilleure façon de lui prouver combien on a exagéré 
notre puissance et combien nous sommes peu redoutables 4 . * Weishaupt avait 
également conseillé aux chefs Athéniens, au cas où Êe gouvernement procé¬ 
derait à une enquête, de né pas s'engager dans le détail, de déclarer que 
nulle contrainte au monde ne pourrait Ees forcer à fournir les explications 
nécessaires à tout autre qu'à l’Electeur lui-même et de lui donner alors à 
lire les deux grades des Mystères Supérieurs dont Dalberg avait été si .satisfati A 

La publication de Encore un Supplément décida les Illuminés à mettre 
leur plan à exécution, Wemcr rédigea un projet de supplique expo¬ 
sant que les membres de l'ancienne Loge Théodore, attaques dans leur 
lionneur par des accusations anonymes Ees plus graves et avancées sans 
preuves, n'avaient d'autre ressource que Je se précipiter aux pi edi de leur 
.souverain. Ux le faisaient avec d’autant plus de confiance que celui-ci était 
attaqué lui-même dans le dernier pamphlet qui le représentait comme un 
prince indolent Joui la vigilance endormie laissait xani de crimes impunis, 


uScHM. d. tti., M- ~ ï- Ensel. *35. 

3 . Spart, à Calcul, 37 décembre 8 + IV, 0, S-, I. ïs3. 


4 $6 LES POURSUITES EN BAVIÈRE JCSQJJAV 10 OCTOBRE 17^6 


assertion qui constituait une critique insolente de la personne du prince. 
Forts de la conscience devoir obéi à l'Edit de juin, prêts à sacrifier leur sang, 
leur vie et leurs biens pour te service de k religion, de Son Altesse et de 3a 
patrie, ils remettaient avec leur requête la liste de leurs membres et étaient 
prêts a sou meure A H-lecteur tous leurs grades et leurs documents maçon¬ 
niques. Ils le priaient d'inviter les auteurs de l'Avertissement « de Encore 
un Supplément k se faire connaître et à prouver où, quand et par qui 
avaient été commis les crimes de haute-trahison, de sodomie et d’empoison¬ 
nement, les vols de documents. Si leurs accusateurs y consentaient, sis accep¬ 
taient pour juye 1 Electeur lui-ruéme ou un de ses ministres, pourvu qu’il 
fut impartial. Ils demandaient, au cas oh leurs accusateurs continueraient il 
se dérober, qu'on ouvrit une instruction contre eux et que leurs brochures 
subissent le sort réservé aun écrits diffamatoires. Enfin ils priaient Son Altesse 
de fermer Li bouclie aux prédicateurs qui trompaient et inquiétaient Je peuple 
en le faisant juge dans un procès qui ifttak pas de sa compétence 1 . 

Weisbaupt approuva ce projet de requête, mais en demandant dYputer 
que les grades ne seraient soumis qu\i l’Electeur lui-meme. H ne pouvait 
être question au Surplus, faisait-il remarquer, de lui continu niquer tous les 
grades. Les pétitionnaires remettraient au prince le Cahier Préparatoire, le 
Grade Mînerva], celui d’ïdurmnaïus Msr.or dans lequel on remplacerait Se 
* plus sût des moines » par « le plus sot des hommes b, celui d’il lurti tua tus 
Major en supprimant le passage u les prêtres et les mauvais princes sont 
des obstacles à nos projets v. Du Grade d’Uluminatus Dirigent on ne soumet¬ 
trait que les Cérémonies de réception et l'Allocution rédigée par Weisbaupt 
et du Grade de Prêtre que l’Instractio in scientificis, mais en h revoyant 
soigneusement pour qu'elle ne contienne rien faisant allusion aux autres 
parties du Grade. II fallait surtout supprimer dans la Faculté historique le 
passage parlant de vols dans les archives. Weishaupt espérait que, grâce il ces 
précautions, la démarche qu’on allait tenter pourrait changer k face des 
choses et il pressait [es Illuminés d'Athènes de remettre la supplique sans 
perdre un moment *. 

Le 6 février la Loge adressait à ses membres une circulaire pour leur 
demander s'ils approuvaient la démarche projetée, en insistant sur k néces¬ 
sité où Ils se trou valent de répondre à Encore un Supplément et sur 
l inefficacité certaine d’une polémique publique. Comme ce n’étaient pas Ses 
chefs seuls qui étaient visés dans cette brochure mais bien la Société entière, 
k Loge espérait que tous, sauf ceux qui contre toute attente auraient quelque 
chose à se reprocher, voudraient sauver l'honneur de l’Ordre ainsi que le 


i, B-aSsus, 79-8], — n, Lettre du s fév. 85 , H. 0 , S,, ], 114-3*7. 
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leur propre et voteraient par écrit pour la remise de la requête L Les frères 
ayant donné leur approbation à l'unanimité 1 , Zwsck rédigea la requête défini¬ 
tive datée du 24 février 1785 et signée du comte de Sceau, du comte deSeijis- 
heim junior, du conseiller à la Cour de Cassation Werner et du conseiller 
de Gouvernement Berger. Elle devait Être remise à l’Electeur par le comte 
de Sceau, Intendant des Menus Plaisirs, au nom de tousles membres de l'an¬ 
cienne Loge 'Fbéodürc au Bon Conseil àTOricnt de Munich 5 , Seeiu avait reçu 
copie des grades de Minerval et dllluminatus Mïnor qu’il connaissait depuis 
longtemps, en outre Zwocfc et Falgera lui avaient lu et expliqué ceux d’Iïlu- 
tnrnatm Major et d'JUummatUs Dirigeas pour qu’il fût en mesure de répondre 
aux questions de l’Electeur 4 . 

Cette démarche en laquelle les Illuminés avaient mis tant d'espérances 
n'eut aucun résultat. La ténacité de la duchesse Marie-Anne avait enfin 
triomphé des hésitations de l'Electeur. Au mois de décembre 1784,6110 avait 
eu un nouvel entretien avec lui, k Son Altesse Electorale avait fini par se 
laisser persuader qu’il serait nécessaire d'ouvrir des informations juridiques 
contre la Société et d’autoriser les professeurs des Cadets qui, par ordre de 
M" 4 k Duchesse, avaient abjuré, à publier par k voie de l’impression les 
maximes odieuses des Illuminât! 5 * * 

i. B. U. H. C. 38^, - a. Itid. 

J. Pal. Arch. K. grucn 79/1, 19-31 et B. U. H C. 90-9S. Elle est reproduite également 
■Mrs êngel ( 2 83-390.1, irtc de nombreuses erreurs de copie. Le texte diffère peu de celui 
de Wenrer, Zwacfc s'est contenté d'ajouter quelques arguments 3 l’appui de* protesta¬ 
tions d'innocence dits pétitjomxairei. Il cherche 3 maintenir h confusion entre la Fmn.o- 
Maçonnerie et l'Ordre en arguant que 3 a l-og c Théodore osu duthentique, puisqu'elle 
posséda un a constitution délivrée par les Loges DJrectofjalei de l'Alliance Eclectique à 
WéuSer et A Francfort et qu'elle ne peut professer te déisme, attendu qu’on doit frire 
profession de chriSIfrnîsme pour entrer dans In Franc Maçonnerie. IL cite le passage de 
l'AbsoIttierttih! délivré k CosandfrKj ftunrer, U trtcbneide r et Eaupser oti les Supérieurs 
protasient que l’Ordre, ne s'est jamais mêlé, d'intrigues politiques. Unie que 1 er Illuminés 
aient pu s’emparer de documents secrets, puisque le facLum qui tes accuse de pareils yçEs 
a été publié Stpnt l’entrée d'Ectartshaosen aux Archives Privées, Enfin 11 fait remarquer 
que les auteurs présumés de certains pamphlets attribués aux Illuminés n'ont jamais 
fa-i partie de ’a Loge, tandis que les auteurs notoires de quelques autres de ces pamphlets 
ne sont cifraihEmen t pu* (rennes-Maçon t. 

4. Briuer’Jtfiinffeu ireiei 1 einige Origltiithekrifrtit, 1787, X LV. 

5 . Chagrin au prince Mu, Sodée. 1 784. — IL sembla peu probable que l’irritai ion 
de Charles-Théodore Contre I» Illuminés vfnt, comme Le suppose un peu gratuitement 
du Moulin Eciardl j3Qj],de Seur immixtion dans l’affaire connue sous le nom de Ponctua¬ 
tion d’Eras et spécialement de ce qu'ils avalent pris position contre son ^ouvçro emt: m 
dans la question de la nonciature de Munich, qui ne fut sérieusement agitée qu'en 37S5. 
Charles-Théodort avait demandé au pape Pic VI de nommer un nonce à Munich afin que 
l’Electorat edt une j urid ierien ecclésiastique Indépendante. CeMe innovation lésait dan# leurs 
prémyalires traditionnelles trois des plus puissants princes spirituels de l'Empire : T Ejec¬ 
te ur d e Cologne, qui avait dans son obédienceJu tiers et ticrÿ, L'Électeur de hlayencc, dont 
dépendaient les diocèses du Bas-P □ la 1 mat, enfin Je prince évêque de Sakhoucg métropolite 
de J’évëchéftavnroïsdc FccysLngen.'Lcs trois princes.auxquels se joignit l'Electeur de Trêves, 
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Quand La duchesse eut appris le 1" mats que les Illuminés, voulaient 
tenter de se justifier devant l’Electeur, que celui-ci était disposé à écouter leur 
défense et avait accordé une audience au comte de Secan pour le lendemain, 
elle se rendit te 2 mars dans la matinée au palais, et eut avec son cousin 
un entretien qui dura une heure. A une heure de l'après-midi, un nouvel 
Edit contre les Francs-Maçons émît publié à son de trompe à travers la ville *_ 
Lorsque le comte de Sceau, reçu à quatre heures ^commença à parler de la Loge 
de Bader, l'Electeur, violemment ému, l’interrompit en disant qu’il ne permet¬ 
tait pas qu’on lui dise rien d’une Société qui était et resterait interdite. IL 
repoussa la requête que lui présentait le comte et se retira brusquement dans 
sou cabinet 5 . Sceau ne pouvait avoir eu aucune illusion sur l'utilité de ses efforts, 
car la lecture de l'Edit lui avait prouvé que la partie était perdue d’avance. 

« Nous, Charles Théodore, par la grâce de Dieu comte Palatin du Rhin, 
duc de Haute et Basse-Bavière, Grand Ecuyer Tranchant et Electeur du 
Saint Empire romain, duc de juîiers, Cicvcs et Berg, Landgrave de Leuch- 
tenbeig, prince de Moers, marquis de Berg op Zoom, comte de Veldenz, 
Spanheim, de la Marche et de Ravensberg, seigneur de Ravensiein, etc., etc. 
à tous été chacun salut et protection électorale. Nous avons été vivement affecté 
et mécontent d’apprendre que les différentes Loges des soi-disant Francs-Maçons 
et U[uminés qui se trouvent encore dans nos Etats ont si peu tenu compte 
du notre Interdiction Générale, publiée le aa juin de l'année dernière contre 
toutes les confréries non approuvées et illégales, qu’elles ont continué dort- 
seulement à tenir des réunions secrètes, mais encore à faite des collectes et à 
recruter de nouveaux membres, cherchant ainsi à augmenter encore le 
nombre déjà très élevé Je leurs adeptes. Nous estimons que cette Société, 
très dégénérée de son institut primitif, est trop suspecte, tant en ce qui 
concerne la religion qu’au point de vue social et politique, pour que nous 


jjfOiascèren t d'abord Rome, mais en rair- Ils demandèrent aEnrs à L'Em pereur de s'op-peseri 
ret empièremeiu de k Curie jur L'antorité des évoques-fllkrr.niïids. Au me ment mime oîi k 
Pape faisait son entrée à Munich, ils signèrent le tS aoftt 178^ ta déclarai! an Appelée Pcnc- 
! nation 4 'ËmS. U est possible que, par soit air de révolta cunire L'autufiie (E-j S ù i nt-S ii|{2 3 
ce-. te dimanche trit intéressée si t plu bu* ItÈumEnés, mais ilesi difûmlc d'établir qu'ils akm 
taU Campagne ce payeur des évoques féâéfiis. LafuLt qua k baron de \V„-,.der,fels a ministre 
(£* ('Electeur 4 e Cuk£oe et parUculibrement chargé des négociations sa sujet de la non. 
ciaiura de Man Le b, dcak depuis longtemps eu rskltohï avec Ses Illuminés p.*r ['intermédiaire 
de Ktiigge [N. O,S., 1 , 38 .) et qu'il proposa Je *8 avril 1787 i a lût* errant en Allemagne 

à lu rephe relie d'un e-upioi, d'écrire sou a un nom supposé une brochure en laveur de la 
Pflnctuaiion, parait insulïïsafit. pour prouver qu'il y avait eu déus ans auparavant une 
aclion vériiable des Illuminés contre tes projet* de l'Electeur Ou merne des démarches 
capables d'éveiller scs soupçons. 

I. Apoï, dit'. /IJ, 7Ï-7I. — D'après Ses Papiers de LIppQFt l’audience eut lieu seulement k 
-i jiiars. La date a d'ailleurs peu d'importance puïscju'en tous cas le comte ne fut reçu par 
l'JSIeeteurqti'tpfès la, proclamation du second Edit. 

a. Jtr'df. — 3 . Papiers de Lïppert, V, cité par Wolfram, II, tfi. 
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puissions la tolérer pins longtemps dans n« Etats. Comme on ne doit en 
attendre, ainsi que l’expérience l’a déjà prouvé, que des suites fikhemes, 
telles que troubles, désordres et méfiance générale dans le public, factions 
dans les Conseils ainsi qu’en et qui touche la religion, la justice, les bonnes 
mœurs et l’Etat, nous l'interdisons par Les présentes d’une façon absolue, 
comme aussi toute réunion, collecte et enrôlement de nouveaux membres; 
enjoignons à toutes les autorités de veiller exactement à l'exécution de nos 
ordres et de nous informer secrètement de toute désobéissance. Nous décla¬ 
rons que tout argent et route somme provenant de ces collectes illégales seront 
confisqués pour : la moitié en être attribuée aux fonds des pauvres et l’autre 
mokïé au dénonciateur, même s’il est membre d’une de ces Sociétés, avec 
promesse de tenir son nom secret. Nous espérons que chacun de nos sujets 
attachera ass tr. de prix à notre faveur ainsi qu’à son honneur et son bonheur 
pour que nous puissions compter en tous lieux sur l’obéissance due à nos 
ordres et être dispensé de prendre des mesures plus sévères h •? 

Les Illuminés comprirent que les subterfuges auxquels ils avaient eu 
recours jusqu'alors n’étaient plus de saison. Sur l’Ordre venu de Munich 
toutes les correspondances et travaux furent complètement suspendus et Ses 
Sociétés de Lecture dissoutes, tontes relations des Francs-Maçons aussi bien 
en Bavière qu'avec l’étranger furent supprimées 3 . 

L’Edit du 2 mars avait porté à l’Or J ré le coup de grâce en forçant les 
Illuminés à détruire les liens ténus qui réunissaient encore leurs adeptes. La 
plu.5 grande partie de la correspondance des Aréopagites, qui était entre les 
mains de Zwack, fut envoyée par celui-ci au corme de Stolberg et celle con¬ 
cernant Scs grades inférieurs fut brûlée. Les chefs pensaiemqu’oo ne pourrait 
plus les accuser d'avoir maintenu l'association* puisqu’ils en avaient détruit 
les archives, et ils empêchaient ainsi la divulgation de ce qu’ils avaient toii- 
jüUïS considéré comme le secret le pins important : la fondation récente de 
L’Ordre etle nom de son fondateur 5 . 

Par une ironie du sort, le gouvernement, si indifférent ou si tolérant 
jusqu'alors, ne commença à sévir que lorsque le danger était passé: et, après 
avoir respecté si longtemps l’organisme vivant, il s'acharna sur le cadavre. 


1. Bassvs^ Wolfram, II, [4. Traduction peu eiacle d-an* Thon - : Acta Latontarum. 

3, yépQtUJon 4 e Dreik KaudleT, Word ai, r.or.i. Beil., p. Bq.— Lettre de Scbitssl à 
Kreriuaf, Papiers de l.ïpuert. V, esté pax Wolfram, II, 17. la-ikr. Crejtfh. rf. 1 JaS. 

1 J faut pourtant note- que HtrîtJ a reconnu dans sn déposition 4 u 34 mai 
jours suivants (l_j- H, A-: que quelques membres «e réunirent encore k Ingoktadt jusqu'en 
41m lÿSS et qu'il avak entendu dire en décembre de 1 1 mémo année qu'il y avait entera 
des ré an ions à Munich. 

ï. Zu-acè au s Àréopafiitaa. B. U. M, E*. 46. 
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A 

Les poursuites qui aüiient atteindre les chek de l'Ordre en Bavière ne 
pouvaient plus inquiéter son Général, Deux semai nés avsfii 3 a publication du 
second Edit Weishaupt avait franchi k frontière ei s'étale réfugié à Raiis- 
bemne. Si la cause apparente de cette retraite précipitée fut 1a. révocation 
dont il venait dêtre victime, la cause réelle semble bien avoir été le désir de 
fuir l'orage qnll sentait approcher, car ilavaii provoqué k mesure de rigueur 
dont il prit prétexte pour quitter précipltarnment la Bavière, 

Au cours * d'une réunion du conseil de l'Université d'Ingolstadt, le 
22 janvier 1785, Wcishaupt s'était plaint avec aigreur du bibliothécaire en 
chef Seemiller t qui, malgré ses demandes réitérées* n'avait pas encore acheté 
pour la bibliothèque l'ouvrage de Richard Simon et le dictionnaire de Bayle 
dont il avait besoin pour ses cours d'histoire de la philosophie et qui étaient 
trop chers pour qu'il les achetât à ses frais. Le bibliothécaire s'excusa en 
objectant que Wcishaupt exigeait une traduction allemande du dictionnaire 
de Bayle et qu'une bonne édition allemande était très difficile il trouver. Le 
professeur de dogmatique Frœhlkh ayant réclamé, au cas où les oeuvres 
demandées par Wcishaupt seraient acquises pria bibliothèque et mises ainsi 
A la disposition des étudiants* l'achat de k réfutation de Richard Simon par 
Bossuet, Wcishaupt répondit grossièrement à Frrahlich que. si ou l'écoutait* 
la bibliothèque ne serait remplie que d'ouvrages de pédants. Le recteur 
Kamller dut* pour couper court à ta dispute* lever la séance, 

La conduite de WeishauptàcetteocKision serait inexplicable s’il n'avait eu 
le projet bien arrêté de provoquer un éclat. Il savait que son contradicteur 
le professeur Frcehlich* violent ennemi des <? lumières. » ne cessait de prêcher 
une croisade contre les Illuminés dans ses conversations privées et d'attaquer 
en chaire la philosophie moderne,-Ce même mois Frœhllch avait adressé à 
L'évêquc d'Eichstaedt u ne dénonciation contre le prémontré Reiner* professeur 
de logique* de métaphysique et d'histoire générale à TUmversité, qu'il 
accusaitd'accomtnodtrl'Ecritureau goCuLmoderne 1 . L'évéqued'Eichsuedt awtit 
envoyé Frœhlich à l'Electeur avec une lettre d'introduction 3 et le professeur, 


t. fiQtchii uWf, &tü r , N-aa. 

a. Ucter ifo Lekre des chematigen Prafessejri Reiner, H. g. M-, Üsvnrîeum, ^oo5. 

3 , Lu lettre de L'érfqu-c Gît reproduite dans ; Sattîer? Eiu Moenshsleben {146-344), 21 était 
reproché à Reiner : T d'avoir estréit son introduction i J’hiatoire générale de livres proies, 
ci-LH, et d'avoir mis dans le taWtlu du v 11’tiécle Î 4 i P*j>ms(-U aïiojnel sur te même plant 
a’ d'avoir reprdsejitd Moïse comme un hemniiE vindicatif et av;de de dominatînn ; 1 -de 

l'avoir appelé Fils de p.ci d’avoir Lralté de fable Ee récit de son sauvetage par Ij 61 le de 

Phinwtîî 4* devoir représenté l'histoire sainte jusqu’à Abraham comtnn une poésie égyp¬ 
tienne et Méfoffrph iqy* ; 5» et 6' devoir travesti Je récit de la chute en di san [ qa'Evc avait 
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à l'instigation du vicaire général d’Etchstaedt, ennemi personnel de Weis- 
haupt, avait, sous prétexte d’exposer les dangers que courait k religion à 
l'Université d'Ingolstadt, attaqué les doctrines professées en chaire par Weis- 
Iwupt* aussi bien que celtes reprochées k Reiner. Le parti Jésuite, heureux 
de voir un évêque rééditer les plaintes dont il avait jusqu'alors fatigué sans 
succès les oreüles de l'Electeur* avait produit triomphalement Frœhlich à k 
Cour 1 . L'évêquc de Freysingcn avait également demandé audience à l'Electeur 
pour lut exposer ses doléances sur i’état de cette Université * profondément 
dégénérée n et attirer son attention sü r k gravité du ma) *. 

Si Wcishaupt cherchait le scandale, il fut servi i souhait, car l'écho de 
k dispute provoquée par ses exigences arriva jusqu'à Munich, Le 3 février 
Kandler reçue un rtscrit daté du premier lui ordonnant de réclamer de 
Wekhaupt des explications écrites sur les demandes d'achats présentées par 
lui et de les envoyer dans tes 24 heures ad intimum *, Weishaupt put st 
rendre compte que l'affaire devenait grave. S'il en avait pu douter, la mesure 
qui frappait Reiner, fe jour même (le 4 février) où il fut invité par Kandler à 
remettre les explications exigées* dut lui ouvrir les yeux. Reiner, qui, après 
avoir reçu Tordre de réintégrer son couvent de Stcïngaden, avait vainement 
demandé uneenquête, était invité à quitter Ingolstadt sur le champ* # l'Electeur 
ne pouvant souffrir dans son Université un agitateur tel que lui* ». Wcishaupt 
aggrava son cas en remettant à Kandler une déclaration où il se contentait 
de dire qu’il avait besoin de Bayle pour préparer son cours et qu'il n'avait 
pas le moyeu d’acheter cet ouvrage fort cher. Malgré toutes les remontrances 
amicales de Kandler, il refusa de changer un mot à sa réponse. Le 14 février 
l’Université reçut deux rescrlïs 3 : Lis ordonnaient d'acheter* au lieu des 
ouvrages de Simon et de Bayie* une réfutation de ceux-ci : les Nautettes 
Chrâiemus et HiitoriquK de Zabuesnich « afin qu'on sache ce que sont vrai¬ 
ment Bayle* Voltaire, Rousseau et tous les autres faux philosophes modernes 


vu uciKrpcrit manger Ee fruit sans en Être EiicorrtJrtudd «I en avait goûté ainsi qa'Adam, 
«qui avait eAuté leur mort; 7- d‘ivoir nié que te Déjuge tût été universel; Ë> d'uvojr 
eijiliqiic U confusion de* tangue; en d'.sanl que .es hoeim» occupé* A «mitruire la tour 
de Bébé], eflrayés par ne, coup de (nenerre .qu'il* avaient pris dans Leur (cireur puérile 
ponr itcç meuEfeStâtîtsn del* colin! divine, stétiLepi dlapérséï.ce qui avait amené la difle- 
Mnee ÉAift t« langue* ; § + d’avoir nié que Mathuialfip eût vécu 900 ans ; in- devoir en 
gtfuéral fait disparaître de l'Ecriture ou; l« miracles; n'd'avo-ir propagé Ee pyrrlsaniiiii* 
er k posa ni lespluï grossières erreur* soit? une forme dubitative; ra. d'avoir parlé des 
principe* niiûfaui de La philosophie pratique; i 3 - d'avoir fait son en un en allemand ■ de 
porter L'habit de son Ordre ai la mode galante* {lie) et dediré sa mssse en aept minuté* 
au plus. 

1. ApoL d, Jlt., 306-307. 

a. Hrefdu Pï^tl l'évêque de Freysmee*, ia novembre C 7 BS, eÉté par Engel, f 5. 

3. Taaie chez Enge] T Jtâ, — 4 , Ütbtr dis Lettre det (hemaligcir Profsstors Reiner. 

S. Teila chez Engci, aofl-aie. 
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de même espèce que Zabuesnich 1 fait voir tels qu'ils son!, et qu’on puisse 
miens se défendre contre la contagion de leors principes hostiles i la religion » ; 
déplus WeEshaupt aurait à foire ta profession de foi du Concile de Trente 
devant le Plénum et aptrtis jamais; ildevraiï quitter sa chaireà la fin de Tannée 
scolaire et une pension de .400 fl* lui était accordée, jusqu’à ce qu’il eût trouvé 
un autre emploij avec défensed’hibiterlngoktadtet ses environs ou Munich. 

WeEshaupt ne pmi pas au Concilium Plénum ; Krentier lut en son nom 
une sorte de proclamation rédigée d'un ton superbe et où El priait à 1 Electeur 
de puissance à puissance. Il refusait l’acté de foi exigé de lui, déposait son 
emploi sans accepter de pension et promettait de quitter dans une dfoaine de 
jours la ville et le pays- Ses collègues écoutèrent avec stupeur In lecture de 
cette déclaration. Ils le savaient orgueil leux «violent, mais une conduite en 
apparence aussi folle les confondait- En réalité, Weishaupt saisissait avec 
empressement l’occasion que lui offraient bénévolement ses ennemis de 
sortir avec les honneurs de la guerre d’une situation qui devenait chaque 
jour plus dangereuse. Il sentait que les attaques de plus en plus précises des 
libelles fi ni mien t par lever le voile qui l'avait dissimulé jusque-là. Encore 
un Supplément Pavait désigné par l'initiale de son nom; un pas de plus et 
il était découvert. Peut-être même était-il déjà connu des enquêteurs secrets. 
Il soupçonnait le professeur d'anatomie Loewlingde le dénoncer et d’envoyer 
ses fils suivre ses cours ainsi queeeux de Reiner pour les espionner c . Il avait 
appris par un courrier spécial, que lui avait envoyé un adepte, que les 
paquets venant d’Ingolstadt étaient ouverts par la police* et El croyait que sa 
correspondance était particulièrement visée par cette mesure 3 .11 craignait que 
Knigge, répondant à l'invitation qui lui était faite par Encore un Supplément., 
ne publiât ses griefs contre l'Ordre et ne fit des révélations décisives; « Si, 
pour comble, écrivait-il au duc Ernest II h ce calomniateur se joint à eux 
faux Rose-Croix), cela va foire une belle comédie, v II doutait, iE est vrai, 
qu’on ouvrit une enquête contre les personnes, avant davoir en mains les 
éléments d’accusation qu’on en était encore à chercher dans les correspon¬ 
dances inttrcepiêes^mak le moindre hasard pouvait livrer à ses ennemis les 
preuves qui leur manquaient. 

Sitôt qu'il eut donne sa démission, le sol lui brûla sous les pieds. Le 
lendemain de la séance plénière, le 16 février, malgré les objurgations Je 
ses collègues qui le suppliaient de retirer si déclaration et avaient différé de 
24 heures la rédaction du procès-verbal pour lui permettre de le foire, il 


g. Cj(djit}çç>\ iiêbir d. Vn-folg* 

a, Wejàhaupt au duc Ernest de Saie Gotha, ï février lr&5, Gotha. 

3 . N. O. S,, 1, 114^*7. — 4. WeLs- au duc Ernest, a fev-, 17*5,OorBu. — S. N-0. -S-, i, 
334*337 
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partit, laissant sans argent ses enfants et sa femme en couches *. Suivant une 
tradition orale recueillie récemment à Ingolstadt*, il se serait caché chez un 
serrurier qui faisait partie de l'Ordre. Au bout de quelques jours il était sorti 
de II ville déguisé en ouvrier et conduisant un attelage que lut avait procuré 
le serrurier. Les gardes des portes, qui avaient reçu Tordre de S’arrêter, ne 
Taraient pas reconnu et El avait pu quitter ainsi Ingolstadt sans encombre* 
Son départ fut. en réalité, d'après un témoin oculaire, beaucoup moins 
romanesque* Il se mit en route fort paisiblement et avec si peu de mystère 
que quelques Mlnervïmx vinrent prendre congé de lui en pleine rue à la 
portière de sa voiture n . Pourtant il semble que ses craintes n'étaient pas sans 
fondement. La rapidité avec laquelle scs paroles imprudentes avaient été 
rapportées à Munich, U soumission incontestablement humiliante que l’on 
prétendait lui imposer, enfin les termes du reserit par lequel le Conseil. 
Privé, en prenant acte le 19 février de sa démission, constatait k qu’on ne perd 
avec cet orgueilleux fanfaron qu'un Maître de Loge vaniteux* » prouvent 
qu'on avaitTceil sur lui et laissent supposer qu'on avait agi à son égard avec 
tant de rigueur pour le pousser à bout. 

Ce faisant, tes ennemis de Weishaupt allaient au-devant de ses désirs* 
Mais cette retraite hâtive cadrait mal avec les fières déclarations qu'il avait 
envoyées à ses amis* Deux mois auparavant il leur avait affirmé qu’il Réprou¬ 
vait ni souci ni crainte et que, s’il devait succomber, El le ferait avec honneur 
quand même sa tête serait er. jeu. Il jurait de ne pas laisser échapper une si 
belle occasion de se montrer grand & . Dernièrement encore il &e déclarait 
prêt à marcher au martyre et il engageait les Illuminés de Munich à déclarer 
au besoin à l’Electeur qu’il élan le fondateur de l’Ondrt, assurant qo’alors 
il se chargeait de répondre, si on s'en prenait à lui 0 . Maintenant il fuyait, 
laissant aux autres la tâche de a se montrer grand » et surtout de se tirer 
d’affaire sans lui ; mais il avait été assex habile pour sauver la face* Il 
tombait en victime de l'Intolérance, il avait tout sacrifié, position et argent, 
à sa dignité. En exigeant qu’il fasse amende honorable « on avait voulu 
diminuer son influence sur La jeunesse et le rendre ridicule r p. Il refusait 


e. Sur i’iîUcn'cntion du recteur Kandtcr, le premier trimestre du traifement de VVeïs- 
liaupi fut p.vvé i a femme, cûmms er avah l'habicudc dis Le. /aice pour Les veuves de fonc¬ 
tion nair-S-s. iKindler, p, *4.1 Wej$hiupt*qiii laissait des dettes et wait emprunté sSo fl. au 
juge Fischer paur m fuite, priait Zwacfc d’envoyer quelque eSioïe à sa Femme sur la caisse 
de l'Ordre. K>, 404.) 

a. Weishaupt ir. sein /fJjtmJiutJS'Mjir, Article de M. Joseph Hartmann efen* AUidytritclié 
Mçnatsckrift, LlnitiSon a*3, içon. 

3. Kiridler. Hçtthii mut. Btilfigr, p. 5, — 4, KendlÉr, p. sa-Texte chcs Etigd.-s ro. 
— 5. Spiit. ÎL Cat.* iü décembre, £4, M. 0. S.. l r ïî 3. — 15, N. 0. S., J, i44-147. — 
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le prix dérisoire dont on croyait payer son abaissement G k Excessif,, erupk 
evasît, écrivît-il à ses amis d'Athènes, je crois que je me suis conduit 
comme un homme « in quem inane mit sctnper fortuna » et tel vous me 
verres jusqu’à mon dernier jour et quand cela devrait me coûter k tete. je 
souhaite, ajoutait-il, que vos affaires aillent mieux et que l'orage s'apaise 
maintenant qucjcmt suis sacrifié comme le bouc émissaire. » Il attendait 
ce que tes hommes allaient faire pour lui qui avait fait tant pour eux et il 
tirait aimablement sa révérence à Hertel, Costanzo, Zvvack et à tous les auttes 
qu'il ne comptait plus revoir, car il leur annonçait qu’il n’avait pas l'imen¬ 
tion de revenir jamais en Bavière, même si on lui faisait les conditions les 
plus avantageuses *. Le plus extraordinaire c’est qu’ils admirèrent son 
héroïsme et Costatizo, apprenant le départ du maître, écrivait avec fierté 
u qu’il était tombé comme un sage et un vaillant 5 ». 


Cependant h gouvernement entrait décidément en campagne contre les 
Illuminés. La duchesse ayant obtenu que ses témoins fussent appelés à déposer 
et que leurs déclarations fussent rendues publiques, le 30 mars 1785 Cosandey 
et Ilenncr, qui avaient pour ordinaire l'évéque de Freysingen, étaient invités 
par lui à dire ce qu'ils savaient sur les doctrines de l'Ordre en ce qui touchait 
La morale chrétienne et h religion, catholique. Cosandey était eu même temps 
invité par l’Electeur à faire la même déclaration *. Le 3 avril Cosandey, le 
7 avril Renner signalent deux dépositions identiques pour le fond, si celle de 
Renner est plus modérée dans ta forme. Ils ne se bornaient pas à répondre 
à la question particulière qui leur était posée, mais dressaient contre l’Ordre 
un réquisitoire sévère, sans toutefois parler des intrigues politiques des Illu¬ 
minés. Ceux-ci les accusèrent plus tard d’avoir été des calomniateurs éhontés 
et systématiques. Il ne paraît point à k lecture de leurs dépositions que ce 
reproche soit tout à fiiiï justifié. On sent qu'ils parlent à leur corps défendant, 
moins désireux de nuire aux Illuminés que préoccupés de se sauver eux- 
mêmes. Entraînés par Utzsdineïder dans sa retraite, auteurs ou collaborateurs 
de la première dénonciation, ils doivent continuer bon gré mal gré dans la 
voie où ils se sont engagés, parce que la duchesse t leur protectrice, a besoin 
maintenant de leur témoignage public. Gomme ils ont à 5c faire pardonner 

j, Dèa aaia arrivée à RaîLabonnc i] mandait au comte de Lcnchenfeld tjue; r foncé'à fuir 
pour échapper aux ca I cm n les cotU inuel ! es etau* piégea J<?a Jésuites, il üJItaii à l'Electeur, 
abusé par ses ennennts, rie venir A MurlclL pour sc fustifier rie tous les crimes don! Qfi. 
l'accusait, Ajiûl, d. //?., 191. 

ï. Spart à Cat-, z 5 février SS, O. S., 4Q3-4&J. — 3. Wolfram, If. 14. 
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d’avoir longtemps appartenu à uneSociéléqu’üscnt ensuite représentée comme 
sl détestable, ils pensent se cirer d'affairé en l'accablant. Gomme ils sont obligés 
de taire la. vraie cause de leur retraitons rassemblent tout cc que leur mémoire 
peut leur fournir de griefs rétrospectifs en faisant état des vantardises des 
Supérieurs et des propos Inconsidérés des Mtnemux, en dénaturant le sens 
de ce qu’ils ont entendu, soit par lâcheté parce qu’ils ont peur, soit peut-être 
aussi parce qu'ils n'ont pas toujours bien compris. C’est ainsi qu’ils accusent 
les Supérieurs de faire aux Minervaux l’étage du suicide, de le leur représenter 
comme nue volupté céleste 1 , parée qu’ils ont entendu dans une « Uebungs- 
logé b déclamer une traduction d'un passage de Sénèque ou de quelque au lté 
auteur classique, « les exemples de nobles suicides de l’antiquité étant toujours 
pour une tête jeune et fougueuse un thème fécond pour un exercice oratoire’», 
ou parce qu’un jour on a raconté devant eux l'histoire d'un Anglais qui, 
détaché à temps de k corde à laquelle 51 était pendu, & dit ensuite avoir 
entendu la plus belle des harmonies 3 . De même ils font grand bruit des 
membres appelés Disparus, c’est-à-dire promus à un grade plus élevé et ne 
fréquentant plus les classes inférieures 4 , et les représentent comme des sortes 
de Jésuites de robe courte, Leur déposition, pot-pourri d'accusations d’une 
exagération manifeste allant souvent jusqu’à l’absurdité, est le fruit de la peur 
et de la contrainte morale. Cosandey et Ken ne r furent dans toute k force du 
terme des témoins subornés. 

En cous cas, il avaient donné cc qu'on attendait d’eux et, poussant la com¬ 
plaisance jusqu'au bout, ils avaient dressé une liste des. Illuminés qui leur 
étaient connus, Cene liste ne contenait que 25 noms, mais elle comprenait 
ceux des chefs de l'Ordre: Zwaclt, Costanzo, Weishaupt, Bader L Les infor¬ 
mations judiciaires commencèrent à Ingolstadt, Après le départ tapageur de 
Weishaupt on avait surveillé ses atnis e . Le grand juge de la ville Fischer, 
auquel Weishaupt avait recommandé sa femme en couches, lui avait rendu 
plusieurs visites et s’était rencontré chez elle avec trois anciens Illuminés, 
Frauenbeig, Kaltner et Drcxl, qui venaient prendre doses nouvelles. Le bruit 
courut que Weishaupt était revenu secrètement à Ingolstadt et y avait tenu 
des délibération s très Emportantes avec ses quatre amis 7 , Ceux-ci ayant commis 
l'imprudence d'aller ie voir à Ratisbonue, ce voyage fortifia les soupçons 5 . 
Un rescritdu chancelier intime arriva le 9 juin à Ingolstadt ordonnant au 
conseil des échevins d’informer contre Fischer accusé d’avoir tenu dans une 
auberge des propos blasphématoires contre l'intercession des saints, k 

r. Drei merle. Aus., iï n sg. 

a. ÂyoL d. Itt ., iRl et Auberge eiizesarut .Viïiri nhfmbuamm'den g&treten&i MitgUrd^. 

3. ih r.i lîwJr. ri ns., i3, aa — 4 . ApüL d. III. , j^ 3. — S, En^el.SoS. — 6 . Vollst. Gesth,, 
ûyi- — 7- Jftfd-, *73. — S. Ibid., 373. 
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contcssion auriculaire et le jeûne et devoir fait gras unjourde Quatre Temps 
en revenant de Ratisbonne 1 , Le reserit affirmait que Ses conveniiculcs des 
Francs-Maçons et des Illuminés continuaient à IngoUtadt et à Munich, qu’on 
y recevait de nouveaux membres et qu’ils étalent présida à Tngolsiadi par 
Drexl, Dusehl et’Kaltner 3 . Un second reserit reçu le même jour invitait le 
Conseil de l'Université à soumettre à une enquête Frauenberg et Drexl qui 
avaient rendu visite k Weishaupt a Ratisbonne,, y avaient icnu Loge avec 
lui et avaient mangé delà viande un jour maigre. Les enquêteurs auraient 
aussi à examiner tes livres de Frauenberg soupçonné de recéler et d’avoir 
prêté des pamphlets impies a . Le même mois un décret du ministère de Ea 
guerre déplaçait le lieutenant Kaltner et Tenvoyait tenir garnison à Burg- 
hausen 4 . Le rt juillet un reserit du Conseil Privé ordonnait à TCJnlvosité 
d'ouvrir une information contre le professeur Krenner qui aurait tenu Loge, 
le apjuin, de io heures à midi avec Scmmcr et Duschl 1 . Krenner avait 
simplement reçu la visite de ses deux amis après s 1 être fait saigner dans la 
matinée 4 , mais il s’était rendu suspect en servant de porte-parole h Weis 
haupt et en lui Envoyant quelques lettres à Nuremberg- Kandler, le sachant 
Franc-Maçon, lui avait conseillé, dès la fin de février, décrire au chancelier 
intime qu’il avait quitté cette Société. H put s’estimer heureux de conserver 
s;t place après avoir reçu un avertissement et contre rengagement écrit de ne 
ptus correspondre avec Weishaupt, sous peine de révocation 7 . Les autres 
accusés s’eu tirèrent h moins bon compte. Le reserit arrivé le 4 soûl 
en voyait Drexl comme vicaire dans une cure de campagne. Duschl, révoqué 
de Ses fonctions de répétiteur, Frauenberg, privé de la pension qu’il recevait 
comme page de l'Electeur ft , un autre étudiant, le baron Battîtes, étaient 
expulsés d’Ingolstadt comme convaincus d’affiliation h llIluminEsme qui 
n’était, d’après le reserit, qu’un enseignement secret du déisme®. Un autre 
reserit de même date enlevait it Fischer son titre de conseiller, le révoquait 
de ses fonctions de juge et lui ordonnait de quitter Ingolstadt « comme libre 
penseur et Illuminé notoire s et de se conduire dorénavant de telle façon 
qu’on n’eût pas â l’envoyer plus loin W. 

jusqu’alors le gouvernement bavarois n’avait pu établir que les Illumi¬ 
nés avaient désobéi aux Edits d’interdiction. Un coup de foudre, que leurs 
ennemis attribuèrent à la Providence 11 , lui fournit un commencement de 


[. VallsL Getcft., afftr -s, Wd-, Sic, - 3 . Ibid., 4. tt>ïd. t S49» — 5 , ïtij., 39s 

et Kand 1 er, SB. — 6- Appl. d t lit., Sa. 

7, KremtÉi^: VartJtlIung. Papiers de Lipperï, V, Wetff., tl 17. 

R. ApùL d. HL, fn». — 9. Fefltf. Getch., 396. — w, Ibrd, 

1 ]. Solanua Baerger.prétticat&ur À i'ERliEedTi ^nin t- EiprSi, décriai! 1 IsIïti d r «n sennnT: 
* Tou b les Francs-Maçons sont des coquins, et tous lia coquins sont FranCi-Maçons, 1-* 
tonnerre a révélé celte abominât ion. * {SchUd- d. ltl. 7 3i-3s.f 
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preuve. Le soir du 10 juillet 17 S 5 j. l’abbé Jacob Lang qui, se rendant eu 
Silésie, s’était arrêté quelques jours à Raiisbonne auprès de Weishaupt fut 
foudroyé à ses côtés pendant qu’il faisait avec lut une promenade dans les 
environs de la ville. Le cadavre fut déposé dans la chapelle de Saint-Emme- 
ran et on découvrit, cousus dans ses vêtements *, un certain nombre de papiers 
parmi lesquels se trouvait une Instruction qui parut compromettante. Un 
bénédictin de Saînt-Emmeran, Roman Zirngibl, fît part de la découverte au 
conseiller de Gouvernement de Ea Haute-Bavière, Gaspard de Lippert, qui 
prenait une part active aux recherches contre les Illuminés, et Se pria den 
informer Kreiiroyer*. Le document suspect était ainsi conçu : » Visitez 
pendant votre voyage autant de Loges que possible. Note?, soigneusement 
les points suivants t i a ie nom de la Loge et celui de la ville où elle se trouve ; 
3° le nom du Maître en Chaire, des deux Surveillants et des membres 
influents; 3* le Système auquel elle appartient ; 4" depuis combien de temps 
elle travaille î J" la façon dont elle est dirigée ; quels grades clic confère 
au'dessus des grades symboliques; 7° si elle connaît le Système Illuminé; 
F quelle idée elle s’en fait; 9° ce qu’on y dit des poursuites contre les Francs- 
Maçons en Bavière et qui on en rend responsable; iD^ce qu’on dit des L. et 
J, (Loyalistes et Jésuites). Ne pas révéler votre qualité d'illuminé pour 
pouvoir étudier plus commodément les opinions des gens 1 . » Avec l'instruc¬ 
tion sc trouvait une liste des Illuminés qui venait compléter celle fournie 
par Cosandey et Renner *► 

Le gouvernement vit dans cette instruction, qui était ût la main de Cos- 
tanzo, la preuve que l'Ordre existait encore et que Ses travaux maçonniques 
avaient été continués. TI crut que Lang était un « évêque » de l’Ordre et 
qu'il avait été envoyé en Silésie comme espion et recruteur \ Une perqui¬ 
sition fui faite dans son domicile à Erding pour confisquer ses papiers et, 
comme le bruit s’était répandu que Sivioli s’en était emparé, on fit une 
enquête sur ce point 

Les poursuites devinrent plus sévères. A ïngoistadt quinze étudiants 
ayant accompagné Ftauenberg à. cheval et à quelques lieues de ht ville furent 
11 relégués a par reserit du 21 août 7 . Lorsque cette escorte était passée devant 
les fenêtres du eurê doyen et professeur Wibmcr, celui-ci s'était mis à la 
fenêtre et avait salué les cavaliers ; il lui fut demandé compte de sa conduite 
au nom de l’Electeur s . A la fin de juillet, v. Belderbnsch, lieutenant général 
ei propriétaire du régiment de la Gaule, fit dire à tous les officiers de ce 


i.Cngél, Xi 3 - — 2. Papiers ds Lippcrl, Wolfram, II. ,3 [. — Ï.ApQl. d. IU.. 148-— ^.Eipgcl, 
Slè. — 5 - A put. J. lit.. 5 o.- 6 . JUt, 148.-7. Voütt. Gettk., Soi. 
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régiment que tous ceux qui étaient Francs-Maçons devaient le déclarerL 
Le il août un ordre fut envoyé par le Conseil de la Guerre en exécution 
d'un rescrit du 3 du même mois. Les gouverneurs ei colonels devaient 
faire savoir discrètement aux officiers que, sous peine de disgrâce, cassation 
ou punition, ii leur était interdit de faire partie de l'Ordre, d'assister à ses 
réunions ou de recruter pour lui. Les colonels devaient veiller par eux-mêmes 
ei k par des gens de confiance, contre récompense raisonnable a et signaler 
les délinquants directement & l’Electeur. Les adeptes de la Franc-Maçonnerie 
qui se déclareraient dans les six semaines et prendraient par écrit l'engage¬ 
ment de cesserions rapports avec elle auraient leur pardon,sinon Ils seraient, 
eu cas de découverte, d’autant plus sévèrement chinés. Tout civil ou mili¬ 
taire surpris en réunion interdite devait être provisoirement arrêté en atten¬ 
dant les ordres de l’Electeur 1 * . 

Le ré août* un rescrit adressé à tons les Conseils disait que l’Electeur, ayant 
appris de source sûre que les Francs-Maçons et les Illuminés continuaient 
leurs menées malgré tes interdictions répétées et avaient La majorité dans 
quelques Conseils, ordonnait à tous les présidents et membres des dits 
Conseils qui faisaient encore partie de cette secte de déclarer en séance 
plénière, dans un délai de huit jours à partir de la lecture du rescrit, qu’ils 
s'en étaient retirés, qu’ils s’engageaient à ne plus assister à scs assemblées, à ne 
plus payer de contributions, ni à figurer parmi les membres des Loges étran¬ 
gères. Ceux qui manifesteraient leur repentir seraicm amnistiés, cens au con¬ 
traire qui n'obéiraient pas sans réserve, ou laisseraient passer le délai fixé et 
seraient découverts ensuite, seraient non seulement révoqués ipso facto, mais 
encore frappé* d'une amende ou de toute autre peine afflictive, et les dénon¬ 
ciateurs, dont les noms seraient tenus secrets, recevraient une récompense 3 . 

Lé jour mime où cet Edit était signé, ZwAck, Savioli et Costanzo étaient 
suspendus ab officia, le bénéfice de Etrtél mis sous séquestre 5 et les quatre 
suspects étaient cites devant uns commission d'enquête. Le î^aoüt commen¬ 
çaient les interrogatoires de Savioli, Costanzo eïHerteï, car Zwack,en tournée 
d'inspection, n’avait pas été touché par la citation 3 . Il fui déclaré aux com¬ 
parants que l’Electeur avait appris eue Savioli était archiviste, Costanzo 
secrétaire intime, Zwsck garde du sceau et Hertel trésorier de la secte des 
illuminés et qu’il les sommait de remettre tout ce dont ils étaient dépositaires 
en vertu de leurs fonctions. L’Electeur, sachant eo outre de source sure 
qu’après l’Edit d'interdiction et malgré la déclaration imprimée de la Loge 


1, VWfsF. Gtsçb.. iïS ci Meggenhoffeo : Mthtt fiaefitt ir. Apologie* g et îg-^o. 

if. Tente dans fingeJ. 3 o 5 . — EngeJ ajoute que l'on aviit découvert Est noms d'une: dou- 
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Théodore il avait été procédé à des réceptions Et que les réunions et conven- 
ticulcs continuaient comme par le passé, les comparants étaient invités 1 
dire où ces réunions avaient lieu, qui y avait assisté ou avait été reçu, avec 
quelles Loges dé Bavière ou de l'étranger la Loge avait continué à corres¬ 
pondre, û combien s'étalemélevêes les cotisations, qui avait donné l'instruc¬ 
tion trouvée sur Se prêtre Lang, enfin pour quelles raisons le comte Costanzo 
avait été h Berlin quelques années auparavant et avait dù eu partir si préci¬ 
pitamment K 

Les réponses des inculpés ne furent pas de nature ù dissiper les soupçons 
du gouvernement, ils assurèrent, il est vrai, qu'il n’y avait plus eu de 
réunions depuis l'Edit de mars 1785, ils déclarèrent que Costanzo était allé 
à Berlin uniquement pour négocier avec la Loge Royal York et en avait été 
brusquement expulsé par suite des intrigues de cette Loge. Costanzo exposa 
de sou côté qu'il avait donné l'instruction trouvée sur Lang au commen¬ 
cement de 17S4, au moment où les prédicaEEurs tonnaient en chaire contre 
les Francs-Maçons, et qu’on ne pouvait le rendre responsable du l’imprudence 
de Lang, qui avait conservé une Instruction devenue sans objet après l'Edit 
d’interdiction. Mais les déposants avouèrent que l'Ordre avait continué 
d'exister, qu'il avait reçu des cotisations mensuelles jusqu'au deuxième Edit 
et que Li Loge Théodore avait encore correspondu au mois d'août 1784 
avec une Loge de Paris et ils ne purent remettre aucun document. Savioli 
avait brùié [es archives de la Loge, Herîel en avait fait autant pour ses livres 
de comptes et avait envoyé le 20 mars 17S5 à Fischer, pour les transmettre 
à Weisbaupt, le solde en caisse, environ florins, et tes pièces comptables 
qui lui restaient 5 . 

Le gouvernement crut que les accusés voulaient le jouer. Le 31 août un 
rescrit déclarait Ses explications de Hertel tout à fait in suffisantes T II comparut 
le ro septembre devant de nouveaux commissaires. On le somma de produite 
ses livres journaux, d établir de façon convaincante û combien s’élevaient 
les recettes ei les dépenses, en dormant les noms de ceux qui avaient payé et 
touché, et surtout de prouver que le solde en caisse était aussi mi nim e qu'il 
Lavait indiqué, car l'Electeur ne pouvait ajouter éol à sa déclaration sur ce 
point, Hertel proposa en vain de rédamer à Weisbaupt ks comptes qu’il Lui 
avait envoyés. Le relevé approximatif qu'il fil de mémoire des recettes et 
dépenses de la Loge Maçonnique ne parut pas suffisamment probant Les 


r- Apol.d. fri., nag, — a. Apol.d, lii., »3û-a3&, — J. G. H. A. 
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requêtes adressées par Savioli et Costanxo à l'Electeur restèrent sans rêjjonsc, 
Le 17 septembre, i forte! était averti que son bénéfice restait sous séquestre et 
l'évêque de Fmysingcn, dont il relevait, était informé te ly de Ea mesure 
prise contre lui L Tl était notifié le 16 à Savioll et à Costanzo qu'ils étaient 
révoqués et qu'ils devaient remettre immédiatement à qui de droit les papiers 
qu'ils détenaient en vertu de leurs fonctions. Le 21 un arrêté leur orcounnir 
de se retirer en Italie tout en accordant au premier £00- ei au second <300 
florins de pension r Zwack était envoyé en disgrâce comme conseiller de 
gouvernement àLandriuu avec 800 florins de traitement, au Èîcit de i.Son, 
sans avoir été interrogé et sans qu'une requête, où I s'engageait ü faire 
communiquer parle comte Stofberg toute Ea. correspondance des Aréopagites 
qu'il lui avait confiée après le deuxième Edit, eut reçu de réponse :l . 

Le 23 septembre il était donné connaissance au Conseil dus Affaires 
Ecclésiastiques, réuni en séance plénière, d'une décision portant que Ses 
conseillers des Retiles Frohnbofer, Bûcher et Socher t le vice inspecteur des 
Ecoles Augustus Sedlmair étaient révoqués. Ceux d'entre eux qui avaient 
reçu les ordres étaient renvoyés dans leurs cures A L'inspecteur des Ecoles 
3 Burghauscn Sutor était également révoque. Mcrz recevait l'ordre de 
quitter Munich dans les 48 lie tires s , Le 27 aüür lé conseiller de ville tic 
Délling ayant manifesté sa sympathie pour Fischer avait été arrêté et 
révoqué après trois jours 4e détention *. Le 29 septembre Vévêque tic 
Freysîaigen citait Hoheneicher devant une commission d'enquête L Le 5 


durables,. J.« projet d'élablif une «issu /entra le n'avaient ianaisûté réalisé. Les cociaaitons 
ifUpHJêes pnr la grade de Chevalier Fcnssais ut dans le codé dns Loge* bleues n'étaient 
paa payées. Le dvlLch séries sommas quêtes Assemblées Miaervales devaient veraur dans 
In caisse de l'Ordre s'étaic elevd de [779 à i aSë a environ «.Saq Jlürins, et il v avait pour 
a.Sco ll'ïrini de WEsSmiens personnelles en retard. Par contre les i i:.d ■: ni ivub paj efes auï 
chefa, tas RiaiifiùiLsOiia ce ïûcüliis, ici créances irrévpnvrables gravafBpt Eourdament la 
budget Illuminé. De 1775 à 17^5 Welstiaupt avait r£çu d« 3 uo à jnu Jlorens. Ciwtanmjs'ôtait 
fait donner fuo florins peur frais de voyage h Francfort et A Berlin «ï, de janvier 178? îi 
février 17#$, U avait eu uq tnsjïement mensuel de iS Sorins- Zwack, Savlofo Badar et 
Keuel touchaient 5 û florins par an. On donnait Jt\ récompense! a as, Illumines qui tra- 
vailLaicnt pour les Supérieurs, par exemple ûo florins à Troponagro, 20 à Rillir., Su à Solon 
pour avoir r-Scopic les. Mon j Loi rus, lu Miaurvnl Hucbcrl avait reçu £4 ItorEna pour aile: 
étudier à Yienna ; pendant quelques isiüm DreaJ avait foiiiîié 33 florins mensuelternenï et 
Semmer junior 8 fl. ü titre de secours, L’Ordre avait payé Lers dettes de U/vxl s'élevant h 
sSûhr -ioo florins pr-Èl^S au Comlc Port i h de Mannheim n'avBlOnt jamais été remboursés 
et GosLitixü ifavait rendu que 176 11. sur les .‘mm qui lui avalent été avancés. La cnisso 
contenait nu moment de la dissolution de L'Ordre environ 1.000 florins, dont Son avalent 
él 4 enrtJjésà Weïshflupt b Etatisbo.-ifl4.s5a b Fischer i Jngûljtfcdt pour vire remis à M“‘ Weis- 
h ü L1 p t et aco lionots il Cosi û nzü. (.M lîjti. de HçtfieL G, II. A. i 5j.j 

i. U'aprês Gedanken dater die Verfatg. il était eiilé a FreysEngen et devait re/Lü/iMf b 
lot moitié du son bénéfice. — s, f| avait un traitement de i.âoo florins \Ged, aefr. d. Vei r f.) 

3 . Ibid, - 5.2w*ck h Hohen. R. 1.1. », \L* fi. 

4 . Kl uckhohn : Jtiu/'HAl de Vl/e/J enned&r, I 3 3 ç çe 4 püù d. ISS, r 2 ^. 7 . 

5 . Apol. d. lil, 547, — 6. G. H. A. et Apoh 2. fit,, is. — 7. B. LJ. M.; Wolfram., !E, 33 , 
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septembre le Chapitre tlu l'église Notre-Dame de Munich faisait signer it 
tous les chanoines et dornied lattes une déclaration sur leur participât ion 
à l'Illuminisme l . 

Le même mois, le ministre de la guerre adressait il tous les officiers qui 
avaient signé la décliraiion exigée parle décret du n août précédent un 
questionnaire portant sur aé points^ auxquels ils devaient répondre surlcur 
honneur d'officier eî leur foi de gentilhomme. Il leur était demandé les 
renseignements les plus circonstanciés sur l'organisation dé l'Ordre, léü 
occupations et les noms de ses membres et ils étaient Sommés de r&itietire 
à leurs chefs tous les papiers et insignes qu'ils pouvaient encore posséder *, 
Une leiire, livrée pat tin dénonciateur à la coin mission dVnquète, fournit au 
ministre le prétexte cherché pour faire un exemple. Meggerthoffen, auditeur 
(rapporteur au conseil de guerre) du régiment Baron Henneberg, en garni¬ 
son it Burghausen, ancien Sujtérieur de l'Assemblée Mfnervale de cette 
ville, écrivant à un atns avait critiqué les poursuites. Une perquisition hihe 
chez lui fit découvrir des papiers insignifiants. Soumis à une enquêté con¬ 
duite avec la plus flagrante partialité, MeggenhofTen fut déclaré coupable 
par le conseil aulique de la Guerre, subit un mois d'arrêts et dut donner sa 
démission L 

Pour justifier ces mesures de rigueur aux yeux de l'opinion publique, 
je gouvernement, n'ayant pu sc faire livrer de documents par Savioii, Cos- 
innzu et HerteL s'adressa aux premiers dénonciateurs L Sur l'ordre de 
l'Electeur, Utsachneider, Cnsandey et Grueitberger rédigèrent,ic 5 septembre, 
une déposition commune signée de leurs trois noms, dont ils répétèrent les 
iermes, le 10 septembre, devant une commission spéciale, après avoir prêté 
serment L Leur mémoire, intitulé Ylliiuninatisim ni Bavière^, était un résumé 
des déposition s deCosandey et Renner devant l'évêque de Freysingen et de la 
dénonciatioît remise autrefois ù la duchesse Marie-An ne. Il distinguait dans 
la Loge de Bader entre la Loge maçonnique proprement dite et les Illurninés 
qui, inconnus aux Maçons ordinaires, encaissaient leur argent et remployaient 
à leur profit exclusif. Le mémoire donnait ensuite un aperçu du Noviciat 
et de la Classe Mmervate, ci uni le texte du Revers et du serment des Mitter- 
vaux, parlait des Tablettes,, des Qui bus Licec, des Soli et des Primo, repro- 

«. KreÈs ii ru h iv, Wol frem, I !, 2 7, 

f. Tfiïie dans Meggj&nliaffèu : Muta Gcsekiçhle u.uïi Apologie, 43-S3, — 3. fbid., rg 
sq.ut 75 - 77 . 

4. C'çsl ïc; qùé suppose Weishaupi [Apal.d, lll. r Cütiu hypottiétu psiuis çûhfiis 

lïivc pur un passage du livra Gros je Âbsïcftim ou Grucn bfi r^jer, Cosahday, Ken lier ül 
L' tasclnreider. répondant aux raprochea des [Jlumîuês, disent * Par votre désobèis- 

ï.inge îen uc fournlaaa/it pas vos papiers], vous avez forcé Je gouremanient à exiger de 
nous des dopoaitiAsii qui ne nous ont pas aié aussi arrêta N es qdO vous ]e ctoyex. » 

5. Breï ïnerh. .-Iièî., 55. — 6. Vfrrd., 53-35. 
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dui$a.Lt Ië calendrier ex le chiffre Illuminés. Lés auteurs s'étudia]eut 
lui, iïculièrerneïttà mettre en relief tout ce que la Société Avait dË dangereux. 
Après avoir reproduit: les accusations déjà connues sur I impiété des Illuminés, 
leur éloge du suicide, leur haine pour les souverains représentés comme 
des despotes, J es déclarations de Costa n?.o, nommé en rouies lettres, sut 3 c 
gouvernement, qui conviendrai! à l'Allemagne, les déclamations contre le 
patriotisme, les signataires disaient que tes Illuminés avaient soin de recruter 
des jeunes gens sans expérience pour les dresser à l'espionnage, que, « par 
le moyen des Quitus U cet, tes Supérieurs étaient à même de savoir touL 
ce qui sc passait dans les cabinets des souverains, des princes, des 
ministres et des généraux, tes décisions prises dans tous les conseils, Jes 
ordres donnés dans chaque régi ment J s j qu'ils encourageaient leurs inférieurs 
à commettre des indiscrétions coupables à cause des avantages qui U en reti¬ 
raient et aussi pour maintenir ceux qui voudraient trahir par 3a crainte 
d être dénoncés au cas ou ils n obéiraient pas, oderint dütn metuant*» ; 
qu'ils faisaient tous leurs efforts pour occuper avec leurs adeptes les maî¬ 
trises de poste dans tous les pays et qu'ils « vantaient de savoir ouvrir et 
refermer les lettres sans qu'on s'en aperçoive a , 

« Houe nous sommes retirés de cette Société, disaient-ils enfin, parce que 
nous avons compris qu s un sage souverain, qui sait quel est son intérêt et 
dont 3 e coeur paterne ! veille au bonheur de son peuple, ne peut supporter 
une pareille secte qui, sousEe cou vert de la Franc-Maçonnerie, est arrivée àse 
glisser dans tous les pays, car elle répand des germes de division et tic 
mésintelligence entre les parents et les enfants, le souverain et ses sujets, 
entre les amis les plus sincères, elle introduit la partialité dans les cours Je 
justice et les autres conseils, en sacrifiant le bien de l'Etat à celui de l'Ordre 
et les intérêts d'un profane à celui d’un frère. L'expérience nous avait con^ 
vaincus que cette secte pervertît toute 3 a jeunesse de Bavière, Irréligion, 
mœurs dissolues, insubordination vis-à-vis du souverain et des parents, 
négligence des études utiles, tels étaient les traits caractéristiques'auxquels 
on reconnaissait ses élèves. Nous prévoyions les suites fâcheuses que devait 
avoir Sa méfiance générais du prince contre ses sujets, du père contre ses 
enfants, des ministres contre leurs secrétaires, des membres des conseils 
les uns vis-à-vis des autres*... a « Après notre retraite ils nous ont calom¬ 
niés en tous [leux, nous représentant comme tes ptus vils des hommes. TV 
ont jiar leurs cabales fitit rejeter toutes nos requêtes, nous ont rendus ; 
suspects à nos supérieurs et nous les soupçonnons même d'avoir tenté 
d'assassiner l'un de nous. Après que ces persécutions eurent duré toute 

j . Dm HH*. Jiw„ 40. - X. JJvA, 4,5 r — 3 - ZW«fc, 48, — 4. Ibid, y jcj-Sq. j 
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une année, un Illuminé représenta au conseiller 1 la Chambre des Corn pies 
Utzsclmeider qufil savait maintenant à ses dépens ce que c'était que d'avoir 
l'Ordre pour ennemi, que rien ne lui réussirais sans i'appui de ce dernier, 
mais qu'il pouvait encore revenir sur ses pas ei n'attendre rien que de 
l'Ordre L a À la déposition était jointe une liste des membres connus des 
signataires, qui distinguaient entre les chefs occultes et les a persuadés n* 
c'est-it-dire ceux qui ignoraient le but secret de la Société a . 

Les Illuminés se rendirent compte de la gravité du coup qui leur était 
porté- Hertel écrivait à Hoheneither le iS février 17S6 a : « Ce qui a causé 
notre ruine, c T est l’exposé remis à l'Electeur te 7 septembre dernier par 
UtEschneider, Gr uenbetger et Cosandey, Sans lui on s’en serait tenu à la 
dissolution de l’Ordre et A exiger des engagements de ne pas en faire partie, » 
Les dépositions des dénonciateurs avaient trouvé un écho hors de Bavière. 
De nombreuses copies de h première déposition de Cosatidey avaient déj,â 
circulé dans toute l'Allemagne y et elle avait été reproduite par Kessler de 
Sprengcisen dans 3 a seconde partie d'un livre c où il défendait la Stricte 
Observance Cî Ferdinand de Brunswick contre les attaques du pamphlet de 
Stardt intitulé Saini-Nicoist* En 1785, une: apologie de ta Franc-Maçonnerie, 
parue pour défendre cette Société contre les attaques que lut valait le bruit 
fait autour de l’Ordre des Illuminés, jetait celui-ci par dessus bord et déclarait 
qu' n il était très humiliant pour les Isonnétes Maçons d'entendre les gens* 
victimes d'une confusion ou emportés par un zèle fanatique, porter un juge¬ 
ment sur l’arbre tout entier d’après un petit rameau qui en serait sorti u 
Maintenant VIlluminisme, en Bnviire. circulait à son tour sous forme de 
nombreuses copies et il en était fait en peu de temps deux éditions succes¬ 
sives sous le litre Je: Tnis umrquabks dipontîeus sur ItygaNÎjàtioâ 1 intérieure 
de VOrdre des Illuminés en B,$S 0 ç '. 


» * 

Les Illuminés restés en Bavière ne pouvaient songer à protester; la pru¬ 
dence la plus élémentaire leur conseillait de se terrer et de laisser passer 

1 . Drti merX. A us,, 5 1 -5a. 

j. Cette Tiste n’est pas reproduit*pir ûrtf -in^fr. Auj,, nmi» üfuKrtkïrseï cowùÉiHltt l*;s 
Élluniurmi Majorai de Muflkh, ses anciens ccLL^ues, ki Hercet Æcrit il HciSieneichcr (B. U. 
M. E* 37) que les détioecisL-surs oiü cite periiii Mua pus ne Ctm n* ilsent püS taut Le 
Système de l'Ordre, nuis lui son très ntmehés ; ShtcOIi, Dre h n ho fer et le* Disciples. 

'}. B. U. M, E* 37 .- 4 . Apot. A, jNJ., 177 . 

5. Atehîdé/nides odtr des .4 aii-Saini-Nieaiae finf/JUr Thti!, sUif-aSS. 

6. iiEuus itebçr j.ç(.hiz Frçimaüetfeî w. Freimtutrw. Ei/ie Béilnge ^ dén Beilagtn 

;uj' enteR 1iC,irrJrd^ uctër Fwi-MAtii-er. 

7. D>ti mirh-wuerdige jivtiagen die Kinritihlimÿ des Hliimi\mtenarden» in 

Bayent teUijfeiuiy 
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dorage. Weahaupt, qui ra’ivait plus rien à craindre des poureuites, entreprit 
de justifier son Ordrej de tirer vengeance des auteurs de sa ruine et de sou- 
Êevcr ]'opinion allemande contre tes traîtres et Èe gouvernement bavarois, 11 
consacra à cette entreprise une activité dévorante ; en quelques mois j] 
écrivit neuf plaidoyer* offensifs et défensifs dont quelques-uns forment de 
véritables volumes h 

J] s'attachait à démontrer que les accusations contenues dans h ■ Confes¬ 
sion i> de Cüsandey ainsique celles énoncées parle Frémit? Avertissement 
et Enwn m Supplêiritni étaient avancées sans preuves et d'une façon vague 
et générale 1 ; que les dénonciateurs ne pouvaient fournir aucun docu¬ 
ment et rapportaient des conversations, sans même savoir si ce qui avait 
été dit par les Supérieurs ne l'avait pas été pour provoquer une réfutation 11 - 
qu'ils avaient été dans le Prmkr Averiissment jusqu'à imprimer des 


i, Il «[difficile d'-étibltr eiacremem J'ordre dans Scqucl «S apuscutss tint paru, car 
ij-eclqucs-um n'indiquent qtte l'muté» de leur publication, C«(4-diri 1786 : pouftJlnl, en 
tÉhant Cnmp-ï de certaines ItidJe&tioriÉ, par «xetûpls des abusions jfftiltl dars plmkitrt 
d entre éUi Ji d autrea prAcddeiflatiÉrit parus, on arrive Acïi dresser chfqucmoïii la 
liste cùniine it suit : 

I ÀiifAcklutstt dtr in Bayera ausgeltraefteitta Vtr/ülgtiugrti gegeti gelteime 

Gatllschciftc .d isignc : Las membre) pcnécutds de l« Société des Illuminés sa Baviire}, 
FteprodiKiJùn de In ttcposilian de Couodey lai la devnnt Uét&jue de Fpty*i.nflèn et demi 
uae «pfedroulant dari la région du EUiLq inil tombie raine lç* mains des laminés 
(/lpoL d 1 . /JJ., j- 9 j et dti 5 tfpptêinant Néctttaire au Supplément }Wemairt. avec notes 
refutant Ica *COi*«£<wU jccmenUM. 

** Anjcige éintt ou rfeji Qedea der Frtimaitrer ude r rfti- tügeuaitiUea Illaminatea 
ftelreUmi Mttgliadi in Bayent ne ber die Einriekiu'tg Jr . rfeit Zwetft H user Gtttlltchaft, 
ÀIÜ A i'WrkungttH. (Les Rrmitnjjics lïir qtutlqutî Eerilt Originaux > parues «1 |?8 ? 
dlient eîtprsMéniflni qiu W«[.ih«upt en est rameur.} 

3 ' Uettoréie Verfblgtmg der tllumiitalefi in paru d'abord dans la U'oisléme livral- 

SÜJ1 (roixi 1786) du Sjptïtalw AlUrmutd de Winkopp avec d« u&tsi de celui-ci et il ré A 
pari k même année MUS le titre de tfMüiitiM ueiar die Virjolguitg de, Hlmmaten in 
fLrj,'erir. Le style e: le* Idées tiprimdcs prouvent qüe l’art Jets est île Weishnupt, 

-T ScitUdlnrng iJn- Ühmimtmt réponse A un article pB.ru dans ; ç «■ ji du Grauts 
Ungetieaey de Wcmkirn, où fes poursuit étaient représentées comme me opération de 
pili.ee nlienj*nira. Weiihlupt atlribuiii eei article am ^y.n[re déiionekieurà 
Aiaiûkttn , préface), bicii h turt «mbEe-t-il, tir il «t douieug ijm'üb auraïeni py écrira ta 
passage «iwrat.lt Ce qu’il y a de plus triste dan* I: sort des IEIutïtinfe ai peindre pour 
la bien de la pairie tlle-mÊma, c'esi que l a feHqu«tB tn tonflüa eu pnrtJc i des fiers* q vl 
seraient plus £ teur plaît cnmme sbires du àaint-OfÉce que «?ramc .iugty. » 

5 4 ffschtrdg ^4i der Schiidtnttig, réponse à un article paru dana 1er" numéro (td J'oHr- 
aol ^oJ'ifj^jrtf, oi k doclrtnç de ['Ordre était représentée comme repeint sur des prin- 
eipes qu’aucun souverain na pouvait lO^érer. 

ü É StArtUwt an- Ht nu Hvftammnretlh UlfKJwtlfor, Erste WamuHg, Cavtte vofrii 
0 tignalii, 

T Apûlogit (ter Illutniuutcu. 

& Schrtibtn üt dair Men-jr Aèba CaÙüdtÿ^ tg juillet I7&G filpoL d . HL A|, 
y Valttldaiidige GtSthiehU dtr Ver/algung tier lllumlttctien nr Bayera, IJ11 n'eîi pas 
paru de second volume). 

a. iVûeifHge AuficÀlüÉStt t\ Gedàirtom ue&e j- die Verf, - 3. A/i.^/gç, 


les rouitsurrEs eh bavjJiiie jusqu’au 10 octobre 17SÉ 485 

lettres supposées, attribuées à des tiers pour les rendre suspects 1 ; qu'tls 
tiraient des propos inconsidérés de quelques membres de l'Ordre tes conclu¬ 
sions les plus exagérées et tes plu* malveillantes et que ta Société ne pouvait 
en être rendue tout entière responsable*. 

El faisait remarquer que h dans leur déclaration en réponse \ la somma¬ 
tion de ta Loge Théodore (Siippibnetit î&tœokt m Supplément Nécessaire), 
ils nosaient parler ni de haute trahison, ni de vols de documents, ni J'em¬ 
poisonne ments, ni d’athéisme 1 i que les Jlfoniiné* poursuivis, loin d’étre con¬ 
vaincus d'aucuu de ces crimes horribles, doru on n’avait trouvé, d’ailleurs, 
nulle part la trnee \ n'avaient pas même été Invités à justifier sur ce point; 
que le vice-chancelier des Etats, le bâton de Kern, ayant été accusé de vols 
de düçnments, avait demandé une enquête qui avait prouvé son innocence; 
que le conseil ecclésiastique et le consistoire de Freysingen avaient été obligés 
d'acquitter les prêtres cités devant eux ; que toutes les recherches n'avaient 
pu établir que les pamphlets contraires à la religion, a l'Etat et aux mœurs, 
dont on attribuait Ea fabrication aux Illuminés, fussent vraiment d'eux "j 
que les poursuites mêmes commencées en Bavière contre eujç démentaient 
qu'ils eusse ntéré suspects d'intrigues austrop h lies, puisque de puissantes Cours 
d'Alîemague prétendaient que te projet de troc bavarois était conforme aux 
désirs de l'Electeur et qu f j| n'aurait donc pas persécuté des partisans de su 
politique. 

Il mettait les accusateurs au défi de prouver que l’Ordre eût jamais jus¬ 
tifié le suicide ou qu’il eût incité les Mmcrvaux à commettre des délits pour 
mieux les tenir dans sa sujétion; qu’il les eût encouragés à se foire les 
dénonciateurs de Icuts connaissances ou leur eût fair jurer une obéissance il 
■des Supérieurs Inconnus A Que restait-il de ce torrent d'accusations ridicules 
ou infantes dont on avait essayé de .submerger les Illuminés ? Rien, moins 
que rien. Perte de temps ? Les accusateurs, qui avaient fait partie de l'Ordre, 
auraient pu employer plus mal leurs loisirs. Perte d'argent ? Dans quelle 
Société les cotisa lions étalcnî-clles moins élevées? Leur nom ?Un peu orgueil- 
ÈeLax peut-être, mais qui ne pouvait en aucun cas le faire confondre avec les 
hérétiques espagnols. Leur serment ? On pourrait faire le même reproche à 
tantes les sociétés sécrètes 7 . Leur stèle à recueillir des documents ? Mais il» 
le faisaient dans un intérêt scientifique, pour rassembler les matériaux d'une 
revue: Sr Musét bitfvriqtM hvùms t dont les poursuites avaient empêché la 
publication au moment même où le programme venait d L cn être arrêté \ 


j. Apologie. — a. Apologie, — 3 . Oedjttiken \tebtr die IVj/. — 4. Sçkildtruug. — 
5. Cedj4iirf44, — 6, /jjrTPrfP. — T- GeJtinkru, — 8- Apologie, — W<lih«u,pt publiait intd- 
gmleiriÉrE K pro^nimme. (p. üia-asfî). 
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En réalité ces Illuminés, accusés sans preuves d’itre des libres penseurs, 
des alliées, des épicuriens, des régicides, des traîtres â leur pays*, étaient 
calomniés et persécutés comme L'avaient été les Pythagoriciens de Crotoné, 
Socrate accusé lus aussi de corrompre k jeunesse, [es Stoïciens sous Néron, 
les premiers Chrétiens avant Constantin 1 . Es ne voulaient pas former un Etat 
dans l’Etat, car ils ne poursuivaient aucun but égoïste ou hostile à l'Etat; \h 
se contentaient de rendre l’homme meilleur et par suite d’en foire un meilleur 
citoyen A Ils prêchaient le cosmopolitisme, maïs c’était bien mal comprendre 
ce mot que les soupçonner de vouloir supprimer tout amour pour la religion, 
le prince et la patrie, car un vrai cosmopolite est un bon père de km il le, un 
bon citoyen de l’Etat dont le sort Ta fait le sujet. Lu vrai cosmopolite veut 
abattre les barrières élevées par l'égoïsme et l’étroitesse d’esprit, qui font que 
l'homme ne volt que lui-mû me ou sa famille, ou sa petite ville, ou tout au 
plus l’Etat ; il prétend enseigner que tous les hommes, de quelque pays ou 
religion qu'ils soient, méritent notre affection, notre estime et notre assis¬ 
tance b 

Les Illuminés formaient une société secréte parce que l'histoire nous 
apprend que les peuples anciens et les plus éclairés ont dû leurs lumières aux 
Mystères. Ils étaient soumis â une sévère discipline parce que k subordi¬ 
nation ne peut Être jamais assez grande dans une société secréte. L'incognito 
des Supérieurs était nécessaire à leur prestige et la meilleure garantit contre 
les velléités de despotisme. L'observation exacte de leurs frères était un 
moyen de leur faire faire des progrès dans la connaissance de l'homme, science 
indispensable 3 . Pour suspecter le mystère dont ils s’enveloppaient, il fallait 
ignorer les bons effets du secret et l’influence route-puissante que possède un 
enseignement moral donné dans ces conditions 6 . 

Au reste ccttc société secréte des Illuminés était-elle quelque chose de 
si extraordinaire ci anormal ? Non* puisqu'elle n'était après tout qu’une 
Société maçonnique, L’Illu min alisme était aussi bien Maçonnerie que le 
Système des Rose-Croix ou des Templiers ou ti fouie des grades français et 
c’était A tort qu'on lui reprochait de prendre en Bavière la Franc-Maçon¬ 
nerie comme manteau '■ Il donnait, il est v:as, des hiéroglyphes maçonniques 
une explication qui lui était ptopre, mais qui pouvait lui refuser ce droit, 
puisque personne n’éîaîi capablE d’expliquer avec certitude l'origine et le sens 
vrai des hiéroglyphes employés dans les trois grades de la Franc-Maçonnerie 
bleue, les seuls primitifs jet communs à tous les Systèmes ? Tous les chercheurs 
seraient cru fondés à donner de ces hiéroglyphes l'interprétation qui leur 


j, Gtfankin. -a. Apologie.— 3. Cedante,!t - H . et Gâtante», - \ Ggdan- 

ke/t. — û. Apoiagie, — ^ Sehreiten an Ul^ssbneider. 
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paraissait k plus convenable, chacune de ces interprétations avait trouvé ses 
partisans et c’est de là qu’étaient venus les rameaux.et Systèmes différents de k 
Franc-Maçonnerie : tels que k Maçonnerie française avec l’énorme nom bre de 
ses grades, le.Systéme de la Stricte Observance ou Système templier, les 
Rose-Croix, lesZînnendorfistes et enfin les Illuminés. Par suite de l’ignorance 
générale oïl l'on était sur Toriginede k Franc-Maçonnerie et le sens de ses 
hiéroglyphes les Illuminés avaient aussi bien le droit que tout antre Système 
d’expliquer ces hiéroglyphes à leur manière, parce qu'il n’yapasdans le monde 
entier un homme qui puisse, par une filiation documentée, prouver qu’il est 
[e vrai et authentique Supérieur de k Franc-Maçonnerie- Aucun de tous [es 
Systèmes n’avaii pu, jusqu’àce jour, établir historiquement qu’il avait découvert 
lé vrai sens des hiéroglyphes ni critiquer ou réfuter les explications données par 
les autres Systèmes, de façon à lever les doutes. Le; seul Système qui avait pour 
lui ïe plus de présomption d’avoir trouvé le vrai sens caché était celui qni tirait 
avantage de cette incertitude plus pour le bien que pour le mal et donnait, de 
toutes les explications possibles, celle qui était la plus raisonnable, qui flattait 
le moins les attentes et les vœux insensés des hommes, mais conférait au 
contraire par ce moyen plus d’attraits et d'effiacité àk morale, plus de poids 
aux devoirs naturels et sociaux L Or l’Ordre des Illuminés don naît des hiéro¬ 
glyphes maçonniques l’explication k plus raisonnable et, si son Système 
différait encore par certains points des autres Systèmes maçonniques, c’est 
que chacun de ses grades contenait un enseignement moral intéressant, 
que scs membres étaient soigneusement éprouvés et qu’on s’y préoccupait 
d’ètudicr k science de l’homme *, La preuve au surplus que l'IlIuinînatismE 
était un Système maçonnique authentiqua, c'est qu'après s’ètre séparée pour 
des motifs très sérieux de sa Mère Loge Royal York, k L,oge Théodore au 
Bon Conseil avait adhéré à l’Ail tance maçonnique éclectique et avait reçu une 
nouvelle constitution des deux Loges Directoriales de Francfort et WetzkrL 
Ces Maçons d’élire n'avalent pas oublié que les cosmopolites qu'lissé piquaient 
d’étre devaient être des citoyens exemplaires ; sitôt que leur souverain avait 
parlé, ils s’étalent empressés d’obéir. L'Ordre n'avait pas seulement cessé 
tout rapport avec ses anciens membres dans Îes Etats de l'Electeur, i[ s'étatl 
également dissous dans les autres Etats L 

Four prouver qu’il l'avait fait sans esprit de retour et démontrer en même 
temps l’excellence de ses intentions, Webhaupt reproduisait le mandement 
des Supérieur de k Province de Bavière, dont il était donné lecture â k fin 
de chaque année dans les Assemblées et qui débordait d'exhortations 
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morales *; U publiait les Statuts Généraux de l'Ordre*, le cahier d'Illummams 
Minoré l'allocution du grade de Chevalier Ecossais ou Illumina tus Dïrj- 
gens* ; il donnait même la liste des Illuminati Majores de Munich 5 . 

Pourquoi ces philanthropes, ces sujets soumis étaient-ils persécutés? 
Parce que, partisans des lumières, ils s'étaient attiré la haine d'un clergé et 
d'une populace également fanatiques. « Représentez-vous, disait leur 
avocat, que ce pays (la Bavière) a toujours été le lieu d’élection de la 
superstition et de l'intolérance, qu'a ce moment même la lutte y était très 
vive entre les lumières et les ténèbres, que les membres fanatiques du clergé 
craignaient que la lumière venant de l’Est ne se répandît aussi en Bavière, qu'ils 
avaient par suite à défendre leur existence, que ce pays est connu pour être 
le séjour des Jésuites, qu'un Jésuite même conduit la Cour et les persécuteurs, 
que les Jésuites étaient tombés depuis peu, avaient perdu les Ecoles et cher¬ 
chaient à les conquérir 6 », et vous connaîtrez la vraie cause des poursuites. 
L’Ordre avait tenté de répandre leslumières que Max III avait favorisées, maïs 
dont son successeur voulait empêcher la propagation. Les Illuminés et les 
Francs-Maçons avaient été combattus par le clergé, les moines, par tous 
les partisans d'une religion intolérante et fanatique L La populace, dans 
les chaires de prédication et au pied des chaires, en pleine rue et dans les 
cabarets* ne parlait que de les passer par tes verges, les mettre au pilori, les 
pendre, les décapiter et les rouerLe gouvernement n'avait été que trop 
accessible à ces suggestions et, s’il avait été moins cruel que les fanatiques ne 
l'auraient désiré, il avait montré au cours des poursuites l'arbitraire le plus 
révoltant. Il avait commis de te lies illégalités que c’était déjà une grande 
justification pour les Illuminés que d’avoir été poursuivis en Bavière®. On 
leur avait fermé toutes les allées du trône ; le prince avait refusé de prendre 
connaissance de leurs grades et de leur organisation * n . Les membres poursuivis 
n’avaient pas été cités devant un tribunal, ni confrontés avec leurs accusa¬ 
teurs* h On n'avait réclamé de ceux-ci aucune preuve de leurs articulations, 
car c'étaient là les usages très particuliers de la justice en Bavière * 5 * Quand 
même les Illuminés auraient été une Société dangereuse pour l’Etat, ils 
avaient le droit d'exiger qu'on procédât contre eux suivant les lois, de 
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demander qu'on n'enquêtât pas sur leur compte en violant toutes les cou¬ 
tumes et qu'on les condamnât d'après le texte des lois de leur pays ainsi qu'on 
le fait pour les pires criminels** Les condamnations a va i en tété prononcées 
en violation du chapitre 25 des Annotations au Code Civil, rédigées par ce 
même baron de Kreitmayer, un des principaux agents des poursuites, où 
il est dit que la cassation, la déposition et le déplacement d'un fonctionnaire 
sont species paenae supposant toujours un crime et ne peuvent être infligées 
que comme praevia sufficiemi causae cognitione* Pas un seul des accusés 
n'avait été invité à se justifier des crimes imaginaires que leur imputaient 
la populace et le Premia ■ Àvertissemaïf et pourtant Savioli, Costanxo, 
Hend, Zwack, Fischer, Schuhbaucr, Frohnhofcr, DrexL Bûcher, Socher, 
Sutor, Sedelmayer avaient été révoqués ou envoyés en disgrâce dans des 
postes inférieurs avec de fortes diminutions de traitement 3 ; les décrets 
contre Delling, Reiner et Meggenhoffen étaient des actes de despotisme 
oriental*. Les condamnés, qui avaient supporté leur sort avec un admirable 
stoïcisme, étaient tombés « en nobles champions de la vérité et de la vertu » 
et « leur mémoire serait sacrée et inoubliable, comme éternelle et inou¬ 
bliable était la home de leur patrie® ». 

Si Weïshaupt cherchait à démontrer l'innocence des Illuminés et à 
attendrir ses lecteurs sur le sort des victimes des poursuites, il avait surtout 
à cceur de tirer publiquement vengeance des dénonciateurs qui les avaient 
déchaînées. Westenrieder, * cet homme qui veut avoir en Bavière le mono¬ 
pole des sciences et persécute et calomnie tout ce qui fait obstacle à ses 
desseins ù », Strobl et Babo recevaient à plusieurs reprises leur volée de bois 
vert. Le P* Frank servait à justifier les Illuminés d'avoir laissé quelques 
membres indignes se glisser dans leurs rangs, car était-ce une raison pour 
rejeter la religion chrétienne parce qu'un Frank était chrétien et, qui plus 
est, prédiGiteur 7 ? Mais c’étaient les quatre dénonciateurs, « les lscariotés et 
les Cylons de la fin de ce siècle », qui se voyaient le plus violemment pris 
à partie* Weïshaupt leur reprochait moins leur retraite,qui, en elle-même, 
était indifférente, que d'avoir les premiers répandu des bruits défavorables 
sur la Société, rédigé des dénonciations secrètes et infamantes, abusé de 
leur puissante protectrice en la prévenant contre l'Ordre et fait connaître 
partout la liste des membres de l'Ordre ; de s'être alliés avec un Strobl, un 
Babo, avec les Rose-Croix et les Jésuites, d'avoir publié directement ou 
indirectement les pamphlets les plus infâmes et d avoir été, tout en restant 
toujours derrière îc rideau, les ressorts des événements épouvantables arrivés 
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jusqu'alors. Le patriotisme dont ils se vantaient notait que le désir de se 
foire connaître du futur gouvernement, de lui rendre de prétendus services 
en calomniant des innocents* de passer pour avoir sauvé la pairie d’un 
danger qui n'avait jamais existé et de recevoir plus tard du futur gouverne¬ 
ment des emplois élevés et bien payés ainsi qu’une grande influence poli¬ 
tique 1 * Impitoyablement Wcïshaupt mettait en relief leur duplicité et le 
double langage qu’ils avaient tenu suivant qu'ils parlaient au public OU qu'ils 
murmuraient à Tortille de la duchesse des accusations dont ils n’osaicm 
prendre la responsabilité au grand jour, Des quatre complices deux étaient 
particulière ment maltraités: Cosandey, « le calomniateur éhonté, cause pre¬ 
mière des poursuites et des malheurs de tant d'innocentes victimes a t auquel 
étalent consacrées spécialement trois brochures, 1 et surtout Utzschneider 
sur lequel Wcîshaupt s'acharne avec toute la rage d'une haine inassouvie. 
Son troisième factum l'attaquait (sans le nommer, mais WinEtopp 
écrivait le nom en toutes lettres dans une note) dans les termes tes plus 
blessants, cherchant â 1 atteindre au point le plus vulnérable, dans sa vanité, 
h Supposez* disait-il, un jeune homme très irréfléchi et en même temps 
très ambiticuxqul voudrait bien jouer un rôle, avoir un grand cercle d'action 
et est pour cela entré dans l'Ordre des Illuminés * Figurez-vous ensuite que 
les services d'un de ses parents (André) ont procuré à ce jeune homme la 
faveur d'une puissante princesse, Si rei homme voit ses projets échouer* 
si son ambition n’est pas satisfaite au sein de l’Ordre* s'il n'y parvient pas 
tout de suite aux premiers rangs, vous pouvez imaginer qu'il quittera l'Ordre 
et avec mauvaise humeur. Il entraînera ceux qui dépendent de lui par la 
faveur même de cette princesse, Si ensuite il veut fonder hil-même une 
association et écrit dams toutes les directions pour trouver des adhérents, sl 
ce nouveau projet échoue, si toutes tes intrigues mises en jeu pour ruiner 
l'ancien Système restent sans effet, il lui faudra recourir à des moyens plus 
efficaces. Il lui faut faire de l’effet* pour donner de l'importance à sa nullité. 
Si la personne puissante qui le protège a été autrefois prévenue par lui-même 
en faveur de ta Société, il doit maintenant lui expliquer d’une façon plau¬ 
sible pourquoi H Ta quittée subitement. Alors il découvre tout d'un coup 
que cette Société forme des plans contre la patrie, qu'elle est secrètement 
de connivence avec üne grande Cour voisine, parce que cette grande dame 
est un zélé défenseur de la liberté de sa patrie* Les Illuminés deviennent par 
enchantement une cabale autrichienne parce que la Loge Théodore venait de 
se séparer de m Mère Loge Royal York de Berlin et qu'on s’était servi d’un 
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Illuminé pour obtenir à la Cour Impériale la grâce de certaine personne 
(André), négociation qui avait échoué. Ce récit trouve crédit, tes Cours de 
B. (Berlin) et de Z, (Zweïbruecken : Deux-Ponts) en sont immédiatement 
informées. Notre esprit, si fécond çn projets*, n'était pas satisfait par ce succès 
Il fallait que les Illuminés deviennent odieux à la Cour et à la populace », 
et Weishaupt accusait Utzschneider de s’être alité à Strnbl, qui avait fait écrire 
par un des folliculaires A ses gages le Tableau de la Vtt Humaine et le Premier 
Avertissement, 

Utzschneider, irrité par ces allusions transparentes et par un article paru 
le 23 . janvier dans ht Galette de Denx-Ponu où il était désigné pirscs initiales*, 
eut l'imprudence de faire insérer dans cc journal une réponse d’ailleurs assez 
embarrassée où, sans relever les accusations précises de Weishaupt, U arguait 
qu’il n'avait pas dépassé le grade de Minernl et qu’un hasard lui avait permis 
d'apercevoir la « lumière des Illuminés ». Wdshaupt saisit avec empresse¬ 
ment l'occasion de prendre publiquement à partie celui qu'il rendait, avec 
raison scmblc-t-il* responsable de la ruine de son Ordre- Il publia sa lettre 
rnverte à Utqschtuider) chef-d’reuvre de raillerie insultante et de verve 
injurieuse. La passion donne au style de Weishaupt, ordinairement pédant 
et lourd* du nerf et de la légèreté, Il s’ingénie à foire souffrir ra victime et 
déjà l’épigraphe Cavetc vobîs a signatls rappelle méchamment l'infirmité de 
Utzschneider qu'un accident de chasse avait privé d'un œil. Il l'accuse, anony¬ 
mement, d'être un calomniateur masqué par paroles et par écrits. Il lui 
rappelle les humiliations éprouvées à Ligoterait et affecte d'y voir la seule 
cause de sa retraite. Il fait allusion aux services rendus par l'oncle et par le 
neveu à la duchesse et à la Cour de Deux-Ponts pour contrecarrer les projets 
de l’Electeur régnant. « Je Saurais qu’à raconter quelques anecdotes, authen¬ 
tiques quoique ignorées de beaucoup de personnes* pour révéler combien 
peu vous parlez la langue du cœur en ce qui concerne le souverain actuel* 
Il y a, en Bavière et surtout hors de Bavière, des gens qui vous connaissent 
ainsi qü’un certain autre de vos amis. Ils savent ce qui se passa en 1779* savent 
les causes secrètes de vos pérégrinations d'alors en Bavière et dans le Baut- 
Palatinaî, Quand on a fait une fois l'hypocrite, on le fait tou jours. Que peuvent 
attendre un souveraine! l’héritier de son trône de celui qui* sans nécessité, 
dissimule et rampe ? Les Illuminés ne se mêlèrent jamais, publiquement ou en 
secret, des affaires politiques intéressant la maison du prince, comme ceux qui 
aiment à leur attribuer des in trigues politiques. » Il raille « ce sauveur de la 

1 patrie, ce second Brutusqui, dès sa tendre jeunesse, travailhsans relâche dans 

Scs cabinets desrois et mît fin aux querelles des Etats de l’Europe ». Il l'invite 
à définir les <r hasards * qui lui avaient révéle les véritables principes de 
l’Illuminisme. Tl lui promet l'immortalité blâmante qu’avaient déjà acquise 
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les Erostrare, les Lycon, les An y tus et les M dit us. Il Insinue qu'il n’a pas 
tenu à lui que le sang ne coulât ci qu'il uj ait eu en Bavière une autre 
Saint-Barthélemy et de nouvelles Vêpres Sîdlieîlties. g C'est vous, M. Uïzs- 
chncidcr, qui, après a voit quitté la Société, avei couvert d’injures les autres 
professeur* de l'Ecole Sainte-Marie jusqu'à ce qu'lis sc soient retirés aussi . 
C'e&t vous avec vos complices qui avez fourni au Premier Avertisseur ses 
matériau* et ave* persuadé à son Altesse la duchesse que la Loge travaillait 
au profit de la Cour d'Autriche, c’est vous qui avez fait avec vos associés le 
brouillon du mémoire remisse 3 avril de l’année dernière, K l'évêque de 
Freysingcn par un Cosandey sans honneur et sans conscience. C’est vous 
qui, avEC Cosandey et Gruenbergeir, avez remis à l'Electeur* le 7 septembre 
dernier, le même factum avec quelques modifications et dénoncé les membres 
de l'Ordre. D'où vient l'erreur du prince ? Qui a trompé honteusement lui 
et scs conseillers et les a poussés à prendre des mesures qui étonnent l’Alle¬ 
magne? Qui a terni la réputation de ce prince, sinon vous le plus infime de 
tous les imposteurs avec vos complices Cosandey et Grucnbergcr ? » Dans 
son Apologie, des Iliutnméï, Weishaupt lançait encore quelques flèches à son 
ennemi, il lui citait ce que Montesquieu et Tacite, ces auteurs qu’il prétendait 
si bien comprendre, avaient dit de la délation chez les Romains, et, l’atta¬ 
quant jusque dans sa vie privée, il affirmait que le conseiller à la Chambre 
Aulique avait honte de son père, l'humble paysan tyrolien, le laissait mourir 
de faim et disait du mal de lui afin de n'avoir pas à le secourir. À l'appui de 
cette accusation Weishaupt rapportait un incident dont Strobl et Eckarts- 
hiusett pourraient au besoin témoigner : Strobl ayant invité à sa table le père 
d'Utzschneider pour le faire rencontrer avec son fils et ramener ce dernier à 
de meilleurs sentiments, ce fils dénaturé avait quitté la s.iIle aussi 16 c qu'il 
avait .aperçu celui auquel il devait Le jour [ . 

Weishaupt trouva dans cette campagne un auxiliaire en la personne 
d’un Illuminé victime des poursuites. A la fin de 1786 paraissait une bro¬ 
chure intitulée : Me-ji histoire et apologie oti le baron de Meggenhoffën, 
démissionnaire de son emploi d'auditeur de régiment êî quittant U Bavière 
pour aller chercher une place à l’étranger, publiait, avec pièces justificatives, 
fhistoire des poursuites dont il avait été l'objet. Le ton digne et mèsuré 
avec lequel il racontait ses épreuves, fa force d’âme et la conviction que 
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révélait son récit, le ridicule qui! jetait, comme à regret, sur le ministre 
de la guerre de Bcidcçbusdi et le juge enquêteur Hteusler, l'énumération 
des questions niaises ou captieuses qui lui avaient été posées et surtout le texte 
du jugement grotesque rendu contre lui par le conseil aulique de la Guerre, 
faisaient de cette brochure un excellent plaidoyer en faveur des Illuminés et 
une satire mordante des poursuites dirigées contré eux. Mais la vivacité 
de la riposte ne pouvait qu'exaspérer leurs ennemis 1 . 


Ira polémique menée par Weishaupt avec tant de vigueur et d’acrimonie 
ne pouvait pratiquement améliorer en rien la situation dts Illuminés en 
Bavière. S'il avait raison quand il faisait remarquer que les membres 
de l’Ordre n'étaient pas les criminels pour lesquels leurs accusateurs vou¬ 
laient les faire passer, il était peu probable que cette démonstration 
fit de l’effet sur une opinion publique ameutée et un gouvernement 
prévenu. De plus, en publiant les noms de certains Illuminés non inquiétés 
jusqu'alors*„ il attirait sur eux l'attention d'une façon très maladroite, 
tandis que, par scs attaques contre les ex-jésuites, le clergé, le gouverne¬ 
ment de l'Electeur, le P. Frank, Kreitmayer et les- quatre dénonciateurs, 
il exaspérait desgens déjà très échauffés contre son Ordre, Les réponses h ses 
factums ne se firent pas attendre. Le 18 avril Utzscbneider 3 avait publié 
anonymement une troisième édition des Trois dipedtton J remvqucdflfj^ 
les deux reproductions antérieures présent ut des omissions ou des altéra¬ 
tions, Le 30 juin * les quatre démissionnaires publiaient Les grand} desseins 
de l'Ordre dès lîhminés^ révélés du public patriote par quatre anciens twnbm de 
telle Société* où, à l'aide de nombreuses citations tirées du cahier d'Illum hia¬ 
tus Miner et de l'Encyclopédie de THistoire des Satures de Meiners, ils enten¬ 
daient démontrer qu’à l'exemple des anciens Chaïdcens, des Hiérophantes 
égyptiens, des Mages de Perae, dont les Illuminés, à en juger par leur calen¬ 
drier, prétendaient descendre! et des Pythagoriciens de Crotone, l'Ordre 
avait des visées politiques ; que, comme ses devanciers et scs modèles il 


f. MA^gcnSiflSeïi avait déjà faille même récit dans une lettre ouvert* adressée le 
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cherchait à s'assurer le monopole «.les sciences, à exercer une dictature en 
morale, à gouverner en secret ïes Etats en mettant les rois et les peuples en 
tutelle et ÏL justifiaient, jyar une longue et tendancieuse analyse de Fai Locution 
adressée au nouvel lÈluminatus MÉnor, tout ce qu'ils avaient dit sur les 
maximes immorales. le cosmopolitisme et l'esprit révolutionnaire des Illu¬ 
minés r La brochure contenait trois suppléments ; dans les deux premiers 
Çosandeÿ répondait successivement au* J Voeibige Avffcbluesse et il YAn.^ige, il 
soupçotinait Wetshaupt a un des plus hauts Supérieurs connus en Bavière», 
d'avoir quitté Ingolstadt pour rendre impossible une enquête approfondie 
dans cc pays ; ri établissait un parti llcle entre Tartufe et les Illuminés et 
recommençait à citer l'illumina tus Mincir pour Établir que l'Ordre dressait 
scs disciples à l'obéissance aveugle et ù l'espionnage; Utaschnelder, ripostant 
à la Lettre ouverte Je WeïsSiaupt, se défendait comme il pouvait, c’est-à-dire 
sur les points de détail, et, pour dissimuler la faiblesse de son plaidoyer, il 
s’acharnait à prouver longuement que Se gouvernement de la morale (Sit- 
rentegimenï), que l'Ordre voulait s’attribuer, était une chose dangereuse et 
que les Illuminés avaient justifié toutes les mesures de rigueur du gouverne¬ 
ment eti désobéissant au premier Edit d'interdiction, ce qui était propre¬ 
ment déplacer la question- 

Kandler, recteur de l’Université ti'Ingolsttuit, représenté dans les Qedanken 
ut Y Apologie (suppléments H et I) comme un des instruments employés par 
les Jésuites contre les illuminés et accusé d'avoir mené à Ingolstadt les 
enquêtes avec une partialité et un arbitraire révoltants, publiait de son côté, 
en septembre 17S6 : Supplément très nécessaire à l'bistüirt empiète de la 
pers&ution des Illuminés en Bavière où il établissait que Weishaupt 
avait travesti les faits et reproduit d'une façon volontairement inexacte les 
procès-verbaux des interrogatoires. 

Cette guerre de brochures en suscitait d'autres et, comme ceux qui 
croyaient devoir dire leur mot connaissaient mal Fctat des choses, ces opinions 
fausses et contradictoires ne faisaient qu'embrouiller la question. Kessler de 
Sprengeisen confondait, dans son Anti-Sdint-Nicaîse, les Illuminés avec 
les Rose-Croix d'Or s , louait l'Electeur de ne pas les tolérer dans ses 
Etats, leur déniait le titre de Francs-Maçons et voyait en eu * les auteurs 
de la Ficrrt de Scandale et de Saint-Niçoise n . La Lettre du comte 
de Mirabeau â Ai... sur MM. CagHosira et Lsvaltr rangeait égale¬ 
ment* les Illuminés parmi les Rose-Croix, les Gabalistes et les Alchi- 


1 - Nwciist tmlfrige Beilage y n dit- Vottkomnwteû Qe$çhtAile dey Vsrfolgung dey Wum ï* 
irjieu j'h Bdyçi-r], 

a. p. 107. — 3. p, to3 j derniÈrc note. — 4, p, 4.3- 5 é. 
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mistes. L'auteur anonyme de Sur les Sociétés Secrétes par un protestant { 
prétendait que leurs Supérieurs Inconnus étaient les Jésuites 2 . L'Ait- 
rare de la Sagesse a les accablait d'insultes ainsi que les Rose-Croix 4 . 
Les Epbémérides de la Franc-Maçonner te pour Pan de lumière pyS 6 publiait 
une lettre injurieuse contre eux. Le Voyage maçonnique à travers les 
Etats de Bavière, où l'on raconte la suppression de l'Ordre des Illuminés et 
des Francs-Maçons ci examine leur Système t: , tout en affirmant qu'ils ne 
s'occupaient pas dé religion, leur reprochait défouler aux pieds les lois dé la 
Fraiic-Maçoïinerie en se mêlant des affaires politiques et en ne pratiquant 
pas ht fraternité vis-à-vis des autres Maçons et des profanes et d’avoir, par 
leurs dangereuses doctrines politiques, fourni un prétexte aux prêtres pour 
faire interdire tous les Systèmes maçonniques. Le Système, de la Répu¬ 
blique Cosmopolite dévoilé* les représentait comme des émissaires des 
Jésuites, qui avaient été sacrifiés par leurs maîtres pour avoir manqué dt 
prudence T . 

Celles mêmes de ces brochures qui prenaient le parti dés Illuminés com¬ 
promettaient leur cause par leur tou anticlérical. La Lettre remarquable 
d'un prêtre catholique romain en Bavière à un ami et collègue m Somk 
sur lu persécution des Francs-Maçons et Illuminés en Bavière et sur ïantique 
et exalltnt Ordre des Obtcurorum Firortm vit Obscurantistes l f pamphlet 


e. Utbir gtlte iW V'ë r Ai 11 dm tge 12 ï nu ajim^e PratesUmteu. 

3. Herlci 1 Hofienaicbcr, 4 juillet 17^. ÉS. Lf, M- É> 48. 

ï. Oïi' Wtishttt May/ftw-Qetf&i datée d h Mh£aies, s 7®r>. — 4. Ibid,, 

5. Ehig'frtlèmyéristhr Relie itnrch die bayer isctitn Lande hwîm dit Ait/hebuug des 
IlUtmlnalat «. Fretmanrer Ordesis ersaehil mrrf rfïreit gepruefi wïrà. 

fi, Entfaalluàg des Systems des- Wenbum-gemepabUk. h\ tîrisfcn a\is der Verld 2 $e\t- 
scFuift eines Frsim&urtrs, Rom, 17S&, 

7. L'AvieUf d e c* curieux Livre, vûli Gœehïiausen, monarchiste et protesta ni con¬ 
vaincu, e ni reprenait de démontrer que la Frano-Maçonaerie, i noifen rive en eLtL>mfime, ètaÊt 
devenue L'instrument des visées ambitieuses du Pape, qui espérait par ■cité réaliser 
rêva de domination universelle, moins reliftieuié eneora que temporelle. Ce qu J üïi uppe. 
tait ica a Lumières * c-ta.il , pour dœcJthau sert, la guerre déclarée à L'autorité delà Bible qui, 
enseigna m a aï peu p lea en qualité de vérité révélée le respect dû aux souverains, mettait 
obstacle aux plans de Rouie. Les Jésuites, affirma U-LI, avaient disparu, mais la Jésuitisme, 
c’cst-h-d i re Ja volonté do dominer 3 é monde, e si sia II toujours et lea Supérieurs Inconnus 
javorUüïant, en miniint Le loyalisme cbee lea sujets, L'éclosion de Lanarchie qui devait kur 
livrer le pouvoir le jour où, les anciennes monarchies ayant été u tmi! iteg, la massa, désa¬ 
busée et Lasse- de scs excès, reconnaîtrait U nécessité d'une autorité auprâme. Weishaupt, 
auqacJ le duc Ernest IL dé Gotha avait envoyé la litre, en Jui demandant de lui écrire ce 
qu’Llcn penSnitj répondait ie lçi juillet 1786 de Ratisbounc ; « I^tSt dt La folia pure. Ainsi 
la Franc-Maçonnerie aurait été employée par le J-’ape et les Jésuites pour soumettre les 
proLËitanLs h L'autorité de Rome en encourageant Les Lumières et la liberté de panser et 
en répandant aussi la superstition et UsuttiseL Gon-mie si les Lum'tre-s, Lissées à elies- 
inémes, no conduisaient pas Lus espriiiî, sana L'intervention du Papa et des Jésuites, d’abord 
:t L'incrédulité,puis h la superstition ...Cc livre -fera beaucoup de mai et il es! tnsla que 
le cosmopolitisme soit présenté soujs tin jour si odieux. » iOothft.) 




4^6 LES roueâurm sot BAVîktsE jusqu’au ro octobre 178É 

dans le genre des Lüircs Persanes, faisait avec ironie l’éloge des Obscurantistes 
et reprochait hypocritement aux Illuminés d’avoir voulu répandre à flots 
la. lumière qui ne doit être dévoilée qu’avec prudence et par la main 
des prêtres comme en Egypte. Las Soirées pliilosspbiqtfes du atisinierdti roi 
de Prima, publiées pour électriser les cet veaux fanatiques, traduites du français en 
allemand ei enrichies de noies abondantes par un Illuminé de. Bavière * s’en 
prenaient dans les notes à la religion catholique, au Pape, aux pèlerinages 
et surtout aux moines. Wdshaupt y était cité s comme un martyr de la 
raison et de l’humanité avec Zaupser, Mclbîtier, Schmidt, Wolf, Krsetx. 
Le P. Frank recelait, etscuvenc sans aucun rapport avec le texte, de rudes 
coups de boutoir et le livre était signé : # Ecrit dans l'atmosphère de 
Frank, ijBé L n 


iiMtettmerditftJ Schret'btit einetwmitth eaihoUtetie* Geïsltitften in Bayera ah jîj'ië?jj 
b’rtund h. AattibruAer lit die Ver/alg Jury der Frtimttrtr kn^ IllumiiiJtlen i'm 

Bayera uxA de n nraltea vortïtfftïehtn Ordtn cft-i • Obicurprum Vironm oA(r Obtcnraaltn 
betreÿenet. 

i. Phitùtcphisslis AbenAstnitAnt vunt Koch* des Koenigt v, /■Wic.mbh fnir Etektrhivtiitff 
fanaliseher Kwpfe tut demfrait^oeiitehaii S\tï dtut.aehe vifrenflj i Jr, reteMtdi mit ^IwtiarJtj/K- 
££i? vers&hsn von eïnem illumina\n\ in Bayera, 

3 - p. 5 7. 

4. La «u 4 lu brochure raison mbit qui nit paru à c«te époque e*i imiuilue; * E 3 ri ne; çu-î, 
constltm ion, ü histoire d* ("Ordre des Illuminé* en !î*vitre, ExErsil JïiïlorjqiH! des écrira 
publiés par celle Société, par l'éditeur du Juurnpl Allemand a [CjiTHukiWlff, Vtrfmmmg ir. 
Schicksals des ItluminaienOrdemin Bayent. Ela hi.tttu ifchér Art^ng am dea vtja 4 itHr 
GetetUthûft ktpaUigtgtbtniA Schrifïen s*am Heraitigeber Atr Diuisthm Ztiltatg), C>|l 
un tirage à pari de quatre firlkks de H, Z, BccXcr, Illuminé membre de 3 a Loge da 
Gotha, parus le aoei ±7 octobre* le 3 et te> novembre 1766 daas in Dwi fiche Zeitung et où 
Mut analysés avec sympathie, mais sans prendre la responsabilité des laits articulés, lus 
écrits apylCigdtüqueî- et polémiques de WeLsheupt, parucuEidremeui l 'Histoire complète des 
poursuites. 
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Perquisition) ebe^Zwacb, - PubUeaHm des Ecrits Originaux. — Arrestation 
de Masmhcuim eide HericL — Perquisitions à Sandersdwf* — Publication 
du Supplément aux Ecrits Originaux-. — h ter rogatoires de HerieL — Le. témoin 
Maendl. — Rescrit du 16 aotU — Poursuites contre Mm lgeins, Zivach 
cl Weisbaupt, Ecrits apologétiques de ÏVeitktupl, - - Le Système Amendé 
des Illuminés. ■*— La bclle-txurde IVeishaupl- “ Caractère des poursuites ; 
leur légitimité, illégalités et arbitraire., crédulité dit gotiytrnment 3 intervwtùm 
du clergé. - Disparition rapide des colonies Illuminées. — Iji jrn de l’Ordre 
tti Bavière et en Antriclse. — Bade et les Illuminés de Saxe. — Les chefs de. 
Fillitminii/m après la ruine dt F Ordre. 


Le bruit mené par Weishaupt, ses antagonistes et ses partisans entre- 
tenait l'agitation des esprits en Bavière et les soupçons du gouvernement, 
Herte] avait été informé qu’il était tout particuliérement surveillé et que 
la moindre lettre ou le moindre conciliabule .suspect lui attirerait la visite 
du commissaire enquêteur,. le conseiller auiique Engel. a 11 faut nous tenir 
très tranquilles^ écrivait-il à Hoheneicher le t8 février 17S6; il esc îacsle 
Weishaupi et à Mcggcnhofferi d'écrire jrülsqu’ils sont en sftreté, mats il faut 
leur conseiller de restreindre leur correspondance avec leurs frères d’ici 1 
L'apparition de Y Apologie des II lu minés lui avait fait craindre d’avoir à subir 
une nouvelle enquête et il redoutait les colères qu’elle 0 il ait soulever*. 
Les craintes de Hertel n’étaient pas chimériques: le gouvernement se re ndait 
bien compte qu’il 11’avait jusqu’alors rien trouvé de décisif contre les 
Illuminés cl surtout rien qui le renseignât exactement sut l’organisation de 
leur Ordre, 3 es dénonciateurs n’avaient pu le satisfaire à cet égard. « 3 ^ 
n’est pas vrai que cette entreprise, écrivait Utàchueider le 22 janvier 17S6, 


1. B, U, M, E*a&. — ü. liurtçl i MvliiiJi.. St. Ibid., ]L'3ù. 
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dans k Gabelle de Deux-Pmts *, ait commencé seulement en 177B eî encore 
moins vrai que le but, les moyens et J organisation de rHlumîmtUme 
soient l'œuvre et l'invention de l’ex-professeur Wefëhaupt. » Bitbo suppo¬ 
sait dans le Journal de la Cour que Caglïostra était le chef des Illuminés -, 
L'auteur anonyme d’un article paru dans le n u r> du Gmtm Unfthemfc et 
que Weishaupt croyait être toujours Utzsctmcider, assurait que l'Ordre 
avait été fondé, en 1779, par un officier qui, au retour d’un voyage h 
l'étranget, avait introduit la Société en Bavière pour sc faire des rentes aux 
dépens de ses dupes 3 , Le mystère restait si impénétrable que Weishaupi 
osait dira le 15 juillet 17S6 en partant de lui-même « le prétendu chef Jes 
Illuminés * ». Mais la police cherchait toujours et au mois d’octobre elle 
arrivait, grâce à la négligence de Zwack, à découvrir ce après quoi elle était 
depuis si longtemps en quête. 

Zwack aurait dù pourtant être sur ses gardes. Traité comme un pestiféré n 
Landshut où il avait eu peine à trouver un logement, cependant que les 
conseillers de Gouvernement, ses collègues, lui refusa Lent une place parmi 
eux, soui prétexte de réparations entreprises dans les bureaux, ïE se savait 
continuellement surveillé par des yeux d'Argus. Deux anciens frères étant 
venus le voir un jour qu'il était malade, cette visite fut rapportée à la Cour 
où on raconta que Zwack avait tenu Loge. À vert h il se hâta de sc rendre 
A Munich pour démentir ce bruit dangereux, mais, bien qu’y ayant appris 
qu'on se disposait :l faire une perquisition chez lui, i] négligea de donner 
aucune instruction i ses gens sur ce qui devait être mis en sûreté. Le 
io octobre scs papiers étaient examinés en son absence par une commision 
composée du commandant de k place, d'un vicaire et de v. Lehrkcli, cha¬ 
noine de Freysirtgen, et elle découvrit sous le linge île sa femme J tout un 
paquet de papiers et d'insignes de l'Ordre. Zwack, informé de la perquisition, 
était en train Je rédiger une requête au conseil italique quand tl reçut avis 
qu’ordre était donné de l’arrêter. Il se réfugia citez le comte de Preÿ$hig„ 
vice-président du conseil antique, qui le cacha d abord chez lui, puis le fit 
souir secrètement de Munich accompagné par quatre de ses domesisques, le 
14 octobre pendant la nuit D . Le lendemain matin .ait point du jour des 
détachements, k baïonnette au canon, fouillèrent son appartement de Munich 
et les propriétés de scs parents situées aux environs. Une décision du 
jr octobre déclarait sa place de conseiller vacante, ordonnait son arrestation 
s'il mettait le pied en Bavière et confiait l'administration de ses biens à son 


I. Srfireibnt UM Uli., p. IJ. — a, Ibid., iB. -■ J. Ibid,, iS ei Selul^r/utg,, — 
4. Apologie, ioçjh — 5 , Mortel à Holicn., B. U. M. L> 33 . -- fl. MpnttzEJi. Rapport du iS 
o^ïcibre tff- Err T, .171, p. s£8- 
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plus proche parent 1 . Zwack s’était arrêté à Augsbourg, une demande d'extra¬ 
dition formulée par l'Electeur l'en fit partir 5. lise réfugia à Wetzkr d'où il 
écrivit au baron de Beldçrbuseh, chargé d'instruire contre lui, pour demander 
une procédure régulière et offrir de comparaître, si on lui donnait un sauf- 
conduit, Beldcrbusch se contenta de lui répondre qu’il avait eu tort de garder 
des papiers Illuminés après avoir assuré qu'il n'en avait plus et Zwack 
jugea prudent de ne pas rentrer en Bavière, 

Zwack sc rendait bien compte que son insouciance pouvait avoir de graves 
conséquences pour ses amis Je Munich. Aussi, bien qu'il s’efforçât de 
rassurer Hertcl en lui faisant dire par sa bclJe-sceur, M mfl de Hcppensteîr, 
qu'il avait brûlé ou envoyé au comte de Btalberg Ses papiers les plus 
importants' et qu’oti n'avait pu trouver cher, lui que quelques vieilles lettres 
de Weisliauptet quelques règlements, il avouait que ce qui restait suffisait 
pour montrer qu'ils étaient, Weîshaupt, Hertet et lui, sinon les fondateurs, 
du moins les premiers personnages de l'Ordre 3 1 aussi engageaii-il Eertel A 
venir le retrouver si on l'inquiétait, promettant de ne le laisser manquer de 
rien *. Il jugeait qu’il faudrait maintenant dire, en cas d'enquête, toute k 
vérité sur l'histoire de l’Ordre, nommer le fondateur et ses première lieu¬ 
tenants, raconter comment la Franc-Maçonnerie 1 du minée avait été mise sur 
pied avec la collaboration de Kniggc, tout en insistant sur ce point que le 
Supérieur National, c'cst-A-dire Le comte Stolbcrg A Neuwicd, ne pouvant 
pas donner d'ordres à i’insu et sans l'approbation des Provinciaux, ni ceux-ci 
sans celle des Chapitres Secrets, il aurait été impossible A un Supérieur 
d abuser de l'Ordre, même s'il l'avait voulu L 

En effet, les papiers trouvés chct Zwack faisaient k lumière pleine et 
entière sur [en débuts de l’Ordre. l J lus de deux cents lettres de Weishnupt 
adressées i Zwack, Masseuhxusen etHertel, de septembre 177S A février 1765, 
la plupart datées de j 77É à 17B1, des lettres Je différents Aréopagites : 
Knigge, Costanzo, Zwack, Bassus, le Journal de Zwack révélaient chez leurs 
auteurs des ambitions démesurées et des opinions relrgieuses.peu orthodoxes. 
La cachette contenait encore le chiffre et ie calendrier Je l'Ordre, les termes 
géographiques, k liste des membres admis de 1776 l\ 1775, 1 rs Statuts des 
Illuminés, les Statuts Réformés, les I instructions pour les recruteurs, te 
texte du Revers, k Cérémonie primitive de l'Initiation. Pour comble de 
malheur )1 se trouvait, parmi ces documents, des pièces terriblement accusa¬ 
trices en. apparence, telles que tes procès-verbaux de réception des étudiants 
en droit Sutor et Bauof, contenant des questions qui paraissaient attribuer A 

1. lirlig,, Begeb., 1787, p. 33a. — a. Papiers d# ZwicJc: du Moulin, igS-igÜ- — S, B, U, 
M. eRî. ... +. Ibid. E'43. - 5. Zwack il Hoheti. B. U. M. & 45.46. 
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l'Ordre 3 c droit de vie et de mon sur ses membres, des noies de Zwack indi¬ 
quant ïes conquêtes faites par la Société au point de vue politique r des pensées 
sur le suicide écrites de sa main, de lui encore une dissertation où se trouvait 
reloge de l 'athéisme, une proposition de fonder un Ordre de femmes h une 
collection d'empreintes de cachets, enfin, sous le titre de Cabala Major, la 
description dune machine infernale pour conserveries papiers secrets, celle 
d'une serrure incrochetable, trois recettes ad procurandum aborîum* d'autres 
pour préparer laqua fontana (rte), de l'encre sympathique, des herbes véné¬ 
neuses, des parfums vénéneux, pour contrefaire les cachets, pour procurer 
furorem uterinum- 

Ainsi Ea plupart des accusations lancées contre les Illuminés se trouvaient 
justifiées: c’étaient des impies, des conspirateurs qui voulaient ruiner la 
religion, asservit le gouvernement civil,des empoisonneurs, desfaussaires,des 
criminels de droit commun. Le gouvernement ordonna Immédiatement de 
dissoudre les Sociétés de Lecture qui pouvaient subsister encore et qu'il 
considérait comme des Loges d'illuminés masquées 3 . Les documents con¬ 
fisqués furent remis à Uizschnelder, Gruenberger, Cosandey et Renner avec 
ordre de les trier et de faire des extraits des plus remarquables. On rescrit 
du 3 janvier 1787 chargea les archivistes v r Eekartshausen et v* Schneider 
de collationner ces extraits avec l'original, d'en dresser procès-verbal, 
d’adresser un rapport au Cabinet en y annexant les pièces intéressantes et de 
conserver provisoirement le reste dans les Archives \ 

Les commissaires se mirent à l’œuvre sans retard dix-huit pages de 
procès-verbaux des séances de la commission du 5 su 9 janvier et 92 pages 
d'extraits des documents saisis chez Zwack témoignent île leur zèle h Les 
documents communiqués a l'Electeur lui parurent si probants qu'il ordonna 
de les faire connaître au public. Le 26 mars 1 787 11 en graissait un recueil 
SOUS le titre de ; gitfüjKCJ écrits originaux de l'Ordre des Illuminés trouvai 
chez Va mien conseiller de Gotmatemni, Za-aekj au cours d'une perqui¬ 
sition faite à Landiimt, h il et 12 octobre ifSÉ, et imprimés sur f ordre 
de son Atieise Electorale*. La préface invitait tous ceux qui douteraient de 
l'authenticité des documents à se rendre aux Archives Privées où les origi- 


Ce projet, de .la inainéte Zwhül, faisait remarquer que les sœurs Illuminées pourraient 
fournir à J "Ordre de L'ftrgi&I, des nouvelles secrètes et sûres et des renseignements uiîIéj 
pour compléter Ses Portraits des Francs-Maçon s dissolus. Il proposait de les diviser en 
deux i|ÉL£sei: les wrcueuses et l« dépravées. Oû s'aiwherak Jes preralcras er leur pro¬ 
curant de bons livres ai les autres er Leur donnant L’oct^sion de satisfaire en secret leurs 
passions {O. S., 5 - 6 p 

a, Cf, le ïeSCrii adressé la ^octobre ry^S au GdUVetnemeot de Straubliig, : Religions 
BtgeiretiïciieH, r 7Ü7, p. aS^. 

3 l G. El. A. ^o, 1-2, — 4, G. IL A- /fri». — 5, O S. Cf. La bibliographie. 
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naux leur seraient présentés, Ce volume de plus de qoo pages contenait la 
plus grande partie de la correspondance saisie et reproduisait tes procès-ver¬ 
baux signés par Sutor et Bauer, la Cabala Major, bref tout ce qui pouvait 
faire partager aux lecteurs l'horreur que ces papiers suspects avaient inspirée 
i l’Electeur. 

Les Ecria Ortgiiveux firent une profonde Impression, même sur d'anciens 
Illuminés, Le poète viennois Léon écrivait à, son ami Reinhold : « As-tu vu 
les Ecrits Originaux, un assez gros livre qui vient de paraître h Munich sur 
l'ordre de l'Electeur de Bavière, lis font ici une sensation extraordinaire. 
D’après cc qu’ils contiennent, je ne puis me figurer qu’on ait fait en Bavière 
un usage honnête de cette Société, à moins que, comme on peut plutôt Ee 
supposer, on ail mêlé intentionnellement aux papiers trouvés chez k Frère 
Zwack des choses qui doivent le présenter au monde sous l'aspect le plus 
odieux et le plus horrible L » Sitôt que les irèr&ir Originaux furent connus à 
Mayence, beaucoup d’illuminés de cette ville donnèrent leur démission 3 . 

La publication des Ecrits Originaux annonçait de nouvelles mesures de 
rigueur- MontgéliS, bien qu’il n'y fût pas nommé, jugea prudent de fuir de 
Bavière; il sut obtenir son congé sans éveiller les soupçons et se rendit à la 
Cour de Deux-Ponts où on lui avait offert une place d'archiviste 3 . Kercel 
et Massenhausen, désignés par la correspondance comme les lieutenants de 
Weishaupt, auraient fait sagement en imitant son exemple. Le 13 avril, 
l’Electeur ordonnait au comte Torring, Président de la Chambre des Comptes, 
de faire arrêter le conseiller Massenhausen et de saisir ses papiers, et nom¬ 
mait les conseillers Enge' et Starck commissaires enquêteurs. Le lendemain 
à l'aube Massenhausen était incarcéré*. Une semaine plus tard Herte! était 
arrêté à son tour et, le 25 avril, l'évêque de l'reysîngcn déclarait sou cachot 
prison épiscopale 5 . 


1. K.?LL : Wiener fty-èü. 

2. Nicolas Vofit: ffApru/wfle Cttchiehtr-a j r . Sa^eir. IV, 24a. CiLc pne Frkd, Hurier i 
Denbmterdixktïim ans 4$™ fclçfea Beeeminrtt tfer > A" Jahrhmtdtrte, Schaftliatiseri, ifi-jo. 

3. Dit Mou IEt» : Atanigtlas, p. 68. ■— 4. G. E T . A, 

5. WqI trjiri», 11,47.—H est possible queen arTcHPtîûFiAiiieiU été prexjiqiiûei eu parie 
pif le passage à Munich d'un personnage resté énigmatique. Lin étranger, disant s’appeler 
le docteur Frédéric Monter de Copenbagua, s'dlilt présenté eus Archives pour voir I* manus¬ 
crit des Ecrits Origi'.taux ; Ll avait signé l'eng'igeinenl de ne pas faire imprimer les noir»* 
propres jvassés dans le vo'.umt, miis il *Van refusé de promettra Je ne pas "os révéler en 
causant avec 34s amis et II avait demandé b lira ks remues criminelles, ce qui '.m fut 
rtfiiEÜ, Ses tflankrea avaient paru éirta^es. La police trtertoÿca le domestique de louage 
qu’il avait pris a Munich. Cet homme FRComa que fqfi nvniue a-, ait rendis visite à Bader, 
à H-anal et à MeîsenheuîeH. On supposa que Munter était un Mincrval étranger, q 0 -L| 
avait été 14au, Loge the* lUdec et qL-c Mumier ava-.i eu des raisons particulières pouf 
demandai- commucatioti de la Csbals Mafor-Soïi que Monter se fü: aperçu qu'il était filé, 
*oit que l'a rrestaüon de jM assen h a usse n lui eût paru de mauvais augure pour lui-même. 
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Du 24 au ;o avril 17S7 Massenhausen subit sept Lnctrrogacoires, IL 
dît tous ce qu'il savait sur les débuts de l’Ordre et les querelles des Aréopa- 
gîtes jusqu’en 1781. date à partir de laquelle il avait cessé de fréquenter les 
réunions, oti il n'avait d’ailleurs jamais été très assidu. Revenu à Munich au 
milieu de 1779, il avait (ait connaissance avec les autres Âréopagites et siégé 
dans leur conseil. On lui avait communiqué les cahiers rédiges en son absence *, 
mais le ressentiment que lui avait inspiré la conduite de Weîshaupt et de 
Zwack i son égard, la méfiance dont il se sentait entouré l'avaient amené T à 
la fin de 1782, à cesser tous rapports avec l’Ordre, bien qu'il ne se fût jaoaais 
décidé il donner formellement sa démission J| fit remarquer que les ques¬ 
tions captieuses posées à Bauhof et Sutor avaient été rédigées par Weisliaupt 
pour en imposer aux jeunes gens et leur donner une haute idée de la puis¬ 
sance de l'Ordre, mais que, sur les objections élevées par plusieurs Aréopa- 
gires, le questionnaire n'avait plus été posé à aucune antre recrue. Quant aux 
recettes sur lesquelles il fut longuement interrogé, il nia d’abord les avoir 
écrites, puis, quand il lui eut été démontré qu’elles étaient bien de sa main, 
il déclara que citaient des extraits qu'il avait fait [tout son plaisir et son 
instruction et qu'il avait tirés de vieux livres. Il se rappela notamment que 
la recette de odore nocivo avait été copiée par lui quand Weîshaupt lui avait 
ordonné de réunir des matériaux pro chimiciset physicis* Quand Zwack lui 
avait réclamé brusquement tous les papiers de l'Ordre qu'il possédait, il lui 
avait remis par mégarde ces recettes avec tes autres papiers, la colère Tayaut 
cm péché d'y regarder de prés. S'étant aperçu dans la suite de son étourderie, 
i. avait prié Zw.tck à plusieurs reprises de brûler ces papiers compromettants, 
ce que celui-ci s'étale gardé de faire pour le tenir à discrétion. Sur le voyage 
Je Costanio à Berlin, il ne put donner aucun renseignement. 

*** 

Pendant que Massenhaüsen cherchait à se tirer Je ta situation Jésagréable 
dans Laquelle il se trouvait par la faute de Zwack, une nouvelle imprudence 
de celui-ci faisait découvrir un second dépôt de documents. Depuis sa fuite, 
routes les personnes avec lesquelles il avait été en relations suivies étaient 
surveillées. Parmi ces suspects se trouvait l’intendant du château de Bandera- 
dorf, près d'IngolütaJt, appartenant i Bassus. Celui-ci, habitant les Grisons, 
avait confié à Zwack l'administration de ses biens en Bavière et Zwack 

il pirijule Munich en luute hâte Ie l6 avril au matin et, quelques .ouïs ipHÏS. il r*ço«i r*ji « 
ftaiisbuiiite que. s'il pvait retardé Sam déport de j 4 heures, il Burait ecrlai neinent été arrêté. 
jEagd, 3 sg- 3 ïu.J 

j- fni-errugatoire du 37 avril — a. Interrogatoire dit evril. 


LA. FIN DE L'oEDftE 


s’était lié avec Mayer, intendant du château où il avait souvent passé, en 
automne, plusieurs jours en compagnie de BaJer, Hertcl et Co&tanzo*. La 
police avait intercepté une terne écrite de Wetzlar, le 30 mars 17S7, par 
Zwack à Mayer, dans laquelle il le chargeait de remettre à son père tout 
l’argent qu'il avait en sa possession- le gouvernement crut que Zwack avait 
affermé Sandersdorf et qu’il avait des créances à recouvrer pour son compte 
personnel, On s*avîsa de les- confisquer et de rechercher si Sandersdorf 
ne cachait pas des. papiers intéressants, puisque Bassus apparienai; aussi à 
l'Ordre des Illuminés* Lez mai 1787, l'Electeur donnait l’ordre de perqui¬ 
sitionner h Êandersdorf, d'arrêter Bassus au cas où il s'y trouverait et de mettre 
sous séquestre ses biens en Bavière. Les commissaires, qui arrivèrent le 
5 mai avec un détachement fourni par la garnison dTtlgobtadt, découvrirent 
dans un des tiroirs du secrétaire de Bassus trois paquets cachetés portant 
une note d’après laquelle iis devaient être remis au professeur Weîshaupt- 
Bassus, de passage à Munich en été 1785, les avait reçus de Hcr tel ou de 
Costanzû avec mission de les faire parvenir i Weîshaupt par la première 
occasion sûre et il les avait déposés en attendant à SandersdodF 3 , 

La prise était d’importance : outre une volumineuse correspondance de 
Weiïhaupt avec les principaux Aréopagues de 1751 à 1783, des rapports des; 
Provinciaux SchroeckensMin, DLttfurth, Mleg, Krrebcr et différents docu¬ 
ments tel que l’instruction pour les Provinciaux, la circulaire envoyée aux 
Loges, l'allocution adressée au nouvel ïlluimnatus Dirige ns, l'explication des 
hiéroglyphes maçonniques, les paquets contenaient des pièces comptables 
prouvant que l’Ordre avait continué à exister après le premier Edit d'inter¬ 
diction 1 , Un choix des documents saisis chez Bassus fut aussitôt publié sur 
l’ordre de T électeur sous le titre de Supplément flruc Écrits Origàatttx 


f. [rtterrüp. de Hcftd. 3] mal 1787. G, H. A. 

3 . Il seirbkcn outre que h présence de papiers suspens a vait été révélée k la police put 
«ne letlre envoyé*, le sa mars tyBj. par Bassus à ilerlel et qui avait été ouverte par le 
CitEne! noie. (G, H. A., I1 r pièce non cotée.) 

3 . Bassus. 

4. Parmi les pistai jugées les plus accablantes figurait un rapport de Ditîfurtlt fN. 
O. S-, 189-171] q tti re ve n ait sur 3 c projet de fonder d=s Loge* d’Adopïlait. Hercule (Gecfcel, 
stagiaire au tribunal de WeUtînrj ayant proposé de fonder une Assamblée Minervule pour 
jeunes filles, Ditlfvnh faisait renan rq uer qu'IS avau déjà recommandé |« inEinfr liée à Knigge 
et était d'avis qu'il fallait CQiïimtncer en recrutant des Abes tdilhtt. Il proposait la femme 
de Ftolémée Lngus 'de RideseL, assesseur L la Chambre d'Kmplre} et ses quatre propre* 
belles-fi:l es rfom L'a:née était au-dessus des préjuges et pensait comme lui sur la religion. 
Ses quatre Ailes ayant bemcoup de jeunes amies, il serai! facile de former une petite- 
Société, 50 ui la direction de M“* de PiideseL- L« Illuminés su rv ai Ils raie ni en secret le recru¬ 
tement et souffleraient la Liste des livras recommandés et Les sujets de dissertations. Lis 
donneraient i cet Ordre féminin ud rituel El .tes grades imités de CCus dca * Dsmes 
Maçonnes > |ife} et de l’Ordre des Mopses jS&ïîété aeidrûgj'ne de caractère maçonnJqutqui 
Semble avoir élé une des premières formes de la Maçonnerie d'Adopiionj. 
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concernai!} en généralla secte des illuminés tt paründiiremmt son fondateur Adam 
IVHshanpiy ancien professeur À Inpdstadl, documents trouvés dans le château du 
baron Bossus a Samkrsdûrf pendant tes perquisitions opérées dans ce célébré repaire 
(THliMiitih* imprimés immédiatement sur fer dre de fElecteur et déposés aux 
Archives Privées pour être examinés par tous ceux qui en témoigneraient k désir. 
Deux parties* Munich, ^S? 1 - 

Hertcl, Joui les papiers découverts indiquaient le rôle important dans 
l'Ordre tomme trésorier» eut à s'expliquer à nouveau sur les revenus de 
l’Ordre, tandis que Massenhaussen était laissé tranquille parce qu'on avait vit 
qu’il n’y avait rien A tirer de lui. Du 24 mal jusqu’en juin, Hertel fut mis 
sans relâche sur la sellette. Il se défendit avec courage et dignité. Il expos* 
dans un mémoire détaillé les ressources financières de l'Ordre et écrivit un 
résumé de l’histoire de la Société pour prouver que les Aréopagkes de Munich 
avaient cessé depuis 17823 à l’exception de Zwack» de s’occuper de sa direc¬ 
tion et s'étalent exclusivement occupés delà Loge. 11 s’efforça de démontrer 
qu’il ne fallait pas confondre le Systemc+de Weishaupt, comprenant des 
grades supérieurs, entre autres celui d’Illumsnatus. Dirigent et l'allocution Je 
tendance révolutionnaire écrite par lut pour ce grade, avec le Système 
approuvé par les Aréopagttes Athéniens cl composé uniquement des grades 
dé Minerai, de Petit et de Grand Illuminé, ce qui était rigoureusement 
exact pour la Bavière. Il profita des récriminations Je Wcishaupt dans sa 
correspondance avec les Àréopagitcs pour montrer que lui et ses ainîs 
avaient toujours refusé de le suivre aveuglément. Jl établit que, dés sa 
première réunion, l’Aréopage avait décidé Sa suppression du questionnaire 
captieux auquel Sutor et Raithof avaient dù répondre. Un tin il affirma que, 
quand la lettre de Weishaupt sur les vols de livres et de documents avait 
été lue en session de l'Aréopage, il s’était élevé, ainsi que Rider, contre ces 
principes révoltants pour tout honnête homme et il expliqua que les livres 
appartenant à la bibliothèque de ta Cour, que Wcishaupt lui conseillait de 
livrer à celle de l’Ordre, avaient été prêtés h son père et qu'il les avait resti¬ 
tués en î/7&, bien que Weishaupt, qui les avait vus che/ lui, l'engageât A 
les garder A 

Les interrogatoires d’Hertel, bien que menés avec une extrême rigueur, 
n’avaient que peu donné, car rien de ce qu'il avait dit ne justifiait les accu¬ 
sations lancées contre les Illuminés et dont certains documents trouvés chez 
Zwaek paraissaient fournir des preuves. Le hasard procura aux enquêteurs 

■ . N, O- S- Cf. lu biljUojjrflphte- 

î. En rüaliiié lL 11c las avait pas restitués tous, car on "viiLt ironvé chez Etu 36 volumas 
hivrci de bibJiographie, recueils ds philnsopEiei cIjî*.! qn«, EreJtd de langue syriaque, etc.) 
qui appartenaient à la bibliotnèqueI* Cour, [G, H. A, IE, i5.) 
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un témoin à charge tel qu'ils pouvaient le désirer. Le ? juillet 1787, le juge 
chargé de l’inventaire de ta succession duvaiet de chambre du baron Maendl, 
chambellan de l'Electeur, conseiller aulique et conseiller 1 la Chambre des 
Comptes» trouvait, parmi les objets appartenant au défunt, une boîte en fer 
blanc pleine de cachets de tire, d’insignes et de papiers concernant l’Ordre 
des Illuminés. Maendl. fut cité le tS juillet devant 'a commission d’enquête. 
Ancien membre de la Loge Saint-Théodore où il avait occupé les fonctions 
d’Drateur,de « Frère Terrible n, de premier et de deuxième Surveillant et de 
Député Maître en Chaire, ancien membre de l’Ordre où il avait reçu le 
grade d'IIlum ha tus Miuor sous le nom de Colbert, il se crut perdu et, comme 
c'était un esprit inventif en même temps qu'un lâche, il pensa mériter son 
pardon en faisant des révélations aussi abondantes: que sensationnelles, 

11 commença par prétendre que la boite accusatrice avait été placée cheï 
lui par les Illuminés pour le compromettre. Après avoir pris cette précaution, 
il lâcha la bride à son imagination, La Loge de Bader avait, à l’en croire» 
97 grades qui coûtaient très cher. Celui d’Apprenti coûtait 75 florins» celui 
de Compagnonsp fl., celui de Maître 25 fi., celui d’Elu ço fi., celui d’Ecos¬ 
sais ïjo fl., et ainsi de suite en augmentant de 50 en 50 florins à travers tes 
37 grades. Les é.000 membres de l’Ordre payant un ducat et 28 florins de 
droits d’entrée et 50 kreutzers de cotisations mensuelles, la caisse possédait 
é.aoo ducats (72.000 fr.) plus IéS.ooo florins décapitai et avait36,000 florins 
de revenus annuels. Les 2-000 Illuminés qui étaient en même temps Francs- 
Maçonslui payaient» pour les trois grades symboliques seulement et sans parler 
des34 autres grades avec leurs droits énormes» [78.000 florins Je capital et 
24.OCK) florins de revenus annuels» chaque Franc-Maçon étant astreint à une 
cotisation mensuelle d’un florin. 

Après le premier Edit d’interdiction les Illuminés avaient caché leurs 
archives et leur caisse successivement â Ingolstadï chez Fischer» à Sandersdorf 
chez Bass-us, îi Straubîng» à Àugsbourg et enfin chez le jeune comte Seins- 
heim. Ce dernier les avait, deux ans auparavant, transportées avec l’aide du 
contre de Wolfegg par une grande neige A Salzbourg, où il les avait remises 
au comte Spauer. Maendl les avait croisés sur la route le vendredi après le 
mercredi des Cendres de 1785» A 7 heures du soir. Leur traîneau était telle¬ 
ment chargé par devant et derrière de lourdes caisses qu’i! paraissait prêt à se 
rompre et ils lui avaient fait signe de ne pas Ses trahir. 

Quant A l’Ordre, son but final était : dominm totî mundo, Le fond 
du Système était d’occuper avec les Illuminés toutes; les places lucratives et 
honorifiques et de se débarrasser au moyen des médecins et des pharmaciens 
Illuminés de ceux qui les empêchaient d'y arriver. Les Illuminés encoura¬ 
geaient le meurtre, l'adultère, la prostitution, l’onanisme et la sodomie. 
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Les Supérieurs s'occupaient de politique et Maendl pouvait en donner une 
preuve évidente car il avait été chargé, ainsi que le baron EckeretFrohnhofer* 
lers de l'arrivée du Pape à Munich et pendant tout son séjour, d'observer le 
cérémonial de la Cour et d'indiquer, par écrit et avec des faits h l'appui, quelle 
influence le Pape pouvait avoir sur les princes, le clergé, la noblesse, les 
fonctionnaires, la bourgeoisie et les paysans. 

Sur la mission mystérieuse de Costaom i Berlin, MaendS connaissait 
des détails du plus haut intérêt et fort significatifs i au cours d'une Loge 
d’Eïus tenue daus U maison de Bader sous la présidence de celui-ci, assisté 
du baron Eassus ei du major von Chv et en présence des Setfcid père et 
fils, de Seeau, Montgelas, Savïoti, Berger* ZwîicIî, Hertel, Massenhausen, 
Çosandey, Renner, Gmenberger* Frohnhofer* Werner et Bue lier, Bader 
avait tenu le discours suivant : * Notre Frère Costamio est en grand danger i 
nous l’avons, comme le savent tous ceux qui font partie du Chapitre Secret, 
envoyé avec un traitement mensuel de 200 fl. A Berlin, pour sonder le roi 
sur ce qu’il dirait 1 l'occasion d'un certain projet de troc en Bavière, Il devait 
en même temps chercher s'il y avait des Illuminés à Berlin, quel était leur 
Système, établir en tous cas le nôtre, nous apporter des grades authentiques, 
obtenir de notre Mère Loge Royal York qu’elle nous cède une Province 
s’étendant du Pô A la Snve. Gostanzo chargé de toutes ces missions s’est 
adressé à un vrai Maçon* secrétaire particulier du roi. Ce scélérat a tout 
révélé au roi qui a diassé Gostanzo de Berlin en menaçant de l'envoyer à 
Spandau, Costanzo s'est retiré d’abord dans un bourg h trois lieues de Berlin 
et, comine nous l’avons invité à continuer les négociations par correspon¬ 
dance, il a été obligé de quitter les Etats prussiens en toute hJite, car le roi 
parlait de lui faire mettre la tète entre les jambes et maintenant; il se trouve 
il Aix-la-Chapelle, sans argent, et nous sommes trahis, » Sa viol i, qui était d’or¬ 
dinaire chargé de la correspondance avec Berlin et Vienne, se prétendent indis¬ 
posé, Maendl avait dû, sur sa proposition, rédiger deux lettres, la première à 
Costauzo, 0il on lui ordonnait de revenir en rompant toutes les négocia¬ 
tions avec Royal York, la deuxième à Son n enfeU où on l'informait que le 
projet de troc était connu en Prusse, que l’on supposait que le roi s’y oppo¬ 
serait et qu’il fallait, en conséquence* se montrer prudent à Vienne- A la suite dé 
cette affaire, Matndl* effrayé d’avoir été mêlé i une intrigue politique de cttte 
importance, avait cessé d’assister aux réunions, soit maçonniques, soit illumi¬ 
nées, niais il savait pourtant que les Illuminés s'étaient moqués du premier 
Edit d'interdiction, qu’ils avaient continué i se réunit dans différents endroits 
hors de la ville et avaient organisé des banquets où U me Bader et ses filles 
avaient dû les servir à table. Plus tard, devenus prudents, iis ne se rassem¬ 
blaient que la nuit et déguisés en femmes. 
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Maendl avait été également informé fortuitement d'un crime épouvan¬ 
table commis par ses anciens frères. Un soir que sa fille était malade* il 
s’était rendu chez Bader. Il y avait trouvé réunies quinze à dix-huit per¬ 
sonnes et il avait entendu dire dans un groupe de trois personnages rassemblés 
près d'une fenêtre 1 « La chose a réussi il Deux-Ponts, car. Se soir même ou 
on nous a écrit que cc que nous avions envoyé avait fait bon effet, le 
prince est mort » Il était donc sûr que les Illuminés avaient empoisonné 
l’héritier présomptif de Deux-Ponts U II savait aussi que Tannée précédente 
les chefs de l’Ordre avaient ordonné aux affidés d’acheter chacun un stylet à 
l'occasion de la foire, afin de s’en servir dans l'intérêt de l'Ordre, consigne 
exécutée avec tant d’empressement que la boutique où se vendaient ces 
armes avait écoulé tour son approvisionnement. Il avait enfin lu une 
lettre circulant en ville et dans laquelle les Illuminés promettaient de tirer 
vengeance des commissaires qui avaient informé comte Masse 11 hausen et de 
tous ceux qui s'étalent fait leurs auxiliaires, en les empoisonnant les uns 
après les autres au moyen d’une poudre contenue dans une lettre- Aussi 
T honnête Maendl était-il d’avis que l'Electeur devait prévenir les princes 
de Deux-Pon es d’être sur leurs gardes, car, eux disparus, la vit du sou¬ 
verain serait en danger, et il suppliait les commissaires de garder sa déposi¬ 
tion secrète, s’ils ne voulaient pas apprendre bientôt sa propre mort 5 - 

L'effet de ccs prétendues révélations ne se fil p.us attendre. L'Electeur se 
décida à. recourir aux mesures les plus rigoureuses contre cette secte abo¬ 
minable. Le lé août 1787, il faisait publier le reserst suivant 3 : a Plus le 
Eem|«s s'écoule et mieux se découvre combien est nuisible et dangereuse pour 
l’Etat et la religion la secte des Illuminés* si répandue dans nos Etats et 
au dehors. Il e>t impossible de prévoir les effets déplorables qui en résulte¬ 
raient pour h postérité la plus reculée, si on ne s'occupait très sérieuse¬ 
ment, pendant qu’il en est temps encore, d’extirper tin mal quisêvit avec tant 
de violence et qui est beaucoup plus redoutable que la peste elle-même. En 
conséquence, San Altesse Electorale non seulement réitère par les présentes les 
défenses contenues dans les précédents Edits, mais, afin de leur donner plus 
de force. Elle ordonne de procéder au criminel sans distinction de personne, 
dignités, état ou qualité contre quiconque se laissera recruter dans Ses Etats 
ou au dehors, pour le recruteur être privé de Ja vie par le glaive, et le 
recruté être condamné à ta confiscation de ses biens et au bannissement à vie 
de tous les Etats de Son Altesse Electorale avec serment de n’y jamais 

[. La mon ïuhite du fil* de CbarlEtÀiiguUe <la Daui-PorUs J* 21 «dût 3784 ivasi fait 
courir brvsis d'ampoiiünrËjniitL Sa disparition faisait de Max■ Joseph {la futur roi de 
3-pvl£ri!ï L’tid ritie-r 1 Ea fois de Charks-Aogüatc et ite Ch m'Iea-Théodore. 

2. Déposition de Maendl. Polit, Archif- K, ^ruen, 75. — 3. EiigeL, JÉlo, 
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rentrer. Sous les mêmes peines de confiscation ei de bannissement sont inter¬ 
dîtes les Loges II tu mi nées sous quelque nom qu'elles se dissimulent et l’on 
aura soin de les soumettre en tous lieux à une rigoureuse surveillante. 
Serosiî tenues pour Loges et traitées comme telles les réunions ayant lieu à 
buis-cl os ou Je quelque autre façon suspecte dans les hôte] I tries ou maisons 
particulières, et l’on n'admettra pas la vaine excuse donnée habituelle- 
nient* qu il s'agit dt sociétés honnêtes de bons amis, surtout quand cites se 
composeront de gens s'étant déjà rendus suspects d'Ilhimirnitisme et d'im¬ 
piété », 


Malgré le ton tragique auquel le gouvernement était monté, il semble 
avoir, A la réflexion, soupçonné Maendl, déjà une fois condamné A la prison 
pour dénonciation calomnieuse 1 , d’avoir été un trapu bon témoin », et s'être 
en tous cas rendu compte que les prévenus qu'il avait à a disposition 
u étaient pas les scélérats dont le digne baron racontait les forfaits. Les accusés 
s'en tirèrent A assez bon compte. Le 9 août, après quatre mois de prison 
préventive, Massai liausert était révoqué de sa charge et déclaré indigne de 
servir dorénavant en Bavière. Il est vrai que. comme îl commit la maladresse 
de s'évader dans la nuit du 13 au 14 août avant de connaître la décision 
de l'Electeur, un mandat d'arrêt fut lancé contre lui le 17, mais c'était là 
une mesure forcément platonique 1 . Bassus dut se constituer prisonnier en 
décembre à Munich^ pour faire lever le séquestre mis sur ses biens, La commis¬ 
sion spéciale chargée par l’Electeur d'instruire son affaire conclut dans son 
rapport, remis le 18 février 1788, que Bassus était seule ment coupable d'avoir 
conservé des papiers suspects et proposa de le remettre en liberté *. N fut en 


■. MaenC. «vitl nceuiê, t n 1773, k euréjÿAib]jng d'avoir nmj parlé de l'EkcEnur et de 
sea conseiller*. I.e curé, d'abord acrilé, ij&nl pu prouver Mut innocence, H11 é«. dl svâji dû 
fiire un aaser Jsjng séjour i la p^son dç* Noble*. (Setter, Lin Mtrrtbiisbeu, RiLubdime, 
iSfia. p. SaS.) Un peesage de lu dépftsû'n™ de Maendl meLiaiti en chuaeSesnshtiin lui at^I 
Îitlirà un y -peu reus démenti, Maendl n™it neantf que limier, tburge e» qualité rk 
médec-ft particulier d-e Seinsheim de faine L'auto pjtiç d'un doiïtcsciquc de celui-ci, poi¬ 
gnardé per un rertnFn Plstorbi, avau déeiaré q L «e le vktiroe n'avaii paa ie;a de blessure 
morlclk et que iph dccïs éialt-dû A h sj-phif;*. Maendl en eorvdLiait que l.t t.üfte oic 
*nuvt un criminel «vec |n complicité de Badtr, Svinihcim éiablijiaii que celle histoire 
éiait inventée de Icules pièces çi que e prétendu flicrt Virait encore. Il nppeU.it que 
l'Electeur avait retiré lu MiEïsdi sa ckf de chamteJEan ex |>*eit révoqué de sa plnire de 
conseil ter de It ehbmbrt nulique è Insulte de *on affaire avec le curé d'Aibllng. * Quelle 
confiance, ■joulnit-ll, mérite « parjure sur icus Je« autres poiiuj de sa déposition ?a 
(Mémoire deSeinsheliH; üeluimes StHarsarehiv, Bttlca 
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effet relaxé et la jouissance de sts biens en Bavière lut fut rendue, après 
qu'il eut donné sa démission de chambellan et signé l'engagement de ne plus 
reparaître dans les Etats de l’Electeur et de ne plus avoir aucun rapport avec 
les Illuminés K Enfin, le 10 mai 17SS, Hertel fut à son tour remis en liberté 
après avoir été prévenu que* s’il se découvrait tôt ou tari qu'il n'avait pas dit 
k vérité ou s'il était le moins Ju monde suspect de rester attaché à l’Ordre 
en paroles ou en actions* il serait arrêté de nouveau et ne serait plus relâché 
aussi facile me ne. L'argent qui lui avait été confisqué lut fut restitué en 
vertu d'un arrêté du 17 mai 1788, déduction faite des frais du procès. Une 
fut plus jamais inquiété e| il n'y eut plus d autres poursuites contre les 
Illuminés en Bavière 5 . 

En revanche, le gouvernement de l'Electeur s’acharna après les Iltuminés 
fugitifs et s'efforça, d'ailleurs sans succès* de remettre la main sur ceux 
qu’une retraite opportune avait soustraits aux poursuites. 

Eu août 1787, l'Electeur envoya «oit chambellan le baron de Vieregg, fîls 
d'un de ses ministres, au duc de Deux-Ponts, pour le mettre en garde contre 
Montgetas que ce prince avait nommé conseiller de légation au département 
des Affaires Etrangères.. Le duc de Deux-Ponts crut donner satisfaction à son 
onde en faisant jurer solennellement lé 27 août àMcmtgelas « qu'il renonçait 
complètement aux relations qu’il avait eues avec les Illuminés, qu’il ne ferait 
rien en leur faveur ou pour leur défense et s’abstiendrait de toute corres¬ 
pondance avec eux ». Mais Charles-Théodore ne se contenta pas de ce 
serment. Le joaoüt, Viercgg reparut à Deux-Pon us avec une nouvelle mission 
de l'Electeur* sans pouvoir obtenir la révocation de Montgclas. Le 2 3 septembre, 
son père, le ministre* mandait A son collègue du ïVatinat, Esebeck* en lui 
envoyant copte de la déposition de Maendl t « Depuis Je retour de mon fils 
de Deux-Ponts, cm a fait ici de nouvelles décou vertes relatives à la secte 
des Illuminés. L’Electeur ne voulant pas les laisser ignorer A Monseigneur le 
Duc, c’est par ordre exprès de Son Âltcssc Sêrénissimc Electorale que fai 
l'honneur de vous adresser* Monsieur* Je protocole ci-joint* dans lequel 
sont dévoilés les dangereux principes de cette intolérable Société pour l'Etat 
et la Religion et aussi pour les mœurs. Je vous prie* Monsieur, d'avoir k 
borné de rem cure en mains propres de Votre Sérénksitnc Maître ce proto¬ 
cole ainsi que k liste pareillement ci-annexée des membres de cette Secte, 
qui n'est que trop répandue dans k Bavière. * Les déclarations Je Maertdl 
ne firent pas l'effet attendu. Esebeck répondit simplement que le protocole 
avait confirmé le duc dans son opinion que toutes les soc tétés secrétes 
devenaient nuisibles k tous les. Etats et ne pouvaient y être tolérées et il 
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terminait par cette phrase, où un blâme bien net et des conseillée modération 
se dlssimul aient sons k politesse étudiée de la forme : fi Cesl d’après ce 
sentiment que Son Altesse Sérénissime ne peut qu'applaudir an vœu de son 
Auguste Oncle d'éliminer de laRavîère uneirLSütûtloU dont les principes sont 
au moins équivoques. EUè est persuadée que dans le choix des moyens 
pour effectuer ce plaît S. A. S. E, suivra les voies de sagesse, de bonté et 
de justice qui fui sont propres. » Cette fois l’Electeur se le tint pour dit 
et Montjpf continua à jouir paisiblement de la faveur de son nouveau 
maître 

Zwack ressentit également les effets de Tin i initié de l’Electeur. Il est 
vrai qu'a en croire Mcmesan son souverain avait contre lui des griefs 
particuliers cl d’ailleurs peu avouables. L’ambassadeur de France écrivait le 
a S octobre 17&ô ; « On assure que l'on a trouvé dans les papiers de 
M. Zwack un plan qui contenait une histoire très peu flâneuse pour l'Electeur 
et dont on pensait qu’elle s’établirait comme croyable. » Le n novembre s 786 
il donnait plus de détails sur cette histoire t u La véritable raison du décret 
rendu contre M. Zwack est qu’on a trouvé dans les; papiers confisqués en 
son absence des noies détaillées sur la conduite des finances à laquelle Ha 
longtemps travaillé sous les ordres de M, CastclL II y prouve.,. que l'arche¬ 
vêque de Salzboyrg n'a dépensé que la moitié de la somme énorme qu'on a 
fait payer il La Bavière, tandis que l’autre moitié a été partagée entre plusieurs 
ministres, M. de Lehrbach et la caisse des enfants naturels 3 . » Zwack au 
surplus excita maladroitement la colère de l’Electeur par une vantnrdke 
déplacée. Dans sa lettre à Tintendimt de Saniiersdorf, saisie par la police* El 
disait ; 0 Je puis vous donner l'agréable nouvelle que je suis entré, dans un 
poste élevé, au service d'un des princes de l’Empire les plus considérés\ avec 
l’agrément de la Cour de Deux-Ponts et que j’ai reçu de celle-ci l’assurance 
que sous le prochain gouvernement je recouvrerai ma place de fiscal. Dans 
deux mois je me rendrai à mon nouveau poste et de là j'irai faire ma cour 
à Deux-Ponts b » Dans une autre lettre à un ami de Landsln.it, également 
saisie et que ChalgrEn cite dans son rapport du 7 mai 1787, il répétait qu’il 
avait conquis la faveur du duc de Deux-Ponts et du prince Max et qu’à la 
mort de Charles-Théodore il était assuré de rentrer en Bavière et d’y 
retrouver 'tous ses emplois et dignités. Il ajoutait qu'U avait été informé 
par le ministère de Deux-Fonts de toutes les intrigues secrètes machinées 

f/WelffïEi], ü, 4^-46. —Ut même <-i €$ur d* Dcus.Pÿntî -flfbsidn k août sur un 
ton ironiquement tturtolf ûu prince évêque de RattsÎJDiire qui lui avait envoyé seminar.- 
demain du ! 1 mai contre les ]Ilulïiine-s- Uibfiçl* 3 ^ 0-1 

2. l'Ingcl, 370.— i. Zweck espérau Sire nommé s-ecrêtoire de l'ambassade rie L'éi é.|üu 
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contre lui et qui) avait refusé l’offre à lui faite d'entrer au service de 
l’Empereur b 

La Cour de Munich, que déjà reprochait à celle de Deux-Ponts d’avoir 
fait bon accueil à Montgeks,sentit vivement ce nouvel affront. Le 29 avril 173.7 
la duchesse Marie-Anne envoya copie de h lettre de :i ce vilain □ Zwack à 
Hohenfels, ministre de Deux-Ponts, en faisant remarquer que [original écrit 
de sa main était dans celtes de l'Electeur, et elle ajoutait : « Comme je ne 
puis croire que le duc protège un homme semblable, qui même a voulu le 
tromper et qui est l’esclave de Sonnenfels, je supposerais plutôt que ce 
scélérat* par une nouvelle ruse* a voulu faire parvenir lui-même cette lettre 
à l'Electeur pour mettre la zizanie entre ces deux princes, en sc vantant de 
k protection des princes de Deux-l J onï$ 3 et les rendre par là odieux à la 
nation*. * 

J] ne semble pas que la Cour de Deux-Ponts ait désavoué Zwack, mais 
l'êvèque de Liège fut moins courageux. 11 avait reçu de l'Elecieur une 
protestation véhémente contre la nomination de Zwack à Ratisbonne. w Les 
Ecrits Originaux, lui avait fait écrire Charles-Théodore, prouvent les efforts 
de cet archi-iJluminê, le second après k fondateur, pour ta propagation 
d’une secte également dangereuse pour k religion, les mœurs et l’Etat, 
L’Electeur ne peut croire que l’évêque prenne ainsi sous sa protection un 
sujet qui s'est soustrait par la fuite à l’enquête et i la prison. L’Electeur ne 
voit pas d'inconvénients à ce qu’il trouvé une place dans les thaïs de Liège 
qui sont Soin d’ici* nuis il ne peut Èc voir avec m différence Installé dans un 
endroit sit'ué au milieu des Etats bavarois, où il pourrait, de concert avec le 
général de l’Ordre Weishaupîcc d’autres membres de î’Urdre qui se trouvent 
à Kaiisbonne* continuer à être le. Provincial de cct Ordre, * L'évêque crut 
devoir faire droit à cette protestation et Zwack ne reçut pas la placé qui lui 
avait été promise Au mois de mars 1789, Charles-Théodore, ayant appris 
qu’il devait passer par Snkmhcim (Palatin aï}* donna l’ordre de l'arrêter. 
Par bonne fortune Zwack renonça au voyage projeté. Le gouvernement 
bavarois se retourna alors vers le prince de Salm-Kyburg, qui avait nommé 
Zwack en 17S7 directeur de sa chancellerie, puis Tannée suivante directeur 
des apanages des princes de Salm-Kyburg, $aliïi-Salm, des Wildgravca et 
Rhingraves et l’avait chargé de suivre k Wetzlar en cette qualité les procès 
intéressant k maison de Salin. Le 12 avril 17S9* Charles-Théodore demandait 
personnellement au prince de Salin-Kyburg de lui livrer Zwack à son retour 
de Wecriar où il se trouvait à ce moment. Le prince y consentit d’abord, 
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puis, sur les instances du prince de Grumbaeh et des habitants de Kybupg, il 
finit par refuser h 

Les ennuis éprouvas par Weishaupt furent plus graves* car te gouverne¬ 
ment bavarois, surtout dès qu'il eut appris que l ex-professeur d'Ingolsiadr 
était non pis seulement un chef de Loge, mais encore 3 c fondateur de 
l’Ordre des Illuminés, ne se pardonna pas dé l'avoir laissé échapper et fit 
tout son possible pour s'emparer de lui. Weishaupt* après sa fuite* s'était 
d'abord arrêté À Nuremberg;* il avait ensuite séjourné quelque temps à 
Ahdorf, àErkngen, s'était rendu à Ncuwicd, soit qu’il espéral y trouver un 
emploi, soit pour &e rendre compte de l’état de cette Province de l'Ordre*, et 
il était revenu le 23 février 11 à Kaiisbonne où il s’était fixé dé fi ni ti veinent. 

Sa présence dans une ville qui* bien que ville libre d'Empiire, se trouvait 
au milieu des possessions bavaroises parut dangereuse à l'Electeur. Il crut 
que Weishaupt voulait le défier et rester en communication avec scs affiliés h 
Le voyage de Fischer, Kaltner* Frauenbcrg et Drexl à Ratisbonnc, les papiers 
trouvés sur Lang et le finit qu’il était aux côtés de Weishaupt quand il 
avait été foudroyé confirmèrent ces soupçons. Ordre fut donné le 31 août 17S5 
au gouvernement de Straubing de faire exercer sur Weishaupt une étroite 
surveillance afin de pouvoir I arrêter si* au cours des promenades qu’il 
faisait souvent aux environs de la ville, il mettait le pied sur le territoire 
bavarois et de ne pas le relâcher jusqu’à nouvel ordre n - En septembre 1785 l 
le conseil aulîque de Munich adressa au Sénat de Ratisbonne des observa¬ 
tions sur les réunions maçonniques qui se tenaient dans sa ville. En effet 
Weishaupt pouvait s’v rencontrer avec Sauer (Attila)* chancelier de Faîne- 
Emmeran, Speer (Argus; 1 , employé à 3 a chancellerie de l'archevêque, et le 
banquier Frey (Jason), I.e Sénat envoya une réponse évasive disant que 
l'attitude des Francs-Maçons à Ratisbonne ne méritait pas le moindre reproche 
et qu'il ne savait pas si tes personnes nommées dans le mémorandum appar¬ 
tenaient A la Franc-Maçonneric A 

Weishaupt ne fut donc pas inquiété* mats le droit d'asile qu'on lui 
accordait dans la ville d’Etnpire ne lui donnait pas de quoi vivre. Il avait* 
après sa fuite* reçu des subsides de divers côtes. Daïberg lui avait envoyé 
quelque argent 7 , Charles-Auguste de Saxe-Weimar avait, sur la proposition 


1. Klclnschmidt : Kwt Thèodor, frit J, Saint n, b"y. X. ZtMck Niai HtUtlber^&r 
J ah rbittthwt', J 897. 

s. Soi» pavot» que Neuwiied abritait une cotoniç Illuminée nombreux! ut influenic. 
WeisWupi U Isa H, «n parlant rie ce voyage : 4 L'éleigtiement ne m'empêchera pas a "agir 
c l et n'est p*s sans rijjons que je me rends dans ces contrées. * {Lettre A Fibclierdu y sofll 
< 7 K 5 * N. O. S., I, »*.] 
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de Koppe* permis aux frères du grade de Régent de faire une collecte dont 
le produit avait été envoyé par Bode partie à Weishaupt alors à Nuremberg* 
partie A sa femme encore à IngoLst-nith Mais l’argent qu'il avait reçu avait 
fini par s'épuiser. D'autre part la mort de Sa dernière des cinq filles issues de 
son premier mariage et qui décéda ;ï 14 ans à Ratisbonne lui rendit le 
séjour dans cette ville encore plus pénible. Surmontant la répugnance que 
Vienne lui avait toujours inspirée, il s’y rendit en 17EG au milieu de l'éiè. 
Le journal dt Bayrtuth dans une correspondance datée de Vienne, 16 août 
178(1, annonçait à œs lecteurs : « Le célèbre professeur bavarois Weishaupt, 
qui pour des raisons connues a dû quitter sa patrie, vient d’arriver ici où il 
est reçu avec beaucoup de considération. On ne sait pas le vrai but de -son 
voyage, mais on suppose qu’on saura retenir parmi nous cet excellent pro¬ 
fesseur de drniï canon » Pourtant Weishaupt ne réussît pas à trouver une 
chaire, malgré la réclame que lui faisaient ses amis; une tentative pour le faire 
nommerai’Université d'Iéna échoua également 3 et il dut revenir à Ratisbonne. 
Il y vécut tranquille quelques mots* puis l’Electeur reprit ses projets d'enlè¬ 
vement, On envoya à Stadtamhqf, village situé de l'autre côté du Danube 
en face de Ratisbonne, un espion chargé de chercher le moyen de surprendre 
Weishaupt cliea lui sans attirer l'attention. Le premier liciîtenant Lorenzcr, 
auquel avait été confiée cette honorable mission, mandait Se 19 août 17-87 
que T ex-professeur Weishaupt demeurait chez le savonnier Suut 1 er, au Engels- 
berg au deuxième étage *. A ce moment le bruit se répandit à Ratisbonne 
que la Cour de Munich allait faire une démarche auprès du Sénat pour 
obtenir l’extradition de Weishaupt et le corps municipal, craignant de se 
brouiller .avec son puissant voisin, n’èuit, pas médiocrement embarrassé de la 
conduite à tenir en cette circonstance, 

Weishaupt, dans et pressant besoin, eut recours à l'appui du duc Ernest de 
Gotha. Dès qu'il avait décidé de quitter la Bavière, il avait songé A se 
ménager la protection de cc prince dont il connaissait les tendances libérales. 
Le 2 février 1783, il lui avait envoyé copie du rescrit de l'Electeur ordonnant 
de lui demander des explications sur sa proposition d’achat de Bayle ci de 


f. tkitliB,- — A vee Uliè r*ms dsJie&nüSt Je duc rc-LüJti mandait d’eÛcetuSr S>nvol dfi telle 
sorte que les datas: b-ânéSetatree ignorent les nom b d e I eu re hLflnftritfcun. D'i II leurs Cbarlcs- 
ÀujjijRie suivait avec grande sitcnlioa les paurBuilcK- I. écrirait le 4 ddeembre 17X5 * Bode- 
* h'eitcï-iaoi dont le plaisir de demander à nui Frères [JliLniinés des rcnKslgnemèim sur 
Ji trvocïPou du pn-slda::; de Chambre ftirber à Fulda. le voudrais comtaiUrt les détails 
ci savoir « qu'est eet homme qui Tait partie de notre Société, afin de pouvoir juger les 
gens qui Font renversé. a (Güilia., 
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Richard Simon ; il ajoutait qu’il était au milieu de mille .dangers et que, 
s’attendant à tant instant à être arrêté, il prenait congé de lui, lui recomman¬ 
dai sa femme et se* enfants et il le priait, au cas où il voudrait tui écrire 
pour l'encourager ou lui donner des cotise ils, d'adresser ses lettres i M. Dobel, 
capitaine au régiment de Dem-Ponts àlngotstadt L Le 19 février Weishaup! 
écrivait encore de Nuremberg au due pour lui annoncer sa fuite qu'il 
représentait comme une retraite triomphale : sa démission et son départ 
imieut fait sensation ; les étudiants, qui avaient pour lui une affection et une 
estime extraordinaires, avaient été prêts A faire du tumulte b l’Unlversiié; 
une foule considérable l’avait accompagné à son départ et beaucoup 
d 1 habitants lus avaient offert de l'argent. Sa femme, qui relevait de 
conclus, était la plus b plaindre mais « par bonheur * le nouveau-né était 
nioit au oout de huit jours. Pour lui. il n'avait plus d'espoir qu'en Dieu et 
dans le duc et U irait peut-être à Gotha pour se jeter à ses pieds*. Le duc 
avait répondu à cet appel indirect en envoyant, le 14 avril 178$ b Wcishaupi, 
un brevet de conseiller aulique accompagné du billet suivant : « Recevez 
pour le moment, mon très cher conseiller aulique, ce léger témoignage Je 
ma parfaite estime et de ma sincère amitié. Considérez-le comme une preuve 
de I.l part très vive que je prends A vos malheurs, et soyez persuadé que 
j'aurai b cœur de veiller b l'avenir sur votre tranquillité et sur voire bonheur. 
Puissent ces lignes contribuer à rendre votre situation plus supportable et 
vous convaincre de il sincérité des sentiments avec lesquels je resterai 
toujours votre affectionné duc Ernest a . » 

Rn apprenant le danger véritable qui menaçait Weishaupt, le duc résolut 
Je tenir sa promesse. Pour le mettre à l'abri des entreprises du gouvernement 
bavarois il l'attacha A son ambassade de Rntisboiine. Le jî août 17S7,3| 
ordonnait A son ministre d'admettre Weïshaupt dans ra chancellerie et'les 
archives et de lui faîte prêter serment 1 . Bien que Weîslutijn fût seulement 
autorisé b prendre connaissance des documents, exception faite pour ceux 
concernant les affaires religieuses de l'Empire ou les privilèges de la religion 
évangélique, et à en faire des extraits u pour développer ses connaissances des 
affaires de h Diète Impériale et devenir plus capable de nous rendre service u, 
cette mesure Lui donnait une sorte de position officielle prés de l'ambassade! 
U légation de Goïha, de concert avec de Ompteda (Andronicus R lied lus en 
Illuminisme), ministre de l'Electeur de Brunswick, fît savoir au Sénat de 
Ratisbonne que Wcishitipt était, dorénavant effectivement au service du duc 
de Saxe-Gotha-Altetibouig \ Pourtant Se Sénat n'étak pas encore rassuré, 
il fit représenter, le 2 5 août 1787, au duc Ernest que, la posïrion de Wetshattpt 
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restant équivoque, la ville ne pourrait pas refuser eu toute sécurité son extra- 
dition an cas où l'Electeur ('exigerait et qu'elle ne se souciait pas d'irriter ce 
dernier. Le Sénat conseillait donc au duc d’éloigner Weïshaupt avant que 
l'Electeur eût formulé sa demande d'extradition. Le duc riposta le 3 r août 
que Weïshaupt était réellement employé aux affaires de la légation et relevait 
uniquement de lui d après Les lois de l'Empire et les privilèges des ambassades 1 ; 
mais au même moment la légation de Gotha apprenait que Lorenzer devait 
s'emparer de la personne de Weishstupt moyennant une « douceur n de cent 
ducats. Weïshaupt quitta en toute hâte Rn Lisbonne, avec le concours discret 
du Sénat 1 très aise de sortir ainsi d'embarras, et le fugitif se rendit A Gotha* 
f.e duc était absent de sa résidence. Le pauvre Weishauptj qui se figurait 
toujours avoir Lorenaer A ses trousses, ne se crut pas encore en sûreté 
et resta pendant trots jours caché dans une cheminée chez une Madrier 
dans la Grosse Siebleberstrasse, De vagues indications dans les documents 
contemporains semblent indiquer qu'il y eut vraiment A cc moment un 
complot pour s’emparer de lui 3 , 

L'Electeur avait très mal pris intervention du duc Ernest en favEur de 
WeUbanpt II lui avait fait écrire, k 7 août 1787, pour protester contre la 
protection accordée A « ce scélérat qui, comme pour nous défier, a eu 
l’audace de s T établir en un lieu situé au milieu de nos Etats a. Il se déclarait 
décidé à demander son extradition et manifestait l'espoir que le duc renon¬ 
cerait à le protéger plus longtemps L Le duc répondit le 29 août 1787 que 
We isba upc lui avait été recommandé par des personnes estimables comme 
un homme éclairé cl riche en connaissances et que, Weïshaupt ayant reçu 
un emploi A 3 a chancellerie de sa légation à Gotha, le Sénat de Ratisbonne 
n'avait aucune juridiction sur lui. Si L'Electeur pouvait établir que Weis- 
haupt avait commis quelque délit étant A son service ou s'il disait connaître 
des faits pouvant servir de base Aune action judiciaire, le duc ne manquerait 
pas de faire instruire contre lui et de lui infliger, en cas de culpabilité, la peine 
qu’il aurait méritée, mais il refusait de le livrer®. L’Electeur envoya, le S sep¬ 
tembre 1787, un long mémoire pour prouver que Weïshaupt était convaincu 
d'inceste, d'infanticide et de lése-mafesté et il déclarait qu’aucune protection 
étrangère ne pourrait empêcher son gouvernement de s'emparer du criminel 
IA oil il pourrait le saisir cî d'en faire justice sans réquisition spéciale l . Le 
duc ne se Laissa ébranler ni par des accusations qui , ainsique nous le verrons 
bientôt, n'étaient pas tout A fait sans fondement, ni par le ion menaçant de 
Charles-Théodore et, pour mettre fin A une affaire qui s'éternisait, il se con- 
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tenta d’acoiset' réception ck k communication en ajoutant qu’il ne pourrait 
répondre aux menaces qu'elle contenait d'une façon conciliable avec la par¬ 
faite estime qu'il désirait toujours témoigner à l'Electeur L 


L'apparition des Ecrite Originaux avait prouvé à Wcîshaupt qu'il lui 
fallait songer à sa propre défense et renoncer à l'anonymat, La publication 
de sa correspondance faisait cesser toute équivoque et dépouillait l’Ordre 
des Illuminés du mystère dont il avait pu continuer il s'envelopper jusqu’à lors. 
Le tour cru de k réalité révélait tout ce que l'entreprise avait eu de mesquin; 
il montrait à plein tes querelles. Scs petitesses* les vues extravagances ou 
présomptueuses des protagonistes- Welshaupt se rendit compte de l'effet 
défavorable que ccîte publication pouvait faire sur L'esprit du public. 
Le professeur Will* accusé dans une lettre de Spamcus, que reprodui¬ 
saient les Ecrits Originaux, d'avoir volé une montre* irait déposé une 
plainte en diffamation contre Weishaupt et Hohenticher* auteur de 
l’inculpation 3 . Weishaupt se vit forcé de lui faire publiquement répa¬ 
ration. d'honneur en déclarant q ne les bruits ré panel us par les ennemis 
de Will avaient été reconnus faux et que le frère Agrippa avait quitté 
l'Ordre de son plein gré 3 . Il comprit que k ton superbe affecté jus¬ 
qu'alors n'était plus de mise et il se résigna à plaider les circonstances 
atténuantes. D&itsdeux brochures intitulées t'unfc 1 Introduction à mm Afwbgic 
et l'autre ; Remarques sur quelques Ecrits Originaux l , il présenta «a défense 
avec une habileté parfois peu scrupuleuse, une argumentation souvent très 
faible et en dessinant quelques retours offensifs contre ses. ennemis, 

Il jetait En suspicion sur l'authenticité des documents imprimés ; la per¬ 
quisition avait été faite irrégulièrement et les papiers saisis étaient restés, 
avant d'être publiés, six mois entre les mains des commissaires hostiles aux 
Illuminés. Non seulement Us avaient été confisqués en L'absence de l'inté¬ 
ressé, en l'absence de tous témoins légaux nécessaires et sans qu’il en eût 
été dressé sur place un état régulier, mais encore ils avaient circulé pendant 
plusieurs mois par plusieurs mains ennemies saris avoir été soumis à 
Weishaupt ou à leurs auteurs pour en être reconnus. Les auteurs du 


è. Cntha. — 3, F/ïiataciier Zeitang, n 1 Neuwled, a S niai 1787 . — J. EmMlung gu 

mé.iti/ïr A^tOffie, H.ü<e. 

4- Einfeitiin* fil mewer’ Âpologiti paru sotusan nom, vers Péquss 1787, dt uni fcrtwlmrc 
i estimative de Ewack, datée du in*î 1767, s'y réftre eij?lki«ï*iuni. — dïfwtrjfariÈ^ifrj 
rj^Sej- e[’.'jj'j-a Original Eçhri/iiu parut quelque temps apres J"JETdJri , <r7rn>a j g _ * celte ci s'y trouve 
en elFet citée eu deux endroits. 
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Pt entier AirrtiîStmçnl o’avaieni pas craint de faire imprimer de fausses lettres 
de lui et c’étaieni les auteurs mêmes de ccs faux qui avaient été chargés 
d’examiner et de trier les documents des Ecrits Originaux- Weishaupt décla¬ 
rai l donc faire les plus cxpres-ies réserves sur l'exactitude des reproductions* 
sur les omissions* les altérations volontaires ou involontaires qui avaient pu 
se produire, dkutani plus que les copies n'avaient pas été collationnées avec 
l'original rî que Ses noces révélaient de là haine et dit sarcasme. Pourtant 
il reconnaissait comme authentiques, du moins dans les grandes lignes, les 
lettres qui lui étaient attribuées. Au sujet des documents mêmes, il faisait 
remarquer que les L'ctiVj Originaux ne contenaient que des lettres confi¬ 
dentiel les, des opinions privées* chose que la lot ne poursuit pas; que des 
passages isolés du contexte ne signifient rien ; que les lettres ne repré¬ 
sentaient qu’une petite partie du tout et qu’il aurait fallu connaître L'ensemble 
pour pouvoir porter un jugement fondé. 

Su ries faits mêmes de la cause 31 fallait* d'après lui, distinguer unoia points: 
ce que les documents ne prouvaient pas, ce qu'ils paraissaient prouver, mais en 
réalité ne prouvaient pas* ce qu'ils prouvaient réellement. En premier lieu* ils 
ne justifiaient aucune des accusations: de h ante trahison, de rébellion, d'attentat 
conîre la maison des Wittelsbach, d'intrigues autrichiennes* d’athéisme, 
de sodomie et d'empoisonnement lancées contre les Illuminés, En second 
lieu, aucun des faits graves qu’ils semblaient révéler ne résistait A l'examen. 
Les recettes de la Cabala Major étaient sans valeur et Wetsbaupï savait per¬ 
tinemment que la recette pour la fabrication de l’Àqua Tofana* jalousement 
gardée aux Archives Secrètes, consistait à distiller ta graisse d’un jeune porc 
préalablement nourri d’arsenic b La collection de cachets avait été faste par 
le frère de Zwack, par pure curiosité- La proposition de créer un Ordre de 
jeunes filles était un projet en l’air et rien ne prouvait qu'il eut été soumis 
à l’Ordre. L'idée n’était pas d'ailleurs défendable, mais peut-être Zvrac'i 
avait-il pensé au P, de k Chaise servant d’entremetteur à Louk XIV ou aux 
Ordres de chevalerie féminine du temps des croisades où des masses de 
jeunes filles et même de nonnes suivaient tes troupes, armées de pied en cap, 
et employaient le repos nocturne à Edite des recrues pour l’avenir. La lettre 
de Zwack sur le suicide était copiée dans le JFertber de Goethe 1 , 


1 . fonte préparaiian, qui avait bu moins k mérite de Ta. simplicité, avait éié Inviolée 

par devint célèbre au moment des démêlés du charlatan sicilien avec 1c 

grifftier Théveneau de Morande, h tendres, en 17 S 6 . 

2. Dans une lettre uu verte adressée de WctslHr & "Wrishauptje aO mai 178761 iiïipn- 

méc iOoi k litre de- Appendice aux Ecrits Origininx de l'Ordre dea lllnrtiiïies [Atthmig 
jr1 dtn Original Schrifïe n des 0 'Jent\ Zwick confirmait les déclarai ions de 

Weiih&upE sur lou-s les pain'» qui l'intéressaient pcrsonncltcincct. H eiounh que le plan 
d'un Ordre de femmes lui avait éié inspiré par l'Ordre de* Müpses ei qu'il l'avait jeté sur 
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Weishaupt employait dans scs lettres le moi de a conquérir a en parlant 
des acquisitions de livres, ce qui est autre chose que voler et d’ailleurs les 
moines donneraient toutes leurs bibliothèques pour pouvoir garder leurs 
tonneaux de bière et de vin. Weishaupt, il est vrai, avait songé à tirer de 
S’argetH des pamphlets, mats ce projet c'avait jamais été réalisé car les inter¬ 
rogatoires rigoureux auxquels avaient été soumis Kractz et Wolf à Munich, 
les perquisitions infructueuses* les questions posées a Winkopp à Mayence 
avaient prouvé l’innocenoe des Illuminés à cet égard. 

Ce que prouvaient les Ecrits Origimux, c'est que Weishaupt, et il le 
reconnaissait sans honte, était le fondateur de cette Société si décriée, c'est 
qu’c lie n'avait eu ni origine suspecte, ni puissance effrayante* ni revenus 
formidables, c’est qu'en un mot la montagne accouchait d’une souris. Ils 
prouvaient encore que le gouvernement bavarois n’avait pas eu en mains de 
preuves justifiant les mesures rigoureuses prises en général oü en particulier 
contre quelques membres d’une honnêteté inattaquable; enfin ils établissaient 
que les dénonciateurs avaient édifié un amas de calomnies sur de simples 
suppositions, sur des propos Inconsidérés de membres isolés, vaniteux et 
non formés, en dénaturant, avec une préméditation malveillante, les grades 
qu'ils connaissaient. 

Les Ecrits Originaux prouvaient aussi, il est vrai, que les fondateurs de 
l’Ordre avaient eu des opinions aventureuses en politique et en religion, 
mais parce que les premiers statuts de la Société étaient basés sur des prin¬ 
cipes en partie faux et dangereux. Cela Weishaupt ne faisait pas difficulté de 
le reconnaître, mais ces constatations ne prouvaient rien contre l'Ordre des 
Illuminés poursuivi et dissous en L7S4* car elles ne s’appliquaient qu'à la 
première période de son histoîre,à une époque de tâtonnements où Weishaupt 
et ses amis avaient des opinions fort radicales dont une maturité plus grande 
(es avait bientôt affranchis. Pourtant, dès le début, leurs in tentions avalent 
été les plus pures et les plus désintéressées. L’Ordre, tet que te faisaient 
connaître les Ecrits Originaux, était moins une Société réelle qu'un essai, nue 
expérience, une école, où devaient se former des hommes capables un jour 
de fonder une association parfaire, répondant aux besoins et à l’attente de 
L'humanité, 

Si Weishaupt avait songé | employer des moyens suspects, à qui en 
Incombait la responsabilité, sinon à ses anciens mai très, car que prouvai eut 
les Ecrits Originaux f sinon qu'un homme dirigé dès sa plus tendre jeunesse 
par les Jésuites et qui n’a pas, par conséquent, eu toujours sous Les yeux ies 

le papier 5*115 son^r 4 en parler à WcîïFiRupt O11 au* Aréupighes. Les « portais dé$ 
dccncKaeiles de Mannheim > était un llbeHe. para en i?B 3 ou qui te trouvait parmi 
les papiers de la femme de Zwack. 
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meilleurs modèles de vertu, qui par exempte a entendu louer saint Crépln 
d'avoir volé du cuir pour en faire des souliers aux pauvres* peut avoir l'idée 
Regarder pour lui, dans l'intérêt général, un livre qui ne lui appartient pas. 
Ils prouvaient que l'éducation des disciples de Loyola laisse des traces 
fkheuscs et Indélébiles, en rendant leurs élèves incertains sur l'application 
des régies de morale et en les poussant à leur donner des interprétations 
jésuitiques. Si Weishaupt avait conçu un si vaste plan avant que sa raison 
et ses facultés fussent assez développées pour lui permettre de le réaliser, la 
faute n'en était-elle pas aux gouvernements qui n'ont jamais connu l'art de 
mettre chacun de leurs sujets à la place qui convenait le mieux à ses capa¬ 
cités et lui aurait permis de développer son activité d'une façon utile ? Certes 
Weishaupt avait pu laisser échapper dans des lettres confidentielles des expres¬ 
sions regrettables pour lesquelles il faisait publiquement amende honorable* 
mais c’est qu’il cédait alors aux impulsions d’un coeur brùhmt pour le bien 
et que chaque homme a ses moments d’irréflexion où les sens entraînent sa 
raison et lui inspirent des pensées qu’il repoussera de lui-même, peut-être 
une heure après, quand son esprit aura repris son équilibre. 11 est vrai qull 
avait Incliné un moment au naturalisme et au matérialisme, tuais son Sys- 
ténu de P Idéalisme conçu dès rySo, ainsi que le prouvait une lettre de lui 
dü ti mai 1781 reproduite dans les Ecrits Originaux ! , démontrait qu’il était 
tellement revenu à cette époque de ces théories coupables, qu'il y établissait 
une nouvelle preuve de la Révélation. Par suite il n’était pas douteux que 
dans l'intervalle le Système tout entier avait dû être forcément modifié etque 
les lettres publiées ne pouvaient s'appliquer qu’aux débuts de cette institut ion, 
à tme époque où elle était encore dans l’en lance et nullement à son âge 
mûr. Ln effet le Système avait été refondu complètement en 17S3 et, pour 
le prouver, Weishaupt se dériderait peut-être un jour b publier tous les 
cahiers des grades pour démontrer en même temps qu'il avait complètement 
renonçé à son entreprise. 

Weishaupt ne fut pas long à tenir sa promesse. Quelque temps anrès 
l'Introduction à trton Apologie paraissait Lr Système amendé des Illuminés civtc 
lotis ses grades et imite son organisation** Cette œuvre dédiée « au monde 
et à là race humaine » devait prouver que l'auteur avait complètement 
renoncé à continuer son œuvre 3 et que le gouvernement bavarois avait 
dissous l'Ordre des Illuminés justement au moment où son auteur, assagi 
par les années et l’expérience, était en train de lui donner un tout autre 
caractère. 


9. p, 379. — 2, Dus verbesserit System Jet' ISIuminatt» mit &lltn ttin fv un J 

Einrielrtm/rt», — 3. Préface, p- ]Q. 
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C'était en effet quelque chose de tout nouveau qu'apportait ce volume de 
plus de 400 pages, et il n'y avait presque rien de commun entre la Franc- 
Maçonnerie Illuminée et ce Système amorphe divisé arbitraire ment en Trnit 
grades, sans cérémonies, sans signes de reconnaissance* sans règlements 
particuliers et qui ressemblait plutôt à un cours de philosophie en huit 
leçons qu’au plan d'une société secréte. Malheureusement pour la sincérité 
de Weishaupt* il est impossible de considérer ce prétendu Système comme 
autre chose qu’une supercherie destinée à égarer l’opinion publique en lui 
présentant un document forgé pour les besoins de la cause. Tout prouve en 
effet que le System amendé fut écrit précipitamment après ta disparition 
Je l’Ordre, Il semble, il est vrai, qu’il y avait eu des tentatives faites pour 
modifier les grades de la Franc-Maçonnerie Illuminée au moment de la grande 
querelle de Weishaupt et de Knlggc* Mous savons que Weishaupt avait 
rédigé pour le grade d’Illumteams Dirigens une nouvelle allocution et fait 
quelques modifications de détail. Nicolaï dit avoir appris en avril ou mai 17S4 1 
de bonne source qu’un certain nombre d’illuminés instruits et protestants 
pensaient sérieusement à opérer une refonte générale des grades de façon a 
en éliminer tout ce qu’ils avaient de trop particulièrement destiné au* catho¬ 
liques, Ils devaient apporter de nombreuses modifications i l’organisation 
tout entière qui serait rendue pins apte à atteindre le but poursuivi et plus 
appropriée à la façon de voir des protestants. Es espéraient que Weishaupt 
n 1 insisterait pas pour le maintien du grade de Prêtre et qu'en tous cas la 
question serait étudiée lors Je la réforme générale projetée 1 . D'autre part 
il est indéniable que les idées de Weishaupt avaient évolué, que, du maté¬ 
rialisme et de ] athéisme puisés dans la lecture des Encyclopédistes, il était 
passé il l'optimisme spiritualiste de Leibnitz* ainsi qu’en témoignent scs essais 
philosophiques imprimés il cette époque (Matérialisme r! Idéalisme, Tf/éûnï 
du hnhcur, Àpalogk du mal if du déplaisir) et qu’il avait pensé à commu¬ 
niquer aux adeptes des doctrines plus orthodoxe* dans les deux grades des 
futurs Mystères \ ainsi qu’un plan d’après lequel les sciences citées dans les 
Statuts des Minervaux devaient être enseignées +. 11 avait commencé n 
rédiger ces cahiers, car il avaii songé tan moment à les soumettre à l'Electeur a . 


1, Otff. Erltf., 4t. - i. VWJ. t ?8. - 3 , IntairogatQira Je Hertel du ifi mai 1787. 

4 . D'après rtalrofticffeN À mou Apologie ( p. 1 î f Apologie (ta mal tt Au déplaisir 
dcvaîi, partiel! I ïif-eJixent la 5' partie, tanner L’^bltt de l'cnst ifl.no ner.t donné dans la pre¬ 
mière dtiie des Mystères- [/tuai sur Je MuifrMimt Ü Mieliamt devait (tre WMÎgné 
dans leurSMûrtde ex dernière clsÆse- 

î. Weishaupt à Ftartel, 16 dée. 17^. M O, 5 . r as 3 . - ttaflî le premier^ «* délit 
grade» il avait Inléri une histoire du développement de ta race humaine qg'il irouvati 
mJeuii. réutsio que celle eonieoLie diinî Fol locution du ÿruJe dt Prêtre | Nat/ittwg far 
Reekifertifunir, p. j\\- 
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Seulement Hertel ajoute que Ses Mystères n'ont jamais été réalisés ** et*si 
Micolaï a vu quelques brouillons des nouveaux grades* il n’a jamais appris 
que la réforme projetée ait été complètement effectuée et il ne sait pas si les 
réformateurs avalent obtenu le concours de Weishaupt* s’ils avaient meme 
songé à le solliciter 1 . Ainsi les projets de refonte ou de remaniement des 
grades Illuminés étaient restés des proiets jusqu'au moment des poursuites et 
les affirmation* contraires de Weishaupt sont démenties par des témoignages 
précis et des fitits. Weishaupt prétend, dans sa préface au Système amendé, 
qu'il avait rédigé quelques-uns de ces grades avant son départ d’Ingolstndr 
et qu’il les avait communiqués è quelques membres de l’Ordre en Bavière 3 . 
IL ajouté que sou explication de l'origine du mal, donnée dans la quatrième 
classe et qui se trouve également dans son Alpidape du déplaisir, avait 
été exposée par lui en cours public, qu’en fin une œuvre aussi considérable 
que le Système amendé n’avait pu être composée en quelques mois. Il faut 
remarquer sur te premier point qu’il ne nomme point ceux des membres aux- 
quels il distribuacesgrades* dont* en outre, on ne trouve pas trace dans la corres¬ 
pondance imprimée ou inédite, ctqu’cn tous cas, si ces quelques grades étaient 
prêts depuis quatre ans, les autres ne l’étaient pas avant les poursuites et par 
conséquent avaient été inventés après h disparition définitive de l’Ordre, si 
solennellement affirmée d’autre part. En second lieu, il y 1 quelque ridicule 
A prétendre que ce qui avait fait l'objet d’un cours public püt. être enseigné 
dans une société secrète et que son chef vint murmurer comme un secret 
à l’or cille des adeptes ce qu’il avait prêché depuis longtemps sur les toits. 
Quant au troisième argument, Weishaupt montre trop de modestie. En 
citer ce n’était qu’un jeu pour lui d’écrire dans les quelques moi* qui se sont 
écoulés entre h publication des Ecrits Originaux et celle du Sytlimt amenât, 
nn ouvrage composé Je pièces et de morcctiLiK et qui tic lui a pas demandé 
un grand effort d’imagination. 

Mais ce qui est décisif c'est : 1'* te témoignage de Knigge qui déclare 


j. IntwTQfatoire de Herteî du mai 1787. 

1 C«qvt rend en outre ta téjnDjfinage de Slcotaf très suspect, t'em 4ne, d'après lui, Isa 
m vint* protesta nia qui auraient entreprit de rtforirerllllijtîfppiï lame étaient tas aralsles plus 
intimE*. dfeL*»t*r et il prend t<*i£ de ce prétendu fait pour argumenter pendantq 5 pages 
contre Je pasteur de Zurich, dans lequel il voyait, connue en sait, un complice ou une 
dupe des Jésuites. El semble qu'icË encore ta passion religieuse a obscurci le logement 
de MicolaË et lui p, fàst interpr^r, au gré de sa manie, des bruit* Sans constata ne*. 

3 . On trouve dans Le* papiers Illuminés de 0 . U- M. \Q, un cahier intitulé ; 

Ideeri ueter ifof West» ir. Biurichlattg eintr geheime» GeitUschafi. Untervïchl fuer- die 
Mlfgïiidér dus 1 " Grades s» qui reproduit èsac renient le cailler comte nu dans I* 

Amendé, 11S- 3 S;. Mais, peui-ëtrc est-ce Une copie du livre Et dans le ess toittraife L'esta- 
tence de ce document prouverait tout au plus que Weishaupt avait rédigé un nou¬ 
veau cahier mais non qu'il eût mis sur pied tout ta Sytlime amendé avant Ic 4 pour¬ 
suites. 
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dans ses Derniers Eclaircissements 1 : « Je dois dire que l’ouvrage publié 
par i\L Weîshaupt sous le titre de Verbessertes System contient des cahiers 
qui me sont complètement inconnus et qui n'ont pas été distribués aux 
Illuminés tant que j'ai fait partie de cette Société (c'est-à-dire jusqu'au 
V T juillet 1784); 2 Û le fait que Weîshaupt dans sa lettre du 2 février 1785 
aux Aréopagïtes* énumérant ce qu'on doit montrer à l'Electeur ne parle 
pas des nouveaux grades du Système amendé dont on aurait pu au moins 
présenter les parties rédigées, ce qui aurait évité les modifications prescrites 
par Weîshaupt et dont la découverte aurait pu être si périlleuse,, tandis que 
les grades cités dans cette même lettre : Illuminatus Minor, Illuminants 
Dirigens, Priestergrad ne figurent pas dans le Système amendé; 3° la consta¬ 
tation qu’il n'y a trace des grades du Système amendé ni dans la Lettre à 
Utçschneider, ni dans VHistoire des Poursuites et qu'au contraire ces deux 
ouvrages reproduisent textuellement sous son ancienne forme l’Illuminatus 
Minor> si profondément remanié dans le Système amendé que seuls quelques 
passages en sont conservés, sans que le nom d’Illu minants Minor, non pins 
que les autres désignations habituelles des gradesj y soient seulement cités» 
Enfin, même dans Y Apologie des Illuminés, publiée en 1786,00 ne trouve 
aucune trace du Système amendé, quoiqu'il eût pu fournir une réponse 
si commode aux accusations. De tous ces faits, il ressort avec évidence que 
Weîshaupt n'a pas dit la vérité quand il a affirmé que son Système amendé 
était la nouvelle forme que son Ordre avait reçue dès 1783» La vérité c'est 
que le grade d'IIlumînatus Minor, qu'il avait publié pour prouver l'innocence 
de la Société, ayant causé du scandale et que l’apparition des Ecrits Originaux 
ayant confirmé cette mauvaise impression, Weishaupt fabriqua hâtivement 
un Système édulcoré avec les matériaux hétérogènes qu'il avait sous la main, 
sans se rendre compte que cette improvisation ne pouvait tromper que les 
lecteurs mal informés 3 . 

L'apparition du Supplément aux Ecrits Originaux força Weîshaupt à 
reprendre la plume pour écrire deux autres mémoires défensifs. Les nouvelles 
révélations apportées par cette seconde partie de sa correspondance le mettaient 
définitivement en fort mauvaise posture devant l'opinion. Non seulement le 
public était mis au courant des démêlés de Weishaupt avecKniggeet pouvait 
lire les lettres furibondes de ce dernier, mais encore il apprenait que l’homme 
qui avait voulu s'ériger en professeur de morale avait commis, d'intention 
sinon de fait, un deces actes que les plus indulgents qualifient de criminels. 
Le fondateur de l’Ordre des Illuminés n'était plus seul en cause, mais bien 

1. p. 96. — 2. N, O, S. 204. 

3 . L'imposture de Weishaupt Tut dénoncée et prouvée dès 1794 par l'auteur anonyme 
de V Histoire critique des Grades lit» mi nés. 
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l'homme lui-même dont la réputation et même l'honneur se trouvaient com¬ 
promis. Pour sauver l’une et l’autre, Weîshaupt écrivit sa Courte justification 
de mes intentions 1 qui, par le mode d'argumentation, est bien le plus extraor¬ 
dinaire de tous ses plaidoyers. 

« Avez-vous réfléchi aux conséquences que peut avoir votre acharnement 
à me noircir, disait-il grave ment au gouvernement bavarois, ne voyez-vous 
pas que vous faites oeuvre mauvaise en révélant à la foule les faiblesses d'un 
homme qui a pu parfois se tromper mais n'a jamais voulu que le bien de 
l'humanité, que vous risquez d'amener les hommes à douter de la vertu, 
d'encourager leur penchant pour la médisance et la calomnie en leur montrant 
que les meilleurs d'entre eux ont leurs défauts ? La méfiance contre tout ce qui 
est bon va augmenter parmi les hommes ; on voudra découvrir un hypo* 
crite dans tout professeur de vertu et flairer la tromperie dans toute institu¬ 
tion morale, et, pour porter ce jugement, on citera mon exemple. Plus d'un 
homme qui était en voie de devenir meilleur reviendra sur ses pas; il 
doutera du pouvoir et de la réalité de la vertu, de la possibilité de se 
perfectionner, s'abandonnera à la paresse ou même s'alliera au vice dans 
l'intérêt de son repos “♦ » C'est pour éviter que la légèreté du gouvernement 
bavarois n'ait d’aussi funestes conséquences que Weîshaupt entreprend 
encore une fois de se défendre et de démontrer qu'aucun des motifs vulgaires 
qui d'ordinaire inspirent les actions des hommes ne l'a guidé dans son 
entreprise, il n'a cherché ni la vie facile, ni le repos, ni la volupté ou les 
plaisirs sensuels, car il lui est arrivé de vivre pendant dîx-huit mois unique* 
ment de lait et de fruits; ni l’honneur ou la gloire, puisqu'il était inconnu à 
la plupart des membres de l'Ordre; ni la puissance personnelle, étant 
l’esclave de sa Société et, s’il a voulu être le maître, comme semble le prouver 
son Instruction aux Provinciaux, c’était dans l’intérêt de la vertu ; ni For ni 
la richesse, puisqu'ayant pu faire des mariages riches il les avait refusés et 
avait été obligé d'emprunter 30 florins à la caisse de FOrdre afin de faire 
enterrer sa bonne vieille mère. Si dans son Système amendé il a tant parlé 
de la raison et si peu de la religion chrétienne, c'érait afin de rendre celle-ci 
plus acceptable pour les gens qui pensent. Son enseignement ne porte ce 
vêtement philosophique que pour se ménager un meilleur accueil auprès des 
gens du monde, pour prouver que la raison même comble le précipice qui 
sépare le déisme de la révélation 3 . Ainsi Weishaupt est un homme désin¬ 
téressé, un chrétien sincère et il le tient pour prouvé. « Une seule cache, qui 
accuse plus de faiblesse que de méchanceté, peut-elle infirmer tout ce qu'il 


1. Kur^e Rechtfertîgung meittér Atskhien. — 2. p. 19, — 3. p. 43. 
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vient de dire, enlever toute force â ses arguments et mettre à néant toute 
une vie d’innocence * ? » 

À vrai dire cette tache était assez noire ei il n'est: pas douteux que 
Weishaupt n’aît écrit toute sa brochure pour tenter de l’effacer. Le Sup¬ 
plément- aux Ecrit £ Originaux reproduisait a La lettre suivante qn*il avait 
.adressée le août 17R3 h Henri t « Il faut que je vous confie enfin sous 
te sceau du secret une affaire de cceur qui m’enlève tout repos, me rend 
incapable de rien faire et me met au désespoir Je suis en danger de perdre 
mon honneur et ma réputation (sic) qui me donnaient tant d’influence sur 
nos gens. Pensez donc* ma belle-sœur est enceinte. Je l’ai envoyée il 
Euriphon il Athènes pour qu’il sollicite à Rome une dispense qui me 
permette de l’épouser. Vous voyez combien il est lmportait! que la réponse 
soit favorable et qu’on ne perde pas un instant* car chaque minute a son 
prix. Mais que ferai-je si la dispense n'est pas accordée P Quel dédommage¬ 
ment puis-je donner il une femme envers laquelle mes obligations sont 
infinies ? Nous avons déjà tenté différents moyens pour amener une fausse 
couche. Elle-même était décidée il tout. Mais Euriphon est trop timide (sic) 
et je ne vols pas d’autre expédient (sic). Si j’étais sûr de la discrétion de Cuise, 
il pourrait me tirer d'affaire* il me i’a promis il y a trois ans. Parie?, lui en, 
si vous croyez qu’ïl y ait quelque utilité à le faite. Je ne voudrais pas que 
Caton fût mis au courant de cette histoire, parce qu’alors tous ses amis la 
sauraient. Si vous pouvez me sortir de là, vous me rendre* la vie* l’honneur, 
le repos et mou autorité. Sinon* je vous le dis* je recourrai à quelque 
moyen désespéré* car je ne peux ni ne veux être déshonoré* Je ne sais 
quel diable m a tenté* moi qui ai toujours été sur ce point extrêmement 
prudent. Pour le moment tout est encore tranquille. Personne n’eu sait 
encore rien hors vous et Euriphon. Il serait encore temps d’essayer quelque 
chose, car nous ne sommes qu’au quatrième mois et le plus terrible c’est que 
je suis passible des tribunaux. C’est là ce qui rend nécessaire un fjfari (sic) 
suprême et la résolution la plus audacieuse, Adieu, vives plus heureux que 
moi et pensez aux moyens qui pourraient me sortir d’embarras, fc 

La publication de cette lettre avait gravement compromis Weishauptnon 
seulement auprès des gens jusqu'alors indifférents, mais même de quelques- 
uns de ses amis A On en pariait beaucoup dans toute l’Allemagne. Les 
Maçons, craignant que cette faute individuelle ne fût exploitée contre leur 
Société, condamnaient Weishaupt sans réserve, Tts insistaient sur cette 
circonstance révoltante que Se père lui-même était l’auteur de l’infanticide et, 
tout eu distinguant entre l’Ordre et son fondateur, déclaraient que ce der- 


I, p. 49, — 2, p. I<j, — 3 - Hettilftriiguug, 5 1 . 
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nier devait être mis ait ban de la société A Les Illuminés* furieux qu’il eût 
ainsi prêté Je flanc à leurs ennemis* faisaient éclater leur indignation et pro¬ 
testaient contre ta confusion qui pourrait s’établir dans l’esprit des profanes 
entre les doctrines de l’Ordre, la moralité de scs membres et l’acte criminel 
de son chef 3 , 

Weishaupt, pour se disculper, montrait comment un fatal enchaînement 
de circonstances l'avait entraîné, pour cacher les suites d’une première 
faiblesse* à pratiquer des manœuvres abortives. Il avait perdu le S février 
1780 sa femme, morte en couches après avoir été malade pendant trois ans. 
Quelques mois avant sa mort elle lui avait fait promettre d’épouser, quand il 
serait veuf, sa sœur qui était venue la soigner, La bdle-sœut de Weishaupt 
était restée auprès de lui pour diriger la. maison et s’occuper du nouveau-né. 
Snii deuil passé* Weishaupt avait fait faire des démanches à Rome pour obtenir 
la dispense nécessaire au mariage projeté. Ces négociations, qui duraient déjà 
depuis trois ans* n’étaient pas encore arrivées â un résultat satisfaisant lorsque, 
du fait de Weishaupt, sa belle-sœur s’était trouvée dans un état intéressant?. 
La crainte du scandale l'avait poussé à faire les tentatives criminelles dont il 
est parlé plus haut et, comme elles avaient été vaincs, il s’était adressé d’abord 
à Euriphon* puis, se rappelant dans son désespoir une plaisanterie assez risquée 
qu’avait faite Badcr trois ans auparavant à propos de sa belle-sœur* il avait écrit 
la lettre fatale qui devait tin jour tomber entre les mains des commissaires- 
Heureusement ses amis avaient refusé de lui prêter leur concours. Euriphon 
lui avait représenté quêtes pratiques criminelles pouvaient amener la mort de 
la patiente. Henri lui avait tenu le même langage et s'était bien gardé de 
rien dire à Bader A Les choses s’étalent arrangées, Rome ayant enfin donné la 
dispense. Le 31 décembre 1785 la cérémonie religieuse avait eu heu au 
château de Sandersdorf où la belle-soeur de Weishaupt cadrait sa grossesse et, 
quand l’enfant était né le 30 janvier 1784, la situation de ses patents était 
régularisée 5 . 

Si Weishaupt s’était contenté de cet exposé, qui comportait en sa faveur 
quelques circonstances atténuantes, et s’il y avait ajouté l'expression d'un 
repentir sincère et digne, il aurait lait tout ce qui était humainement 
possible pour atténuer sa faute A Mais cette humiliation coûtait trop à son 


1. Schiller 41 K.uem&r 3 G sept. i/S?. 

■1. Schiller à Kccsncr. itt sept- 1767-— A Munich Euriphon Ile dvaeuf K Alisier] Ail 
B ü-itmls à tin-E enquête sévère d'-où il ne résulta d'ailleurs Eu preuve d'aucune fauic de 
sa pnrt, linge I* ï*i , 

3. iUcht/ti-ixÿxux^, p. Xi sq. — 4 . Reçhtferlixnng. — b. Engcl, aawaS- 

6 , IL sc gardait bien d'ajouter qu J it Urnct tompfeiejoent oublie, péu de temps axant l'acri- 
dcnc. h promesse Aille 41 sa femme tneittiiiic. Du iciols d-e sepiemb.re 17E3 au mois dé nwrs 
i-K 3 II srvHÎt cis effet fore sérieüSejnÇrtisonçtf à épouser Su kaHe-sciur deZwncfc, 4M 1 " d'Aré- 
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orgueil ; tl plaida non coupable avec une audace qui confond, sr Vous êtes 
bien borné5 s ô mes compatriotes* s'écrlait-il, si vous ne comprenez pas que 
les fautes, que les crimes même de certains hommes, révèlent plus de sens 
moral que mainte action vertueuse de tant de pharisiens et d’hypocrites 
qui ont Dieu A la bouche et Satan dans le cœur 1 , n k Mais de pareilles fautes, 
direz-vous l Dieu du ciel, quel est celui qui n'a pas failli *?. . Tous aujour¬ 
d'hui connaissent la faute que j’ai commise, mais on ne connaît pas celle 
des hommes dont on n'a pas forcé les coffres et les tiroirs. Si cette façon d'agir 
se généralise, vous verrez alors que je suis peut-être un ange au pris, des 
antres 3 , » D'ailleurs Weishaupt ne pourrait-il au besoin se justifier avec les 
moralistes de k Compagnie de Jésus qui, comme les pères Mûri nus, Na varia, 
Bannes-, Heuriquea, SK Castro Palolo, Sun die*, se sont demandé si le crime 
dont il est convaincu notait pas excusable : ob vitandam ùi£atn||tr t casu, 
quo hoc esset medium unicumet nccessiriLim. ad occultandum delictum; et 
forte non subjacet damnation] dicciis* Liccre* non ob vitandam propmm 
: n fa m km sed ob vitandam infamiam communitatss religiosac. Ne pourrait-il 
invoquer eu tous cas pour soit excuse fexemple du recteur du collège de 
Toulouse, le célèbre Père Girard, qui a appliqué cette doctrine sur la 
nommée La Cadière, comme en témoignent les actes du Parlement? Au 
surplus ce qui a déterminé WeEsliaupt, c'est moins l'intérêt personnel que 
celui de la vertu : -h il était professeur public* son mauvais exemple pouvait 
corrompre tant de jeunes gens. Les membres de son Ordre avaient tous les 
yeux fixés sur lui* tout son édifice reposait sur le crédit dont il jouissait; si 
celui-ci était ruiné, Weblrnupt n'était plus en état de représenter avec autant 
d'énergie la cause de la vertu A a Si bien qu'il pouvait prétendre que c'était 
pour sauver l'honneur de la morale qu’il s'était décidé A tenter ce moyen 
désespéré, h commettre cet acte qui indignait tant ses accusateurs &, » Si l’on 
considérait & que peu d’hommes avaient éprouvé un repentir plus profond de 
leurs faux-pas a que la responsabilité du sien revenait principalement aux 
lenteurs de la Curie, qui foi avait d'abord donné bon espoir et tardait ensuite 

lia cl A sc debarrasser de U sienne ta -a pU^nt Auprès de In dücK-ïtM CHénaeflliite, par 
t'mer.TnMLaire de G nsen berger- Wel*(i*fljpr se itioarraii fprr annaureiu de * ceire Jolie et 
gemllk enf<A( »; il priairZweckavec insUincE de parler en Sa àvfiur et, bien qu'avant reçu, 
de d’Arèiin une nipar.se peu tntourjgeafite, il prot«»lt le i" mars r?H3 [t'ett.i-dLire 
Ji une ripa-qiie o4i Ses reSaiipnS ftvakal ctéjA cammencé avec sa bellE K.Eaj-J qu'il as renan' 
çait pas A l'esp^r de devenir La seau-frère daZwack. La double jeu qu'il ;oua pendant iu 
inpi:, «vee cas deux femmes, le çpanqut de tact et de pudeur qu'-iccusent certains passages 
de Sèü lettres,, impassibles à reproduire pour une pluma qui se respecte, l’intanscien« 
que ni vêle ih si conduite et SSi propos dirtS toute cette *JTpire, pen-eru le jour le plus 
défavorable sur sna csrattère. (Wei.thhupt a Zwjck, N, O. S,,77; G. H. A. IV, i5o 
[37nav. ijSaj, iSS, i 5 q, i 56 (lOSept- 1^2. 1 , i 6 â {i“ mars 1733). 

1 . Iti-chtfciiigitn#, p, Jo, — a. Ibid., 5s. — 3. Ibi.t., 53, 4 foîd- t ^j.-— 5. fàr,i t 65 — 
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asc décider* aux avis lies théologiens qui, nu courant des usages du tribunal 
ecclésiastique, lui avalent indiqué une grossesse comme 3 e meilleur moyen 
d’obtenir la dispense qu’on hésitait à lui accorder, qu'en fin les .manoeuvres 
abortives conseillées par lut 1 sa belle-sœur* saignées, battis fréquents, 
exercices violents* avaient plutôt contribué à fortifier l'enfant ainsi que le 
prouvait son état actuel, on ne pouvait sc refuser A absoudre Wekhaupt. Bien 
plus, en tenant compte de ce qu'il avait souffert, on devait voir en lui un 
martyr « qui peut-être devait subir toutes ces épreuves pour devenir le 
rédempteur et l'avocat de tant d'hommes qui auraient A passer plus tard par 
les mêmes angoisses 1 . » 

Après cette triomphante plaidoirie, Weishaupt, se considérant comme 
acquitté avec félicitations du jury, publia encore un Supplément à lu jus¬ 
tifienfbu de uus intentions ’ où il examinait les documents reproduits dans 
le Siippiéttuttt aux Ecrits Originaux. Reprenant le système de défense qu’il 
avait déjà adopté dans Introduction à mon Apologie, il arguait que les idées 
exprimées dans ces documents représentaient un état d’esprit qui n'était 
plus le sien à l'heure actuelle, mais il ajoutait que ces idées pouvaient 
se défendre et que l'Ordre des Illuminés, en tant que société sécrète, n'avait 
fait qu’imiter les Jésuites et les autres associations occultes; enfin il se défen¬ 
dait d'avoir abusé de k Franc-Maçon nerie. 

S’il avait, disait-il* projeté de composer une religion pour le peuple, c’était 
pour purifier autant que possible la religion chrétienne des abus qui s’y sont 
glissés et empêcher le peuple d’être maintenu dans la superstition par les 
impostures grossières des moines. C'est seulement dams ses lettres qu’on 
trouvait des traces de naturalisme, mais elles disparaissaient A mesure que le 
temps s’écoulait m dans les grades il n’était parlé de k religion chrétienne 
qu’A son plus grand avantage. L’idée que le christianisme est caché sous le 
voile de k Franc-Maçonnerie n’était pas outrageante pour celui-ci et l’expli¬ 
cation des hiéroglyphes maçonniques paraissait si vraisemblable A Weishaupt 
qu’il se demandait si les premiers fondateurs de k Maçonnerie n’avaient pas 
voulu travailler pour le christianisme. En tous cas cette idée n’était pas nou¬ 
velle ; elle se trouvait exprimée dans beaucoup dégradés maçonniques* par¬ 
ticulièrement dans le Rose-Croix fiançai s. Une telle explication valait mieux que 
celle qui interprète les hiéroglyphes par la magie et l'alchimie et elle prouvait 
au moins que Weishaupt était A cette époque devenu sodniert* cc qui consti¬ 
tuait un progrès sur le naturalisme, caron ne pouvait.exiger de lui qu’il fût 
passé sans transition du naturalisme A k foi d'un franciscain. Celte idée de 
transition devait servir de terrain d'entente aux opinions si divergentes des 

1, Rechifert 6a. — s, Nuchtmg *'Nr- Itachtfeiligimg M-2\ue\ biichitn . 
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membre.': de l’Ordre en matière religieuse ri Au surplus on l’avait accusé 
d’avoir dans l'allocution aux III. Dirigeutcs abuse de la religion chrétienne 
et falsifié Ea doctrine évangélique. Mais ne pouvait-on prétendre que la masse, 
en prenant le Christ pour le Messie, tse i’apas compris et que le vrai sens de 
sa doctrine a été que les juifs devaient w convertir* c’cst-à-dire moins 
dépendre de leurs passions* et que citait le me] Sieur moyen de se délivrer 
dès ce monde de ['esclavage et d’arriver à la liberté si désirée f C’était là 
même ce que prêchait l’Ordre quand îl enseignait que ta morale seule peut 
rendre les hommes indépendants et libres, et quelle morale meilleure 
pouvait-il donc choisir que Ea morale évangélique qui combat les passions 
et précité la fraternité humaine ? En agissant ainsi Weîshaupi avait rendu 
la religion plus attrayante pour maint.sceptique et, si cetre interprétation était 
erronée, l’erreur qu’il avait commise n’étaît-elk pas la ptus moffensive et 
même la plus bienfaisante parmi tant d’autres erreurs- 

L’Ordre n’avait jamais prétendu, comme ou Ikn avait accusé sans fon¬ 
dement, dominer 1e monde, supprimer violemment les souverains ou les 
diriger comme des machines, L’Instruction pour les Provinciaux rédigée 
par Weishaqpt, ou plutôt le fragment portant cc titre,recommandait bien ans 
Illuminés de chercher a s’emparer des places importantes de E'Etat, «tais quel 
souverain pourrait se plaindre si les hommes les plus honnêtes et avant les 
intentions les plus pures occupaient les fonctions publiques ? C’était, repris 
par des gens sincères, un plan vieux comme ie monde et que les Jésuites 
avaient appliqué pour le mal. Même si des méchants en avaient abusé, le résultat 
rt’amuLt jamais été pire qu’il l’était actuellement où il m'était appliqué que par 
les méchants. D’ailleurs le plan n’était pas dangereux pour les souverains, car 
il ne pouvait sc réaliser que très lentement- Si les couleurs étaient on peu 
chargées dans l'bistoirc de la race humaine, c’est que Wdshaupi sortait alors 
de la lecture de RaynaL Mais it restait vrai que le souverain est le premier 
serviteur ctsujet de son peuple, que la naissance des Etars a creusé un abîme 
entre les hommes, etc., etc,.. L’idée d’un fige d’or n’était pas dangereuse; ce 
pouvait être une rêverie, mais elle était très ancienne et le principe d’égalité 
et Je liberté humaines sur lequel elle reposait se trouvait déjà sy m bolisé-dans 
les .Saturnales et avait été de tous temps h doctrine favorite delà Maçonnerie. 
Les moyens que l'Ordre indiquai; pour y parvenir, c'est-à-dire moralité et 

Wfiîihaupt avüuan du rpîte, es qui ptftnccujf J s domtr js ah quu ççtte 

explication du chmtiaftïam^ avait Inv-snc^e pour tt-ouvEr quelque chose. qui parût 
extragcdioalec sus membres de L‘ürdre et satisfît leur attente des mystifiés donc ils croyaient 
les .sociétés secrètes dépositaires,ce qui n'ftait pas une tâche facile, La Franc-Maçonnerie, 
dit Weiahaupt, avait inventé dans rt but l'Ordre du Tâmplq, L'ftEchimlé, In ï hôosop h Le , 
]a inaL-le et d'autres foliés- IA moyen trouvé par lui était le pins iiiQlTertsif de itms, enr 
il lia nuisait ali Ea nain g raison ni à la morale. 
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lumières, étaient tout à fait inoffensifs. Au Surplus Weishaupt était quelque 
peu revenu dé oette idée qui lus avait été inspirée par Se dialogue Emii uud 
Fûlk* de Leasing, Ti ne croyait plus que les souverains, les nations et les 
classes disparaîtraient un jour dé La terre, it croyait seulement que l'auto 
rité suprême serait un jour contenue dans des limites compatibles avec le 
rôle qui lui est assigné et que l’égalité serait plutôt une égalité des droits 
que des personnes et des conditions A 

On avait reproché à Weishaupt d’avoir voulu tromper sou souverain en 
lui présentant de faux gradés. Mais les modifications insignifiantes qu’il pro¬ 
posait de faire aux grades-, avant de les soumettre a l’Electeur, étaient néces¬ 
saires parce qu’il les avait ordonnées depuis longtemps, parce que certaines 
expressions comme « les princes et lés prêtres sont des obstacles à nos 
projets if se trouvaient là à son insu et contre sa volonté, parce qu’il pré¬ 
voyait que l’Electeur livrerait ces grades aux ennemis de l’Ordre, Du reste 
il n’était pas absolument nécessaire qu’un souverain connût l’organisation 
d’une société secréte. Toutes celles de l'antiquité avaient été fondées, sans 
l’autorisation de l’autorité; les jésuites existaient encore et l'existence d’une 
société secrète n’était pas contraire au contrat social, d’où provenait toute 
autorité dans la société civile. Pouvait-on s’opposer, autrement qu’en secret, 
aux intrigues des jésuites, surtout quand le gouvernement émît complètement 
entre leurs mains, et ne devait-on pas lutter de même contre lés théosophts 
et les mystiques ? N'est-ce pas ce qu’avaient fait les chrétiens des premiers 
siècles, ce que faisaient encore les missionnaires dans les pays infidèles ? 
Pour ces raisons, -Weishaupt n'était pas obligé de soumettre les grades et 
l'organisation de l’Ordre ii son souverain, d’autant que celui-ci ne l'avait pas 
invité à le faire. Quant à la désobéissance à l’Edit d'interdiction, qui parais¬ 
sait prouvée parles comptes allant jusqu’au commencement de 1785* Weis¬ 
haupt répondait que le premier Edit ne désignait aucune société eu particulier; 
qu’on pouvait le considérer comme l’œuvre des Jésuites et qu’aEors c’était 
à eux qu’on désobéissait et non au gouvernement; que l’on espérait, en 
soumettant les grades à l’Electeur, donner à l’affaire une tournure plus favo¬ 
rable et que la Loge de ta Stricte Observance avait proposé à ses membres 
à la fin de 1784 de reprendre ses travaux, exempte qu’avaient suivi ks Illu¬ 
minés. 

Le SuppUfutnt à la justification de mes intimions fut' le dernier plaidoyer 


1. Dialogue oh Leasing ESsigiiê à It Frinc-Maçonnerie un bel Idéal Qu'AUCune AUoda- 
tLDTi humain* u'«t capside d'atteindre. 

ü. Weishaupt citait un passade de Slahly^ De la liffislalioa, 1. gela, ti, prouvant que la 
JibSflè et L'égal Lié peuvent s-c concilier avec la hiérarchie cï l'Inégalité des conditions. 
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direct de Weîsbaujjt. L’avorat le plus intrépide s'enroue à répéter sans 
cesse ks mêmes arguments et la patience de l'auditoire a ses bernes. 



Les défenseurs des Illuminés ont qualifié les poursuites dont l'Ordre fui 
L’objet eu Bavière de spectacle révoltant, digne dé I Inquisition et scandaleni 
dans un siècle civilisé. Un examen impartial des pièces du procès ne permet 
pas de partager sans réserve cette opinion dont la plupart des historiens de 
l'Ordre se sont fait fée ho. La conduite du gouvernement bavarois ne fut 
pas aussi indéfendable qu'on a coutume de l'affirmer. Les Illuminés pétaient 
pas, en effet, exempts de tout reproche en tant que sujets de l'Electeur de 
Bavière. Ils avaient (enté d'exercer une influence occulte sur les tribunaux et 
sur les différentes administrations publiques, ils avaient empiété, ce faisant, sur 
les prérogatives de l'autorité civile; le râle politique qu'ils avaient prétendu 
jnuer, leur intervention dans lesaflàires publiques n'auraient été tolérés par 
aucun gouverne ment. D'autre part, Ils avaient essayé d'éluder le premier Edit 
d'interdiction et cette première désobéissance, que Weishaupt, leur porte- 
parole, fut obligé de reconnaître, autorisait l'Electeur à ne pis prendre au 
sérieux leurs protestations de loyalisme, fl put se féliciter d'avoir refusé les 
papiers que lui présentait le comte de Sceau, quand il trouva, dans une lettre 
de Weishaupt* la preuve que les documents qu'on lui avait apportés étaient 
incomplets et expurgés ad usum Electorls, et juger qui! avait eu raison de 
ne pas accepter l'offre faite par Wcïshaupt et Zwack. de venir sc disculper. 
Des gens qui avouaient, quand ils ne pouvaient plus faire autrement, avoir 
maintenu leur Société, tout en disant bien haut que la Loge Saint-Théodore 
était dissoute, pour donner [échangé, pouvaient être justement soupçonnés 
tic mentir encore. Si donc Ton considère que le reproche, souvent fait aux 
Illuminés par leurs adversaires, d'avoir voulu constituer un status in statu 
était justifié, que ceux d'entre eux qui furent frappés étaient tous des fonc¬ 
tionnaires qui avaient obéi dans des affaires relevant de leurs fonctions à 
d'autres chefs que leurs supérieurs hiérarchiques et qu'enfin les peines disci¬ 
plinaires dont ils furent atteints rt'avaient rien de barbare, on accordera que 
le gouvernement avait le droit de se défendre, qu’il le fit sans trop de 
cruauté et que les Illuminés ayant joué et pendu la partie étaient mal venus 
à se plaindre de payer le frais de k guerre. 

Mais si, prises en elles-mêmes, les poursuites ne justifiaient que très impar¬ 
faitement l'émotion qu'elles soulevèrent eu dehors de la Bavière, ce qui leur 
donna un caractère odieux, ce qui permit aux Illuminés de se poser devant 
l'Europe eu victimes de la calomnie et en martyrs de la philosophie, ce fut 
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la façon dont elles furent menées et les circonstances qui les accompa¬ 
gnèrent, 

En premier lieu le procès des Dluminés fut conduit avec le plus parfait 
dédain pour la légalité et la justice distributive. Les accusés se virent refuser 
toutes les garanties qu’accorde aux prévenus une procédure régulière. Il n'y 
eut ni Instruction dans les formes légales, ni juge ment rendu par un tribu¬ 
nal, Les enquêtes furent menées par des commissaires nommés spécialement 
i cet effet et qui ne rendaient de comptes qu'au cabinet de l'Electeur, La 
perquisition opérée chez Zwaek Se fut en son absence ; les documents saisis 
furent inventoriés ci triés hors de la présence du propriétaire ou de ses repré* 
sentants; Savioü, auquel l'Electeur avait promis qu'on n'agîraïi pas contre lui 
sans l’entendre 1 , Costanzo, Zwack, Fischer furent mis àhi retraite ou révoqués 
sans avoir été admis â faire valoir leurs moyens de défense 1 . Le* amis de 
Ddiing ayant tenté d’intercéder en sa faveur auprès du souverain, celui-ci 
avait défendu, le 17 septembre 1755, de l'importuner avec cette affaire ci il 
avait été interdit à tous les condamnés, sous les peines les plus sévères, de 
présenter des mémo! res ou des requêtes et de continuer h ennuyer Son Altesse. 
Quand Zwack protesta contre son envoi en disgrâce à Landsbut, on lui fit 
savoir « que ce n'éiaît pas une punition, mais le bon plaisir de l'Electeur 3 b. 
Quand il sollicita une audience, il lui fut répondu n'que Son Altesse' n'avait 
le temps de le recevoir ni le lendemain, ni le jour suivant, et qu'Elïe tenait 
l'audience pour donnée* «. 

Le gouvernement bavarois pouvait arguer, il est vrai, que le procès des 
Illuminés était tin procès politique, que, dans ces aortes d'affaires, les. 
gouvernements, quelle que soit l'étiquette du régime, 11W pas coutume de 
respecter les règles ordinaires du droit et que les complots contre la sûreté 
de l’Etat sont soumis en général à une juridiction d'exception *. Mais au 
moins aurait-il dû poursuivre tous les coupables. Or il n'en fut rien : Bader 


E. Apotügi'e, î3g. — a. Le JO janvier rjdH une perquisition Inopinée etns baron de 
Pedimunu, beau-frère dfi Weiabanpi, et déduite par sou propre père, fallait' découvrir 
peur mute pièce comproraettiiite une «pie d H Une letlne par JaqutUe le dut dt Gotha 
prévenait k Wesihtupt secours ei protection. Cité devant une commEialou d'enquîle, 
Pce tuai n H, ben que reconnu non iuipeei 4‘iJSJ iatpgn ■ l'ilium in inné, se vit infliger par 
an rescrlE du i5 mars lac si vire réprimande et dut payer Je* frtij da procès et de In per¬ 
quisition. {Wolfram, 11, ËB .644 

S, F ro Me mon a. de Zr/arfc : du Moulin, e$ 4- —4, fÿtf. 

5. C'eiE ce qui ressort d'une réponse faite pur le cabinet de l’ftLectévr à dès représen¬ 
tations du euitseil aulLqift, Celul-il manifesté, après Je procès Bssius, le regret 

qu'iJ ne lui eût pu été fait de rappQrE officiel, HVr les enquêtes conduites par Je* egirt- 
mittéir» spéciaux qui avaient informé contre Les ]LLunr-né*, Electeur lui £t savoir, La 
t-| janvier i 7 SH, que ces critiques lui avaient déplu et que ion J pieu 1 i eut n'avait jamais été 
de faire traiter publiquement l'aflairc des Illuminés au conseil auLLquq, n| 4e lui cummu.- 
Biqutr Lea documents 3 F y rapporte ni Ou de lui demander SOn tvîsÇEngnl, afli), 
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fut sauvé par la princesse Clémentine dont il était le médecin ; Berger par 
scs parents qui surent &c ménager l'appui du confesseur de ['Electeur ; Seins- 
heim par scs grandes entrées auprès du souverain j Mon (gelas obtint de 
l’Electeur la promesse, cette fois tenue* qu'on ne prendrait pas de mesures 
contre lui sans procédure régulière préalable et ne fut pas inquiété tant qu'il 
resta en Bavière* bien qu'accusé d'avoir détenu le sceau de l'Ordre ■* D'autres 
encore durent à leur situation ou A leurs amitiés une pareille immunité et 
les exemples de cette tolérance arbitraire Furent si nombreux que la commis¬ 
sion chargée d'instruire le procès Bassusj pourtant composée de membres 
peu suspects de partialité en faveur des Illuminés., se permit de faire remarquer 
dans son rapport du 1S février 1788 « que, jusqu'à cette date et depuis le début* 
l'enquête sur l’affaire des Illuminés n'avait pas été conduite méthodiquement 
et que la justice distributive n’avait pas été observée* puisque des personnages 
importants de l’Ordre Savaient été ni poursuivis ni punis 9 », Epargnés ou 
frappés avec un égal arbitraire* condamnés sans appel et sans avoir même été 
jugés, les Illuminés furent sans conteste les victimes de la v CftbînetsjustlE », 
delà justice administrative la moins dissimulée. 

La seconde faute de l’Electeur et de ses agents fut d'ajouter foi avec une 
crédulité niaise au* accusations infamantes lancées contre les Illuminés et de 
les tenir* contre l’évidence, pour des criminels ayant commis Scs pins 
horribles forfaits. Les U tu mi nés ont vu dans cette façon d'agir 1 effet d’une 
malveillance pré méditée et d'une noire méchanceté. Il semble que la sottise joua 
ici le premier rôle. Les dénonciateurs chargés de choisir les documents publiés 
dans les Ecritt Originaux ne falsifièrent pas les textes, ne supprimèrent pas, 
comme les en accusèrent Weishaupc et Zwack, ce qui aurait pu servir à la 
justification des accusés*; mais ils reproduisirent les recettes suspectes copiées 
par Masserthauseti, [es pensées sur le suicide qu'ils attribuaient à Zwack* 
ils mentionnèrent la collection de cachets du frète de Zwnck, parce que ces 
documents sans valeur prouvaient à leur sens que les Illuminés s'exerçaient 
à décacheter les lettres, prêchaient le suicide et se livraient à des pratiques 
cri min elles. Le gouvernement partagea cette erreur, comme il avait ajouté 
foi aux accusations parues datif des facturas anonymes, Un rescrit du 14 avril 
ordonna d'interroger Massenbausen sur les fameuses recettes trouvées ches 


I, Èemerk. ueL elniffi Ôrtg. Séfaift*, JiLV. - a. WollVarü., 61, 

S. Le; documents reproduits ont été Scrupuleusement copiés sur les «l^lnaux; seuls 
ûjit été passés tes noms pouvant, amener des complications diplomatiques, comme ceo» 
de l'empereur Joseph 11 Et du grand duc de Russie. Les papiers non reprodum, conservés 
SJ G, H. A,, sous J'étiquellt dé * Papiers Illuminés inédits *, sont insignifiants et ne coo- 
tiennent rien qui élit constitué des faits A décharge pour les Illuminés, Tout et qu’oo 
peut reprocher Sua O. S *1 N, O. 3. es SOUt quelques noies Imincuaes, 
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Ztvack, de lui demander pourquoi il les avait communiquées à celui-ci et si, 
d’après Se jus vitae eînecis que s’attribuait l'Ordre* il en avait été fait usage L 
Les commissaires s’acquittèrent en conscience de celte partie de leur tâche 
et interrogèrent Massenhausen avec une persistance qui démontre qu'ils 
croyaient à la culpabilité des Illuminés 3 .-U déposition de Maendl fut admise, 
bien qu’elle,suât le mensonge* cî envoyée à Deux-Ponts comme preuve de la 
perversité de Mon (gelas. L’opinion préconçue que te gouvernement avait de 
la culpabilité des Illuminés resta inébranlable, bien que rien dans l'enquètc 
ne vint prouver leurs crimes. Le voyage mystérieux de Diomède à Berlin* 
qui avait fort intrigué les commissaires parce qu’ils y sonpçonnaicnt des 
intrigues prussophifes, s'avéra, d'après les dépositions unanimes des prévenus* 
avoir été uniquement causé par les négociations avec Royal York. Seul le 
misérable Maendl lui donna une explication politique* mais sans aucune 
preuve. Le baron Kern* accusé d'avoir livré des documents importants à la 
Cour Impériale, demanda une enqnétE qui établit son innocence 3 , Nulle 
part on ne trouva une apparence de preuve que les Illuminés eussent assassiné 
ou empoisonné qui que ce fût, attenté à la vie des souverains ou pratiqué 
['amour socratique. Le gouvernement n’en resta pas moins convaincu qu'ils 
étaient des criminels dangereux, U Electeur* homme faible» indolent, indul¬ 
gent et facile de nature, mais borné et crédule, se laissa emporter par une 
peur absurde et qui tourna à la mante. Il craignit pour son trône et pour sa 
vie* et cette idée, une fois implantée dans son cerveau, ['envahit bien tôt tout 
entier, Il vit dans les Illuminés des révolutionnaires et des régicides. Cette 
phobie alla s'exaspérant et on en suit les progrès dans la sévérité de plus en 
plus grande des Edits. À partir de 178$ les poursuites contre les Illuminés 
devinrent sa principale affaire, « C’est là ce qui occupe surtout le prince en 
ce moment, écrivait Momezau*fe 18 août 1786, et* en flattant sa passion* on 
est sûr de lui plaire *. » « Toute la Cour de Munich esc occupée de ces 
poursuites»* écrivait-il encore le 11 novembre 17SÉ H . 


e. G. H. A. — 2. El fau; noter A leur décharge q-ie !é| tentatives d'avortement 
avouées par Wttiabiüpl dans les N. O. S. paraissaient démontrer qu'un* au moins de ccs 
recettes avili été utilisée, 

3. £1*1 îfitfrA. iriiSi. fj'ulgTf Qrifr > Srftrift., XLV. — 4, Engïl, 270. 

5 , liid. — RcliwafîÉnju, ministre de Prusse à Ralisbanuc, dît, dans un rapport du 
[s septembre 1785, que La Cour de Bavure est trop occupée de ces poursuites pour penser 
à d'flu!re*. àJîairi? JËngÈ], 173I, Le 6 février ijSS, Cosandey* Renner et Gmwiberger, que Je 
6 OLiverncmefl[ bavarois voulait probablement frire reparaître eu KÈne, snpplinLenl ('Ëlet- 
teur de Ira laisser tranqulLLes en considération des services qu'ils lui itAletH déjà rendus 
dans culte affaire, ear, s'ils étaient encore obligés de se produire publiquement parordre 
Supérieur, on «commencerait partout à les décrier comme des dénonciateurs acharnés 
(Engnl, L* 31 mars j^i* ordre était donné nu conservateur dei Archivé Sécrètes de 
faire remettre tous les papiers concernant l'Ordre des Illuminés h ['Electeur qui désirait 
les voir. (G, IL A, dossier 40, piieo non cotée.) 
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L’importance exagérée que k Cour de Munîeh attacha J cette affaire, la 
disproportion manifeste entre les torts réels des Illuminés et ceux qu'on leur 
supposait gratuitement, l'acharnement que l'Electeur montra contre Weis- 
hanpt, Zwack et Montgeks, déjà assez punis par J’exü et la révocation, devaient 
frapper tous les spectateurs impartiaux, rendre l’Electeur ridicule et par contre¬ 
coup les Illuminés sympathiques. En vain l’Electeur envoya-i-ii à toutes les 
Cours d’Europe des exemplaires des Ecrits Originaux et de \tut Supplément, 
partout on refusa de prendre au tragique les révélations qui l’épouvantaient 
et ceux des souverains auxquels ils’adressa directement t comme le duc deSaxe* 
Gotha et son propre neveu, le prince de Deux-Ponts, lui laissèrent clairement 
entendre que sa conduite leur paraissait déraisonnable. 

Ce qui contribua particuliérement à rendre 1 opinion publiquE favorable 
aux Illuminés, ce fut la part prépondérante que prit aux poursuites le parti 
des dévots fanatiques et des ex Jésuites acharnés à la ruine d'une Société qui 
voulait répandre les « Lumières »cn Bavière. Si les poursuites furent d’abord 
provoquées par la duchesse Marie-Anne et le parti des patriotes bavarois, le 
parti clérical s’empressa de se jeter dans k mêlée et il prit bientôt k direction 
du mouvement en entretenant et exploitant sms scrupules tes craintes de 
l’Electeur. Ce fut lui qui lança contre les illuminés ces accusations absurdes 
et diffamatoires qui faisaient lever les épaules aux gens sensés. Ce fut lui 
qui organisa en gond l'espionnage contre les Illuminés. Partout ses affiliés 
aux aguets surveillèrent les membres de l'Ordre, La déclaration de Weishaupt 
devant le conseil de l’Université d’Ingolstadt (ut connue le lendemain à k 
Cour, avant même que te recteur Kandler l’eût expédiée i. Frauenberg, 
Krenner forent dénoncés de même. Lorsque Savioli et Costanzo, sur le 
chemin de Tes il, avaient voulu offrir un repas d’adieu à quelques amis dans 
ün village situé sur le territoire de Freysingeii, leur projet avait été dénoncé 
le matin même et une estafette envoyée au prince-êvéque avec prière défaire 
arrêter les convives 4 . Delling ayant plaint Fischer, ses paroles furent rappor¬ 
tées à l'Electeur L Le Premier Avertisicnmt fut envoyé secrètement à tous 
les ennemis de l’Ordre; les évêques voisins reçurent des lettres anonymes 
avec k liste des Illuminés de leur diocèse; lo Gardien des Capucins remit 
un exemplaire du Premier Alt■rtiîsemmt à l'Electeur K Les Trois dépo¬ 
sitions remarquables furent adressées à tous tes dlcastères de Bavière avec 
tes Francs-Maçons démasqués sous simple enveloppe 8 . Les prédicateurs 
commentèrent en chaire les libelles les plus infamants contre les Illuminés. 
Un des chefs les plus actifs de cette campagne fut le P- Frank qui reprir 


F. Kliïidkiy Btilttgt ~ a- ApOtogit, 53. —3. Engeî, 3ai. 
4. Gedanken idtfi. rf. Vtrfolfr — S. Ap$L r tflà. 


LA FIN DE L'ORDRE 


m 


ses attaques contre l’Ordre sitôt qu'il trouva en l’Electeur un auditeur mieux 
disposé* o L’abbé Frank, écrivait Monteaan le rE octobre 17 3 £, recom¬ 
mence à occuper l'Electeur avec les Illuminés et rend le nonce lui-même 
suspeci d’éire de leur parti 1 *» 

Il existe un document caractéristique sur la disposition d’esprit de ce 
prf!trc fanatique. Le P. Frank était Directeur d’un Cercle Rose-Croix à 
Munich et en relations avec Woellner» Celui-ci, ayant découvert une liste 
des Illuminés de Bavière et l'ayant envoyée au Grand-Prieuré (Rose-Croix) 
de l'Allemagne du Sud, ce dernier lui répondit le i ,r septembre rySé par 
la communication suivante ; * Où en sont actuellement les choses eu 
Bavière en ce qui concerne les Illuminés, et quel cours, elles pourront prendre, 
c'est ce qui ressort d'un rapport de notre Directeur de Cercle à Munich, 
personnage important de l'Etat en cette ville ■. Dieu a béni ses durs et 
périlleux travaux et nous lui avons prêté le plus possible notre appui par 
nos conseils, nos actes, les correspondances de toute sorte et d'ardentes 
prières- Voici son rapport: <1 Le dernier jour du Système Illuminé en Bavière 
parait approcher. Depuis Sa mort du prêtre Lang, foudroyé & Ratisborme aux 
cAtésde Wcîshaupt au moment où il s’apprêtait à partir en mission pour 
Berlin, j’ai de tout mon pouvoir travaillé à leur mine pour le maintien de 
la religion de Jésus et le salue de ma patrie, pour celui de la jeunesse et 
pour le bien de notre Ordre. Enfin le Ciel a béni mes efforts, les dEux 
meneurs dlngolstadt (Weishaupt et Fischer) ont été révoqués ; Ils ont été, 
à l'effroi des autres, privés de leur pain avec femme et enfants et bannis de 
leur pays ; de plus, dix autres, pour 11 plupart de jeunes nobles libertins, 
ont été expulsés de i'académte et par suite mis dans l'impossibilité de rem¬ 
plir un emploi public, puisqu’ils n’ont pu passer leurs derniers examens, 
L'Université elle-même a reçu des ordres sévères Et d'amers reproches, de 
sorte que, là où tout se reillait de son Altesse SérénLssime, tout tremble 
aujourd'hui. Tous les officiers, depuis le maître de camp jusqu'au cornette f 
tous les tribunaux de haute, moyenne et basse justice, tous les conseils ont 
dû s'engager, sous peine de cassation ipso facto, à ne pas faire partie de la 
secte des Illuminés, Tous les Gouvernements, commandants de place, offi¬ 
ciers de police ont l'ordre, sous peine décoction sans meta, d’irrcier tout 
membre de leurs Loges sans acception de personne. Les célèbres Savioli, 
Costanzo cl Zwack sont mis en disponibilité et les dénonciateurs reçoivent 
des récompenses. Au sujet de notre clergé, qui est très illuminé, je sers 
d’intermédiaire entre son Altesse Sérénlssime et l'évéque de Freysingen, qui 
bientôt va nous venir en aide avec des interdits, des suspensions, et des 


1. Ëngci, 17O. 





lettres pastorales. De concert avec la duchesse douairière j'ai prévenu tout 
le nul à Frey singe n ci, comme M- de Lehrbach était absent, fai remué le 
ciel et l'enfer pour décider l'Electeur trop longanime à intervenir énergique¬ 
ment. Mais je réponds qu'il ne rapportera pas ses Edits et nous aurons ainsi 
quelque temps de repos et de tranquillité avec ccs gens-là. Votre Grâce 
peut facilement voir, par tout ce que je viens de dire, à quel point le Tout- 
Puissant a béni jusqu'à présent mes efforts et je n'ai pas à me reprocher 
d’avoir nui personnellement; à qui que ce soit ou de m’être lasssé entamer 
par l'impétuosité de mon tempérament. Et maintenant, grâces éternelles en 
soient rendues au Tout-Puissant t notre Ordre Sacré reste debout après tant 
de tempêtes au milieu de tant de milliers d'hommes qui, dans leur igno¬ 
rance, osent diffamer la Maçonnerie, sans que la calomnie se soit pourtant 
attaquée à aucun de nos Frères. Nous allons, il est vrai, sans bruit, ma=s 
avec un front courageux parmi les faux Frères en proie à l'erreur, nous 
obéissons pour le bon exemple aux ordres de notre souverain et ne tenons 
pas actuellement de réunions, mats nous sommes assurés de sa faveur,,. 
Vous pourries vous rendre compte de ce que fai osé, ose et oserai, sl vous 
connaissiez les gens et l'état des choses ici, mais, si je dois tomber victime 
de mou zèle, là-haut m’attend un grade qu'on ne peut attendre sur cette 
terre C » 

Avec de tels auxiliaires, les poursuites prirent bientôt un caractère de 
persécution religieuse et tous ceux qui étaient suspects de libre peoscc, ou 
seulement de modernisme, furent accuses d* « Uluminatïsme » et traités en 
conséquence. Reiner, Miibilkr, Schmid, Braun, Schulibauer, Kttetïet Wolf, 
frappés avant ou pendant les poursuites, notaient pas membres de l’Ordre^, 
non plus que Castel du Département des Finances, qui fut mis à la retraite 
après le deuxième Edit *. Sur le seul sou pçon d'être en relations avec des éditeurs 
de revues étrangères, Milbùlcrdut partir en exil en 17S.5 C Deliing, qui lui 
au moins était Illuminé, se vit surtout reprocher, au cours de J’enquête à 
Laquelle il fut soumis, d’avoir reçu différents numéros du SpxUtkur 
Allemand de Winkopp et de les avoir fait circuler. I/arrèrè du 24 août iySj, 
qui lui infligeait la réprimande, trois jours d'arrêts de rigueur et la cassation, 


t, Nette!bïad il, 3dG-5 47. — N ültcLbladl, qni d’ord in-asrecite lOvlour* set EoUFCea, ne donne 
pas ici dtiriiférencc. Partant -cette lettre est certaine me ni autben tique car Wratbaup! en 
donne «7,6 an.alvv: I eH complète ri*na son Wltaire des Vounuitt* (70-71 H»ur ptww, 
dit-il, h messie tin les RosfrCrotx qu'il connatL leur* menées « qu'it wm en mesure de 
les dénoncer publiquement s’ils continuent, 
i.GtifejIk. lie», d, IV/, - Kraets, Wolf, UifoLLEer» Schdhbaucr étictni d adieu n *^p- 
çamids par le chancelier KieittStajer d'Étre tes auteurs d'uit pamphlet dirigé contre lui et 
intitulé Appàlati PjiWïcIftiJ.f, 

3k bflplecs de Zwaelt; du Moulin. îç>3-, — q, Zscbokka, IV, 3*5, 
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le menaçait d’une peine plus sévère, s'il était de nouveau convaincu d'avoir 
acquis, détenu ou répandu des écrits interdits. Il était prévenu qu’on le 
considérait comme suspect et qu’il serait fait de temps en temps des perquLsi* 
tions inopinées ehez lui 1 

Le zèle des défenseurs de l'autel les poussa à des excès ridicules. Le bâton 
de Belderbusch, ami intime du P, Frank changé à partir d'octobre 1787 de 
diriger lés poursuites, reprochait à Mcggcnhoffen son irréligion prouvée par 
ce fait qu'il lirait des auteurs païens de ['antiquité, Çe même Mcggenhoffen, 
auditeur d'un régi ment, était envoyé dans un eloitre de Franciscains pour y 
être instruit des vérités élémentaires de ia religion a . Von Triva, conseiller de 
gouvernement àLandshut, ayant, dans une salle d’auberge, passé un chapelet 
au cou d’un chien, fut révoqué pic un rescrit du 2 janvier 1787 et reçut 
l'ordre de quitter Landshut sous peine d'arrestation h 

Poussé par Frank et ses alliés., l’Electeur appela l'autorité ecclésiastique 
à la rescousse contre les Illuminés et, s’il est douteux que le P, Frank ait 
obtenu de lui, comme l'affirmait la Ca^eUe Maçonnique de Ncuwied de 176-7 H , 
que tous les évêques du Cercle de Bavière fussent menacés de la séquestra- 
lion de leurs biens temporels s'ils ne se conformaient pas à ses désirs, il est 
sûr du moins qu'il chercha à décider l’autorité spirituelle it agir, comme il 
appert des rescrits qu'il adressa, le 25 mai 1787, au prince-évèque de Ratis- 
bonne, à l'archevêque de Salzbourg, aux évêques de Freysingen, Àugsbourg, 
Passau et Eichsiaedt, pour les prier de surveiller les prêtres suspects d'illumi- 
nisme soumis A leur ordinaire et de sévir contre ceux qui en seraient con¬ 
vaincus, leur promettant, sî besoin était, l'appui du bras séculier 15 -Le it sep¬ 
tembre T7ÎI7, l'Electeur revenait à la charge auprès du prince-évêque de 
Ratisbonne et lui adressait une lettre constatant la nécessité de perquisitions 
inopinées chez les curés, l'autorisant h en faire opérer dans les écoles bava¬ 
roises, allemandes et latines, de son diocèse cî mettant La force armée à si 
disposition T . Ces démarches restèrent en partie sans effet, Si l'évêque de 
lUtisbonnft lança une lettre pastorale, l’archevêque de Salxbourg, les évêques 
de Passaa, Freysingen et Eichstaedt, ce dernier malgré trois démarches du 
P, Frank, refusèrent d'enquêter et d’excommunier les Illuminés et les 

i. Enge!-. J». 

u, TdirUi jur Geschichttdir ïlhtmhxaîn tn Bay-er-ra. E>. H. A-non eoU!, 

J L Disons k l'Honneur des P. Franciscains qa'ilt «e montrfcrcnt moins ÊnïolûràTvïd- 40 e te 
col une I, Ils laissèrent leur CBlfcbuménc libre de passeî comme il S'enlfindait 9 $n temps do 
pfnilencc ot Mçggïhboffcn prétend même qu'il entreprit de le* convertir rationalisme. 
[Meggecdiuflert s Afej 'm des tÂie&te k. Apofagîe, j. Lettre i WçEî, Erigef, 3 j 5 J- 

Fri'iwt. Zùtun^ dt S'euwied n'^, ctw par RArg> Begtb., 1787, p. aB6. — 5 , du Moulin. 

6. BeiU'aegc j-ar Ferte-ise rjuig- dey Ki/ , t!\t)\pù 1 i{ci in ûtiiStckldMii, 1787. p. sc 3 , cité p*r 
Rehÿr Regtb.f 1788, p, -66.(37. 

7 . Engel, 348 - 349 , 
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Francs-Maçons l ; Hoheneicher* interrogé à Freyslngen sur mandat de l'évê¬ 
que, tie Ait pas inquiété. 

Mais* si les princes de l’Eglise montrèrent pour la religion un zélé moins 
aveugle que l’Electeur, les tentatives de celui-ci pour transporter les pour¬ 
suites sur le terrain religieux leur donnèrent un caractère de réaction 
contre les « Lumières » qui indisposa l'opinion libérale en Allemagne, On 
oublia les torts réels qu’avaient eus les Illumines et ils passèrent pour des 
martyrs de la libre pensée, calomniés par les obscurantistes et persécutés par 
un gouvernement fanatique. À la suite du rcscrii du mois d’août ordonnant 
ü tous les fonctionnaires bavarois de déclarer s'ils étnient Francs-Maçons, 
Ignace de Born envoya sa démission de membrc.de l'Académie des Sciences 
de Munich et adressa su chancelier Kreïtmaycr une lettre imprimée dans le 
Spectateur Allemand, où l'on trouve l’écho des sentiments qu'inspirait aux 
libéraux allemands le caractère donné par les cléricaux aux poursuites contre 
l'Ordre des Illuminés, e Votre Excellence, disait-il, dans son ïèle si louable 
pour le salut et l’honneur de sa patrie, a trouvé le moyen de chasser de 
Munich et de Bavière ou de dépouiller de leurs emplois et de leurs bénéfices 
beaucoup d’hommes qui étaient parmi les plus sensés et les plus éclairés* 
Comment pourriez-vous hésiter à remplir ce devoir de charité vis-à-vis d*un 
étranger qui vous est Inconnu* d’autant plus que |e vous avoue sans détour 
n’avoir aucun repentir d'êtrt Franc-Maçon. A cet aveu, qui probablement 
blessera vos oreilles et .celles du révérend P. Frank, j’ajoute avec la franchise 
qui m’est propre ; que je tiens les poésies de Zftupser sur l'Inquisition pour 
un des plus beaux produits de la raison en Bavière, que je tiens tous les 
procès faits aux hérétiques pour des jugements de cannibales sans entrailles, 
que j’ai lu avec attention le Dictionnaire de Riyle et même que je le possède, 
que je considère le livre chrétien ou plutôt prétendu tel de Zabuenisch 
comme une rapsodie imbécile, que je lis tous les bons livres* que je suis un 
ennemi déclaré des moines ignorants, les regarde comme la peste de 5 a 
raison humaine et estime qu’on ne devrait jamais leur confier exclusivement 
l'éducation de La jeunesse, que* pour moi, jésuitisme et fanatisme ont te 
même sens que méchanceté et ignorance, superstition et sottise, en un mot 
que ma façon de penser est exactement le contraire de celle qu’on a la 
réputation d’avoir en Bavière s . » 

Nicolaï, tout en reconnaissant que le plan de Wcishaupi, incohérent et< 
inapplicable, ne pouvait avoir d’utilité et bien que se félicitant de n'y avoir 
jamais collaboré d’une façon active, trouvait pourtant que la façon dont on 
en usait avec * le bon Weishaupt » était «. tout à fait infime 3 n. Des princes 

1 r Fnim . ZeUmf! de NeiawJed, du Müultn.— a. Engel, 3iB, —3. NlcoIiT A Knigge: 

Kietiite, 7 a. 
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comme Ernest de Saxe-Gotha, Charles-Auguste de Saxe-Weimar, Max de 
Deux-Fontsqui n’auraient pas toléré qu’une association secrète se permit 
d'intervenir dans les affaires publiques ou de désobéir à leurs édits, s'intéres¬ 
sèrent au sort des membres de l'Ordre et accordèrent leur protection à ses 
chefs, moins peut-être par sympathie pour eux qu'afin de protester contre 
la conduite de l'Electeur de Bavière et de ses conseillers. 

Considérés en eux-mêmes, les chefs de niluminisme sont peu intéres¬ 
sants, parce qu'il ne se trouvait pas parmi eux de grand caractère, parce 
qu’ils représentaient un idéal social chimérique, parce qu'enfin ils avaient pro¬ 
voqué l’oragçqui les dispersa. Mais la sottise et l’acharnement de leurs enne¬ 
mis les rendirent sympathiques. Objets de l'exécration des dévots, ils furent 
considérés comme les champions des a Lumières » en Bavière, bien que leur 
torche fumeuse répandit peu de clarté. De sorte que k sévérité du gonver- 
ment bavarois leur a, en fin de compte, rendu service. S'il les avait laissé 
tranquillement rédiger leurs Quibus Licet et leurs Tablettes, écrire des disser¬ 
tations sur Utilité des sociétés secrétes, s'édifier mutuellement en lisant 
avec dévotion Sénèque et Helvétius, prononcer à huis-clos des discours 
enflammés contre le despotisme des princes et des prêtres, ils auraient encore 
placé dans quelques presbytères des curés « philosophes », formé quelques 
précepteurs ou professeurs a éclairés » ; puis leur Système serait mort de 
consomption par les querelles des chefs et la Lassitude des subordonnés et 
leur Société sc serait éteinte obscurément. Le gouvernement bavarois a 
rendu il l’Ordre des Illuminés, le service de le faire mourir en beauté, de 
lui donner une notoriété qu'il uc méritait pas. Il a avancé sa fin de quelques 
années peut-être* mais il l'a fait bénéficier de l'intérêt qui s'attache toujours 
aux victimes de la persécution, meme quand celle-ci est anodine 1 et celles- 
là sans grandeur intellectuelle ou morale. 


Organisme atteint de sénilité précoce, l’Ordre des Illuminés rte sut pas 
sc rclcverdu coup qui l’avait atteint en Bavière. La compassion que pouvaient 
inspirer les Illuminés bavarois ne ralluma pas le zèle de leurs frères des 
autres contrées et les colonies Illuminées se dépeuplèrent rapidement* bien 
qu'aucun gouvernement ue songeât à imiter la conduite de l'Electeur. Le 
Supérieur National pour l'Allemagne, te comte de Btolbcrg, perdit courage 


U I! r’r h. pas lieu de s'arrêter am bruits ridicules rappelés par ZsriioVke dans 
Büyeriteke Gtithkhtm et d’après .csüucIs plusieurs libres penseurj auraient été exécutés 
secrètement, certains même A l’aide de Ta Vitrée de Fer, pincé® daiw une des Eûurs de 
l'dqsfltnie de Munich. 
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dis que EVage eommeaça a grcunfcr à Munich. Les Illuminés de Heuwied 
qui l'entamaient et formaient le centre le plus Important en dehors de la 
Bavière craignirent que l'autorité publique ne prit des mesures contre 
l'Ordre dans le Cercle du Bas-Rhin, particulièrement à Mayence où les 
frètes avaient commis quelques e incorrections s> et, au commencement de 
17&5j, l'Inspecteur de la Province faisait connaître confidentiellement au* 
frères des hauts grades un projet de circulaire décrétant îa suspension des 
travaux- Deux mois plus tard le Supérieur National lançait une circulaire 
conçue dans le même esprit 1 . Du moment que Pautomé suprême s'abandon¬ 
nait de la sorte, les centrés secondaires, moins peuplés et inhabitués à user 
d’initiative, ne pouvaient montrer plus d'énergie- Les désertions furent si com- 
piétés que dans telle Loge, comme celle d'Aix-la-Chapelle où les Illuminés 
avaient eu des partisans zélés, tous les documents concernant l'Ordre dis¬ 
parurent des archives sans laisser de traces, 

Dans les Pays Autrichiens, où l'Illuminisme avait reçu un accueil empressé, 
les poursuites dont H était l’objet en Bavière amenèrent un arrêt subit de la 
propagande* Elles empêchèrent la transformation complète de la Loge pré¬ 
sidée par Ignace de Born en une Loge Illuminée *. La disparition de l'Illu¬ 
minisme autrichien fut hâtée par l’édit que Joseph II ht publier le 11 décem¬ 
bre 1785 pour réglementer l'existence delà Franc-Maçonnerie autrichienne. 
Le prince Dletrichstein, très en faveur auprès de l'Empereur* l'ayant prié de 
protéger cettç Société contre l'invasion des Rose-Croix 5 , Joseph avait consenti 
à intervenir, mais pour mettre la Franc-Maçonnerie en tutelle. Son caractère 
autoritaire ne pouvait supporter dans ses Etats la présence d’une association 
secrète échappant à son contrôle et, comme il ne pouvait procéder brutale¬ 
ment contre les Francs-Maçons, ainsi qn T on avait fait en Bavière, sous peine 
de perdre sa réputation de libéralisme, il se contenta de les soumettre à la 
surveillance rigoureuse de l’autorité publique. La Patente de Réforme 
décidait qu’à partir du i* T janvier 17SÉ il ne pourrait exister qu'une 
seule Loge dans chaque chef-lieu de province ; cette Loge devrait avertir 
d'avance le représentant de l'Empereur de toutes les réunions qu'elle tien¬ 
drait et son chef était obligé de communiquer tous Scs trois mois la liste 
exacte de ses membres. Toutes les autres Loges ou assemblées secrètes 
étaient Interdites 4 . Cet édit porta un coup mortel à l'Illuminisme autrichien. 
Non seulement le ton méprisant avec lequel l'Empereur parlait de la Franc- 


t, Larirede Bode, i5 Adarpahatscfci. nSfi. Gotha, — s. Abnfi, IV, 5o£. 

5. On prétendait que, de i.oooà j.iîoo sous Marie-Thérèse, ili aifaient lin! par être 
ao.ooo, cJi iflres qui semblent bien d levés. 

.4, Abafij IV, [46-14$. 
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Maçonnerie 1 réduisait i néant l’espoir longtemps caressé de l'enrôler dans 
ses rangs, mais encore les dispositions qu'il prenait vis-à-vis des Loges met¬ 
taient fin à la propagande occulte des Illuminés. Les Loges où Ils avaient 
recruté des adhérents durent disparaître ainsi que les Eglises Minervales. La 
Loge des Vrais Amis Réunis, fondée au commencement de 1785 à Brunit 
par Belcrcdi ctqui comptait une vingtaine d'IllumInès*, était forcée de fusion¬ 
ner dés la fin de 1785 avec une Loge non Illuminée 3 . De même la Loge 
Fythagüre de Troppau, fille de la précédente, fondée en 1785 et pratiquant 
aussi niluminisme, était forcée de tomber en sommeil à l'apparition de la 
Patente de Réforme LLe poète Léon pouvait écrire en 1786 à son frère en 
Illuminisme,, le philosophe Reinhold : « Il y a longtemps qu'il ti'est plus 
question ici (à Vienne) d’illuminatisme. L'Ordre a complètement cessé 
(Fexister chez nous, où il n’a pas duré plus sTun an et quelques mois*. » 
Au Tyrol le comte Trapp, Supérieur de la Province, avait considéré que 
les Edits d’interdiction rendus en Bavière avalent sonné le glas de l'Ordre* 
Pour éviter d'éveiller les soupçons du gouvernement autrichien, il avait 
déjà rompu toutes relations avec Munich et fait dépendre l'Eglise Miner- 
valed J Jnnsknck des Supérieurs de Vienne; abandonné de ce côté, il suspen¬ 
dit les travaux et arrêta les réceptions t . 

En quelques mois les Loges et Assemblées QLuminées disparurent à peu 
près partout sans laisser de traces, comme l’eau bue par te sable* Là où des 
tentatives isolées furent faites pour galvaniser niluminisme expirant* ces 
efforts héroïques restèrent sans résultat* 

A Munich, quelques entêtés continuèrent pendant les dernières années 
du règne de Charles-Théodore à se réunir en grand secret et cherchèrent à 
maintenir, sous des prétextes innocents et dans la mesure du possible, les 
traditions de la Société, La dénonciation d'un nommé Charles Tagncr 
informait la policé, le 21 août 17S7 7 , qu'un certain nombre d'IJJumïnés sc 


1. * Ce qu'un appelle ks Sociétés de Francs-MaSou*, £fins qui prétendent posséder dej 
secret! qui ma saut inconnu* cl dont je n’ai jamais eu rindiscrÆjiuii de vouloir apprendre 
L5 ï tonîi de charlatan ^Gautelcicn],,. aagmenleTïtei se répandent actuelieLtienï jusque daïis 
les plus petites villes. Ces assemblées, abandonnées i cLlcs-mémcs cl Laissées sans direc¬ 
tion, peuvent donner Lieu à des excès noialbks â la religion, au bon ordre SC nui moeurs, 
permettre aua chefs par L r un:on étroite que-créa k fanatisme de ne pMS agir av&c une 
compifrte justice envers. Ici inférieur* qui sic font pas partie de U Société pu du moins 
■ervir de prétèile à des tstroquerlea [GeJdsctinejdereL) *{AbaG, IV, 1 tfj. Abafl,(jul ne peut 
s* consoler de la mauvaise opinion que ce souverain «éclairé » avait de la Frauc-Maçon- 
nerie, croit que Joseph II voulait se venger du peu d'appui qu'elle lui ftvpiE donné dans 
scs projets sur la Bavière. Ce si aùer chercher bien loin les raisons dune smtipatlttè qui 
provenait simplement de ce que fosEph II ne voulait soilflrif aucun pouvoir auprès du 
Sien. 

si. Abah, IV, 135.-3, Jfrrd., V, l 35 -i 57. - d. It> rV-, i3çj- — 5- KeH : Wiener Fraude , &>, 
6. EmîSîus à Annibal, O. S-, 3o6. — 7 . G. If. A., fouc. £, cote § 2 . 
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réunissaient à dates fixes chez Socher, curé de Hasching, où ils se rendaient 
par des chemins détournés et dont ils revenaient pendant la nuit. Eu 1791 à 
l approche du 21 mars* premier jour de Fan Illuminé, une circulaire envoyée 
par le comte de Seinsheim aux adeptes restés fidèles proposait, puisque 
l'obéissance due au souverain empêchait de célébrer les fêtes usitées autre¬ 
fois, d'organiser une fête de F Amitié. Les frères devaient décider si, pour 
plus de prudence, cette solennité ne devrait pas avoir lieu un autre jour que 
le 21 mars, D après le nombre des participants, la réunion se tiendrait le 
même jour au même endroit, ou en plusieurs endroits à des jours diffé¬ 
rents, Tout frère qui donnerait son adhésion paierait trois florins pour les 
pauvres, en revanche « on communiquerait à nos amis des lettres de 
Fétranger 1 ». 

Si,comme il est probable, ces derniers tenants de l'Illuminisme croyaient 
que des jours meilleurs luiraient pour eux à l'avènement du futur Elec¬ 
teur, ils furent cruellement détrompés. Lorsque le prince Max de Deux- 
Ponts succéda à son oncle, le 16 février 1795, Lîppert, un des ennemis 
les plus acharnés des Illuminés, fut, il est vrai, mis à la retraite ; Montgelas 
devint ministre des Affaires Etrangères; Zwack, depuis 1795 ministre pléni¬ 
potentiaire de Deux-Ponts à la Chambre d'Empire, reçut un emploi impor¬ 
tant*; le comte de Seinsheim fut nommé président d'une commission chargée 
de la suppression des nombreux couvents et de la confiscation de leurs reve¬ 
nus et propriétés 3 ; le baron Frauenberg, ancien Illuminé, fut envoyé à Rome 
pour négocier avec le Pape à ce sujet*. La politique de Montgelas, auquel 
l'indolence de son souverain donna bientôt la première place dans le gouver¬ 
nement, parut être inspirée par les enseignements qu’il avait reçus dans les 
assemblées de l'Ordre, jamais l'ex-frère Musée 11e renia, par ses actes, les 
opinions de l'Illuminé qu'il avait été et auquel la destruction de l'ancien 
ordre de choses paraissait être à la fois un devoir et un plaisir pour un 
homme éclairé. Il trouva un appui dans la classe cultivée, car l'esprit de mécon¬ 
tentement qui avait autrefois donné naissance à l'Ordre des Illuminés conti¬ 
nuait à dresser contre l'ancien régime la majorité de cette classe Tout 
comme lui, elle considérait la vie politique, religieuse et sociale, non comme un 
ensemble de rapports et de situations différentes et souvent contradictoires, 
nés du conflit de forces adverses, d'inclination s et d'antipathies innombrables. 


1. Wolfram II, 67. - Cette circulaire, dont copie se trouve dans les papiers de Lippert, 
lui fut livré* par Fischer que le besoin avait rendu traître à ses anciens frères, 

2, IL mourut le 7 novembre 1843, à Mannheim, conseiller intime en exercice du roi de 
Bavière et conseil 1 er d'état en service extraordinaire. (Klein schmidt : Ncué Heidelbevger 
Jahrèuechet y 18 $7.} 

3 * Pfirthes, Polit. Zitsteende, l, 3 g 3 , — 4, Fournier i Patrioten u. Iliuminaten. 

5 . Peithesj I. c, I, Sgi. 
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mais comme un rouage de montre construit par un habile horloger; elle 
méprisait comme lui et comme lui tenait pour absurdes, nuisibles et ridi¬ 
cules les formes de la vie sociale, intimement liées depuis des siècles aux pen¬ 
chants et aux habitudes des Bavarois, Montgelas procéda aux réformes avec 
la violence d'un homme qui se venge, avec la brutalité qu’inspire à ses 
fanatiques la logique abstraite et aussi avec une inintelligence des nécessités 
historiques égale à celle dont les Jacobins venaient de faire preuve en France. 
Sous ses ordres, des hommes, dont plusieurs avaient été ses frères en Illu¬ 
minisme*, exécutèrent souvent les mesures anticléricales arrêtées par lui 
avec un zèle emporté L Mais, si l'esprit de l'Ordre inspirait le nouveau gou¬ 
vernement et ses agents, FOrdre lui-même n'avait rien à attendre de Mont¬ 
gelas. Le ministre de Max-Joseph avait évolué, sa maturité ne voulait plus se 
souvenir de ses folies de jeunesse et il ne croyait plus à Futilité sociale des 
associations occultes. Dès le 4 novembre 1799, uu Edit interdisait toutes 
les sociétés secrètes de quelque nature qu'elles fussent et exigeait de tout can¬ 
didat â des fonctions publiques l’engagement écrit de ne faire partie d’au¬ 
cune d'elles. Cette interdiction fut renouvelée solennellement le 5 mars 1S04 3 . 
Les Illuminés impénitents durent se rendre à l'évidence : le nouvel Electeur 
avait jeté la dernière pelletée de terre sur FOrdre Sérénissime. 

A Vienne, des adeptes qui cherchèrent à sauver quelques débrisdu nau¬ 
frage ne furent pas plus heureux. Un nouveau grade Ecossais, sorte de com¬ 
promis entre les principes Illuminés et les doctrines des Rose-Croix, devant 
permettre aux Illuminés qui ne voulaient pas s'avouer pour tels, mais comp¬ 
taient encore des partisans parmi les membres de la Grande Loge d'Autriche, 
de se réunir en une Loge Ecossaise particulière, ne put être introduit dans 
la Maçonnerie. Les Rose-Croix, qui éventèrent la ruse, lui firent une oppo¬ 
sition acharnée et Matolay, le seul homme-de tête qui eût pu mener l'œuvre 
à bien, perdit courage et renonça complètement à poursuivre l'entreprise 4 . 

En Saxe, la ténacité d'un ancien Supérieur sut donner à l'Ordre un 
semblant de vie pendant quelques années encore. Bode, après avoir témoi¬ 
gné d'abord tant de défiance, était devenu un partisan enthousiaste de l'Ordre 
qui lui avait révélé sa vocation de pédagogue. Avec un visible plaisir et un 
zèle admirable il avait rédigé des centaines de Momtoires dont les brouil¬ 
lons, écrits de sa main, s'entassaient dans son cabinet 5 . Il ne voulut pas aban¬ 
donner une occupation si conforme à ses goûts. Il combattit tous les projets 

T. M. du Moulin Eekartse trompe en qualifiant d'ancien Illuminé te comte Moraviuty 
que Montgelas prit pour collaborateur en qualité de ministre des Cultes. ( Bayent miter 
dent Mhiistermm Montgelas*) Moravkzky, dnnt le nom ne se trouve sur aucune liste,était 
Rose-Croi* et regardé par les Illuminés comme un de leurs ennemis les plus acharnés. 
{TabdU fur Geschichte der IUumtiateu m Bayent, G. H. A,, non coté.) 

a. Perthes, Lc.,L + io.-3. EngeR 3 7 l$ ; Wolfram, IL. - 4. AbafRJV, 141-14*.- 5 * Gotha. 
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de dissolution provisoire, estimant qu'une interruption des travaux ferait 
perdre à la Société un terrain qu^il serait difficile de reconquérir ensuite. Il 
refusa d'obéir à l’ordre de suspension donné par le Supérieur National, parce 
que « quatre ans Morte ravalent convaincu que la Société pouvait faire 
beaucoup de bien, qu’elle avait développé et rectifié les connaissances de 
maint jeune homme, frayé la vole à maintes vérités et forcé beaucoup de 
gens à employer utilement un temps qu’ils auraient autrement gaspillé sans 
profit », et il jugeait que L’Ordre n’avait pas le droit de supprimer «: cet ins¬ 
titut secret qui faisait l'éducation du genre humain en répandant les vraies 
lumières », Il n'adnièuak pas que tous les membres dussent une obéissance 
passive aux Supérieurs, Ces mots de Supérieurs Sénénissismes, d'Ordrc* 
d’illuminés* avaient leur raison d'être parce qu J ils en imposaient aux très 
jeunes gens pour leur bien. Mais, si les Supérieurs pouvaient exiger des 
débutants une soumission absolue et d’ailleurs temporaire i leur autorité, ils 
n'avaient pas, à son avis, le droit d'y prétendre de la part de ceux qui, 
embrassant l’ensemble, étaient à même de juger de la légitimité des ordres 
qu’ils donnaient. Bode se croyait donc autorisé à continuer l'Ordre, tant qü J il 
se conformerait à ses réglements et il son esprit et que l’autorité profane ne 
le lui interdirait pas, D’ailleurs il ne prenait pas très au sérieux la circulaire 
du Supérieur National et « il ne pouvait s'empüchcr de penser qu'elle n'était 
qu'une ruse permise, inventée par la prudence des Supérieurs, afin que les 
membres de la Société pussent présenter ce document pour leur défense* 
au cas où les poursuites viendraient â s’étendre. » Dans les contrées du Nord* 
particuliérement en Ionie et en Eolie (Cercles de la Haute et de h Basse- 
Saxe) grâce à Dieu, tant de précautions n’était pas nécessaire et Bode tic 
voyait pas pourquoi* si même l’Ordre était interdit partout ailleurs* il ne 
continuerait pas à accomplir sa noble tâche dans ces contrées, La seule 
objection sérieuse, c'était la publication des cahiers et* si Weishaupt en était 
l'auteur* il avait chargé sa conscience d'une lourde responsabilité, mais tous 
ies cahiers de la Franc-Maçonnerie avaient été eux aussi imprimés sans 
amener la ruine de cette Société et, à moins que BnstHits (Weishaupt) ne le 
voulût lui-même, il n’était au pouvoir de personne de trahir le moyen 
employé pour former les jeunes gens et diriger les frères plus âgés* c’est-à- 
dire les Qui bus Licet et les Monitoires, Aussi il pouvait affirmer* en mai 
lyBé, qu’assurés de f autorisation tacite de leur Illustre Directeur (Ernest II 
ou Charles-Auguste), les -frères d’Ionie avaient* sous sa direction, continué 
leurs travaux a El est vrai dans le plus grand secret maïs non sans succès h » 

C. BodÉ au vénérable Wilhelm, HieropoJis (Weimar), le ib Ardapahatsch n56 
pbniaL i?36), (Gotha). — Certains pfl.ûageade cette lettre semblent indiquer que Ec desti¬ 
nataire était le Supérieurd'une iocalité situiéo da.ii$ l'Altern-Figne du Nord, 
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Après avoir troqué son nom de guerre Àmellos contre celui de Win ne- 
fried, probablement pour être moins connu des adeptes restés fidèles, Bode 
déploya une grande activité pendant toute l'année 1787. A Constantinople 
(Hambourg)* il instruisit quelques frètes et établit un Supérieur très zélé à 
Camarini(Brême). Il prit sous æs ordres le Supérieur local Gélott (Denecke) 
et rendit le courage aux frères. 11 travailla il fonder dans une ville voisine de 
Brême une colonie qui dépendrait de Gétan. Il prit en mains la direction à 
Capoue (Brunswick)* où il craignait l'hostilité de Carohis V Tmperator 
(v. Hardcnbérg Westentlau) pour raisons politiques 1 . Ses efforts furent récom¬ 
pensés par quelques succès. ÀLycopolis (Erfurt), il enrôla une demi-douzaine 
de nouveaux adeptes au commencement de 1787*^ lit des recrues à Alterna, 
Mulhouse en Saxe* Rudolstadt (Aquinuni)* Hanovre (Tharsus) 3 . 

Il avait, ü est vrai, essayé vainement de recruter Schiller, sous prétexte de 
le faire recevoir dans la Franc-Maçonnerie. Schiller* sachant que Bode recru¬ 
tait pour les Illuminés* avait décliné l'invitation parce qu’il doutait que Je 
despotisme des Lumières fût préférable à l’anarchie des Lumières que Bode 
prétendait combattre et il craignait que l’étroite subordination régnant dans 
cette Société ne permît des abus plus dangereux que le mal auquel elle 
voulait porter remède *. Mais d’autres Insinués, moins célèbres, se laissèrent 
persuader et le recrutement continua jusqu’en 1789“, Si le nombre exact des 
recrues et des: anciens Illuminés restés sous les drapeaux est difficile à 
déterminer* il semble avoir été d’une quarantaine environ. Le centre princi¬ 
pal sc trouvait à Syracuse (Gotha), où la Loge Ernest au Compas était 
restée fidèle à> l'Ordre, bien que Weishaupt n'y eût jamais mis les pieds ci 
n'y exerçât aucune influence* même indirectement L Par son Maître en 
Chaire Koppe* surintendant à Gotha et très en faveur auprès du duc Ernest, 
les Illuminés y avaient conservé la haute main, et, lorsque Koppe quitta 
Gotha en 1788, dans l'espoir d'obtenir la place d'abbé à Loccum* Bode s’empara 
habilement de la direction et eut bientôt dans la Loge une influence 
prépondérante. 


t. Bode fl u vénérable Wâlïi u-l in (GotEilO- 

2. Laos iBabirius), Bi:lleirïnri on [J’aolû Sarpi), Hvfolann (üînïeticlcirl , |, J. WeEssitUmtél , 
J. Fried. Wcisscnborn, Wchrn (Ulpien), professeur de droit [Liste nunuscrite}, heure Je 
Paul 0 SïirpL h Botte, du 4 mars 17S7, Annonças t l'envol du Quitus Lieot. Lettre d'UJpien du 
[3 février ij $ j , (Gotha.) 

3. Lettres reversâtes de I. KcLniLa, 4 janvier 1787, à Aitona, de Stueber, fteiithplid, 
ft*ÉTH£ i Mulhouse., avril ijBj. ■QuEbus Licet, de Senèiiiie, David, Viscenti pvUr janvier 
février et mars 17S7 à Rudols.tadt r deRaLiling [W. Penn] à Hanovre. f Gotha.) 

4. Schiller à Koarner, io septembre et 1B septembre 17a?. 

5. Lettre reversais de Severitis (Schilling) de Weimar, 7 juin r^. 

é. Rtendsms ies papiers de Etede né permet dé croire que WeishAtipl ait dirigé sous 
te moi a de Gode cet essai Je cominufliimi de l'Ordre. 
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Ptnda.nl: Tannée 1787, Bode put croire qu'il avait sauvé ['Ordre du 
naufrage, 11 y eut des réunions Miner vales ex des Assemblées de Magistrats 
Minervauxi Gotha 1 ; il reçut des Quihus Lket ei put rédiger de volumineux 
Moniteur es Ce succès lui donna assez d’assurance pour faire quelques 
modifications aux cahiers. Il respecta dans TêssentiêE J a formule des lettres 
reversais et des tablettes j les noms de guerre et le calendrier persan % mais 
il rédigea de nouveaux cahiers des premiers grades, pour remplacer ceux que 
Hmpression avait fait connaître/ et il esquissa deux projets de grades 
supérieurs Intitulés Grands Mystères \ 

Pourtant Se Système Illuminé recrépi par Bode ne donnait pas cc que 
son rénovateur en avait espéré. Dés rySS, il avait commencé à languir ; les 
recrues devenaient rares, rares aussi les Qui bus LEcet, les Assemblées avaient 
cessé à Gotha, Bode tenta un dernier effort pour sauver son Système. El essaya 
de créer une nouvelle Société où les Illuminés, alliés aux Francs-Maçons 
éclectiques dont l'Alliance venait de faire faillite, auraient trouvé un asile. 
L'entreprise de Diitfurth n'avait pas eu en effet un meilleur destin que l’Ordre 
des Illuminés, La Loge Directoriale Joseph à TAigle Impériale de Wetsdar 
était devenue inactive 6 ; son associée, l'Union de Francfort, s'était réaffiliée, 
le 2,0 février 1789, & la Grande Loge de Londres. A l'instigation de Bode, la 
Loge Le Compas lança eu septembre 1790 une circulaire qu'il avait rédigée. 
Ce manifeste déclarait l’Alliance Eclectique dissoute et proposait de former 
une nouvelle alliance englobant toutes les Loges allemandes. En même temps, 
Bode écrivait pour la Loge de Gotha un rituel et une instruction particulière 
en vue de cette union. Sou projet tendait à faire du nouveau Système une 
sorte d’illuminisme épuré. Dans sa circulaire 11 examinait proiixcmcnt, en 
s'appuyant sur le principe d'égalité et de fraternité, si une autorité suprême 
avait le droit de s'imposer d h Société des Francs-Maçons et il concluait que 


I- PriïC^-tÉfbiBJi du ÎGPliaravârdlci t Ï S? <=6- avril 1787} et dut îo iVdiirpahilsch IeS? 
3 r>Mai 1787], Syracuse jGoi ha), 

а. Les archives de la Loge Ernest au Compas possèdent un cahier de 49 page* composé 
dos brouillons de MOnltoinsa adressis de 1 ^35 a avril 1767 à Jqh. ÇHdenbtjrg, FredfcHcu? 
Sapiens. ünjEioviui, Sa ; rit'Èvreinoiid, de Thou, Colbert, par Bode sous le pseudonyme de 
UmUIïl*, 

3 . Lea pseudonymes et l’ibrt persane disparaissent de U correspondance 4 partir dé 
1J&7, probablement par prudence, mais jitbsiateni dans I» pièces officielles. 

■I- Bede à Wilhelm, Üotha. 

5. Ces deux cahiers, dom U premier portait le titre de PM-OS&phi et Ie Second celui 
de Docetcn, étaient d’uee rare injigniPnSnce. Lis «mtenniem ua icsipîde Verbiage nui 
p rate niions philosophiques, œuvre d’un autodidacte qui veut faire étalage d'une science 
mal digérée. Lé cahier des PctLEosophi expose, entre autres révélations jmrprenaous, une 
histoire dé la Civilisation qui né vaut pas J'bonneor d'étre résumée et 11 était démontré aux 
Etoceien que L'homme o'a pas d'idées innées, 

б. Elle devait dLsparuttre définitivement « iSob. 
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ce droit n'existait pas, même pour la Grande Loge d’Angleterre, car, faisait-il 
ingénument remarquer, « l'égaillé de sa situation résultait déjà de ce fait 
qu'elle était aussi ignorante que les autres » et qu'elle n'avait jamais donné 
aux autres Loges que la forme extérieure de la Franc*Maçonnerie. La 
nouvelle Alliance empruntai! ù l'Eclectisme défunt ses principes fondamen¬ 
taux:: liberté réciproque et égalité de droits et de devoirs pour toutes les 
Loges i une Grande Loge pour régler les affaires de l’Alliance tan: que le 
nombre des Loges adhérentes ne dépasserait pas 27; en cas d’une plus 
grande extension, une Grande Loge par Cercle, la présidence devant être 
exercée à tour de rqie par toutes les Loges du ressort ; refus de reconnaître 
les grades supérieurs aux grades symboliques ; remplacement du litre de 
très respectable (hochwucrdig), par celui de respectable (ehrwuenlig) ; suppres* 
sion du port de Tépée dans les tenues et du titre de Chevalier Maçon, Cc 
qui rappelait l'Illuminisme, c’était l'exposé de principes sur le but de l’Alliance 
et les moyens qu’elle comptait employer pour y parvenir: union étroite des 
hommes au coeur généreux pour poursuivre des fins d’une utilité générale 
qui, sans la réunion des énergies bolées, ne pourraient être atteintes, du 
moins aussi facilement et sûrement; choix dans chaque Loge de frères 
« confidents » (bernante), auxquels seraient soumis les documents secrets; 
établissement d'une classe secrète divisée en deux sections. Ecole Secréte et 
Académie Spéciale (gehtîmc Schule et gesonderte Academie) Et intitulée 
w Ordre des Amis Invisibles >a, qui servirait à instruire et former les jeunes 
gens pour en faire de bons Francs-Maçons L 

Ce dernier avatar de riltoimnisme n'eut aucun succès. La Loge Le 
Compas rte recueillit que dix adhésions de principe, elle fut exclue de 
l'Alliance Eclectique où elle était entrée, le 10 décembre 1784, sur l'initiative 
de Bode 5 , et l'union projetée ne fut jamais réalisée. Une maladresse d'un des 
plus ardents adeptes de Tïïlufmnisnie, Rodolphe-Zacharie Becker, amena une 
scission parmi les membres de l'Ordre qui faisaient partie du Compas. Becker, 
ancien professeur au gymnase de Dejsau, ami intime de Bode, écrivain 
très aimé du gros public, était un admirateur déclaré de la Révolution Fran¬ 
çaise, En 1790 il tint, en qualité d'orateur de kLoge, le jour anniversaire de 
la naissance du duc Ernest, un discours où il proclamait qu'en présence des 
événements qui se déroulaient en France un vrai Franc-Maçon ne pouvait- 
rester indifférent, mais devait prendre nettement parti pour la liberté, et q 


I. Flcidel; Gtirh. d. Freimior*. în}-*3<i et NeUelbladL 589-531,— La «saerablance 
aver l'Ordre des Illuminé» tait»! frappante que les Mâçon4, b la lecture de la circulaire, 
supposèrent que Weisbsupt y avait collaboré I,Lettre du IVwur Scbiœdcr de HHtnbüurg 
b ^niege. a février 179: : Klenit, a Si.) 
s. Prichard, SrfbstbÎQgrxph le, 
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invitait lés frères officiers dans Farinée à observer une sage tieutraîné, si on 
invoquait le secours des troupes en cas d’émeutes populaires. Ce discours 
fil scandale, Bodc, sommé par plusieurs membres de la Loge Je désavouer 
l’orateur, fit intervenir le duc qui eût la sagesse d'étouffer l’affaire. Mais des 
Illuminés,, parmi lesquels le bibliothécaire Reichard, conçurent, à la suite de cet 
incident, des soupçons sur les tendances de la nouvelle Alliance Eclectique et 
se retirèrent de la Société dirigée par fiode h 

D'ailleurs ce résidu de l’ilium inis me ne ressemblait plus que de très loin 
à ^organisation primitive et c’est avec raison que Boettiger, défendant la 
mémoire de Bûde, mort en 1753* contre les attaques que lui avait attirées 
son rôle dans l’Illuminisme, déclarait qu'à partir de [7510 il n’avait plus été 
quesLîon nulle pan de l'Ordre des Illuminés 1 2 * . Cette fois l’Ordre était bien 
mort et pour toujours. Les soins diligents que lui avait prodigués son der¬ 
nier médecin n'avalent fait que reculer l’issue fatale. line pouvait survivre 
au xv m* siècle qui l'avait en famé cl il n’y avait plus de place pour lui dans la 
nouvelle époque qu’allaient ouvrir pour J'AI te magne la Révolution Française 
et les guerres napoléoniennes. 


Us chefs de l'Illuminisme, dispersés par la bourrasque qui avait détruit 
leur édifice, suivirent les voies divergentes que leur traçait la destinée. 
Pour certains, comme Zwaclt cl Montgelas, l'affiliation à l’Ordre des Illumi¬ 
nés eut des conséquences désagréables, mais passagères, et ne compromit pas 
leur carrière. D'autres, comme Massenbausen, Savioli et Costanüo, retom¬ 
bèrent dans l’obscurité dont les mit momentanément tirés leur procès. 
L'excellent Hertel, après sa sortie de prison, ne chercha plus qu’à se faire 
oublier. Il vécut modestement k Munich, évoquant dans sa correspondance 
avec son vieil ami Hohenelcher les souvenirs d'autrefois et voyant avec 
mélancolie les anciens frères eu Illuminisme disparaître un à un fauchés 
par la mort. 


1 . ftwdiftfd, 1. Cl,3É4-S65. — flÉcltur', qutavaït Senti sq refroidir sort Admiration pour]* 
Révolution Fr*nç4is^, fat, Je 3 j novembre iSj i, incarcéré commis iuSpfict à la Jorreres$e 
Aï MugdEbourg sur Fordre Aï Oayoust. Napoléon k fit mettra en liberté 17 mois pliii tard, 
(ouclié par une requête qa$ lui. remit la femme Je Rester pondant qiFçn changeait les 
clivant de terlmcau relaia dr Gotha, (Richard, 426. J Pce ter h Latsaé sur Hihimiimmc 
quelques doesi men ts qui sont conservés diiriF. les archives de J* Loge Ernest au Compos, 

2. flfoiii'fiUK Mtitvrt Allemand publié pAr Wieland, armée 17^7, p. et? : « On s wi 

partout en Allemagne que toutes Lob associations d'tlJuminés ont eomplélctrcut cessé A 

parlir de 1790. Los documents qui se rapportent à cen-e question, dépfit 5 ncré d'un 

jiiourn ni. Sont entre les maEus d'un a obi 0 prince (Je duc Ernest de Saïe-Gûllia} et au 

besoin du pourrait eu demander In ptib-ltc&tion. * 
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Après sa retraite, Knif^e, libre d’occupations, reprit le cours de son 
existence de dilettante, toujours troublée par des soucis d’argent. Etabli à 
Heidelbetg, où 11 avait émigré en 1783 et où il resta quatre ans, il composa 
des sonates, des symphonies et même quelques messes pour les Dominicains 
dont il fréquentait assidûment l’église, fl faisait de fréquentes excursions à 
pied dans les environs et s’arrêta quelque temps près des Vosges, chez le 
prince de Sarrebruck K Pour supplécri l’insuffisance de ses revenus. Il bâclait 
des articles pour de nombreux périodiques comme le Magasin dü BrmûG 
miles de Se y toi d, les Variétés du Haut-Rhin, le Muséum du Pahuinai H 
de Savtère où il fie paraître des lettres sur le théâtre. Il écrivit des sermons, 
dont quelques-uns furent prononcés pur lui dans des temples protestants;, 
d’abord six sermons sur le Despotisme, la Sottise, la Superstition, l'Injustice, 
l’Infidélité et l'Oisiveté a, puis six autres sur l’Humilité, la Douceur, la Paix de 
l’âme, la Prière, la Bienfaisance, l'Intolérance* ; amplifications verbeuses où 
les idées sont délayées dans un flux de mots, où bt pressent et se che¬ 
vauchent les citations tirées de la Bible 4 * * , Il publia une Collection de pièces 
jjfèfmgitts remaniées pour la scène aliemaudc 3 tt un périodique, le fourmi 
iTUefsUtedt, qtii mourut h son troisième numéro3, H fit paraître la quatrième et 
dernière partie d'un livre à clef sur li Cour de Cassel, te Roman de ma vie, 
dont il avait publié les trois premières parties à l’époque où il était encore 
le frère Pli Hou 7 , Le succès obtenu par ce livre l'encouragea à écrire un autre 
roman, une imitation de GH Blets, VHistoire de PierreCfous*, qui fut traduit 
en hollandais, en anglais et en français * et dont la première partie eut trois 
éditions en un ail l0 , À ce livre, où sc trouve une peinture souvent très crue 
de la corruption des hautes classes,, de la frivolité et des goûts aventureux de 
l’époque, succédèrent deux ans plus tard les Erreurs du philosophe ou histoire de 
Louis tie Seelberg u , donc le héros successivement, et par principe débauché* 
athée, bigot, misanthrope, philanthrope, mystique, sceptique, jésuite, réfor¬ 
mateur de la société, rêveur, égoïste, est un type assez représentatif du 
désarroi des esprits à la fin du sviu* siècle 11 . 

Malgré les revenus assez importants que lui valaient ces ouvrages, Kniggc 
se trouvait toujours dans une situation gênée, aussi en mai 17^7 il était 
revenu s’établir à Hanovre pour tâcher de rentrer en possession de sa fortune. 


i. Ç.œdvte, 41 — a., Francfort r tS 3, ït édition, E785. — 3. tfcidelberg, 17&&. 

4. Gcedakc, j 00 — 5.2 val. HeEdelberg, 1784 e?c tj 85 . — fi. Gnedeke, io 3 . 

7, i M partie, Ripa, J7B.J ; s T et î" partie, Riga, et Francfort, ijSa4' partie, ; 4‘édi- 

tién en 17&7n V «ïd èi ion. en i£o 5 . 

(U, H, Riga, S7&3; III, Francfort, r 7 85 - 

9, Sous Je titré de GU Blm allemand, Paris, 1789.— iql GcEdeke, Ro — ci. z vol. 
Francfort, r 7 H 7 — t a. üced&kè, 8Ê, 
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Mais l'administrateur de ses biens séquestrés, fart peu pressé de perdre une 
situation avantageuse» n’avait rien fait pour Éteindre les dettes qui grevaient 
les propriétés de son pupille malgré lui, et Knigge ne put obtenir une aug¬ 
mentation de la maigre rente de r,oop thak.es en or qui lui était servie 
provisoirement depuis de longues années 1 . Fl était fatigué de sa vie indépen¬ 
dante mais besogneuse, sa santé de plus en plus chancelante le forçait à se 
ménager et nécessitait des soins dispendieux. Il chercha un poste qui assurât 
à lui et à sa famille le pain quotidien. En 1788 il songea à postuler la place 
de résident prussien à Hambourg, mais Nicoli!, auquel il avait demandé 
aide et protection, lui représenta qu’il n'avait aucune influence il la Cour, 
que tout poste dans la diplomatie coûtait plus qu'il ne rapportait et que 
d’ailleurs le rôle joué par Kniggc dans l’Illuminisme ne pouvait que le rendre 
très suspect à Frédéric-Guillaume II *. En attendant une position stable, 
Knigge continua â écrire. En 17SS il publiait, outre une nouvelle série de 
sik sermons sur ta Consolation dans les souffrances, la Nécessité de dompter 
ses passions, tes Bonnes Œuvres, la Calomnie, l'Etude de la Bible et k 
Flatterie 4 5 6 7 et un périodique 1 Feuilles d'art dramatique, qui ne vécut que deux 
trimestres, l'ouvrage qui a donné 1 son nom une certaine célébrité, ce CW- 
inerte avec ks ètfwiwifrqui eut un immense succès* et lui vaut l'honneur d'être 
cité dans les histoires de la littérature allemande 9 - L'armée suivante il publiait 
encore \'Histoire du pauvre Seigneur de Mildenlmrg*, roman édifiant où il 
était démontré que l’homme sage, vertueux et modéré dans ses désirs jouit 
d'un bonheur que rien ne peut lui ravir. Enfin en été iypo il fut nommé par 
le gouvernement de Hanovre, probablement grâce à l'intervention de Goethe 
grand bai Lit et inspecteur des écoles à Brême où fi alla s’établir en 1791, 11 
y vécut ses cinq dernières années, souffrant horriblement de h pierre et 
quittant il peine son lit. Il mourut te fi mai iyjfi, emporté par uiïe conges¬ 
tion cérébrale. Scs fonctions, peu absorbantes, lui avaient permis de conti¬ 
nuer à écrire. Il avait fait paraître en 17^1 Le Château enchanté ou Histoire du 
emite Tanger, imité du Dîabh boiteux t en 1792 le Voyage à Brunswick, 
un roman humoristique inspiré par les ascensions de L'aéronautc Blanchard 


I, Gtedelfl, io5. — a. Kknte, 8e. 

3. Fnoofort, p?B6. 

4. Haaovrt, 1788 . / édition, s 768 , 3' 1790 , f f?9 i, y &■ <798 J f iSdi : 1804 ; 

D* J S 1 9 1 [O- iËïS ; 11 1 [Jljff; la’ 1 & 44 . Traduit en hoLandaia, d*iiüjs e< auglfli». 

5 . Ce manuel ,ie philoscipliïe mondaine, sans 'idéal ni élévation morale, oit l'égoïsme 
Sait prendre Hno tome élégante, contenait une idée nouvelle : tel ht dt donner des règles 
de conduite dans ks rapports avec toutes lu classes de la société, 

6. Hanovre, 1785-1790, a"èdit„ 1794. 

7 . Lotira: de Frtu Aia h M** Knigge -sîiuin 1789 , Klente 4 a 
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et enfin en 1794 un roman du même caractère ; Le Voyage à Frihfar*. 

La dissolution de l’Ordre dos Illuminés avait été pour Weishaupt une 
catastrophe dont il ne se releva jamais. Il survécut quarante-quatre ans à Sa 
Société qui avait été pendant dix années le but suprême de son activité, ruais* 
avant d'avoir parcouru k moitié de sa carrière, IL avait perdu sa principale 
raison de vivre, JE passa le reste de son existence à Gotha, comme un roi 
détrôné qui a perdu l’espoir de jamais recouvrer son royaume. La chute 
avait été si profonde, la désillusion si amère, que toute son énergie et sa 
ténacité en restèrent paralysées. Jamais il ne songea i rattacher les fils brisés; 
toutes les sollicitations de plusieurs de ses anciens disciples qui lui deman¬ 
daient de reconstruire l’édifice sur des bases un peu différentes ne purent 
triompher de son découragement Fl refusa même de fréquenter la Loge Le 
Compas où son ancien subordonné Bode avait entretenu pendant quelque 
temps encore le feu sacré de l'Illuminisme, 

]] vivait tristement et modestement du petit traitement que lui avait 
accordé le duc Ernest et qui était bien maigre pour entretenir sa nombreuse 
famille, Seul son fils aîné n'était pas à sa charge, ayant été mis en pension 
aux frais du duc dans l’institution ouverte quelques années auparavant par 5 e 
célèbre pédagogue Salimatm à Schntpftnthal », Weishaupt. d'abord accueilli 
comme un martyr, avait vu k faveur de son protecteur se refroidir après ta 
publication des Ecrits Originaux. Dans les dernières années de sa vie le duc, 
mort en 1804, ne le voyait plus que chez k duchesse Charlotte-Amélie, sa 
femme 1 * . Celle-ci, caillette à prétentions philosophiques, suivait les traces de 
sa belle-mère, k duchesse Louise-Dorothée, qui avait été En correspondance 
avec Diderot, Helvétius, J.-J, Rousseau et Voltaire et que Frédéric II avait 
honorée de sou amitié b. U duchesse Charlotte se piquait de sciences et 
avait l'esprit démocratique. Elle organisa en 1798 un congrès d’astronomie 
où parut l'illustre Lalande*. Pendant la Révolution, elle se déclara ouverte¬ 
ment en faveur de k jeune république, cessa complètement d'accompagner 
son mari au temple les dimanches et jours de fêtes, et les bustes des grands 
révolutionnaires, à commencer par ceux de Bailly et de La Fayette, se succé¬ 
dèrent dans ses appartements et furent A tour de rôle montés au grenier pour 
céder la place à de nouvelles célébrités L Cette duchesse rouge et le prince 


t, Gadfkc, 171 - 176 . — Il ât ex nuire c£c nombreuses Induction» d'otiTOge» français» 
&ïi{tl*U et holSandtk, entra autres de k Suite dm Conftxuw! de J.-J. Rnua&raa [3- et 
4 ’ pirtâeiji de l'Oi-igint du despotisme de B nu langer. des Nauvettu rtmarqaobifs sur la 
paie de Teuton de Amre<;li»u {GtideXc, 176 - 177 ). 

4 . Lettre de Charles VVrishauptàîÏŒUïH.er, ForecA. f, KvLit. Cesch. Bain-ns, V, 
ïS-3q, 

3. Refrlmrd, [63. — 4 , Ibt cf., s65“i66. — 5. Jfij'd.., 34 , —‘fi. tbid., 3 > 7 . 

7 . Fteidnmd!, î89, 3iS, 
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Auguste, frère cadet du duc, qui partageait te goût de sa belle-sœur pour tes 
principes jacobins 1 , recelaient assez fréquemment le pauvre Weishaupt - ; 
niais leur sympathie était impuissante à panser son orgueil saignant. Le dan¬ 
ger qu’il avait couru à Rarisbonne, d'être enlevé par des émissaires de l'Elec¬ 
teur de Bavière, l’avait si fort impressionné qu'il se croyait toujours exposé 
aux embûches de ses ennemis. En iSai, à une époque où il n'avait plus 
rien à craindre de ta Bavière, il s'imagina que le gouvernement prussien clé¬ 
rical et réactionnaire d’alors voulait s’emparer de lui, parce que deux pasteurs 
évangéliques d'Erfurt, de passage à Gotha, lui avaient rendu fréquemment 
visite et proposé de l’accompagner dans les promenades qu'il aimait i faire 
nux environs, Weishaupt flaira en ces deux innocents ecclésiastiques des 
policiers prussiens déguisés qui voulaient L'enlever par surprise et, îantqu’ïts 
furent à Gotha, il ne passa pas les portes de la ville 3 . 

Il avait accepté sa défaite par découragement, mais il ne pouvait se con¬ 
soler d avoir été méconnu. Use considéra jusqu’à la fin de ses jours comme 
un bienfaiteur de l'humanité que tes ennemis du genre humain avaient réussi 
à perdre dans l'esprit de ses contemporains et il aspirait ardemment après une 
revanche morale, une réhabilitation solennelle. La destinée lui refusa cette 
compensation. Il eut u n moment d’espoir quand, après la mort de Charles Théo¬ 
dore, d'anciens Illuminés notoires comme Zwack et Momgehs étant rentrés 
en Bavière avec le nouvel Electeur t le bruit se répandit que l’ex-Général des 
Illuminés allait être rappelé dans son pays. Il fit paraître dans te Katserhcher 
PrmlegkrtlT %dchjan^tigtr du 2 $ avril iyÿy une « Déclaration Finale n 
où il exprimait l'espoir que le nouveau souverain voudrait signaler son avè¬ 
nement en anéantissant un épouvantail créé par les plus noires calomnies et 
lui accorderait les jugés qu’il avait vainement réclamés treize ans auparavant, 
Il offrait une dernière fois de paraître devant tout tribunal qui conviendrait à 
ses ennemis*. Le gouvernement ne répondit pas à cette invitation, mais elle 
lui attira une lettre anonyme où ou lui disait que, Montgelas et Zwack ayanr 
été appelés au ministère par le souverain, il était sùr d'être trouvé innocent 
par tin prince que conseillaient et obsédaient les Illuminés et leurs parti¬ 
sans- 

Weishaupt chercha à tirer parti de cette manifestation d’hostilité où il 
croyait voir Sa main de l'ancien Illuminé Grollmann ou de Gocchhausen. 
Le silence dédaigneux du gouvernement bavarois avait porté le dernier coup 
à son orgueil. Il renonça à réclamer son rappel et se contenta de solliciter 
u ne petite pension. Il envoya l’écrit anonyme à Montgelas en l’accompagnant 


j. Eteichard, 117. — 3. tbidi. nj t rèfr. 
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des lignes suivantes t * Le texte de ccîtc lettre, que je ne puis me dispenser 
de communiquer à Votre Excellence, prouve combien Elle est un obstacle 
aux projets de ces misérables et montre en tous cas quelles sont leurs 
opinions. Vous voudrez bien en conséquence ne pas me traiter d’importun 
si je m'adresse à vous. Je vous prie de n'attribuer cette démarche qu’à la 
vieille affection, à l'attachement et à l'estime inaltérables: que j'ai pour vous 
et je vous demande de me laisser profiter de cette occasion pour vous témoi¬ 
gner Sa joie sincère que m’a causée votre élévation. J’espère aussi que vous 
ne m'oublierez pas. Je ne m’attends* dans les circonstances actuelles qui sont 
très défavorables, qu'à bien peu de chose. Je suis assez équitable pour tne 
rendre compte des difficultés de l'heure présente, maïs il me semble que j'ai 
le droit de vous demander ce que vous pourriez m'accorder sans: incon¬ 
vénient. SI son Altesse Electorale ne me considère pas comme un véritable 
criminel, je pense mériter au moins une petite pension. Ce serait peu de 
chose pour un si grand prince et beaucoup pour moi. Elle me permettrait de 
vivre avec moins de souci et de faire donner une meilleure éducation A mes 
sept enfants. On m’a traité très mal en Bavière et l'équité semble exiger qu’on 
me donne une légère compensation, d’autant plus que le prince m’a refusé Je 
recours à la justice qui était ma dernière et unique ressource et, qu'eu auto¬ 
risant tous les autres bannis à rentrer en Bavière et en m'excluant seul de 
cette mesure, il a rendu ma situation matérielle et morale beaucoup plus 
mauvaise. Cet ostracisme m'a réduit aux dernières extrémités et m’a diminué 
encore dans l'opinion publique. Je supplie Votre Excellence de daigner 
exposer à 5 on Altesse ma malheureuse situation et de me recommander à scs 
bontés. Votre recommandation aura certainement beaucoup d’effet et je me 
flatte de l'espoir que vous ferez tous vos efforts pour adoucir la situation 
d'un homme banni et calomnié depuis 14 ans. Je termine en assurant 
Votre Excellence du respect sans bornes qu’a pour Elle son très humble et 
très obéissant serviteur. Gotha, le 7 .6 juin 1799 l , & 

Cette humble requête n’eut pas plus de succès que l'article tapageur paru 
dans le Rdchuinïjigtr, Pourtant Weishaupt ne se découragea pas, il adressa 
à Monîgelas et au prince héritier Loués de Bavière des mémoires sur la 
réforme de l’armée et de.s monnaies a . Le gouvernement bavarois finit par 
sv laisser toucher. Peut-être l’ex-firère Musée eut-il honte de laisser dans la 
misère son ancien chef, un des premiers champions en Bavière de ces 
Lumières qu'il faisait aujourd'hui triompher un peu rudement, Weishaupt 
ne fut pas rappelé, mais Max-Joseph paya les études de ses deux fils aînés et 

T.Geh, Ss&na*ixhiv, utfrrr wertchitd**# pQliiifçh* Erfignis*t, i79$-ü804. 
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leur donna une commission d’officier dans son armée en 1804, En 1807 !e 
troisième entra dans l'armée bavaroise. Le quatrième étudia aux frais du roi 
de Bavière et reçut ensuite un emploi dans l'administration des Mines et 
Salines 11 . Weitshaupt Inkmème füï nommé le 22 juillet 1808, avec l'appro¬ 
bation de Max-Joseph, membre étranger de l'Académie des Sciences, qui avait 
été rétablie deux ans auparavant à Munich V et, à partir de la même année, 
il toucha régulièrement une modeste pension, augmentée à diverses reprises, 
et qui laï fut maintenue jdsqu'à. sa mort 3 . 

Le temps avait fait son œuvre pacificatrice. Weishaupt s'était réconcilié 
avec Utasdmcider et, s'il n’est pas sûr, comme l'affirme Zschoklie, que ce 
dernier ait contribué à lui foire obtenir sa pension, il existe au Baicr. Rélchsar- 
ctilv deux lettres amicales adressées par l'exilé le a mai 180J et le 3 novembre 
e8i8 il son adversaire de jadis*. L'ancien ennemi des prêtres et de la 
religion positive, l'ancien matérialiste admirateur de d'Holbach s’occupa 
vers la fin de sa vie à réunir les fonds nécessaires à l'édification d’une église 
catholique à Gotha et te proscrit sollicita du mi de Bavière une contribution 
qui lui fut d’ailleurs accordée s . Pourtant il n'avait jamais renoncé à l'espoir 
de faire reviser son procès. Puisque l'ingrate Bavière lui refusait des juges, Il 
avait voulu porter sa cause devant l'opinion publique. Son occupation princi¬ 
pale pendant ses années de retraite et presque jusqu’à sa mort, amenée te 
18 novembre 1830 par l'épuisement sénile, fut d'écrire des traités philoso¬ 
phiques dont la fin dernière était de justifier aux yeux du monde ses opinions, 
ses théories et son œuvre morte. Cette obstination il, salivant son expression, 
v sauver son honneur * a quelque chose de touchant. Il avait été orgueilleux, 
égoïste et despote ; il lui avait manqué l’abnégation et le courage qui 
ennoblissent les actes des pires fanatiques, mais au moins il était sincère et 
les calculs vils lui furent étrangers. Si sa présomption lut sans limites, elle 
fut aussi cruellement châtiée et, quand on songe à ce que l’ancien Général 
de l’Ordre des Illuminés dut vivre d'heures amères dans ce Saint-Hélène 
qui pour lui s’appelait Gotha, on ne peut s’empêcher de lui accorder l’absolu¬ 
tion qu'il réclama avec tant d'insistance. 

Le recul du temps permet aujourd’hui de ramener à de justes proportions 


t. Le* qunlr* flLs de Vfeuhnift fit 4 M loua une belle «mère en Bavière : Üm&i 
devint Lieuten j nl-colonel ; Ch-nrEta et Edouard, retraités, le premier comme lleuienarn 
fierai d'aniECcrie après avoEr été mînïslre de la Guerre, le retend tomme général, 
redore ni des Lettre* de noblesse ainsi que Leur frète Alfrèd qui devint «n*eLLLer supérieur 
det Minci Cl Silinei. 
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une figure qu-’ la peur et la haine ont démesurément grandie et qui pourtant 
n’eut rien d’épique ni dans le bien ni dans le mal, Weishaupt n’a été ni un 
génie malfaisant ni un bien faiteur de l'humanité, ce fut simplement un régent 
de collège, Fils de professeur, entré tout jeune dans la carrière paternelle, 
confiné depuis sa naissance jusqu'à l’âge de trente-sept ans dans une petite 
ville universitaire, ne connaissant d’autre société que celle de ses collègues 
et de ses étudiants, il est resté toute sa vie marqué du pli professionnel et 
l'empreinte fut d'autant plus profonde qu’elle avait rencontré un esprit tout 
prêt à la recevoir. Le hasard et la vocation s'allièrent pour former un type si 
achevé qu’il touche à la caricature et que l'individu disparaît presque complè¬ 
tement derrière l'homme de métier. 

Weishaupt a du pédagogue classique la foi dans la science livresque, 
l'orgueilleuse suffisance, le ton doctrinal et pédant, l'esprit autoritaire, l’igno- 
rance radicale de la vie réelle. Il ne voit les hommes et la société qu’il 
travers les livres et 1! est convaincu que l’homme en état de lire ce qui fut 
écrit depuis l'antiquité la plus reculée posséderait la science intégrale et 
pourrait résoudre tous les problèmes qui se posent â l'être humain. Bien 
que sou érudition soit superficielle et fragmentaire, elle lut donne une telle 
fierté qu'il, se prend pour un esprit d'essence supérieure et, pour avoir étudié 
le droit canon, les Pandectes et les Institutes, lu Sénèque, Epie tète et les 
Encyclopédistes, s’être barbouillé de latin et bourré U mémoire de citations, il 
se juge capable de décider sans appel en religion et en politique et de réformer 
la société. Accoutumé à dominer ses élèves par la supériorité que lui con¬ 
fèrent ses connaissances sur l'objet de son enseignement, à parler sans être 
interrompu devant un auditoire attentif, il ne souffre pas de contradiction et 
n'admet pas qu'on doute de son infaillibilité. Le chef des Illuminés s'est 
toujours cru dans sa châtre professorale, il n'a cessé de considérer l’Ordre 
comme une grande classe et ses membres comme des élèves qui devaient se 
soumettre docilement à l'autorité du maître. Ti ne faisait pas de distinction 
entre les plus jeunes Mïnervaux et les Arêopagkes, dont la plupart étaient ses 
anciens auditeurs. Aux uns comme aux autres 31 distribuait du même ton 
impérieux les avertissements et les réprimandes. Les bons points qu'il 
accordait avec une sage parcimonie devaient surtout exciter l'émulation des 
élèves médiocres. Toute manifestation d'indépendance lui semblait un acte 
d’indiscipline et l'éléve indocile devait, s’appehlt-EI Knigge, se soumettre au 
règlement ou quitter l'établissement- Devant les révoltes de ses collaborateurs 
immédiats Weishaupt a toujours gardé l'attitude d'un régent aux prises avec 
des écoliers turbulents, qui ne désespère pas de rétablir le silence à force 
d’energieet de rappels à l'ordre. Mais c'est surtout dans la rédaction des grades 
que se manifeste sa vocation pédagogique. Tant qu'il s’agit de distribuer des 





sujets de dissertation* de corriger des devoirs* d'attribuer des pris, d'examiner 
des cahiers de notes, de diriger les lectures des élèves, de dresser la liste des 
candidats dignes d'entrer dans une classe supérieure, d'arrêter des programmes, 
son esprit est en verve; te*Noviciat a le « Minetval » et le « Mînenal Illu¬ 
miné » sont conçus et enfantés dans la joie, mais, quand tes règlements pour 
tes élèves et les professeurs ont été rédigés et qu'il faut organiser les grades 
supérieurs, la source d’inspiration est tarie, Weïshaupt n’est k l’aise que 
devant des élèves, la férule à la main et le bonnet carré sur la tète ; il se sent 
dépaysé dès: qu'il a franchi le.seuil de la classe. Aussi son plus vif désir est de 
ramener à l’école et d'y maintenir à vie tous les hommes. H nous fait bien 
entrevoir te moment où l'humanité saura se passer de chefs, mais le but 
suprême est, de son aveu même* encore fort éloigné et, tant qu’il ne sera pas 
atteint, tant que l'homme n'aura pas parfait son éducation, il est condamné i 
rester sur les bancs. La société idéale, telle que la conçoit Weishaupt* esepour 
de longs siècles un immense collège où le pédagogue est roi. 


LIVRE V 

Le Testament philosophique de Weishaupt 


CHAPITRE PREMIER 

Esquisse d'une Morale Pratique 
Les Principes 


Les deux morales de Wmlnupt .matérialisme et idéalisme. —Les deux conceptions 
du bonheur. — Conception idéaliste de ta perfection, de h stunce et de la 
vertu. — Rapports superp-teh et contradiction fondamentale entre les deux 
morales de Weishaupt. 

Principes de la morale matérialiste.' la fm de P homme; identité de la vertu et du 
bonheur ; définition de ta félicité; solidarité humaine; hiérarchie des buts ; per¬ 
fection morale. 

Us deux vices fondamentaux : paresse et ignorance. — Bilan moral de Phamanité; 
effets bienfaisants de la vie en société; obstacles apportés par La civilisation au 
progrès moral. 


IL faut un certain courage pour lire les traités philosophiques de 
Weishaupt L Le style est emphatique, verbeux et diffus. L’auteur s’attarde a 
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démontrer des propositions sur lesquelles tout le monde s'accorde et pré¬ 
sente souvent comme des vérités toutes neuves les lieux communs tes plus 
rebattus - Il enfonce il grands efforts toutes les portes ouvertes qu'il rencontre 
sur sa route et ne cadre pas assea la fierté que lut inspirent ces exploits 
herculéens. L'art de l’exposition lui est étranger A un degré rare, mime en 
Allemagne- Il peine et se travaille pour mettre de l'ordre et de "enchaî¬ 
nement dans ses démonstrations, tl abuse des divisions et subdivisions, mais, 
comme il ne sait pas trier ses idées, cette classification minutieuse en appa¬ 
rence ne le garde pas des redires et des anticipations. Son amour pour la 
rhétorique déclamatoire l'entraîne 4 chaque instant plus loin qu’il ne voulait 
aller j il résiste rarement A la tentation d'aligner des phrases, d'épuiser, au 
risque de déborder le cadre de sa démonstration, tout ce qu'un thème,fût-il 
des plus banal s, lui offre de-matière à développement 

Mais ce qui rend la lecture de ses ccuvres particuliérement pénible, c'est 
le manque de netteté et de cohérence de sa doctrine. Dans tous ses traités 
se trouvent confondus Scs éléments de deux systèmes de morale inconci¬ 
liables, entre lesquels sa pensée oscille perpétuellement sans jamais se décider 
A faire un choix, et le lecteur dérouté ne sait de quoi il lui faut le plus 
s'é tonner : de la netteté des démentis que l'auteur ^inflige à tout moment ou 
de la superbe inconscience avec laquelle il se contredit. La raison de cette 
incohèrence est double: Wcuhwpt a écrit ses essais Aune époque où son 
esprit avait évolué du matérialisme au spiritualisme, ils reflètent ainsi sa 
nouvelle façon de voir, et d’autre part il n'a pas voulu renier son passé, il a 
prétendu défeu dre les idées qui représentaient un état antérieur de sa pensée. 
Au moment où il avait écrit les grades inférieurs de son Ordre et rédigé 
les brouillons dont Knïgge s'était inspiré pour composer les cahiers des 


0 ‘ Dit Lenchte des Diogenes oder Prucfung wnstrtr htutigtn Norahtati an J Aufkiae- 
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grades supérieurs, il avait, nous Taverne yu, tenté de jeter les bases d'tine 
morale sociale purement humaine sans postulat métaphysique, sans sanction 
supracerrestre. La morale, telle qu'il la concevait alors, était l’art d'obtenir la 
plus grande somme de bonheur dont l'homme peut jouir en ce monde en 
s’assurant, gr$ce 4 T al de fraternelle de ses semblables, tout ce qui fait le 
charme et l'agrément de (a vie. Weishaupr était il cetce époque, sinon nette¬ 
ment matérialiste et athée, du moins violemment ami-catholique cl anti- 
chrêiicn, et il avait voulu fonder ce qu'on appellerait aujourd'hui une morale 
laïque. Mais, dans les dix années qui avaient suivi la fondation de son Ordre, 
scs idées avaient subi sur bien des points uue lente métamorphose. Dès 
T7&Q* il avait pu écrire à Knîggc qu'il était il présent persuadé de l'immor¬ 
talité d.e Time et qu'il savait maiutenant, d'une façon certaine, qu'ii reverrait 
un four L'épouse chérie donc U more venait de le séparer 1 . L'Écroulement 
de son couvre, le replie ment sur lui-même qui en avait été La conséquence; 
Ee besoin de trouver un appui pour son âme désemparée avaient porté à 
maturité les fruits de ce sourd travail intérieur. La foi en l'existence deDîcu t 
que son dégoût de la théologie lui avait fait considérer autrefois comme une 
question, sinon tout à fait négligeable, du moins d'ordre secondaire, s’ètdit 
imposée i son esprit comme une nécessité. Lorsqu’il se vif banni et calomnié, 
il trouva un soulage ment il sa détresse morale dans la conviction qu'un tel 
martyre devait avoir un jour sa récompense et il chercha an refuge contre 
le découragement dans une sorte de quiétisme énervé qui adorait l'infinie 
bouté de’ La Providence, dont Les voies sont mystérieuses mais conduisent 
les humains 4 la félicité future. 

En même temps sa conception du bonheur s'éiait élevée et élargie. Il 
entendait autrefois sous ce nom surtout Le bien-être matériel, la satisfaction 
aussi complété que possible des besoins physiques. Depuis que la doctrine 
spirituaEisle avait triomphé dans son esprit, Weishaupt arrivait à se dire t 
n La question est de savoir si le bien suprême de l’homme, c’est-à-dire la 
libre jouissance de la vie, est une jouissance sensuelle ou une jouissance 
intellectuelle*,, un, ce qui revient au même, si Fbomme pense pour manger ou 
mange pour penser. La réponse sera très difFèreitre suivant que L’on sc repré¬ 
sentera L’homme comme un être passager ou comme un être immortel 1 , » 
Ce qu'il avait autrefois représenté comme fessence même de la morale pra¬ 
tique, il le flétrissait à présent du nom de n sensualité raffinée a et reniait 
Helvétius, un de ses anciens dieux : « Helvédus, disait-il, a démontré com¬ 
pendieusement, d'accord en cela avec tous tes sophistes anciens et modernes, 
que toute venu n'est rien de plus qu’une sensualité plùs artiste, plus rafünée 
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ci prolongée 1 - > *f Satisfaire les besoins les plus urgents* donner du plaisir 
à tous les sens, s'épargner autant que possible ternie impression désagréable, 
y parvenir le plus heureusement que faire se peut* voir dans cette façon 
d'agir la Traie sagesse et ne voir que folie dans tout le reste :; voilà ce qu'en¬ 
seigne cette sensualité raffinée. De têts principes n’excluent pas nécessai¬ 
re nient toute modération, toute justice « toute venu* 11 y a même, dans ce 
système, plus d'une raison pour se conduire en homme honnête, voire bien¬ 
faisant et utile il scs semblables. En effet* d'après lui, toute la sagesse 
consiste dans l'art Je jouir longtemps, et celui-là seul y parvient qui jouit 
avec modération. La modération dans les désirs et une sage contrainte 
imposée au* passions sont donc, même dans le système qui nie l'immortalité 
de T Unie, des vertus indispensables et* là où l'nn trouve la modération, on a une 
base sur laquelle on peut élever tout l'édifice d’uuc morale. Mais cette venu 
et cette morale ne sont dans leur ensemble* si on les examine de près» rien 
de plus qu'une sensualité raffinée et prolongée, car une telle vertu ne nous 
est imposée que par le désir de goûter une plus longue jouissance sen¬ 
suelle 3 * * 

Au surplus cette sensualité raffinée paraissait maintenant à Weishaupt 
un calcul de dupe, parce que le bon heur tout matériel qu'elle poursuit dépend 
trop du milieu et des circonstances» parce que ce bonheur si incertain ne 
constitue qu'une part minime de la félicité plus parfaire et pfits sûre réservée 
à l'homme qui sait découvrir en quoi consiste le vrai bonheur. Il lui paraissait 
à présent que le mal n'est pas seulement la souffrance physique, de même 
que le bien ne réside pas uniquement dans la satisfaction des sens* <r Tout 
ce qui nous affecte douloureusement n'est pas en dehors de nous et n'intè- 
resse pas seulement notre corps. En fait, toute sensation n'est perçue par la 
conscience que sous la forme d'une représentation (Vorstellung); par sotte 
l'impression éprouvée par nos sens m'existe vraiment pour nous que si elle 
se traduit dans notre esprit par une idée. D'où il résulte que la valeur 
affective de la sensation est loin d'êtte absolue et que nous ne pouvons la 
prendre pour critérium de ce qui est bon ou mauvais pour nous. La valeur 
de la jouissance sensuelle et physique doit nécessairement diminuer pour 
tout homme qui arrive à se convaincre qu'au fond toute jouissance physique 
n'est qu’une jouissance in tel leci utile. En effet, qu'est en réalité la jouissance 
physique» qu'est la plus sensuelle de mates nos joies si elle n’est pas perçue 
par la Conscience et qu’est cette perception même sinon une idée? Jouir 
c’est donc se représenter la jouissance, et le plus grand déhanché ne veut pas 
autre chose, par le plus sensuel de tous scs actes, que faire naître eu lui l’idée 
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que ceci ou cela plaît à sa sensualité, * C'est doue la représentation d'une 
souffrance qui est vraiment douloureuse ; de sorte qu'en dernière analyse fe 
véritable obstacle à notre bonheur est constitué par l'ensemble d’idées ou 
représentations désagréables qui causent la disposition d'esprit appelée 
« mécontentement » (Missvergnuegen), la félicité n’étant au contraire, à 
proprement parler» que te nombre supérieur de représentations ou idées 
agréables qui font naître Se « contentement ^ (Vergnuegen) L 

Sur ces données nouvelles Weishaupt avait construit un second sys¬ 
tème de morale, ou si l'on veut une nouvelle méthode pour être heureux, 
la morale restant pour lui, suivant une définition dont il ne mît jamais en 
doute la justesse» n l'art de jouir gaiement et librement de la vie * c'est-à-dire 
a d’éprouver une somme d'impressions agréables supérieure à celle des 
impressions contraires s. Puisque les choses qui sont en dehors de nous 
ne dépendent pas de nous, le moyen le plus sûr d'arriver à la félicité 
est donc de modifier le sujet plutôt que l'objet, de faire que les repré¬ 
sentations agréables l’emportent en nombre et en vivacité sur les repré¬ 
sentations pénibles. * Nous ne dépendons pas uniquement des objets qui 
sont en dehors de nous, mut dépend bien plutôt des dispositions de notre 
esprit 1 ► s a Si nous voulons bout estimer d'après les premiers jugements que 
nous portons sur la vie, il esr évident que toute existence humaine pré¬ 
sente infiniment plus d'impressions désagréables que d'agréables. Elles 
proviennent de circonstances et d’objets qui ne dépendent pas de nous et 
qui, en vertu des lois immuables de la nature, ne peuvent impressionner 
imrenaeni un être organisé comme nous le sommes. SI donc l'homme 
n 1 avait pas la force Je se mettre au-dessus Je ces impressions désagréables, 
il est sûr qu'il ne pourrait jamais être heureux.,. Il faut Joue qu'il soit 
capable de faire que certains objets ne lui causent aucune sensation désa¬ 
gréable ou bien qu'il lui soit possible d’affaiblir ces impressions, de tes 
prévenir, et par là d'en être moins affecté, ou même d'éprouver une impres¬ 
sion contraire 3 , fi Le premier moyeu est insuffisant* car, si l'homme peut 
améliorer sa situation extérieure» ii est incapable Je la rendre telle qu'il 
puisse lutter victorieusement en tout temps et eu toute circonstance contre 
tous les maux ou même contre la plupart des maux qui le menacent* et h 
possession des biens matériels ne peut le mettre à l’abri de tout déplaisir, 
le protéger contre k douleur physique» la maladie, la mort. Les biens 
matériels n'onc eux-mêmes aucune valeur si on ne sait en jouir, car la 
faculté de jouir est une des plus hautes facultés de l'esprit. Par contre 
i'homme peut affaiblir les impressions désagréables « en donnant à sou 
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«prît un essor vigoureux, en lui apprenant à se représenter d’une façon 
particulière les choses en dehors de lui* en conquérant k force de réagir, 
de ne pas sa comporter d'une façon exclusivement passive* en sc modifiant 
lui-méme plus qu'il ne modifie les objets K » 

IS peut même arriver jusqu'à un certain point h modifier ces cojets, du 
moins sous le rapport des impressions qu'ils lui causent. « Il est nécessaire* 
51 nous voulons jouir d'un contentement véritable et durable* que nous 
acquerrions la disposition d'esprit par laquelle dès objets déplaisants 
deviennent désirables* car les objets en dehors de nous se modifient dans 
la mesure où nous nous modifions nous-mêmes a , Une telle disposition 
d'esprit* qui est à proprement parler la perfection intérieure 3 * peut seuls nous 
faire parvenir à la félicité, car « par elle tout ce qui nous semblait mauvais 
devient bon, tout ce qui nous paraissait laid devient beau *»* Cette perfec¬ 
tion intellectuel te, nous l’acquérons en rendant notre esprit capable de recon¬ 
naître dans l'ordre et T harmonie universels l’œuvre d'une Providence 
bienfaisante et sage. La source d'énergie qui nous permettra de réagir avec 
tant de puissante contre les impressions du monde sensible, nous la trou¬ 
verons dans la persuasion que cette Providence veut nous conduire à la. 
perfection par la voie d'un progrès ininterrompu* que la mort n'est que 
le passage à une existence meilleure, qu’il faut mettre notre esprit d'ac¬ 
cord avec l'harmonie universelle en nous soumettant aux, décrets de la 
Providence* en ne voulant que ce que nous devons vouloir, * A celui qui 
s'est rendu capable de découvrir la grandeur future dans la petitesse présente, 
k vérité au sein de l'erreur, dans la sauvagerie le germe de la civilisation et 
de la morale, dans l'oppression celui de la liberté, dans la souffrance un 
moyen de purifier ce qu’il y a de plus élevé en lui et dans la mort une vie 
future plus haute et meilleure, qui en outre croit qu'au-dessus de lui 
esc une Providence veillant sur sa destinée et qui se représente l'esprit qui a 
eoui c.êéet tout organisé* à celui qui pense souvent à tomes ces choses et 
avec l'attention nécessaire, qui do nue à son esprit cette direction ft accorde 
la prédominance à ces idées, à celui-là tout apparaît comme revêtu d'une 
splendeur virginale, la nature lut semble baignée dans une lumière d’aurore, 
pour lui le mal n'a plus d'aiguillon 6 . » 

Cette perfection intérieure* c’est à le bien prendre la science, car quelle est 
la fin dernière de k vraie science, sinon de prouver l'existence de la Pro¬ 
vidence ? <r Le vrai savant‘se rend compte des causes et des fins qui régis¬ 
sent le monde physique* il voit renchainement des choses* U se persuade 
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par cette étude de la bonté et de 3’excellence du monde, de la perfection de 
son auteur ; il constate que celui-ci a tout ordonné en vue du plaisir et du 
bonheur de l'homme, que tome chose est ce qu’elle doit être pour produire 
ce rèaiihat; il voit le bien partout. D’antres s'affligent; Ini se réjouit et 
jouit. L'histoire lui apprend que tout évènement en contient d’autres en 
germe, que le but suprême du monde est d'amener l'homme à un état Je 
perfection toujours plus grand* que tout conduit à ce but, que tout naît de 
ce qui précède et prépare ce qui suit, que tout est le produit de son époque, 
que les siècles passés ont déterminé ce qui arrive aujourd’hui et arrivera 
dans l’avenir, En tout il aperçoit le bien, partout il trouve sujet de se 
réjouir, partout il voit Dieu L » 

La perfection intérieure est aussi la vertu* car celle-ci n'est autre chose 
* que cette harmonie de toutes les facultés de l'âme et de tous les instincts, 
cette disposition de noire esprit à voir partout Le bien et la perfection, à en 
conclure la perfection de l'auteur du monde; c'est l'amour de la nature 
entière, c’est sc foudre ut se dissoudre dans tous Ses êtres, c'est être capable 
de concevoir d'une façon toujours plus claire et plus précise le gigantesque 
plan de l'univers, de reconnaître partout l’accord et nulle part la contre 
diction* de considérer que tout est à sa place* que tout n'est qu'un moyeu 
d'arriver à un seul but, e'csL-i-dire notre bonheur et notre perfection *. » 
Ainsi la vertu ou perfection intérieure trouve en elle-même sa técom- 
pense et l'homme vertueux se reconnaît à ce que tout méconten¬ 
tement a disparu de son âme. « L'homme arrivé au plus haut degré de 
perfection ne peut jamais erre mécontent ou peu satisfait de sa situation... 
parce qu’il se rend compte que les dernières conséquences immédiates ne 
soin que les contl irions préparatoires indispensables pour que poissent se 
produire ces dernières conséquences si bienfaisantes a . m v Les caractères 
sensibles et sûrs de la perfection intérieure sont le contente trient, le calme 
de l’âme, l'égalité de L'humeur, la sérénité *. ■a 

La perfection intérieure est donc le but suprême que l'homme doit pour¬ 
suivre. C'est 3 e seul qui ait de la valeur pour lui « parce qu'elle le rend 
plus disposé à goûter toutes son es de jouissances, lui fait connaître les vrais 
rapports existant entre tous les phénomènes du monde sensible, le délivre 
ainsi de l'erreur, des désirs et des souhaits insensés et par suite du mécon¬ 
tentement, puisqu'elle lut procure au plus haut degré ce que les hommes 
ont de tous temps cherché avec le plus d’ardeur r un état où le plaisir l'em¬ 
porte d'une façon durable, en un mot le bonheur > $ 


t. ApQl. dit Jf. d-f du M*, tt* io5. — 2. iog. — 3 , Md,. 11 3 . — 4. fbid ,, iûj, — 

5 . A put. .!•/. CI dzi M,. i . 



ESQUISSE D'EJNE MO HALE PRATIQUE 


5*4 


Entre cette morale individuelle et 3 a morale sociale qu'avait enseignée 
Welshaupï aux II] y minés il y avait un abîme. Sans doute î! a prétendu, et 
son raisonnement □ était pas tout b fait faux, qu’elle était un moyen plus 
$ùr d'atteindre le but que poursuit k morale matérialiste elle-même, c'esr- 
à’tlire de faire régner la vertu et le bonheur au sein de la société humaine 
en élargissant le point de vue de chacun de nous, en permettant à notre 
esprit d'embrasser un plus vaste horizon et en nous guérissant ainsi de 
l'égoïsme étroit et borné. En effet, si la croyance à l'existence d'uue Provi¬ 
dence donne ,i l'individu la paix de l'âme, l’esprit auquel la contemplation de 
l'ordre admirable régnant dans, funivers a montré l'enchaînement des causes 
et k dépendance réciproque de tous tes phénomènes est convaincu « que 
son bien est inséparable de celui des autres, que par eux il est tour, que 
sans eux il u'esi rien, que ta meilleure façon de songer à soi-même est de 
songer aux autres 1 . » Ainsi l'homme est amené par cette voie, beaucoup pins 
sûrement que par toute autre, à cesser de se considérer comme le centre de 
runiversj ï renoncer à cette fatale erreur qui cause tous les malheurs de la 
vie en société. 

En second lieu, s’il est vrai que la modération des passions est k condi¬ 
tion première du bonheur de l'homme sur la terre, il n’est pas moins sûr 
que k croyance à l’immortalité de Time est le meilleur moyen d'obtenir 
celle modéraison si nécessaire, a II n’y a que deux moyens d'obtenir la 
modération (des passions égoïstes) sans laquelle on ne peut imaginer de 
morale. On l'obtient, soit par la conviction que tous ces biens, puissance, 
honneurs, richesses, jouissance des sens et vie facile (Rcquemlichkeù) 
n'ont pas la haute valeur qu’on leur attribue, de sorte qu’on les tient pour 
des biens d’espèce inférieure, ou bien l'homme doit, à chaque manifes¬ 
tation de ces penchants, consentir â leur imposer une modération néces¬ 
saire pour la raison qu’iï tant mkux jouir un ptu qttt pas du tout. Il faut 
alors qu’il Soit capable de perdre d’un côté pour gagner de l’autre, pour 
jouir d'une façon plus complète et plus paisible de ce qui lui reste après son 
sacrif.ee. Le fond de toute modération et de toute morale reste donc dans ce 
système ie désir de jouir, le danger et i’impossibilité de jouir de tout. Cette 
morale ne comporte par suite d'obligation qukussi longtemps que subsiste 
k base sur laquelle Elle repose. Laquelle de ces deux théories peut le pins 
sûrement obtenir une modération véritable et durable, sur laquelle de ces 
denx doctrines peut-on baser une éthique obligatoire pour COUS les hommes 
en tous les temps ec dans toutes les circonstances ? La réponse à cette 
question lie saurait être douteuse sitôt qu'on pourra indiquer à l'homme des 


I,, Pj-iA., «jS. 


ESQUISSE p’uHE MORALE PRATIQUE 


S*5 


biens d’une espèce plus élevée dépendant moins de ce qui l'entoure et 
ayant, par suite, une valeur permanente. Or ces biens existent dès qu'il 
existe un état dans lequel toutes les richesses, toutes les distinctions et mute 
la puissance terrestres ne confèrent aucun avantage et ne tiennent rien de ce 
qu'elles promettent, une existence datif laquelle aucun de ces biens ne peut 
être transporté et dans laquelle les biens d'une tout autre sorte ont seuls de la 
valeur ■. »Et voilà encore une raison pont mettre le système spin tu alist eau- 
dessus du système de In sensualité raffinée. Car, es si l’arbitraire et l'égoïsme 
despotique trouvent là aussi (dans le second! système) quelque chose qui ies tient 
en bride, si k justice et le respect des droits d'autrui doivent être aussi cou si- 
dé rés dans ce système comme des vertus, ce ne sont que des vertus dont 
le plus faible a besoin tant que dure sa faiblesse. Pour tout autre qui peut 
être impunément injuste, il n'y a pas de biens assez forts pour mettre des 
bornes à son arbitraire.,* Toutes les notions de juste et d'injuste restent donc 
dans ce système des inventions vaines er maladroites des plus faibles. Elles 
sont la conséquence d’une renonciation volontaire et d’une convention qui 
cherche par ce moyen à paralyser la puissance du plus fort. On s'abstient 
de l'injustice pour ne pas souffrir d’in justice en retour. Toute l'obligation 
d'itre juste disparaît en un moment, sitôt que la cause, ^est-à-dire la peur 
des représailles, disparait. L’idéal de la perfection est, par suite, dans ce 
système, Tétât où ilest possible à T homme d'être injuste impunément*». 

Pourtant, si à on certain point de vue la mer ale spiritualiste pêne paraître un 
développement delà morale matérialiste, les deux systèmes reposent sur des 
principes trop dissemblables et aboutissent à des conclusions trop différentes 
pour qu'on puisse établir entre eux des liens de parenté même éloignée. 
Il est impossible de concilier deux morales dont l'une, faisant dépendre 
le bonheur de l’homme de l'aide fraternelle de ses semblables, met le bien 
moral dans l’acte utile A k communauté humaine tandis que l'autre, plaçant 
k félicité la plus parfaite dans la- sérénité de l'esprit, indépendante de toute 
sensation, dans un détachement absolu des biens terrestres qui prend pour 
devise les vers de la tragédie de Siéxy (de Gresset) î 


.î Je reste sans désir sur tout ce qui doit-être... » 

« Le mûndi, usé pour moi, n’a plus rien qui me touche 5 ,,, * 


conçoit une perfection morale « qui consiste aussi peu à faire de bonnes 
actions qu’à avoir de bonnes intentions, mais bien plutôt à disposer 
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notre esprit Je Telle sorte qu'il ne découvre partout que le bien 1 "■ et se 
contente ainsi du ne venu toute contemplitlvE, 

Si Weishaupt n'a ]amaîs pu sc décider à faire un choix entre ces deux 
systèmes antagonistes, c'est qu*il n’a jamais voulu renier Spartacus, On lui 
reprochait d'avoir fondé une association d'athées et U proteste que, si les 
vérités essentielles sur lesquelles repose la morale traditionnelle ont été un 
moment obscurcies dans son esprit, elles y brillent actuellement du plus vif 
éclat. Il proclame son orthodoxie déiste avec Insistance a tout propos et 
hors de propos, et sans doute il est sincère. Mais il ne veut pas faite amende 
honorable pour son passé. H entend défendre encore moins ses idées d'au¬ 
trefois que cet Ordre des Illuminés qui fut sa grande pensée, qui teste le 
point lumineux de son existence. S'il est obligé de reconnaître que lui et 
ses collaborateurs ont eu le ton Je vouloir aller trop vite, qu'ils ont commis 
des fautes Imputables à leur inexpérience dans cette sorte d'entreprise, il n’en 
soutient pas moins que le principe sur lequel était fondée sa Société était 
juste et salutaire ■. Or l'Ordre des Illuminés est une tentative d'application 
de-sa morale matérialiste, il ne peut se comprendre sans elle* elle lui est 
indispensable comme l'âme l'est au corps. Wei&hilupt est donc amené à tout 
instant â plaider la cause de cette morale qu'il devrait rejeter. Si Don Juan, 
repenti avant le souper du Commandeur, avait été finir ses jours dans un 
cloître, Il lui serait sans doute arrivé, au milieu d'entretiens édifiants avec 
son confesseur, de se rappeler parfois sans trop de contrition’ses conquêtes 
et ses folies passées ; il aurait parlé avec un regret attendri du temps Où il 
était beau, aimé, amoureux, où il vivait enfin, De même Weishaupt* résigné 
à laisser la Providence gouverner le monde* s'est toujours souvenu avec 
fierté de l’époque où il avait entrepris de lui venir en aide pour perfeciton¬ 
ner son oeuvre. 

Au surplus, si sa prétention de soutenir deux thèses Contradictoires tcR J 
souvent pénible 11 lecture de ses écrits, il est heureux qu'il soit resté obsti¬ 
nément fidèle aux idées de sa jeunesse, car sa morale spiritualiste est le 
fruit sans saveur d'un arbre dont la sève est épuisée. L'idéal de perfection 
qu'elle nous présente n'a pas de valeur pratique, puisque, intéressant seulement 
l'intelligence, il laisse la volonté sans direction er aie saurait servir de règle 
de conduite dans la vie. Les sanctions supra terrestre s auxquelles cette morale 
fait allusion ne sont pas même indiquées. Weishaupt n'avait aucune dispo¬ 
sition pouf « faire l'ange », Son esprit terre à terre semble pris de vertige 
dès qu'il quitte le sol et il sc perd dans les nuages quand il veut planEr 
dans les régions élevées de la métaphysique. Au contraire sa morale maté- 
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rialiste avec son corollaire* ia théorie de la Société Secrète idéale* est la 
patrie originale et vivante de sou œuvre philosophique. Elle seule forme un 
tout avec les postulats qu'elle suppose et les conséquences qu'elle implique 
ci seule elle mérite d’être exposée avec quelque détail. 

La morale étant par définition la science qui nous fait connaître notre fin 
tries moyens delà remplir, il faut tout d'abord chercher quelle est cette fin 
dernière de notre existence L Dr, pour savoir ce que peut et doit Être l'homme 
en ce monde, nous n'avons qu’à regarder autour de nous etâ nous interroger 
nous-mêmes. Que cherchent en effet tous les hommes, sinon le bonheur? 
« Bonheur est la devise de tous les hommes* le but suprême de leurs efforts. 
Où est l'homme qui ne veut pas lire heureux? Qu'on-cite une seule action 
qui ait pour but de rendre son auteur malheureux *. » e Tout homme 
veut être heureux, c'est là un fait indéniable *. » Un sentiment aussi 
universellement répandu, aussi fortement enraciné dans l'âme humaine ne 
saurait nous induire en erreur. En pareille madère, l'instinct est un 
guide aussi fflr que le raisonnement le plus rigoureux et, comme l a dit 
Voltaire : 

Malheur à qui toujours raisonne 
Ht ne s’attendrit jamais *. 

Car k le critérium de toute vérité se trouve dans notre cœur. C'est de là 
que toute vèdtè tire son origine & b. Admettons donc comme établi que 
la fin de l'homme est le bonheur. Admettante avec d'auMnt plus d'assu¬ 
rance que la r- fi son prouve combien notre cœur a Ici raison et combien 
il est vrai de dire que « ce contre quoi notre cœur ou notre sentiment se 
soulève doit être rejeiè comme une erreur * ». Soutenir en effet que 


r. Le* passages cités & ["appui du résumé qu'au va J ire sont cjorili de Pflkagt»t, 
de Dlafthié ci de rApalofit du Mécontûniemtnt tt d\, AJrfJ, c'esl-A-dLre des tr-oii traités 
où la pensée du moraliste e*t k plu a □euerBcnt ai primée. El aurait été Facile d"cm prunter 
SUS autres essais d» citations concordantes, nmii on n voulu manager [a patente du 
Ieeieur. Un résumé des. doctrines «posée* dans lea saisis : Si,r ie Matérialisme et 
rididtitmt. Sur l'Origine ts la Raisa» d'être Au Mal, Sur la Vérité it ta Ptrftdfoit 
m&rdlf , S„r la Conrutissa net de soi-mème, sa* Ai/ficnftci et set avantage^. d uns \'Hiitaite dit 
PiïfetÜQnnement dt îd met humaine, □'aurait rien faÈE connaSire qu; ne soit déji dans 
les iroÏH traités rnis A captributton. Les Matériaux pour servir- au développement delà 
cohiîSi stance du twortiJe des Aommea sont un ouvrage de vieillesse ùh l'imeur croit nées*’ 
jnke de redire encore une fois ce qu"il a répété A satiété dan* ses ouvrage? précé- 
drnls. 
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l'homme doit renoncer ï prétendre au bonhenf reviendrait à dire que la vie 
n’a pas de sens. À quoi bon vivre si le bonheur, qu’un instinct impérieux 
nous fait rechercher toujours «partout, est un rêve irréalisable, et ne serait-il 
pas légitime eu ce cas de voir dans la mort, dans l’anèaniissemenî final, le 
bien suprême de l’homme et le but dernier de notre existence ? Koos ne 
vivrions donc que pour désirer mourir le plus lût possible, nous ne serions 
nés que pour arriver a la conviction que ce n'était pas la peine de naître ; 
l'absurdité d'une telle proposition saute aux y eu* *. Dire que L'homme 
veut être heureux, c’est donc simplement constater qu'ïl veut vivre, c'est 
reconnaître un fait contre lequel aucun argument ne vaut et qui n'a pas besoin 
d'explications, « On peut demander pourquoi un homme veut être puissant 
ou riche, on peut même à 3 a rigueur demander pourquoi il veut arriver 
à la perfection et pratiquer la vertu, mais demander pourquoi l homme 
veut être heureux, c’est poser une question qui nk pas besoin de réponse 1 . * 
Comme la recherche obstinée dn bonheur implique la possibilité pour 
l'homme d'être heureux, h ce but unique de nos désirs est assurément ia 
Fin suprême et dernière de l’homme et la raison ne peut nous ordonner rien 
de mieux que de Ee poursuivre a . » Ainsi la science des mœurs (Sitten- 
lehre) est en même temps la science du bonheur ^Gluecltseligheitsiehre). 
Elle est la science ou art qui enseigne à l'homme comment il peut se pro¬ 
curer la jouissance de la vie la pins durable. La morale qui nous indique tes 
moyens les plus sûrs pour parvenir i ce résultat est en même temps la seule 
qui soit conforme ù la raison et à la réalité, car « c'est \ï ce que veulent la 
nature et la raison et elles ne peuvent rien nous prescrire de mauvais*. » 
Science des moeurs et science du bonheur étant des termes équivalents, 
la vertu est donc la condition nécessaire et suffisante du bonheur et l'homme 
sera d'au:ant plus heureux qu'il sera plus parfait. Mais cette formule a besoin 
de quelques précisions, car, pour établir ce qu'il faut entendre par vertu et 
perfection, il est nécessaire de déterminer en quoi consiste le bonheur 
auquel l'homme a le droit de prétendre, et sous quelles conditions il peut 
parvenir i en jouir. Etre heureux, c'est <r vivre dans de telles conditions 
que la somme des sensations agréables l’emporte sur la somme des sensa¬ 
tions contraires 8 », c'est h avoir pendant tonte sa vie autant de plaisir 
et aussi peu de déplaisir que possible » ; par suite « le bonheur est 
nu état où le plaisir domine 1 a et où l'homme peut, dans ici limites que 
nous venons ue fixer, k jouir gaiement et librement de la vie 8 - * Qrl homme 
livré à ses propres forces est incapable de parvenir à cet état si désirable et si 
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désiré. Pour lutter contre les forces hostiles qui menacent son existence ou 
la tendent pénible et douloureuse, pour se procurer ce qui fait l'agrément de 
la vie, il lui faut l'aide constante des autres hommes. <* Le bonheur des 
hommes dépend en grande partie de la collaboration de leurs semblables, 
d’un certain degré de sociabilité (GeselltgkeLt) et d'affection réciproque, de 
l'union étroite de toutes leurs énergies L » « De même que la prospérité 
d'un pays est favorisée par k libre circulation des marchandises et de l'argent, 
do mémo E agrément de la vie eide la société est augmenté et entretenu par 
l'échange des services réciproques s . » Gela est si incontestable que tous ceux 
qui réfléchissent en conviennent : « C'est Jl, quelque divergentes que..soient 
souvent les opinions humaines, une vériré reconnue par font homme doué 
de raison, que la plus grande partie de ce qui nous cause du plaisir ou delà 
peine en ce monde dépend de la façon dont ks hommes en agissent les uns 
avec les autres 3 , m 

Cette nécessité de ta solidarité humaine a des conséquences très Impor¬ 
tantes. Pour que l'individu puisse arriver sûrement k jouir dn bonheur, il 
faut q ne celui-ci soit la part de tous ks hommes sans exception; îE ne sera 
certain d’être heureux que forsque l'humanité entière le sera elEe-méme. En 
effet, si quelques-uns seulement goûtent la joie de vivre aux dépens des 
autres, en les contraignant à contribuer ù Eeur bien-être sans consentir à les 
paver de retour, qui odus garantit que nous serons du nombre des maîtres 
et non de celui des esclaves ? Ce n'est donc qu'en reconnaissant les droits 
des autres que nous pouvons nous tenir assurés de voir nos propres droits 
toujours et partout reconnus. Ainsi S'échange des services doit être fait sur 
le pied d'une parfaite égalité « la vie en société doit être une association 
également avantageuse pour chacune des parties contractantes. Qu'est-ce ù 
dire, sinon que chaque homme a le devoir de faire au bien commun le sacri¬ 
fice de tout ce qui, dans ses appétits instinctifs, empiète sut le droit que 
possèdent aussi scs semblables de jouir de la vie, qu’il lui faut chercher non 
pas k dominer lès autres, mais ï se dominer lui-même et, calculateur prudent, 
ne pas s'exposer à tout perdre pour avoir voulu trop gagner } « Que 
deviendrait le monde, que deviendrions-nous nous-mêmes, si chacun était 
seigneur et maître de la création îSÎ ions les hommes ont le droit d'avoir ce 
désir, lesquels d’entre eux doivent le voir satisfait? Tous les hommes, ou 
seulement quelques favoris de la nature ? Le premier cas est simplement 
impossible, le second serait honteux et injuste. Il doit y avoir un moyen 
terme « ce ne peut être que d'arriver à ce que chacun parvienne à ses fins 
sans que les autres, qui ont des droits égaux, en souffrent^ à ce qu’il y ait un 
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bonheur des individus qui soit compatible avec celui de tous L ■ « Puisqu'il 
est certain que toutes les façons de se conduire ne sont pis propres k nous 
rendre k séjour sur cette terre agréable, il semble incontestable que U 
meilleure est celle qui permet à tous 1 « concurrents (MitwerW) d'arriver 
à leur but, qui met le moins en conflit les intérêts opposés— et les concilie 
au mieux avec le bien-être des autres hommes 5 , j» 

Devenir maître de ses instincts égoïstes, réprimer tout ce qu'ils ont 
d'excessif et de débordant, voilà le premier devoir de l'homme vertueux, 
puisque la vertu est l'art d’être heureux et le premier enseignement de la 
morale, puisqu'elle est la science du bonheur* or Sitôt que tous les hommes 
veulent jouir de la vie au plus haut degré... et dominer leurs semblables... 
tous les moyens qu'ils emploient cessent d'être les vrais moyens d arriver au 
bonheur, car ils troublent la libre jouissance de ta vie, loin de la favoriser*.* 
Il semble donc absolument nécessaire qce les prétentions de tous ces points 
de vue inspirés par la passion soient modérées et ramenées au point où il 
est possible de les eb#çilkr* C'estft seulement qne commence véritablement 
ce qui mérite, à proprement parler, le nom de morale s *» 

Mai s. pour pouvoir établir cette conciliation des instincts égoïstes et 
contraires, il faut être capable de dominer l’ensemble, il faut surtout être à 
même de décider dans tous les cas particuliers où les intérêts individuels se 
trouvent en conflit, Ici les bonnes intentions, les dispositions les plus louables 
sont de peu d'effet si l’homme vertueux n’est doué d'un esprit très ouvert 
et d'un jugement très sûr, s'il ne possède, pour se guider dans toutes les 
circonstances, une régie de conduite infaillible qui le remette dans le droit 
chemin quand ses propres lumières ne suffisent pas à lui montrer la route. 
Choisir, entre les différents buts qui s'offrent dans ta vie à notre activité, les 
seals véritablement bons et seuls capables de nous conduire au but suprême, 
c'est-à-dire le bonheur universel* c'est là ce que doit savoir l'homme ver¬ 
tueux. It ne suffira donc pas qu’il aime et pratique la vertu, il faudra encore 
qu’il possède la Sagesse, car la sagesse est la science qui nous enseigne la 
hiérarchie des buts, « Chaque homme poursuit un but déterminé- Ce but, 
c'est un bien quelconque qu’il prévoit et que SQti acte doit produire, mais, 
de même que ces biens sont contradictoires et entrent souvent en conflit, il 
en sera ainsi des buts. Il y Aura des buts vrais ou faux, nobles ou bas, 
étroits ou généraux, comme les biens qu'ils supposent*, ï k II y aura donc, 
sembk-1-îl, une hiérarchie-des buts et* si l’on doit préférer à tout le reste ce 
qui procure le plus grand bien, le but le plus élevé et le plus général doit 
mériter notre attention exclusive. Tous les autres Sauront de valeur qu’en 
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une qiriils sont des moyens d'atteindre celui-là. Cette.connaissance de la 
hiérarchie des buts, qui nous met il même de dé terminer la valeur de tous les 
autres buts, qui donne à noire âme une lieu reuse disposition et de la vigueur 
à notre volonté pour agir conformément à ce bue, nous pouvons, semble-t-il, 
l'appeler sagesse t. » 

Pour établir cette hiérarchie entre les*différents buts, le sage usera d’un 
critérium infaillible* En effet, les moyens qui promettent à son besoin de 
bonheur une satisfaction immédiate sont en fln de compte les plus ineffi¬ 
caces* puisqu'ils se mettent au service de ses instincts égoïstes. Ceux au 
contraire qui ne visent^qu'ÎL obtenir les résultats les plusèloignèSjC’eît-à-dEre 
qui le rendront heureux en faisant le bonheur de la communauté:, seront les 
plus sûrs et les meilleurs- a Quand les hommes agissent, H n’y a qne deux 
mobiles possibles de leurs actes t des avantages ou immédiats ou éloignés. 
Celui dont le but est Se plus sagement choisi est celui qui recherche des 
avantages éloignés2, » Comme, pour admettre la valeur de ce critérium, il 
faut une in tel fi gen ce très développée qui sait calculer les conséquences les 
plus lointaines des actes* l’homme vertueux et sage est aussi l’homme dont 
l’esprit a atteint le plus haut degré de développement. « Sa précipitation est 
moindre* sa vue de .t’enchafnemeni des choses plus étendue* sa faculté de 
prévoir plus exercée, par suite fa perfection de son esprit est Incomparable¬ 
ment plus élevée... Le sacrifice qu’ii fait de lWmAge Actuel lui est facilité 
et est compensé par la perspective d’un bien plus grand qu’il recueillera par 
la suites. a 

En détachant son esprit de la contemplation exclusive de son intérêt 
personnel, en apprenant à élargir son moi* l’homme arrivera \ reporter sur 
ses semblables une grande partie de l'affection qu’il a naturellement pour 
lui-même. Il les considérera comme des frères pour lesquels il ne peut av&Er 
que sympathie et bienveillance* L'amour du prochain, qui n'est en fin de 
compte qu J un amour plus intelligent de soi-même, tel est le dernier et 
suprême résultat du développement intellectuel t & Une raison qui sait 
prévoir les suites les plus éloignées des actes, une intelligence qui connaît 
exactement les rapports multiples des choses et peut dans les cas nouveaux 
conclure par analogie, sentent assurément que le bien-être de chaque homme 
est inséparable de celui des autres, que par eux il est tout, que sans eux il 
n'est rieu* que le meilleur moyen de s’occuper de soi* c’est de s'occuper des 
autres. Il est impossible qu’un homme* disposant d'une telle raison et tfane 
telle intelligence, agisse d'une façon égoïste* dure et injuste avec ses 
semblables \ il n’aura pour eux que bienveillance*. * 
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Arrivé à une telle hauteur, l’esprit perd de vue son point de départ. Un 
égoïsme aussi intelligent par l'ouverture d’esprit qui! suppose, aussi bien¬ 
faisant par les actes qu'il inspire, a quelque chose de noble et de grand. Si 
l'on accorde que « celui qui voit en lui-même le but de tonte chose agit 
d'après les plus basses de toutes les intentions’ », du peut dire que l'homme 
vertueux n'est déterminé que par les mobiles les plus purs et les plus élevés, 
puisqu'ils sont dégagés de tout calcul d’intérêt bassement personnel. 
L’homme vertueux, possédant en même temps k perfection de l'intelligence 
caractérisée par la foule, la justesse et la clarté des idées (Vorsteüungen), 
par la grandeur et ta généralité du point de vue, et celle de la volonté qui se 
reconnaît 1 ta noblesse et à la pureté des motifs d'actions pourra donc être 
regardé comme moralement parfait, car « Ea perfection intérieure consiste 
dans fa purification la plus hante des intentions et cette purification est la 
conséquence d’un point de vue plus général, d'une vue plus profonde des 
vrais rapports des choses, de la dépendance et de l'enchaînement de tous les 
phénomènes (sociaux) 3 . » 

Cette définition de la vertu et de la perfection morale nous explique 
pourquoi te bonheur véritable est si rare snr la terre. C'est parce que les 
hommes agissent mal tés uns avec les autres, parce qü'Üs * réclament tes 
bons offices de leurs semblables sans les payer de retour 1 », parce qu’ils 
ignorent la loi de ta solidarité humaine ou n'en admettent l'existence que 
lorsqu'il s’agit de satisfaire leurs Intérêts immédîpts et étroitement perso g- 
nels et inéconnaissent ainsi ce qu'elle a d'universellement obligatoire, qu’ils 
sont il la fois malheureux et coupables. 

La cause de cette aberration, d'ailleurs si durement châtiée,se trouve dans 
la nature même de l'esprit humain- L'homme est naturellement paresseux et 
borné : il a ['horreur de l'effort et il ne sait pas prévoir tes conséquences de 
ses scies. « O homme, le déplaisir que te cause le travail le touche plus que 
les avantages que ce travail pourrait te procurer dans un avenir un peu 
lointain. Tu es trop paresseux pour poursuivre avec persévérance un but 
élevé, mais éloigné, en luttant contre tes passions, contre l'influente des 
impressions et l'attrait des avantages qui séduisent directement tes sens. La 
jouissance et le plaisir doivent se présenter d’eux-mênnesî tu ne veux rien 
entreprendre ni rien sacrifier pour les conquérir. Tu aimes plus que tu ne 
te le figures les maux dont tu souffres. Tu les aimes tant qu’ils se paraissent 
le moyeu d’èehapper à quelque chose de plus pénible encore, c'est’à-dirc a 
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]'effort» à l’obligation de rompre avec une longue habitude, au sacrifice de 
cet tains avantages qui te sont chers, en un mot à la lutte pour dominer ion 
indolence L » 

En vertu de cette indolence innée, l'homme a une propension instinc¬ 
tive à considérer comme un bien tout ce qni le dispense de l’effort et à 
placer la félicité dans l'oisiveté absolue* Il se figure que l’absence d’activité 
lui donnera le maximum de sensations agréables et le minimum de sensations 
contraires et que les meilleurs moyens pour arriver au bonheur sont ceux qui 
servent sa paresse. Comme « tout homme préfère, chaque fois qu'il le peut, 
en vertu de ]. ! indolence qui Èui est propre, le plus facile au plus difficile, 
l'immédiat au médiat, le présent au futur * », « il recherche la vie facile 
(Bequemlichkeit) et la satisfaction des sens (Sîntilichkeii), c'est-à-dire qu’il 
saisit avidement toute occasion de jouir, de conte mer ses appétits physiques, 
qu’il évite tout effort pénible, sans se demander quelles peuvent être les 
conséquences de sa précipitation. Le système de î'homme sensuel et aimant 
ses aises part du principe que tout ce qui trouble sa quiétude et son repos 
est un mal, que l'activité n’est un bien qu'en tant qu'elle le met en état de 
se dispenser dans la suite de tout effort. Dans Se système de cet homme, le 
repos est le but et toute activité un moyen de parvenir au repos.Si, par suite, 
l’homme était libre de suivre son penchant naturel, s'il pouvait absolument 
agir à sa guise et si toutes les circonstances extérieures étaient à ses ordres, 
aucun homme ne travaillerait sur la terre, chacun sc contenterait d'étendre 
le bras pour prendre ce dont il a besoin et ne s'inquiéterait de rien de plus. 
Le repos et la jouissance des sens seraient tout pour l'homme et le travail 
serait considéré par lui comme le plus grand des maux J . » 

Des expériences répétées lui apprennent, il est vrai, que toute jouissante 
doit être conquise de haute lutte et qu'il faut arracher à la nature marâtre 
tout ce dont l'homme a besoin pour vivre et jouir de la vie. Mais, comme si 
vue bornée ne dépasse pas le cercle étroit de son intérêt personnel, il ne 
comprend pas que les hommes, associés pour cette bataille, doivent sc 
partager équitablement le fruit de leurs efforts. Aussi, toujours entraîné parsa 
paresse native, il considère ses semblables comme les instrumenta de ses 
plaisirs et de son bien-être» il veut qu’ils travaillent pour lui, tandis qu'il sc 
livrera en paix à l'oisiveté, et son égoïsme despotique (liigentnïechtigkeÎE), 
refusant aux autres les droits monstrueux qu’il s'arroge» lui fait voir dans 
Ceux qui l'entDurent des esclaves aux ordres d'un maître et obligés de le 
servir tant que le maître est assez fort pour leur imposer l'obéissance» 

Ainsi tes vices cardinaux de l’homme: crainte de l'effort fBequemlichkeLt), 
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propension à chercher la plus grande somme possible d'impressions agréables 
ei le minimum d’impressions contraires dans la satisfaction immédiate des 
appétits matériels (Sittnlicbkelt), prétention à faire de son moi le centre 
de l'univers (Eigenmaediügkeir), sont en fin de çompterefFetlogiqaé dcces 
deux tares héréditaires qui se supposent réciproquement, car si « la paresse 
native est le vrai péché originel de notre race et pourrait presque être 
appelée la mère ci la cluse de toutes nos folies 1 h, Il faut ajourer que n tout 
homme à l'origine est paresseux parce qu'il est ignorant * a. 

Paresse et ignorance étant donc les deux grands obstacles qui empêchent 
l'homme de remplir sa destinée, la science des moeurs, qui esc aussi là 
science du bonheur, aura pour mission de les faire disparaître. Voyons, en 
établissant le bilan moral de l'humanité à notre époque, dans quelle mesure 
elle s'est corrigée de sa paresse et de son ignorance et, par suite, ce qui reste 
à faire à la morale pour venir à bout de sa tlche. 

Il est incontestable que l’homme est, à l’heure présente, sinon moins pares¬ 
seux, cependant moins ignorant qu'au trefois et que sa sensualité et son 
égoïsme despotique ont diminué d'une façon appréciable. Ce progrès moral 
a été amené par un phénomène social d’une grande portée, pat le passage 
de i'état de nature à la vie en société- Le sauvage primitif,pour satisfaire ses 
vues égoïstes, avait institué le droit du plus fort. Mais les plus faibles 
finirent par s’unir pour mettre un terme aux abus de la farce physique et 
constituèrent des alliances défensives. A leur tour les plus forts, constatant 
l*i«suffisance de la force d’un seul quand il se trouve en présence de 
plusieurs coalisés contre lui, établirent entre eux des alliances offensives 
pour rétablir leur suprématie compromise. Maïs, si différente que fût l'ori¬ 
gine de ces deux sortes d'associations, elles lurent découvrir à l’homme 
quelques idées importances et produisirent certains résultats identiques 

Il s'aperçut premièrement que, pour satisfaire à tous ses besoins, l'homme 
est faible, qu'il est incomparablement plus fort et plus puissant quand d’autres 
lui prêtent leur concours, que la collaboration de nos semblables est un 
élément essentiel de notre bonheur, que notre propre intérêt nous impose 
de ne plus agir aussi despotiquement, mais au contraire de rendre service à 
qui nous sert et par exemple de protéger qui nous protège. Ainsi H déc du 
bonheur a gagné en amplitude, puisque le concours des autres augmente 
notre félicité, et par suite la sociabilité a acquis une certaine vatcuraux yeux de 
l’homme. De plus, l'homme ayant fait l'expérience que le concours de ses 
semblables ne peut pas toujours s'obtenir d'une façon assurée par la violence 
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on même l’intérêt, mais qu'il faut encore une certaine sympathie éveillée par 
des manières affables, a été amené s rechercher l'affection de ses associés, et 
à cultiver les qualités qui peuvent la lui concilier \ 

Par l'association l’homme a acquis eu second lieu la notion d’un droit 
supérieur à lui-même. « Le choc .des intérêts si nombreux, les rivalités et 
les conflits qui en résultent perpétuellement ont bientôt fait naître chez 
l'homme la conviction profonde que chaque façon de voir, ou intérêt particu¬ 
lier, ne peur Être la mesure du bien et du droit. Î1 s'est donc vu obligé, pour 
concilier ces prétentions contradictoires, de se servir d'une sorte de mesure 
plus hante et de reconnaître un intérêt qui lui est commun avec plusieurs. 
Cet intérêt plus élevé, qui s'impose naturellement à l'attention de chaque 
individu, est le bien d'une association dont il fait lui-même partie... Il y a 
un droit depuis que l'homme a ce point de vue. » 

Troisième ment, la vie en société a contribué au développement de l'intel¬ 
ligence en mettant l'homme I même de comparer ses facultés intellectuelles 
avec celles des hommes qui l'en murent, eu lut apprenant à voir plus loin et 
à calculer les conséquences de ms actes, en le forçant à devenir toujours 
plus ingénieux pour satisfaire les besoins toujours plus nombreux qu'elle fait 
naître. 

Enfin, obligé de produire plus qu'il n’est nécessaire à lui-même, afin de 
satisfaite aux besoins des autres qui, en échange, lui fournissent ce qui lui 
manque, il s'est rendu compte que l'oisiveté absolue n'est un bien qu’en 
apparence, qu’eu obéissant aveuglément à l'instinct qui l’incite à la paresse 
il éprouve une somme de douleurs supérieure à celle des plaisirs que l'oisiveté 
lui cause, et qu'en définitive, la peine et l’effort ayant leur récompense, 
l'activité est un bien par les jouissances qu’elle procure *, 

L'homme a donc fait un grand pas en avant en passant de la vie 
sauvage à la vie en société. On n'a, pour mesurer la route déjà parcourue 
par l'humanité, qu a comparer 3 a brute primitive suivant en aveugle ses 
instincts bestiaux, rêvant pour bonheur suprême l'immobilité engourdie du 
fauve repu, incapable de penser, de prévoir, de vivre en dehors de l’heure 
présente, avec l'homme civilisé, actif, inventif, augmentant par son industrie 
les commodités et les agréments de la vie, asservissent la nature, sachant tirer 
parti de l'union des volontés et des forces. Aussi l’homme est-il moins 
malheureux depuis qu’il vit en société. « Nos affaires vont depuis lors, sinon 
tout à fait bien, du moins d’une manière plus supportable et en tous cas 
mieux qu'au para vint. Le nombre des contradictions et' des conflits d’intérêt 
a été considérablement réduit 1 . » 
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Malheureusement I 3 homme s'est arrêté à mE-cdic après cette première 
éupe et, assis au bord du chemin, il paraît avoir renoncé à se remettre tn 
route, C’est que la civilisation, après l’avoir poussé en avant, semble prendre 
à tâche de mettre elle-même obstacle à ses progrès. 

La vie en société, sortie d’ associa dons produites par des intérêts Opposés, 
n’a pas su se dégager de cette formule étroite. Au contraire, à mesure 
que la civilisation se développait, ces groupements hostiles se sont multipliés 
■tous des noms divers : classes., castes, nasions, établissant des barri ères 
entre les hommes, favorisant rédûsioû des sentiments d’envie, de mépris, de 
haine et leur donnant sans cesse de nouveaux .ilïments, de sorte que « h 
société actuelle est composée d’un nombre Infini de groupes formés pour ta 
défense d'intérêts parti entiers et dont les buts et les efforts sont forcément 
opposés.., les hommes ont maintenant une raison de plus pour se haïr, de 
moins pour s'aimer, ils cessent de se connaître en tant qu hommes 1 Par 
suite, si l’égoïsme individuel s’est élargi en ce sens que l’homme a cessé de 
penser en toute occasion uniquement à lui-même et à son intérêt immédiat, 
il a seulement changé de forme puisqu’il renaît aussi féroce et aveugle 
dans l'égoïsme collectif dn groupe, <r L'immoralité qui règne parmi les 
nations provient de ce qu'à I'kbih pie des partie allers elles se regardent comme 
Se but de la création et rapportent tout à elles-mêmes. Cette disposition 
d’esprit les conduit fatalement A considérer comme juste tout ce qu: leur est 
avantageux. On remarque alors chez les peuples les défauts qui sont, chez 
l’individu, J a conséquence d’un amour exagéré de soi 3 . » Aussi le droit dont 
l’homme avait reconnu Inexistence na de valeur à ses yen* q U 'A l'intérieur 
de l’association dont il fait partie, « Il appelle injuste ce qui est contraire à 
l'intérêt de cette association, bon ou juste ce qui lui est profitable 11 » et « jt 
n'impose de contrainte i ses instincts égoïstes (Maesssgnng) que vis à vis de 
scs alliés et s'en dédommage aux dépens des autres hommes 4 . » k II n’y a 
pas de droit entre les peuples, ou ce droit existe tout au plus en veriu d’une 
convention et ne dure qu autant que l'ex:ge l’avantagé du plus puissant. Le 
Breton tient pour juste tout et qui favorise la gloire et La prospérité de la 
Bretagne. Le Gaulois, animé d'un esprit tout semblable, soutiendra l'opinion 
contraire pour les mêmes motifs et le droit britannique lui semblera une 
criante injustice 5 , u 

« Une fois les nations formées, la guerre a existé A l’état endémique sur 
toute la surface de la terre et la valeur guerrière est devenue ta première 
des vertus. Les vaincus ont tonné une nouvelle classe d'hommes, les serfs 
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et les esclaves, auxquels le vainqueur a dénié tous les droits reconnus aux 
humains, et c’est IA qu'il faut voir l’origine de l'inégalité sociale qui, accusée 
encore au sein de la société civile, a fait disparaître toute trace de l'égalité 
primitive L * 

Non contente de rendre les hommes étrangers les uns aux autres, de les 
empêcher de se rendre compte de la nécessité de la fraternité universelle, ia 
civilisation a donné i leur paresse congénitale et A leur égoïsme despotique 
de nouveaux moyens de se satisfaire. 

En instituant les sociétés elle a établi une hiérarchie parmi tes hommes, 
elle a donné à certains l'autorité et la puissance, où ils n'ont vu qu'un 
moyen de suivre leurs penchants sans s’imposer la contrainte nécessaire au 
bien de la communauté humaine. Qu'il s'agisse des premiers chefs fomen¬ 
tant sans cesse de nouvelles guerres pour exercer sans interruption un 
pouvoir que la paix aurait hait disparaître, des seigneurs féodaux attachant ï 
leur service personnel les guerriers les plus braves par des distributions de 
parts de butin er de territoires conquis, des grands feudaraires cherchant à 
se rendre indépendants de leur suzerain, des rois modernes s'appuyant sur 
la bourgeoisie et les villes pour réduire la noblesse k t’obèiassmce et fonder 
le pouvoir absolu, toujours nous voyons les grands faire des autres hommes 
les instruments et les victimes de leur égoïsme despotique et user de leur 
puissance connue du moyen le plus commode pour arriver sans peine et 
sans travail à jouir de h vie L Aussi a-t-elle bientôt passé pour être un bien 
infiniment précieux et partout elle a étendu sou Influence corruptrice. Car 
a comme il ne peut y avoir que peu d'hommes qu; soient très puissants et 
parce qu'il faut qu’il y eu ait de moins élevés sur lesquels l'autorité des 
grands puisse s’exercer, cette voie pour aboutir au bonheur est fermée A la 
majorité des hommes. Aussi, celui qui ne peut être au premier rang tente au 
moins d'ètre le premier ou le deuxième après le premier. Il se trouve alors 
des hommes qui veulent devenir puissants en plaisant aux puissants. 
Toute grandeur a, comme t’a démontré Montesquieu dans son Esprit da 
Lais (III, 5), pour cortège la bassesse et la flatterie et ce sont, la plupart du 
temps, les classes inférieures qui corrompent les classes supérieures et, pour 
pouvoir agir arbitrairement dans leur sphère* entretien tient l'arbitraire des 
grands *. # 

La civilisation a créé la propriété et sa représentation, l’argent. La puis¬ 
sance du métal monnaye est aussi grande qu’était autrefois celle de te force 
physique et le danger auquel les hommes avaient voulu échapper on =■'asso¬ 
ciant renaît plus redoutable que jamais. L'homme finit par se convaincre 
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que celui qui a de l'argent possède tout* L'argent est le moyen de se pro¬ 
curer tout le plaisir et d'éviter toutes les peines. Celui quî a de l'argent n’a 
besoin de solliciter aucune aide, car il peut acheter le concours des autres 
hommes. Q.ui a de l'argent n’a pas besoin de travailler lui-même ; lui seul 
peut jouir en paix de la vie pendant que les autres travaillent pour lui. 

« La richesse donne ainsi une sorte de puissance. Elle est peut-être de tous 
les éléments constitutifs de la puissance le premier et le plus important. 
Celui qui est riche, très riche, peut tout ce qu’il veut. La richesse protège 
contre toute privation présente ou future. Elle procure à l'homme la 
jouissance de tous les biens possibles, elle met a cet égard les gens de 
l’origine la plus basse sur le même pied que les plus élevés dans la hiérar¬ 
chie sociale. Elle donne à tous ceux qui la possèdent une sorte d'indépen¬ 
dance et même le pouvoir, elle procure les hauts emplois et la considération ; 
tout ce que 1* ho mine ici-bas peut rechercher et désirer se trouve réuni 
dans la possession de l'argent. Il n'est donc pas étonnant qu encore 
aujourd'hui l’argent soit l’idole des hommes et le ressort le plus puissant de 
leur activité, que tous leurs efforts convergent vers ce centre, que le désir de 
s’enrichir exerce sur eux un attrait si irrésistible que la pauvreté paraît au 
riche, aussi bien qu'au pauvre, le plus grand des maux. Parmi les objets qui 
nous paraissent désirables ici-bas, il n’en est pas qui soit aussi propre a 
satisfaire tous nos antres désirs. Aucun autre objet ne paraît donc être à un 
si haut degré le but suprême de toute l’activité humaine que de grands biens 
ou de l’argent *. » 

Enfin la civilisation, en développant les facultés intellectuel les de 
F homme, lui a appris la ruse et la dissimulation et celui qui ne possède ni 
puissance, ni richesse, s’efforce d’acquérir de l’influence, c'est-à-dire d'obte¬ 
nir le concours de ses semblables, en gagnant leur affection par des démons¬ 
trations mensongères de cordialité et de bon vouloir. Aussi « Fart de plaire. 
Fart d’abuser les autres a été porté à sa perfection 2 v t et la vie sociale repose 
sur l'hypocrisie et le mensonge. Comme, par contre, l'homme, passé maître 
en fait de dissimulation, est très peu perspicace quand il lui faudrait percera 
jour l'hypocrisie des autres, il joue éternellement le rôle de trompeur trompé ; 
l'apparence a autant d'effet que la chose elle-même, on ne considère que les 
effets et les suites visibles des internions, sans s’inquiéter de pénétrer les 
intentions elles-mêmes, et ce qu'on appelle la vertu n’est pas autre chose 
qu'une apparence. Aussi le moyen le plus noble ou du moins le pins 
innocent pour parvenir à la libre jouissance de la vie, la voie de l'estime et 
du mérite, ny conduit presque jamais sûrement parce que la notion de cc 
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qui mérite honneur et considération est arbitraire et incertaine, puisque 
honneur et considération dépendent du jugement de nos semblables et qu'ils 
jugent surtout sur l’extérieur et la simple apparence 1 . 

Grèce aux nouveaux alliés que lui a amenés la civilisation, la paresse 
originelle, vaincue en apparence, reste en définitive maîtresse du champ de 
bataille* « Elle n'a pas, à ce qu'il me semble, abandonné son ancien plan* 
Autrefois elle voulait aller directement a son but au moyen de la force 
physique, aujourd'hui que F esprit a vaincu le corps, depuis que le plus 
habile est le plus fort, elle renouvelle sa première tentative infructueuse 2 . » 
Aussi l'activité déployée par ceux qui recherchent la puissance, la richesse 
ou l’influence ne doit pas nous abuser. Si « rien n’est défendu avec amant 
de ténacité et au prix des plus grands sacrifices qu'un haut degré de 
puissance 3 », si l'avare entasse des trésors, si F intrigant s'agite et s'ingénie 
h capter suivant F heure les bonnes grâces du souverain ou la faveur 
imbécile du peuple, si le philanthrope de profession se dépense en discours, 
si des aventuriers vont au péril de leur vie conquérir la toison d'or, si tous 
ces hommes ne ménagent ni leurs peines ni leur fatigue, c’est dans 
l'intention bien arrêtée d'être un jour dédommagés de tous ces sacrifices par 
le droit de 11e rien faire. « Tous ces hommes qui semblent ne pas connaître 
de plus grands biens que la puissance, la richesse et l'influence, qui ne 
trouvent aucune peine assez grande pourvu qu'ils puissent les conquérir, 
qui méprisent tous les dangers et les obstacles, qui passent leur vie dans 
une agitation continuelle, tous ces hommes ne sont au fond que des 
hommes sensuels et qui aiment leurs aises. Ils veulent devenir puissants, 
riches et considérés pur pouvoir un jour se croiser les bras , goûter la joie de 
vivre r passer leur temps à jouir et à se repser . Ils sont actifs pur pumir se 
livrer dans la suite à l'oisiveté, lis recherchent par des détours et des dangers 
cc que l'homme sensuel cherche à acquérir par le chemin le plus court, parce 
qu'une suite d'expériences leur a appris qu'il n'y a pas de voie plus directe 
pour arriver au but de leurs désirs* Ils voudraient, en hommes sensuels 
qu'ils sont, jouir immédiatement si cela était possible, et ils ne négligent 
aucune occasion de le faire, jouissance, oisiveté, activité sans effort, voilà 
donc ce que l'homme veut, voilà le but unique de tous ses penchants et de 
ses passions, voilà ce qui ressort de toutes ses actions 4 . » 

Ainsi la civilisation actuelle, après avoir fait faire à l'homme quelques 
pas sur la bonne route, Fa égaré sur des chemins de traverse en lui donnant 
pour vrais de faux biens qui Font détourné du but véritable, parce qu'il y 
trouve un moyen de satisfaire son indolence naturelle. C'est donc dans la 
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civilisation,. LcSIe du moins quelle est organisée b notre époquv, qu’il faut 
chercher la véritable Cause de ce qu'on appelle très Improprement la corrup¬ 
tion humaine. U est faux de prétendre, comme le font certains systèmes 
de morale, soit qu'elle a été de tout temps la mente et qae le progrès moral 
est une chimère, car, si la vertu «'existait pas, comment pourrions-nous en 
avoir l’idée, soit que l’homme, parfait 1 l'origine, est devenu mauvais après 
sa chute, car un homme pariait dès sa naissance serait quelque chose 
d’inouï en ce monde, nu ara non fecit salins, et, si la perfection originelle 
de l’homme était la plus hante possible, on ne s’explique pas comment il 
aurait pu déchoir h Hn réalité, l’homme d'aujourd’hui n’est pas coupable 
quand il agit comme nous 3 g voyons faire et ce soin les circonstances dans 
lesquelles il se trouve placé qui doivent être rendues responsables de son 
immoralité. « L'homme ayant un droit indubitable à atteindre le but suprême 
de son existence et étant misérable dans la mesure où il ne peut y parvenir ou 
bien s’en éloigne, un de ses premiers devoirs est de s’efforcer d’y atteindre, 
S'il n'eKiflïe aucun autre moyen, que puissance, richesse et considéra don, c’est 
donc un devoir pour chacun d'encre nous de devenir aussi sensuel, noncha¬ 
lant, cupide, ambitieux, vain et avide de domination qu'il peut l’être, c'est 
également un devoir pour chacun d'agir comme l'exigent la nature et le but 
que poursuit l'homme ou sensuel, ou nonchalant, ou ambitieux, ou cupide, 
ou avide de dominer... Chacun de ce$ hommes agit donc suivant le bien et 
le droit, car il agit comme il doit agir pour atteindre son but et se sert des 
moyens qui y conduisent*. » 

Mais, si l’équité nous force d’absoudre chaque individu en particulier, si 
nous affirmons que l'homme n’est pas foncièrement mauvais, il n’en reste 
pas moins que l'humanité piétinera sur place, butée au fond d'une impasse, 
tant qu’elle n'aura pas reconnu la vanité des biens qu'elle convoite b cette 
heure. Il faut déchirer le voile qui lui cache les vrtfs principes, lui faire 
comprendre que le respect des droits d'autrui, la fraie miré, la pratique de 
toutes les vertus altruistes sont la condition du vrai bonheur, qui est par 
définition ta part, non de quelques privilégiés, mais de tons les hommes, 
et que ce bonheur ne peut être que le résultat des efforts de chacun de nous 
temfont tous au même bot : le bien de b communauté humaine. Il fout, en 
un mot, lui enseigner d’üns façon convaincante et efficace les vérités 
moraEes qu'il ignore encore. De quelle nature sera cet enseignement qui 
doit foire franchir à F humanité !j dernière étape, c’est là le problème que 
doit résoudre ie moraliste. 
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Esquisse d'une morale pratique 1 
Partie criticiue 

Inefficacité des ieotes de ingrate ; Elut, Eglise, Editt&ltm. — Vices particuliers à 
chacune dt ces hsiilutims, — Valeur éducatrice des & lumières n. — JfafW- 
mnmt raison. — Connaissance vivante et tflnmwanee morte. 


Pour pouvoir déterminer sur quels principes devra être basé un ensei¬ 
gnement efficace de la monde, il est nécessaire de discerner pour quelles 
raisons cet enseignement a donné jusqu'à présent al peu de résultats. Car 
tel enseignement existe t et depuis longtemps. En effet, quand tious parlons 
de l’ignorance de l’homme en ce qui lûuche les conditions sous lesquelles il 
îui est permis de remplir sa destinée, nous devons distinguer entre l’indi¬ 
vidu et la collectivité. Si, comme nous l'avons vu, le premier prouve par 
sa conduite qu’il est très mal informé sur ce point, il est indéniable qtte 
3 'humaniic prise dans son ensemble a, du jour où les hommes ont com¬ 
mencé à vivre en société, Senti quels rapports étroits existent entre le 
bonheur et la vertu. Aussi trouvons-nous chez tous les peuples civilisés 
certaines institutions identiques destinées à enseigner les principes de la 
morale ou même à les faire respecter par la force. Mais aucune de ccs 
Institutions, qu’elles s'appellent Etat, Religion ou Education, n'a atteint le 
but commun poursuivi par toutes* et souvent même ]e remède a rendu le 
mal plus aigu. Nous connaissons déjà ]a cause première de cet échec. Par 
quel miracle, en effet, la civilisation actuelle parviendrait-elle à étouffer les 
vices qu’elle entretient elle-même ? Il est pourtant nécessaire de meure en 
lumière les causes secondes, car elles nous montre rom ce quels véritable 
enseigne ment de li morale devra faire pour éviter de tomber dans les 
mêmes erreurs. 

*** 

Tout Etat possède un arsenal de Sois destinées b protéger les faibles et 
à contenir le débordement des passions égoïstes. Elles restent sans effet réel 
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-sur 3 a moralité des citoyens pour deux raisons. D'abord l'Etat, par sa légis¬ 
lation, vent bien moins rendre l’Hommemejllenr que ['empêcher de nuire 
aux autres K II ne s’occupe que des actes, que des effets tangibles des 
mauvaises intentions et non Je celles-ci* Les crimes les plus révoltants ne 
tombent sous sa juridiction qu autant qu'lis deviennent publics. I[ ne 
cherche qu à empêcher certains actes, car, à vouloir agir sur les pensées, il se 
perdrait dans les défit la. Aussi, conscient de son impuissance à cet égard, 
il a pris pour devise : de mtemis non jüdiett praetor. En conséquence, il 
renonce à combattre certaines dispositions vicieuses, pourvu qu’il n’en 
résulte pas de dommages manifestes pour les citoyens. Celui qui agit avec 
inhumanité, orgueil, ambition, rapacité, ingratitude, d J une façon vile, 
insociable, avec avarice, vanité, imprévoyance, le bavard, l'homme 
emporté, l'hypocrite ne tombent pas sous le coup des lois qui n’ont pas de 
sanctions pour les délits ou les crimes moraux. Tout citoyen est libre 
d obéir aux mobiles les phts bas, s'il n'en résulte pas de dommage apparent 
pour les autres. La loi veut uniquement que l'homme agisse d'une façon 
déterminée, sans s'inquiéter de savoir s'il y C5t déterminé intérieurement. 
Par suite 1 inclination mauvaise subsiste. Incapable de moraliser véritable¬ 
ment les hommes, l’Etat est obligé de tolérer publiquement des actes 
immoraux par crainte de plus grands malheurs, d'admettre par exemple 
tacitement le dnel et l'existence des maisons de tolérance. Il y a pis encore : 
tes peines et les récompenses instituées par lui, ne visant pas les intentions 
mêmes, incitent l'homme h paraître plutôt qu’il être réellement. Ce qu’on 
nomme les mœurs policées (feine Sittén), c'est-à-dire la modération des 
passions qui vient de la crainte du châtiment et aussi du désir d'être loué, 
n’est que l'apparence de la vertu. Elles ne s c distinguent de la conduite 
ordinaire de I homme qne par un plus grand art de dissimulation 2, Enfin 
l’frat, incapable d'amender l'homme, doute que cet amendement soit pos¬ 
sible, Gendarme chargé de maintenir la tranquillité publique, d 1 'empêcher les 
crimes, de châtier les coupables, l'Etat ne connaît l'homme que par ses 
mauvais côtés et le considère comme un être irrémédiablement pervers qui 
doit être forcé à bien agir uniquement par la contrainte, que tout progrès 
de ses facultés ne peut conduire qu'à une corruption plus grande encore 
et dont le développement intellectuel doit être contenu dans certaines 
Limites *. 

En second lieu 1 Etat, a aussi ses passions qui dictent Ses actes, ses 
buts particuliers qu’il poursuit per fa s et nefa 5 . Cest à ceux-ci qu'l! 
5 intéresse surtout et l'éducation qu’il donne à ses concitoyens est dominée 
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par ces préoccupations d'un genre tout spécial, de sorte qu’il les forme 
en vue des services qu'il en attend ■■ Ainsi, il se peut que le seul intérêt 
Je la conservation engage l’Etat à commettre des actes contraires à h 
morale et aux droits de la personne humaine, à encourager par exemple 
la traite des nègres, la contrefaçon des livres, les coutumes superstitieuses, 
à entretenir des racoleurs, à établir des loteries, à donner de nouveaux 
aliments au lucre, à développer Ses goûts sanguinaires et les instincts 
belliqueux, et Mand-eville 4 a prouvé surabondamment que la prospérité des 
grands Etats ne peut exister sans qu'ils favorisent certains vices. Par suite* 
ü tous les encouragements donnés par l'Etat au progrès de la moralité, s'ils 
ne sont pas des déclamations fiypocriies et sans portée, sont soumis 
implicitement à la condition suivante] en tant que cette morale supérieure 
peut se concilier avec le bien de TEiat ei être pour Lui un moyen de réaliser 
ses vues 3 * Aussi y a-t-il souvent conflit entre les devoirs prescrits par la 
raison et ceux imposés par l'Etat et « le problème consistant à concilier la 
vertu politique avec 's vertu morale de telle sorte que Ion e it'agissc pas en 
opposition avec l’autre rfa pu être résolu d'une façon satisfaisante par 
personne... la politique est Inépuisable en contradictions avec la morale*. » 


La religion paraît au premier examen une école tic morale beaucoup 
plus efficace que l'Etat. Si eelui-et ne s'occupe que des actes extérieurs, les 
mobiles de ces actes sont justiciables de la religion qui prétend étendre son 
pouvoir jusque dans le for intérieur de l’homme et agir sur sa volonté. 
Perfection momie et purification du cœur, là-dessus toutes les religions 
raisonnables s’accordent et c'est là le résultat qu'elles promettent. Or purifi¬ 
cation du eccur, c'est essentiellement ennoblissement des mobiles s. Aussi la 
religion n'est au fond pas autre chose que la somme des principes sublimes 
qui rendent l’homme capable d'ennoblir ses intentions à un degré supérieur* 
Un des premiers effets de son influence bienfaisante «t d’établir tm trait 
d'union entre les hommes qui, sans elle, resteraient par la faute de l’Etat 
toujours étrangers les uns aux autres et se haïraient éternellement. Elle 
fait que les groupes humains jusqu'alors séparés se rapprochent et s’unis¬ 
sent sous une nouvelle qualité, sous un nom commun à plusieurs peuples K 
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Grâce k la religion, les hommes apprennent à se considérer comme des 
frères T comme les enfants d'un même père, comme les sujets d'un souverain 
unique et puissant, comme les instruments de leur bonheur réciproque. Cette 
ressemblance tst la base de la fraternité humaine universelle sur laquelle 
repose toute moralité supérieure, Ct point de vue est le plus élevé auquel 
l'homme soit capable de parvenir*. 

Pourtant l'enseignement moral donné par la religion est peu efficace 
parce qu'elle néglige quelques vices de second plan, mais d'une grande 
importance dans la vie en société, tels que l’ingratitude, l'insociabilité, le 
manque de complaisance, mais surtout parce que la méthode qu'elle emploie 
est mauvaise. La religion ne fait pas assec de concessions à la faiblesse 
humaine. Elle exige trop à la fois. L'ascétisme quelle prône est inefficace et 
dangereux. * Une nature aussi mélangée qu'est celle de l'homme ne peut se 
passer complètement des joies des sens. Dire qu*il esr seulement un pur 
esprit est une vantardise, un bavardage scolastique vide de sens; cette erreur 
provient d'une illusion que se fait un amour-propre lits de l'orgueil. Il en 
coûte â noire esprit, quand il veut s’élever au-dessus du monde sensible, une 
telle somme d'efforts qu'il rencontre plus souvent 3 'extravagance que la 
vérité et nous réussissons rarement k maîtriser une passion sans 
appeler une autre passion à notre secours a, » U religion ne sait pas appuyer 
sur le ressort qui pourrait faire agir à coup sûr ses fidèles. L’homme ne fait 
d'efforts que pour atteindre soit un bien qu’il connaît, soit quelque chose 
qu'il estime en ce moment être un bien, et seulement quand cet effort peut le 
conduire il son but. La religion le renvoie à l'avenir : un blet; si lointain 
n'est pas capable d'exciter assex ses désirs pour le faire triompher de sa sen¬ 
sualité et détourner son attention du présent. Elle lui promet le ciel, il veut 
â Ja fois le ciel et la terre. Le point de vue qn’élle lui présente est sublime 
mais n'aurait d'attrait véritable que pour un être parfait quE l'homme n’est 
pas encore, puisqu’à l'heure actuelle il est incapable de porter si loin ses 
regards ei reste attaché au présent. 

Si encore on n’avait à reprocher i la religion que cetfe erreur de méthode 
le mal ne serait pas considérable. Ce qui est plus grave, c'est qu’elle ne se 
contente pas de rester ce qu’elle est essentiellement, l’expression des plus 
hautes vérités morales. L'idée religieuse, au lieu de se manifester aux 
hommes dans toute sa pureté, st présente à eux sous la forme de plusieurs 
religions positives basées sur un ememble de dogmes interprétés par un 
clergé et, sous ce déguisement* elle obtient des résultats directement opposés 
K ceux qu’elle prétend rechercher. Dans toute religion positive les idées et 
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les principes les plus élevés ne sont pas enseignés dans toute leur pureté J ils 
sont défigurés par mainte addition arbitraire et nuisible. Par suite il n'est 
pas rare que renseignement religieux néglige son principal objet et dégénère 
souvent dans les écoles en Subtilités oiseuses, et en exagérations ridicules *. 
Comme les théologiens ne vealenpt as s’en tenir aux quelques vérités 
simples Et lumineuses dont se compose U vraie morale, il arrive soit que les 
sectateurs d’une même confession sont en désaccord sur les points les plus 
essentiels {rigoristes et probabilistes), soit que cet tain es Eglises admettent des 
théories vraiment immorales, comme celles qui soutiennent que le mérite 
personnel n'est pas indispensable au salut (intercession des saints et des 
personnes pieuses), ou bien que toute action bonne n'tst possible que par 
l'effet de la grâce divine, ou encore qui placent au premier rang des vertus 
l'oisiveté, l'ignorance, le célibat, la vie contemplative*. De telles aberrations 
frappent souvent de stérilité ce qu'une Eglise tente de faire en faveur de la 
morale. Par exemple, la dernière erreur que nous venons de signaler vicie 
dans son principe une institution ecclésiastique qui, par certains côtés, 
trouvait sa justification dans des considérât ions non dénuées de valeur, La 
vie monacale présente deux avanrages qu'ont eus eu vue ses fondateurs : 
échapper aux divertissements qu'offre le monde et qui sont dangereux pour 
une venu supérieure, offrir à celui qui aime la vertu b société de gens 
ayant la même inclination. Mais l’homme enfermé dans un couvent est trop 
séparé du monde, car, s’il est bon que l'esprit puisse se recueillir, ta vie 
uniquement contemplative empêche le développement complet des facultés 
et il est mauvais que l’homme ne vive que pour soi-même dans un monde 
où tout individu doit être utile aux autres. Les principes élus par ces asso¬ 
ciations ne peuvent être vrais, parce que, si tous les hommes les observaient, 
le monde deviendrait un désert. 

Les ministres du coite sont en général de mauvais professeurs de morale. 
Ou ils se montrent inférieurs à leur tâche ou, pis encore, ils démentent par 
leur conduite privée et publique les préceptes qu'ils prêchent en chaire. Les 
plus consciencieux sont en majorité peu psychologues. Ignorant Fart d’agir 
sur F esprit de leurs ouailles, ils les traitent d’après des systèmes ou des 
hypothèses qui ne sont pas conformes à la vraie nature de l'homme. Pourtant 
ils ont à leur disposition un moyen merveilleux de connaître à fond leur 
pénitent ainsi que doit le faire tout bon professeur de morale : la confession 
auriculaire pourrait produire des miracles si les confesseurs avaient une 
connaissance plus approfondie de ['homme* mais ils se guident en général 
d’après des principes trop généraux et ne cherchent pas à pénétrer leur 
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pénitent, de sorte que tout renseignement religieux de h morale se borne à 
des sermons où les prédicateurs ressassent des sujets cent fois traités. 

S’avouant incapable d’agir sur les intentions mêmes, ce qui est pourtant 
sa raison d'être ei son but officiel, TEglise en arrive à attacher des récom¬ 
penses à l'observation de pratiques religieuses, telles que le baptême, qui 
n'apportent aucune modification aux dispositions de Tes prit, et a faire 
dépendre le salut du ne fin pieuse. E ne peut y avoir de vraie morale là où 
on s'occupe plus d’actions indifférentes, observation des prescriptions 
rituelles, maigre, jeûne, etc,, que de l'ennoblissement des mobiles, ou l'on 
rend trop facile la justification, où Ton fournit à l'homme, pour faire son 
salut, des moyens qui favorisent la paresse humaine, 

Si les gens d’Eglise se montrent, comme professeurs de morale, inférieurs 
à leur tâche, beaucoup d'entre eux sont en outre un objet de scandale par 
leur vie privée et publique ec trop souvent il arrive que des hommes* qui 
devraient donner l'exemple des vertus qu'ils enseignent, enlèvent toute 
autorité b leur prédication en sacrifiant aux passions humaines. Le tort qu'ils 
fom à la cause de la momie est immense quand ils vivent dune façon 
fastueuse « dissolue et, s’il est permis Je juger l’arbre b ses fruits* l'influence 
moralisatrice de la religion positive est bien nulle, à voir la conduite de ses 
ministres, * Quelle opinion aurons-nous de la religion des hommes dont la 
plupart des actions, sinon toutes, trahissent le souci d’augmenter leurs 
richesses, d'accroître leur puissance, de goûter sans retenue la foie des sens? 
Quelle influence fl donc ta religion sur ces hommes incapables de s’imposer 
la moindre privation, qui sacrifient tout pour conserver leur influence et 
leur crédit, qui se haïssent, se persécutent, se bannissent tes uns les autres* 
qui, pour arriver à leurs fins, commettent toutes tes its justices, font T usure, 
se livrent à la débauche, abusent de l'aveuglement de leurs semblables et 
les y maintiennent dans ce but 1 . » 

Une religion positive s'allie avec le pouvoir séculier et cette alliance est 
des plus préjudiciables a la morale, car, si d'une part la religion se croit 
dispensée d'agir sur les âmes par la persuasion, puisque l'Etat met b son 
service ses moyens de coercition pour obtenir une obéissance de fait, d'un 
autre côté l'orthodoxie officielle devient un moyen de parvenir au pouvoir, 
à l'influence* à la richesse et « la religion a plus d’une fois senri à satisfaire 
l'orgueil et la vengeance* à calomnier des adversaires, écarter des compé¬ 
titeurs, augmenter ses revenus, à établir sa domination d'une façon durable*.* 
a Elle devient un vaste manteau sous lequel se cachent toutes les passions et 
tous les scélérats 3 . » C’est ainsi que les cloîtres, après s’étre autrefois trop 
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éloignés du monde, s'en sont trop rapprochés de nos jours i par l'influence 
qu’ils ont acquise, ils ont ouvert aux hommes des plus basses classes la 
perspective de devenir puissants, er l’exerdee apparent de la vertu est devenu 
le moyen d’atteindre un but de valeur inférieure. 

Hais ce qui Fait surtout des religions positives des obstacles aux progrès 
de la vraie morale, c’est leur intolérance dogmatique. Chacune d’elles prétend 
être seule en possession de la vérité à l’exclusion de toutes les autres, les 
Pères de l’Eglise eux-mêmes ont soutenu qu’il ne peut y avoir de vertu en 
dehors de la foi chrétienne. Quand une religion a fixé les articles de foi 
auxquels ses adhérents sont obligés de croire et établi son Symbole, elle 
distingue entre les croyants et tes hérétiques et partage l'humanité en deux 
camps ennemis. Aussi « les religions positives qui, d'après leur destination 
primitive, devaient devenir un trait -d'union entre tous les hommes et combler 
l’abline qu'avait creusé entre eux ia naissance de tant d’Etats, sont devenues, 
au témoignage de l’histoire* de nouvelles barrières plus hautes encore et par 
Ut elles ont répandu sur toute la terre une indicible misère L » La fouie des 
Eglises fit naître les dissensions et les sectes qui cherchent par tous les 
moyens b s'exterminer. Quand on constate d’autre part que ie lien établi 
par la communauté de la foi entre les sectateurs d’une même confession est 
bien peu étendu, puisqu’il n'y a pas de religion positive universelle, et bien 
fragile, puisque La religion affaiblit très peu les différences nationales entre 
coréligionnaîres, puisque des chrétiens se sont servis des païens et des 
mahométans pour asservir d’autres chrétiens*, on est obligé de conclure que 
toute religion positive a pour effet de rendre impossible ou illusoire la frater¬ 
nité humaine dont elle prétend défendre la cause. 


De même que la religion* et en partie pour les mêmes causes* ['éducation 
ne remplit pas les fins qu'elle se propose 3 . Sa méthode d'enseignement est 
également fort défectueuse. L'éducation actuelle, particuliérement celle des 
écoles publiques, s'adresse au cerveau plus qu'au cœur. Elle produit plus 
d'hommes savants que bons ou grands. Le jeune homme fait connaissance 
avec tous les systèmes de morale, il comprend celui dont il fait choix et 
peut réfuter les autres* mais II n’a pas trouvé lui-même les principes qu’il 
professe ; il sait seulement ce que d'autres ont pensé sur ces objets, il ne 
connaît pas, ainsi qu’il te faudrait, La valeur de ces principes pat sa propre 
expérience. L’éducation d'aujourd'hui croit faire des miracles quand elle 
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diminue la délicatesc du corps des élèves, quand, pour les endurcir, elle 
habitue les enfants à la chaleur, au froid, aux intempéries* , mais il o’y a pas 
de maison d'éducation qui soir une école où Ton exerce pratiquement ta 
vertuj où les passions naissantes soient attaquées dans leurs racines, de sorte 
que les premières expériences que le jeune homme fait dans le monde 
paraissent contredire les excellents principes qu'on lui a recommandés comme 
Il source du vrai bonheur. Quand il voit les autres hommes abuser de ses 
dispositions fraternelles et payer ses services d'ingratitude, il perd toute fol 
en l'autorité des principes supérieurs, parce qu'on ne 3 a pas autrefois mis ü 
même d'en constater par son expérience personnelle futilité. Ainsi le monde 
détruit en quelques instants le frêle édifice de l'école. 

Fmis l'éducation oublie que son but véritable est d'enseigner à l'enfant ce 
qu'il doir devenir pour être à la fois vertueux et heureux; de lui apprendre 
à juger sainement k valeur des actions humaines et à savoir borner ses 
désirs et les maintenir dans les limites raisonnables. Elle poursuit des fins 
plus immédiates et qui sont presque toujours en opposition flagrante avec les 
principes sublimes qu'elle recommande d’autre part. Passe encore quand, se 
perdant dans les détails, elle se contente de former des modèles achevés de 
toutes sortes de buts secondas res et croit avoir fait tout ce qu'elle doit quand 
elle livre à la société des professeurs, des hommes du monde, des moines, 
des artistes, des artisans, des soldats accomplis. Mais souvent elle commet 
une erreur encore plus lourde en s'étudiant ;i mettre tes jeunes gens à 
même de faire leur chemin dans le monde. En effet, la purification des 
intentions ne pouvant être lé moyen défaire fortune dans la société actuelle 
et comme la simple apparence suffit, cette purification des intentions ne peut 
êrre tout au plus qu’un détail secondaire dans l'éducation d'aujourd'huiL Cé 
qu'elle cherche avant tout, c'est que scs élèves aient l'adresse de répondre à 
ec que leurs contemporains attendent d'eux, qulls sachent éviter les pièges 
dont sera parsemée J a carrière qu'ils auront à parcourir; pour cela 11 est 
nécessaire qu'ils semblent meilleurs qu'ils ne sont en réalité, qu'ils 
aient des qualités d’esprit brillantes plutôt que réelles et élevées, quils 
éblouissent les hommes toujours portés à juger de la valeur d'après les 
signes extérieurs, qu'ils soient habiles à rendre les autres dépendants 
d'eux-mêmes 3 . Tout système d'éducation souffre de c ette con ira diction fon¬ 
damentale, la conséquence est un perpétuel désaccord entre les principes 
affichés ci les actes. « La vertu des hommes est déclamatoire. Naîio commoda 
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est. Ils admirent les actions héroïques des anciens, iis ne cessent d’en 
bavarder et, quand vient le moment de mettre ces grandes vertus en 
pratique ils ne vous parlent plus que d habileté (Klugheil) et blâment 
chez vous ce qü'îls admiraient elles ks autres 1 . a 

#** 

Cette revue des causes pour lesquelles l'Ëtar,la Religion et l'EJucition ont 
failli à leur tâche ne peut que nous fortifier dans nuire conviction que nous 
n’avons pas le droit de désespérer de la perfection Future de l'homme. S'il y a 
encore si peu d'hommes parfaits dans les pays les plus civilisés, c’est que 
toutes les écoles de morale inventées jusqu'à ce jour ont été incapables 
d’éveiller chez leurs élèves un Intérêt assez puissant pour les amener à sur¬ 
monter leur indolence originelle, à résister aux séductions des sens, à prévoir 
les conséquences tes plus éloignées de Leurs actes, 1 ne jamais Les perdre de vue 
ci à Suite r contre leurs passions 3 . C'est doue aux moralistes à trouver de nou¬ 
veaux moyens ei il ne nous restera!t plus qu'a exposer ceux qui nous parais¬ 
sent Ses plus efficaces, s'il ne nous fallait auparavant déraciner un préjugé très 
répandu de nos jours et qui ne va à rien moins qu'à mal poser les ternies 
du problème et à détourner les esprits du seul but qui soit digne de notre 
activité, c'est-à-dire la recherche du bonheur universel et la découverte 
des votes qui y conduisent. 

Notre siècle est très fier de ce qu'il appelle scs « Lumières » ou, en 
d'autres termes, du dèvelopppcinetude k raison et des progrès incontestables 
qu'ont faits depuis quelques a nuées toutes les sciences, et il est convaincu 
que la perfection consiste pour l'homme à posséder U plus grande somme 
possible de connaissances, à penser avec une logique rigoureuse, à être en 
un mot le plus « éclairé » possible. Raisonner et savoir, tel semble être à 
l’heure présente le hui suprême de l'existence, la fin dernière de l'homme, 
et c est à y parvenir que tous consacrent exclusivement leurs peines ec leurs 
efforts. Pourtant si, employant notre méthode ordinaire, nous jugeons L'arbre 
à ses fruits, nous constatons que l'homme n'est aujourd’hui ut meilleur 
ni plus heureux qu'il l'était avant l p u Epoque des Lumières & cl nous sommes 
forcés de constater que l’humanité est eo proie à une erreur qu'il importe de 
dissiper, a Comment nier en effet que, si la corruption des mer tirs est aussi 
grande à notre époque qu’on le prétend, nos w Lumières » actuelles ne 
peuvent être des lumières véritables ni les plus grandes possibles. Nos idées 
sur les questions les plus importâmes de la vie ne peuvent donc être que 
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fausse® 1 » et « comme l'Expérience nous enseigne que notre zèle à faire 
progresser la morale.., est bien loin d'étre le plus grand possible, il est indé¬ 
niable que, malgré tomes les Lumières que nous possédons de nos jours, nous 
sommes toujours aussi ignorants en ce qui concerne les vrais biens, puisque 
nous n avons pas amené la connaissance de ces biens avec toutes les idées 
qui la préparent, l’accompagnent et la développent, au degré de clarté et de 
vivacité qui donne à nos facultés et à notre volouré la direction néces¬ 
saire U 

Ccst que, si Raison et Science sont le mot d'ordre auquel chacun obéit, 
on se fait une idée très fausse Jü sens qu'il faut donner à ces deux termes. 
Ün confond le raiiomment qui nous permet de tirer des conclusions logiques 
de prémisses une fois admises, de coordonner nos actes pour atteindre un but 
particulièrement visé, et la raison dont le seul office est de nous faire 
connaître les moyens propres à remplir notre Su. Pour celui qui sait faire 
cette distinction, le raisonnement de nos contemporains est excellent, mais 
leur raison est incertaine et vacillante, si A voir le train du monde il y a 
beaucoup et très peu de raison sur la terre. ïï y eus beaucoup.,, si la raison 
«t là ou il y a uu certain rapport entre les actes et les mobiles. Pour tout 
ce que 1 homme a fait er voulu faire jusqu'à aujourd’hui, pour devenir 
riche et puissant, pour duper les autres, personne n’est doué de plus de 
raison qu’une foule d’hommes, car ils four tout ce qui est nécessaire pour 
atteindre le but qu'ils w proposent. Maïs, si l'on ne peut appeler raisonnable 
que celui qui connaît la hiérarchie des buts, agit et désire en cousé- 
quence, il n’y a mal heu reuse meut que peu de raison. Notre raison dont 
on fait tant d état n est qu une raison passion née, gonflée d’ellc-mcme et 
insensée K a 

De même c’est se faire une idée très fausse de ta nature et de la valeur 
de la vraie science que de s'imaginer qu’en notant les faits, eu accumulant 
les observations, en cherchant à découvrir les lois du monde physique, on 
fait œuvre vraiment utile et féconde. C'est lourdement se tromper que de 
se contenter de savoir pour savoir et de croire que la science b sa fin en 
elle-même. Toute connaissance qui ne nous pousse pas à agir d’une façon 
avantageuse pour les autres, et partant pour nous-mêmes, est stérile. Le 
caractère distinctif de II vraie connaissance est d’étre génératrice dictions 
bonnes et utiles pour la communauté humaine. n Si la connaissance a une 
valeur, par quels moyens peut-on la déterminer ? De la même façon dont 
on détermine h valeur de chaque chose, c'est-à-dire par son utilité eç par 
les avantages que l'homme peur en tirer... Maïs, si TntïM est la mesure de 
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la valeur de rouie connaissance, l'importance et la généralité de cette 
milité déterminent la valeur de chacune de nos connaissances... La connais¬ 
sance semble donc avoir été donnée à l’hottiine pour qu’il distingue entre 
les objets, qu’il découvre leurs propriétés et leurs rapports réciproques, 
pour qu’il sache ce qui lui est bon on nuisible, nécessaire ou superflu, ce 
qu’il doit faire ou ce dont il doit s'abstenir, ce qu’il doit haïr ou désirer ; 
pour... qu'il conçoive des motifs d’agir et que son activité reçoive une 
direction ; pour qu’il atteigne ce à quoi il est destiné c’est-à-dire à devenir 
parfait et heureux par reflet même de sa perfection. L’homme n’est donc 
pas doué de pensée et de connaissance seulement pour penser, mais il pense 
pour agir. Toute pensée et toute connaissance sont non des fins, mais des 
moyens *. » 

Par suite, toute science ou connaissance particulière n’a en elle-même 
qu’une valeur secondaire et son élude est même nuisible si elle finît par 
absorber l’activité intellectuelle et pratique de ceux qui s y livrent, car 
toute culture de l'intelligence ne doit avoir d’autre résultat que de disposer 
l’esprit à concevoir les vérités utiles, o Toute théorie et spéculation, l'éru¬ 
dition elle-même, ne sont des objets dignes de notre connaissance que dans 
la mesure où elles servent à nous enseigner d’une manière claire et complète 
les vérités et les méthodes pratiques. Toutes les sciences, tout ce qui est 
théorie, spéculation, recherche d'érudition pure, tout ce qu'on appelle 
proprement <h être savant », tout ecia n’est rieu de plus que l’échafaudage 
servant à construire le plus grand des monuments, la sagesse pratique... 
Cet échafaudage est très utile et même nécessaire quand le bâtiment prin¬ 
cipal n'est pas achevé. Mats il devient inutile et même nuisible sitôt que, 
grâce à lui, les résultats indispensables ont été obtenus et que l'édifice achevé 
üc dresse dans son ensemble majestueux. Celui qui lait de la théorie, de la 
spéculation et de l'érudition le but suprême de son activité et leur attribue 
une valeur supérieure à celle de la sagesse pratique, qui n,e les rapporte pas 
à l’action on auquel elles font oublier l’action, confond le but et les 
moyens et sème une graine dont il ne pourra récolter que de mauvais 
IruSta ± , fi Car il arrive fréquemment qu'un penchant trop accusé pour 
l'érudition er lea connaissances théoriques tue le sentimem et finit par 
recouvrir le cœur d’une écorce dure et impénétrable. Cent philosophes 
mathématiciens, chimistes, naturalistes, jurisconsultes et économistes pen¬ 
seront d'autant moins ï la nécessité de rendre le monde meilleur qu’ils seront 
plus convaincus de la grandeur et de l’importance de leurs recherches, qu'ils 
seront plus passion nés pour la science à laquelle ils se sont voués. Ils raL- 
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leront tout ce qu'on s'efforcera de faire, tout ce qu'on proposer# pour 
atteindre ce but, et ils considéreront l'étude attentive de cette question comme 
une perte de temps’. * 

Ainsi la seule science qui nous Emporte vraiment étant celte des vérités 
pratiques et qui se traduisent dans le monde sensible par des actes, la 
philosophie, ce résumé de toutes ïes sciences, doit avoir une portée pratique 
et c'est sc méprendre sur son râle que de U confiner comme le font nombre 
d' if Eclaireurs * contemporains dans la critique des anciens dogmes, dans 
le domaine stérile de la spéculation, de b réduire à édifier de nouvelle* 
théories morales. * Comme La philosophie n'est au fond que la connaissance 
la plus élevée, la plus profonde ec la plus satisfaisante, que la fin de toute 
connaissance est l’action et notre bonheur, b philosophie proprement dite 
(Wdtweisheit) ne peut avoir d’autre fin, et sa valeur ne peut être déter¬ 
minée en général que d’après son utilité pratique dans les événements et les 
affaires de b vie ; soutes ses découvertes doivent être [elles qu'elles nous 
rendent meilleurs et plus heureux,,. Les vérités pratiques, principalement 
celles qui donnent i notre volonté b direction nécessaire et sont, en qualité 
de prémisses, le ressort de nos actions, sont donc les objets tes plus importants 
de tout savoir ei de toute philosophie % i* 

*** 

Au surplus que pourrait nous apprendre la philosophie spéculative que 
nous ne sachions déjà sur ce qui nous importe vraiment de savoir ? * Nous 
n'avons pas besoin de nouveaux préceptes, de nouvelles théories et de nou¬ 
velles preuves. Nous n'en avons que trop. Nous Savons exactement ce que 
nous devrions faire,,, nous savons que la vertu esc digue d'amour et quelle 
est le bien suprême pour l’homme L » Seulement, et c'cst la un point sur 
lequel il est nécessaire d'attirer l'aiteniionj si en théorie nous navons rien 
à apprendre, on peut dire qu T en réalité nous ignorons tout, du moment que 
nous n’agissDns pas conformément aux principes admis par notre esprit, En 
d’autres termes, notre connaissance est parfaite s’il s'agit de celle qui se induit 
dan s notre cerveau par nue iâà; ce qui nous manque encore c’est cette sorte 
de connaissance qui se manifeste par un mitimeni et qui seule est capable 
de produire un acte. « Il y a des milliers d’hommes auxquels on peut donner 
sans rebche les preuves les plus convaincantes et qui n'ont rien à opposer à 
la force des arguments produits. Ils approuvent sans réserve et pourtant, à la 
première occasion où il s’agit d’appliquer ces principes, ils en tirent des con- 
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cl usions tout opposées... il faut en effet nous rendre compte qu'il y a deux 
Savoirs différents. Il y a un savoir qui m'intéresse que l'intelligence, qui 
m’amène aucune modification dans la volonté, cette connaissance est tM&riqm, 
spkulalivti mrtt f c’est la pire de toutes les sortes de connaissances, car nous ne 
devons pas apprendre pour savoir mils pouf agir* fi y a une autre connaissance 
moins brillante. Celle-ci donne sa vraie direction à nos désirs et 11e produit 
que des actes bons et parfaits. Cette connaissance est réaliste (pragmatïsch), 
vivante, Elle est plus dans Je cœur que dans le cerveau, ün l'éprouve plus 
qu'011 ne b pense, clic est b force active et vivifiante qui produit nos actes. 
Cette connaissance 3 'envporte sur toutes les autres 1 , s 

Cette connaissance féconde nous ne la trouverons jamais, tant que nous 
irons chercher nos « Lumières n au foyer sans chaleur de la connaissance 
morte. Aussi, quelque « éclairés a que nous prétendions être, nous ne 
savons pas vraiment vivre, parce que nous n’avons pas trouvé dans tome notre 
science une règle de conduite. Notre sagesse pratique, notre faculté de con¬ 
naître ne sont pas encore orientât dans leur ensemble. Quelques branches de 
notre connaissance, quelques sciences particulières le sont déjà, aussi l’esprit 
y trouve-t-il la certitude et b sérénité, mais l'ensemble de noire connaissance, 
notre raboitmême ne lest pas 3 , «Tel dont le savoir peut remplir le monde 
d'étonnement m’est qu’un fou Ignorant... sa science n’est que fumée, elle 
n’est pas le feu qui remplit l'Ame d’ardeur pour les actions nobles et bonnes 3 . » 
Ne soyons donc pas trop fiers de nos « Lumières * et surtout ne croyons pas 
qu’elles serviront à nous tirer de l'ornière où nous tommes embourbés, car 
il n'y a pas d'erreur plus funeste que celle des gens si satisfaits de leurs 
« Lumières » qu’ils croient avoir atteint le comble de b perfection humaine. 
A ce point de vue, les pays protestants, si fiers de leur haute culture, sont 
moralement moins avancés que tes pays catholiques qu’ils méprisent et regar¬ 
dent comme arrières. « On prétend que ces pays protestants peuvent se passer 
d’institutions ayant pour bat de développer la morale pour b raison qu’ib 
sont plus h éclairés » que les pays catholiques, lticu ne semble ptos ridicule 
et trahir un esprit moitié a éclairé a qu'un amour-propre si étrange et si 
aveugle... Depuis quand b nombre et l'excellence des écrivains, une culture 
scientifique supérieure sont-ils les conditions de b perfection, delà plus haute 
moralité ? On peur soutenir, au contraire, que le penchant excessif pour 
l'érudition et les connaissances de toutes sortes qu’on remarque dans les 
pays protestants y a affaibli 3e besoin qu’ils avaient pu éprouver autrefois 
d'une vertu plus élevée, d’un ennoblissement pratique de l’esprit. On s’y 
contente, semblc-Mi, du pur savoir et la haute opinion qu’011 a de soi-tneme 
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f.ik qu'au néglige les- moyens die manifester s.i supériorité momie par des 
actes* L'opinion néfaste qu'on a fait tout ce qu’il y avait a faire régne, 
l’expérience te prouve, dans les pays protestants ; au contraire !c sentiment 
de faiblesse et d'imperfection qui vient de s'éveiller dans les pays catholiques 
ne se contente d’aucun des progrès déjà, obtenus- On y a plus de réceptivité 
pour le mérite et h vertu, par la, raison même qu’on y esc moins instruit et 
qu’on se sent plus faible. Etant donné que la culture indéniable ment plus 
élevée des pays protestants est purement scientifique, il ne parait pas qu’au¬ 
cune des religions proies tan tes ait le droit de se mettre au-dessus des autres 
religions en Ce qui concerne la conduite de scs membres et la noblesse de 
leurs mobiles 1 . 
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Théorie de la Société Secrète 

BuS(s iTmji enseignement pratique de la morale, — Comment la Société Secrète est 
par définition la i véritable école de tnôrctlc. — Pourquoi les SocMés Secrètei ont 
jusqu'à présent failli à leur tâche.—Plan et une Société Secréte rationnelle .— 
Pâleur historique de la Théorie de la Société Secréte. 

En établissant pour quelles causes l'Etat, l'Eglise* l’Education et même 
et surtout le « Progrès des Lumières » sont incapables de rendre l'hommt 
bot] et l’humanité heure use, nous avons été amenés à découvrir sur quels 
principes doit être basé un enseignement efficace de la morale. 

C'est d’abord qu'en madère de monte, ainsi qu'au point de vue pratique* 
les intentions sentiront elles actes ne sont rien s'ils ne sont Spontanés ; c'est 
que l'homme doit être forcé de bien agir* non par la contrainte extérieure, 
mais par une sorte de nécessité intérieure et qu'ai nsi il ne faut jamais, 
comme le fait l’Etat, recourir à la force pour faire régner la morale, mais 
viser à attaquer le mal dans sa racine* Il guérir radicalement les deux vices 
originels de l’homme, sa paresse et son ignorance, afin d’arriver à ennoblit 
et à purifier ses intentions. 

C’est ensuite que l'homme ne sait véritablement que ce qu’il a appris par 
son expérience personnelle., si l’on entend par jd-wrV,ce qui nous détermine 
à agir de telle ou telle façon. Tout ce qui, lui est enseigné par le livre ou la 
parole peut intéresser sou intelligence, satisfaire sa raisolt, mais n’a pas 
d'action sur sa volonté. Il y a en lui, pour ainsi parler, deux êtres distincts, 
!'un qui pense et peut, par intuition ou par réflexion, arriver à découvrir J es 
vrais principes, puis un autre, beaucoup plus près Je l’animal, suivant 
l'impulsion d’une sorte d’instinct qui est îe résultat d'expériences accumulées 
et naît du souvenir de toutes les impressions agréables ou désagréables 
éprouvées au cours de son existence. Cet Instinct, différent de celui de la 
bête en ce qu'il ne siège pas uniquement dans les organes, rien a pas moins 
la même force irrésistible, car l'homme tt’ôgit en dernière analyse qu’eu 
vertu des idées qu'il a déduites de ses expériences antérieures ce dont il 
compose une théorie, une façon de concevoir le monde qui est la cause 
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permanente et unique de ses actions 1 , Aussi 3 a spécnlïttiun abstraite n'a-i-ellé 
aucune influence appréciable sur l'instinct qui seul décide dans toutes les 
circonstances de 3a vie. Ce n'est donc pas h l'entendement abstrait de l'homme 
qu'il Tant s'adresser, car il n'a aucune importance au point de vue social ; ce 
qu'il s’agit de transformer c'est l'instinct ou autrement dît l'intelligence 
praiiqncjfîlJe de l'expérience et ressort de la volonté. 

Faute d'avoir établi ceue distinction,l'Education a fait jusqu'à présent fausse 
route. L'enseignement nouveau, renseignement rationnel de ta morale, devra 
prendre le contre-pied de l'ancienne méthode. * Les écrivains moralistes font 
des livres depuis des milliers d'années, mais avec quel succès? On les lit et on 
les oublie.,. L’écrivain peut instruire et enseigner, mais créer des situations où 
la mise eu pratique de leurs doctrines soit nécessaire, c'est ce que ne peuvent 
ni l'écrivait), ni le professeur qui 11e font qu'écrire et professer. Que peut la 
lettre morte contre les obstacles, les prestiges et les tentations effectives du 
monde?... Ce qui nous manque, c’est d'être forcés de mettre en pratique ce 
qui est depuis longtemps avéré pour notre esprit,.. Nous savons que la 
venu est digne d'amour; qu'elle est pour l'homme le bien suprême, mais 
nous ne te savons pas par notre propre expérience, lions faisons plutôt 
l'expérience contraire, et toutes les théories resteront inefficaces aussi long¬ 
temps que cette dernière expérience continuera... La lecture et l'enseignement 
ne pourront empêcher que nous fassions toujours de pareilles expériences 
pas plus qu'ils 11e l’ont empêché depuis des milliers d’années s , fl a L'essentiel 
n'est pas dç trouver des théories ou des systèmes meilleurs,, <m d’enseigner 
ceux qui existent déjà. Ce qui manque au monde et ce dont seul le succès 
dépend, c'est qu'un intérêt plus vif et plus efficace soit attaché à h pratique 
de ccs doctrines. Il faut que les hommes apprennent h apprécier leur valeur 
plus par leur propre expérience que paries éloges qu Vit font te urs précepteurs, 
que chaque homme conçoive lui-même et par ses propres réflexions le 
système nécessaire pour bien agir L * « Ce qui importées n’est pas combien 
l homme est instruit, mais quels objets il connaît et avec quelle vivacité, ce 
que lui et les autres peuvent attendre de ces connaissances*. » « Chacun doit 
trouver eu lui-même la théorie qu’on veut lui enseigner, die doit être son 
propre enfant et non un enfant adoptif a - a Ces *i Lumières „ dont on nous 
febat les oreilles n éclaireront véritablement l’esprit humain que lorsqu'elles 
seront « non une conviction théorique, mais le fruit de l'expérience person¬ 
nel le, H faut que nous apprenions par notre propre expérience à considérer 
l'en noblissemetu des mobiles comme un bien \ » 
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Par suite, ce qui importe avant tout pour amener l’homme à la perfection t 
c’est dç le forcer à faire des expériences qui le convainquent qu'associés 
pour une tâche commune les hommes ont à se considérer comme des 
collaborateurs égaux en devoirs et en droits, que pour être heureux d'une 
façon durable et sure ils doivent obtenir le concours de leurs semblables en 
les payant de retour, par l’affection qu'its leur inspirent et non la contrainte 
ou la violence, et que cette affection doit être méritée et non extorquée au 
moyen de ta ruse ou de l’hypocrisie. Il feue donc soustraire l'homme à 
L’influence néfaste de la caste qui, ayant ses intérêts particuliers, le met en 
relations plus étroites avec une classe d'hommes, enfante des situations, des 
rapports et des besoins particuliers. Bile l’amène A faire nécessairement des 
expériences dfon genre déterminé, de sorte que l'homme qu'il couualt est, 
non pis l’homme pris en général, mais ou bien l'homme de sa caste ou 
l’hosmrtÉ d’une autre caste, et qu'il porte sur la nature humaine des jugements 
très étroits et très faux*. 

Il faut encore lui enlever les moyens que la civilisation met à si dispo¬ 
sition pour arriver A ses fins sans s'imposer les sacrifices nécessaires au bien 
de la communauté, moyens qui entretiennent sa paresse éï son ignorance. 
[] faut par conséquent s'arranger de telle soric que la puissance* la richesse 
et la dissimulation ne lui soient plus d'aucun secours, Il est indispensable 
que, dépouillé des avantages que lui donnent dans le monde h rang eî l’argent, 
ii se trouve au milieu d'égaux dont il sera obligé d'obtenir le Concours par la 
réciprocité des services « que ceux qui l’entourent ne se laissent pas duper 
par ses fausses démonstrations de bienveillance et d'afleerion* II faut donc 
enfin que son cerveau et son cœur soient comme un livre ouvert où puissent 
lire ceux qui l'approchent; que toute dissimulation reste sans effet et que, 
s'apercevant de l’inutilité de l'hypocrisie, du tort que lui cause toute intcnrimi 
bassement égoïste, il prenne l’habitude de n’agir instinctivement que d'après 
les intentions les plus pures, de ne rechercher que ce qui peut être bon pour 
tous. 

En conséquence L'enseignement nouveau saura reconnaître futilité d’une 
science auxiliaire de la morale : la cou naissance de l'homme. Car d’im côté, 
aussi longtemps que l'homme sera dupe des démonstrations affectueuses de 
ses semblables, faute de pouvoir pénétrer leurs vraies mie ririons, cet aveugle¬ 
ment dispensera L’hypocrite de pratiquer véritablement la vertu, tandis que* si 
chacun est jugé non seulement sur ses actes mais d’après ses intentions, les 
premiers ne pourront lire que justes, les secondes étant obligées d'être loua¬ 
bles. D’autre pan, comme tout honneur et toute considération dépendent du 
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jugement J es autres et que ceux-et jugent leur semblable su nom d’après les 
dehors et la simple apparence, il arrive fatalement que tout désir d'honneur 
raisonnable et sincère dégénère et) fin de compte en apparence et en vanité. 
Par suite, l'homme est égaré par la disposition d’esprit de ses contemporains, 
il n'est que trop porté, par considération pour eux, à se distinguer par des 
frivolités ex des futilités et en agissant d'une façon plus brillante que véritable^ 
ment bonne 1 . Aussi l’étude des caractères et des signes auxquels on peut 
deviner les pensées tes plus secrétes sera portée à sa perfection par le nouvel 
enseignementjmais, fidèle à sa méthode, il aura soin que ses élèves apprennent 
par leur propre expérience la nécessité de cette étude. 

Enfin l'enseignement nouveau, procédera par degrés, ttomberait dans la 
même erreur que l'enseignement religieux, il courrait au même échec* s’il 
prétendait conduire l'homme sans aucune transition à la perfection* s’il loi 
présentait sans préparation un Idéal qui, dans l’état actuel des choses, est 
incapable de solliciter son activité. Il sait que l’homme n’agit famaîs qu'en 
vue d'un intérêt déterminé et que seul est intéressant pour lui ce qui, dans 
la situation présente de son esprit, lui parait un bien, « Il n'y a pas d'homme» 
il ne peut pas y en avoir qui soit actif sans intérêt... Tout homme qui agit 
a donc nécessairement un point de vue déterminé, une représentation de 
quelque chose qui est bon ou mauvais pour lui, qu J il veut atteindre ou 
éviter... Il faut donc trouver, U où on veut que nous soyons actifs, quelque 
chose qui excite notre énergie et lui donne [impulsion nécessaire. Ce 
quelque chose, ce mobile qui nous détermine à agir de préférence de telle 
façon et sms lequel il n'y n pas de venu véritable s’appelle, d’après la déno¬ 
mination la plus généralement adoptée et la plus conforme a un usages de la 
langue, « intérêt ». Dans ce sens 11 est fort douteux qu’il puisse y avoir une 
action qui exclue tout Intérêt s . » et II n'y a donc pas» quoi qu’üti en dise* de 
vertu désintéressée et il faut que l’homme ait en vue un bien qu’il espère 
atteindre.pour que sa paresse fasse place à l'activité !, j * Oti effrayerait plus 
qu'on n'encouragerait ceint qui veut devenir vertueux si l’on se contentait de 
lut assurer que la venu trouves! récompense en elle-même*, ti H y a, il est vrai, 
dans toute action véritablement vertueuse une source de plaisir qni la rend 
attrayante en elle-même, sans considération de peine ou de récompense. 
Mais, pour goûter cc plaisir, l’homme doit a voir fait de grands progrès dans 
l’exercice de la vertu, et ces progrès il ne les aurait pas faits s’il n’avait d ahord 
eu la perspective d'être récompensé d'une façon tangible 5 . » 

Il faut donc que l'homme fasse la connaissance des biens les plus élevés 
par Tinter midi aire d’un Intérêt qui a présente meut de la valeur pour lui 
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parce qu’il te louche de près, parce qu'il représente quelque chose qu’il 
cherche actuellement. La purification des mobiles sera présentée d’abord i 
l'homme comme le moyen le plus sûr d’atteindre le but de scs désirs 
présents l , * Les avantages sensibles doivent, pour ainsi dire* amener b venu 
par-la main devant l'homme «ï lui faire faire connaissance avec elle avant 
qu'un commerce assidu lui décou vre ses chantres seereis et l’amène à l'aimer 
pour elle-même K a Ainsi le chemin qui mène à la Raison passe par le 
domaine de fa Passion 3* et l’on ne devra pas craindre de présenter d’abord 
la vertu*c'est-à-dire l'ennoblissement des mobiles* comme le moyen d'acquérir 
même les faux biens que l'homme convoite aujourd'hui* par exemple J a 
puissance et la richesse*, 

D’ailleursj parmi les penchants naturels de l’homme* il en est un très 
accusé dont l'enseignement de la momie peut se servir avec d'autant moins 
de scrupules qu’il n’est pas mauvais en soi, c’est le besoin d’approbation. 
L’homme éprouve le besoin d’être loué et admiré par ses semblables, la 
louange lui est douce en elle-même* qu’il la même ou non, et son besoin 
d'éloges est tel qu’il sera capable de lui sacrifier des avantages matériels 
i ni médiats. C’est surtout par là que le milieu où il est placé influe sur le 
système de morale qu'il se forme d’après ses expériences antérieures* 
aussi l'on peut dire que le système de chaque homme esc eu grande 
partie fonction de la louange ou du blême dispensés par le milieu social où 
il se trouve placé », Il faut donc que h louange soit accordée avec discerne¬ 
ment et que l’homme qui fait effort pour pratiquer la vertu soit encouragé 
par les éloges de ceux qui l'entourent, k 11 est nécessaire de venir au 
.secours de la faiblesse des hommes auxquels l'approbation est si agréable et 
presque indispensable* d’enlever sa nocivité à ce mobile qui détermine si 
souvent leurs actions* de détourner leur attention des juges partiaux et de 
la diriger vers des juges plus raisonnables. Ceux dé nos semblables qui 
auraient plaisir à vouloir le bien et 1 le faire, s'ils ne s'exposaient par là au 
mépris et au malheur* ont besoin de connaître des hommes dont l'appro¬ 
bation les dédommage du dédain des autres,.. Les louanges de b postérité 
sont trop lointaines pour eux* ils réclament une récompense plus proche cl 
plus directe de leur vertu encore peu assurée *. » c L’homme qui n’éprouvç 
toujours et partout que mépris es qui connaît mal le monde et si propre 
valeur» doutera de ses nombreuses qualités» si nombreuses soient-elles. 
Sans le noble orgueil que donne la louange et qui élève l'esprit, tous les 
ressorts de son âme se détendront* toute son activité et son énergie seront 
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paralysées, l’inquietude et le découragement s'empareront de plus en plus 
de san esprit jusqu'à ce qu'en fin le désespoir l'envahisse h * 


Pour remplir ce programme, qui consiste essentiellement à enseigner à 
l'homme par son expérience personnelle le contraire de ce que lui apprend 
l'école de la vie \ il but créer, à côté et en dehors de la société, un milieu 
artificiel où la mise en pratique des doctrines morales présente tous les 
avantages qu’on trouve ailleurs à leur être infidèle ; où l’homme soit amené 
par des degrés insensibles a aimer la vertu pour elle-même, après l'avoir 
d’abord considérée comme le seul moyen d’arriver sûrement au but de ses 
désirs tes plus déraisonnables ; où il sc trouve au milieu d'observateurs 
impartiaux et perspicaces qui ne se paient ni de mots ni d'apparences et 
savent découvrir tes pensées tes plus secrétes ; où se forment de bons 
citoyens dont le nombre toujours grandissant de génération en génération 
finira par l’emporter sur celui des méchants, si bien qu'un jour tous les 
obstacles opposés par la civilisation actuelle au progrès de la morale s'écrou¬ 
leront, minés par la base, laissant E'huminiïé arriver enfin au but suprême 
qu'elle pressent et qu'elle doit atteindre* 

Cette sorte de serre chaude où pousserai t'abri des intempéries la vertu, 
plante délicate incapable de supporter d’abord la rudesse du plein air mais 
qui un jour épanouira au grand soleil sa fleur merveilleuse, le bonheur uni¬ 
versel, cette école pratique de morale, inconnue jusqu'à ce jour et qui 
seule peut faire franchir à l'humanité sa dernière étape, ce sera une société 
secrète fondée par des hommes sages et bons, Seule eu effet une société 
secrète, en vertu des conditions mêmes sous lesquelles elle peut exister et 
prospérer, répond 1 tout ce que nous devons exiger de la nouvelle école de 
morale 3 . 

Tout d'abord ses membres sont fatalement obligés de purifier leurs 
mobiles, si peu nobles qu’aient pu être à l'origine les motifs qui les ont 
poussés à entrer dans cette société. En général ceux qui sc font affilier à une 
société secrète ont d'abord en vue tni intérêt tout personnel et même très 
égoïste. Ils veulent se défendre contre l'oppression et les abus de pouvoir 
de l'autorité publique, et, comme celle-ci dissoudrait leur association si clic 
se formait au grand jour, ils se volent forcés de se cacher, cette obscurité 
même leur permettant d’agir plus efficacement. Le but primitif est donc 
d'opposer la força à la force, da réduire pour toujours ses ennemis à llm- 
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puissance, de s'assurer la prépondérance. Le besoin commun éprouvé par 
tous les membres de l'associai ion leur présente l'union parfaite de leurs 
volontés comme désirable et ils sc persuadent qu'elle est possible. Mats 
bientôt ils s'aperçoivent que les intérêts particuliers de chacun d’entre eux 
ne sont pas forcément ceux des autres* Si donc chacun s'obstine à mettre 
ta société uniquement au service de ses propres intérêts, l'association ne 
pourra durer longtemps et ses membres découvrent ainsi que les passions 
égoïstes* lit multiplicité et la diversité des intérêts empêchent leur société 
secréte d'être un moyen efficace de lutter contre oppression♦ Ces passions 
paraissent alors des choses détestables et l'on se convainc par l’expérience 
delà nécessité de restreindre* au tant que possible, L'influence des passions et 
de l'obligation où est chaque individu d’imposer un frein aux prétentions 
de son moi. On découvre que l'homme, agissant sous l'impulsion de la 
passion, désire des biens de moindre valeur, puisque cette recherche rend 
l'existence de l'association impossible et l’empêche ainsi d'atteindre son but 
si utile à tous ; que par suite les mobiles les plus désintéressés sont seuls 
compatibles avec l'intérêt général et qu’en fin la recherche de cet intérêt 
général peut seule supprimer les conflits et les causes de discorde. Ainsi 
l’ennoblissement des mobiles parait un bien d’ünc grande valeur parce qu'il 
est le moyen indirect mais unique d’échapper à l'oppression. Les membres 
de l'association concluent par généralisation logique que cet ennoblissement 
m ta condition inéluctable de tout succès, que sans lui l'homme ne parvient 
jamais au but de ses désirs. Ils sont donc convaincus par leur propre expé¬ 
rience de la vérité d*un principe qu'ils ne connaissaient jusqu'alors qu’eu 
théorie, c'est à savoir que la vertu reçoit sa récompense, qu'elle est le 
moyen le pins sûr d'arriver au bonheur ■. Os maximes ressassées jusqu’au 
dégoût acquièrent à leurs veux un intérêt nouveau et tout-puissant, Grke 
aux idées intermédiaires qu'ils ont acquises et aux expériences qu'ils viennent 
de faire* le sens véritable de ces maximes n’est plus seulement compris par 
eux, il est pour ainsi dire ipmud* Le manque dé fût dans la réalité de la 
vertu, dans la possibilité du succès, dans ta possibilité Je diminuer l'immo¬ 
ralité régnante* dans le triomphe final de la venu disparaît peu à peu* Ces 
Eicuïimes s’étalent: d’abord alliés pour échapper à l'oppression, ils s'unissent 
maintenant pour aider d’autres hommes à acquérir pur le même moyen 
une conviction pareille, c’est-à-dire que l’ennoblissement moral est la seule 
voie qui conduise à l'indépendance et à la liberté. Ainsi, ce qui distingue 
des .autres l'écoïe de la société secrète, c'est qu'ici les bases de la morale sont 
découvertes, on pourrait dire wvtniài (erfunden) par chacun de ses 
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membres parce que les besoins qui s'y révèle lit sont de telle sorte qu’ils 
conduisent naturellement à ce résultat, c'est ensuite que le* principes ainsi 
découverts som d'autant pins volontiers nm en pratique que des faits 
concrets montrent l’avantage qu’en tirent ceux qui les observent ** 

Ce qui en second lieu donne à la société secrète 3a vertu éducatrice qui 
lui est propre c + est sa situation en marge de la société, l'obligation où elle 
est de sc cacher* le danger qu'elle court d’être découverte et dissoute 5 ; 
Toujours exposés à voir leur édifice anéanti par la vengeance d'un traître, 
Ses membres ont un intérêt pressant et direct à se ménager réciproquement, 
A se traiter les mis les autres avec bonté, affection et indulgence. Les supé¬ 
rieurs, ne pouvant user d’aucuns des moyens de contrainte extérieure que la 
société civile met A la disposition des chefs, ne peuvent songer h se luire 
obéir que par l'autorité morale qu'ils ont Su acquérir* Ils ne sont donc 
pas tentés d'abuser de leur pouvoir et, pour inspirer confiance à leurs 
subordonnés* il faut qu’ils fassent toujours preuve d'un désintéressement 
sincère. Ainsi, de même que l’ignorance, la paresse et la sensualité natives Je 
l'homme ont disparu au sein de la société secrète, de même son égoïsme 
despotique disparaît quand il constate qu’il ne peut compter ici que sur une 
obéissance volontaire méritée par l'atTectiou et l'estime qui ne se laissent 
ni imposer par la force ni acheter A prix d'argent 3 , 

La crainte de La trahison a une autre conséquence non moins salutaire en 
forçant les membres d'une société secrète à faire de l’étude de l'homme une 
de leurs occupations principales et à n'accordet aucun crédit A l'apparence 
ainsi qu'on le fait eu règle générale dans le monde. Il est nécessaire, en effet, 
de posséder une graude connaissance du cœur humain et des signes extérieurs 
par n-ù se manifestent les sentiments les plus suc rets pour ne recruter que 
de bous sujets* n On a le plus grand intérêt A savoir ce que le néophyte 
cherche et espère eu entrant dans la Société,*. Il faut savoir s’il peut lui être 
Utile, enquête qui rend nécessaire l'art de distinguer l'apparence de la réa¬ 
lité. » Toute erreur sur le caractère de îa nouvelle recrue serait irréparable, 
car il n'y a pas de tribunaux auxquels on puisse déférer les fourbes. Si l’on 
observe que chacun des membres, voulant que le sacrifice qu'tl fait de son 
égoïsme au bien commun soit aussi fait par les autres, a intérêt à connaître 
leur disposition d'esprit, seul gage de l'uniformité de leurs actes et seule source 
de la confiance qu'on peut avoir en eux, et que de plus les supérieurs, forcés 
d'agir par persuasion, doivent avoir une profonde connaissance de l'homme 
et savoir comment il faut traiter chaque membre en particulier et quels 
ressorts cachés il faut mettre en jeu pour !e faire agir*, on sera obligé de 


i. Pyih^ 5-47. — s. iMJ,, 4^.406. — 3 - — 4- JA-iV-, 41 6. 


THÉORIE DE LA SOCIÉTÉ SECRETE 


éOj 

convenir que nulle part ailleurs si n'emte un intérêt aussi pressant i 
conuahre Ici pensées les plus secrétes de chacun, A juger de l'homme 
p’uîôt d'après ce qu'il est que par ce qu'il paraît. 

Ainsi se trouve remplie une des conditions les pins indispensables pour 
que l'homme devienne vertueux : la louange ne sera plus décernée qu'à 
bon escient et l'on, ne verra plus, comme dans la société actuelle, les éloges 
aller aux actes de l'hypocrite habile et corrompu dans l’âme. Au sein de 
cette association où personne ne peut rien avoir de caclié pour tes autres 
régneront la sincérité et la confiance. Les rapports entre les membres 
seront ouverts et libres parce que personne n’aura honte d'être vertueux ci 
ne craindra qu’on abuse de sa franchise L Aussi le commerce qu’on trouve 
parmi les membres de cette société secrète est un rempart contre Les tenta¬ 
tions du monde* On y respire une atmosphère vivifiante, on y fait une cure 
de vertu, *i Quelle influence ne doit pas avoir sur des esprits jeunes et non 
encore corrompus la fréquentation d'hommes comme cenx des sociétés 
secrètes ? Les Pythagoriciens, persuadés de l'aülUè, de la nécessité de ce 
commerce assidu, vivaient même ensemble A la façon des cénobites et des 
moines chrétiens qui vinrent ensuite* Aujourd'hui ce genre de vie n est 
plus possible, mais on peut le mener dans Les heures de loisir** ■> 

L'Influence bienfaisante du secret se fait sentir même quand le voile qui 
recouvre îa société est i moitié levé* « Même si l'existence d'une société 
secrète et les noms de scs membres sont connus, ils n'en sont pas moins 
contraints A se conduire avec une moralité parfaite* car, le but ci l’organisa¬ 
tion de la société restant Ignorés, te public la juge d’après Sa conduire de 
ceux de ses membres qu'il connaît et croit que tous leurs actes sont inspirés 
par les maximes qu'enseigne leur société. Il en résulte que les membres de 
Païsodation sont obligés de choisir avec soin leurs disciples et que chacun 
d'eux a le droit de blâmer chez ses associés les vices et les défauts qui 
peuvent compromettre toute la Société* de sorte qu'on y apprend la prudence 
et la circonspection J . a 


Il peut paraître étrange qu'en dépit de circonstances aussi favorables 
aucune des nombreuses sociétés secrétes ayant existé jusqu'à ce jour n’ait 
encore rendu à la morale les services qu’on était logiquement en droit 
d'attendre de chacune d'elles. Pourtant ce fait d'expérience n'infirme en 
rien li justesse de la théorie parce que, ainsi qu’il est aisé de l’établir, 
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aucune des associations occultes connues h cette heure [Test parvenue k 
réatsser- le type rationnel de la société secrète* Chacune de ces associations 
prétend 1] est vrai avoir un but moral çr il n'en est pas qui ne prenne pour 
devise : Vertuj Moralité, Bien de l'Humanité*. Mais, ai nous allons au fond 
des choses, nous constatons bientôt que ces grands mots sonores ne sont 
qu'une amorce trompeuse ou bien, dans le cas le plus favorable* ne consti¬ 
tuent qu’un program ni eau quel les chefs et les membres de l'association sont 
devenus en fin de compte infidèles par nonchalance* incapacité, ignorance 
des conditions nécessaires à la prospérité et à l'action bienfaisante d’une 
société secrète. Il suffit pour s'en convaincre de voir quels buts poursuivent 
ces associations et de quelle nature sont les occupations de leurs membres 
quand ils se réunissent. 

Dans la première catégorie 5 * dans celle des soc tétés basées sur la fourberie 
des supérieurs et l'aveuglement des adeptes ex par suite dangereuses pour lu 
vraie morale, nous pouvons ranger toutes les associations occultes qui ont 
fait de la découverte des prèteudues connaissances secrètes le but suprême 
de leur existence, soit qu'elles prétendent les posséder et vouloir les commu¬ 
niquer aux adeptes qui s eu monteront dignes par leur obéissance et leur 
perfection morale* soit encore qu'elles invitent lents disciples à unir leurs 
efforts pour arriver à les découvrir 11 . Qu'importe en effet qu’elles affectent 
d'enseigner la morale la plus austère, qu’elles prétendent que seul l'homme 
dont. Je cœur est d’une pureté parfaite arrive à fabriquer la pierre philosophale 
et l'élixir de longue vie pu à évoquer les esprits, puisqu'elles ne visent en 
dernière analyse qu'à développer une indiscrète curiosité ou à entretenir 
notre paresse originelle. Quelle serait en effet la valeur d'une vertu qui ne 
serait qu’un moyen d'arriver à la richesse, c'est-à-dire à une des sources de 
l'immoralité dans le monde actuel, de nourrir les passions mauvaises quelle 
doit au contraire chercher à dompter, de flatter notre penchant inné à ptur 
de tout avec le moindre effort possible f L'art de transformer les métaux* de 
vivre éternellement, de prendre du plaisir, de pénétrer l’avenir, d'évoquer 
les morts, d'avoir commerce avec les êtres supérieurs, en un mot les connais¬ 
sances qui permettent à l'homme de vivre plus commodément sans effort et 
sans travail* de se passer d’études fatigantes* d'étonner le monde par des 
miracles* de se distinguer de ses semblables par un pouvoir merveilleux* de 
dominer les hommes et le monde, ne peuvent contribuer tu rien au bonheur 
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de l'humanité 1 . D'ailleurs c'est faire trop d'honneur à de pareilles prèteutio ns 
que de les discuter sérieusement ; les chefs des sociétés secrètes qui 
s’occupent d'alchimie et de nécromancie ne sont pas sincères quand ils 
prêchent la morale. Ha s’en servent comme d'un voile commode pocr dissi¬ 
muler leur imposture et pour faire croire ans adeptes dont les désirs ne sont 
pas satisfaits qu'ils ne doivent accuser de leur insuccès que leur défaut de 
perfection 1 . La morale n'est ici qu’un prétexte employé par des gens peu 
scrupuleux pour exploiter la crédulité humaine et remplir leur bourse. 

On ne peut faire a us sociétés secrètes de [a seconde catégorie des 
reproches aussi graves, mais* si elles ne sont pas absolument nuisibles, on ne 
peut pas tes appeler bonnes dans toute l'étendue du terme. Elles n'otit à vrai 
dire rien fait contre la morale, mais elles n’ont aussi rien fait pour elle; rien 
du moins qui ait en quelque portée pratique. En effet, ceux qui les dirigeaient, 
si louables d'ailleurs que fussent leurs intentions, ont perdu de vue quelques- 
uns des principes essentiels exposés plus haut. Us ont oublié par exemple 
que ta société secrète ne possède tonte sa vertn éducative que lorsqu'elle 
est ptivée de tout appui extérieur, fis ont voulu la rendre forte pour qu'elle 
pût faire plus de bien, sans s’apercevoir qu’ils lui enlevaient ainsi tout ce qui 
faisait sa valeur et son utilité. Ils ont recherché l'appui de l'Etat et leur 
société a perdu en pouvoir réel ce qu’elle gagnait en puissance apparente. 
L'Eglise chrétienne,-St pure quand elle était obligée de se cacher, déchue de sa 
première dignité depuis qu'elle a été protégée par les souverains et qu'elle a 
assuré son pouvoir par la ooniramtc sans plus s'occuper des mobiles qui 
portent ses fidèles à lui obéir, est un exemple mémorable de cette lourde 
erreur. 5 . 

Pur une suite du même faux calculées supérieurs, au lieu d’enrôler des 
jeunes gens, c’est-à-dire des esprits encore neufs que les expériences faites 
dans le monde ifout pas encore faussés' et qui sont capables de profiter de 
l’enseignement expérimental donné par le fonctionnement même de la société 
secrète, ont toujours recruté de préférence cfes adultes qui apportaient avec 
eux au sein de l'association des préjugés souvent indéracinables. Au heu de 
s'adresser aux membres-nès de toute vraie société secrète, aux gens sans 
influence et sans argent* ib se sont efforcés d’attirer à eux les paissants et les 
riches qui* n’c prouvant aucun besoin de s'affranchir de l’oppression, s s 
soudaient peu du danger commun que courent en principe tous les membres 
de ces sortes d'associations er accusaient les chefs de s'arroger un pouvoir 
aihitraiire quand ils leur adressaient des observations ou leur donnaient des 
ordres 1 . 
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Ou bien encore les chefs n'ont pas su voir que, si la fin apparente de la 
société secrète est de défendre les faibles contre l'oppression* sa fin réelle 
est d'amener l’homme à concevoir et à pratiquer une morale élevée,puisque 
c'est là 3e seul bue qu'elle puisse poursuivre sans révéler son existence avant 
le temps et perdre ainsi tous les bénéfices matériels et moraux du secret. Ils 
ont voulu intervenir dans la direction des affaires publiques, ils ont formé 
un parti, ont pris part aux luttes politiques, et leur imprudence a causé la 
ruine de leur association 1 * . Certes c'est une entreprise légitime, grande et 
noble que de lutter contre l’arbitraire des souverains* de vouloir empécher 
qu'une caste ou des particuliers s'élèvent in-dessus des lois* de prétendre 
arriver à ce que la raison enlève le commandement à la passion, è ce que 
tous obéissent aux lois et personne à un homme, La plus sage des sociétés 
secrètes de L'antiquité, k Société des Pythagoriciens, n'avait pas d’autre but; 

Nci|Atÿi n CoqOeiv xoù otattity mbtptU, 

Mais, à vouloir exercer une influence directe sur les affaires publiques, à 
chercher par exemple à occuper les places importantes avec ses alïidès, une 
société secrète éveille fatalement les soupçons et succombe sous les coups ie 
tous les adversaires qu'elle s est imprudemment suscités, ainsi qu'il est 
arrivé aux Pythagoriciens de Cnoronc*. 

Ceux-là ont péché par trop d'ambition, il en est d'autres auxquels on 
peut au contraire reprocher une trop grande nonchalance. I! est des sociétés 
secrètes qui, après d'hetireux débuts, tombent dans une sorte d'engourdis¬ 
sement et ne se soucient plus de mener-à bien la noble entreprise à laquelle 
elles avaient consacré leur première ardeur. Faute de chefs sagaces cî qui 
prennent au sérieux leurs fonctions, ces sociétés deviennent quelque chose 
d'insignifiant et dont la morale n'a plus rien à attendre,La Franc-Maçonnerie 
contemporaine est un exemple frappant de ce phénomène. 11 n'est pas niable 
qu'elle a répandu les idées de liberté et d’égalité, que depuis qu’elle existe 
on s’est occupé avec plus de zèle de déterminer en quoi consistent les droits 
de l'ètre humain et que cette société a ainsi aplatit les obstacles qui 
s'opposent aux progrès de la civilisation et des lumières 3 . Mais qu'a-t-elle 
entrepris depuis pour faire lever le grain qu'elle avait semé ? Tout respire 
chez elle la frivolité, la dissipation, la recherche des plaisirs futiles que 
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procure une sociabilité toute de surface. Quel fond peut-on faire sur une 
société où Ion 11 e demande aux candidats d’autres qualités qne celles 
exigées par on club ordinaire ; où il est permis à chacun de continuer à se 
conduire comme il avait l'habitude de le faire auparavant ; où les membres 
ne se rencontrent que pour prendre pan à des cérémonies inutiles et inexpli¬ 
cables; oh les réunions n’ont lieu comme partout ailleurs que pour jouer, 
banqueter et avoir des conversations insignifiantes ; où les hommes les plus 
dissemblables par le caractère se trouvent rassemblés; où L’on ne cherche qu'à 
se distraire 1 ? 


Ainsi la société secrète normale reste encore à créer, mais les essais 
imparfaits tentés jusqu’à ce jour ne prouvent pas que ce soit U une entreprise 
chimérique. Elle est possible, elle est même assurée du succès, si les eliels 
de la nouvelle société secrète ne tombent pas dans les erreurs de leurs 
devanciers. Cette société ne s’occupera donc pas de ces sciences merveil¬ 
leuses et surnaturelles qui ne sont que des billevesées. Elle négligera mime 
les sciences utiles qui peuvent être aussi bien cultivées publiquement. Elle 
ne fera d'exception qu'en faveur d’une science qui ne peut être vraiment 
cultivée qu’au moyen du secret, parce que le secret crée les situations 
nécessaires 1 son étude et fait naître ie besoin qu’on en éprouve, c'est à savoir 
« une science de l’homme plus élevée, plus profonde, plus épurée s . * 

Elle s’abstiendra soigneusement de jouer un râle politique quelconque. 
Non pas qu'elle n’ait son opinion sur le gouvernement idéal qui doit un jour 
remplacer tous les régimes politiques actuels* gouvernement e qui saura unir 
di une façon durable par un lien unique, en vertu d'un intérêt supérieur* des 
hommes pensant par eux-mêmes, originaires de toutes les contrées du globe, 
appartenant à toutes les classes et à toutes ks religions, et cela sans violer 
leur liberté de conscience, malgré ta diversité si grande des opinions et 
des passions ; qui rendra leurs esprits capables de concevoir cet idéal et 
les enflammera d’une telle ardeur qu'ils agiront de la même façon, que 
ce soii sous les yeux ou hors de la surveillance de leurs chefs, qu'ils se 
considéreront comme égaux tout en respectant une hiérarchie nécessaire et 
qu’ils feront d'eux-mêmes, spontanément, en vertu d’une conviction sincère, 
ce qu'aucune contrainte publique ne peut obtenir depuis que les hommes et 
le monde existent 3 . a Maïs, précisément parce qu’elle a une idée très nette 
de ce que sera ce gouvernement de l’avenir, elle ne croira pas qu'il puisse 
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exister avant que tes hommes soient mûrs pour lus : elle considérera donc 
que sa sache se borne à former des hommes A l'âme noble, à l'esprit désin¬ 
téressé, au cœur bon, à en former le pins grand nombre possible et quklors 
tout le reste viendra de Jui-iuême. Elle saura qu'elle ne doit pas faire de 
plans pour entourer le prince de ses afEîdés, pour occuper les emplois publics 
avec les meilleurs de ses membres, car tout ceia est inutile et dangereux. 
Elle se contentera de semer et ne sera pis pressée de recueillir les fruits de 
son travail, car elle sera convaincue qu'une société secrète travaillera en 
vain, à quelque époque que ce soir, sicllc veut exercer une action visible et 
obtenir des résu lia rs avant qu’un siècle se soit écoulé 1 . Ses disciples 
Arriveront par leur seul mérite, saçk cabale et sans intrigues, aux emplois Impor¬ 
tants i Elle visera il rendre les hommes meilleurs, génération par génération, 
et elle y parviendra le plus sûrement quand l'éducation de toutes les classes 
de la société, mime du bas peu pie, sera faite par elle ; main elle ne s'emparera 
pas de cette éducation par la force, car il est préférable que celle-ci tombe 
d’elle-même mure ses mains 1 *. En résumé elle sera persuadée quelle a tait 
tout ce qu'elle pouvait quand elle aura éveillé chez chacun de ses membres 
le désir d'ennoblir ses intentions au plus haut degré possible, que fa réalisation 
complète de sou pian ne doit pas être attendue avant des siècles et que le 
désintéressement te plus pur et la bienfaisance la plus noble consistent A 
travailler pour que d'autres jouissent du fruit de nos efforts 1 . 

Mais, sans perdre de vue ce but idéal si élevé, si désintéressé, si lointain, 
elle n J oubliera pas qu'il ne peut avoir d'attraits que pour des hommes déjà 
très avancés dans la pratique de la venu ei qu'A le révéler sans préparation 
aux débutants on risquE fort de les décourager. Elle n’aura Jonc pas de scru¬ 
pule A recourir à de pieux stratagèmes pour attirer dans sou (tin les aveugles 
auxquels elle veut rendre la vue. Elle parlera aux néophytes la seule langue 
qu'ils connaissent, celle qu'ils ont entendue jusqu'alors dans le monde pro¬ 
fane, elle fera à la faiblesse humaine des concessions apparentes et provisoires, 
A ceux, et ce sont les plus nombreux et les plus excusables, qui cherchent 
dans une société secrète un appui contre l'oppression, elle pourra promettre 
dans les premiers temps 3a puissance, jusqu'à ce qu’enfin ils comprennent 
que toute puissance légitime naît de l'affection des autres hommes « d'un 
échange équitable de services. A ceux, nombreux encore, que tourmente la 
curiosité du merveilleux, car tous les hommes ont un penchant décidé pour 
le surnaturel et l'extra ordinaire, à tous ceux qu'attire le mystère dont elle 
s'enveloppe, parce qu'ils se figurent qu'il cache des secrets inouïs, elle pro¬ 
mettra de révéler des choses inimaginables, afin de prendre pied, Je gagner 
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du temps, quitte à leur faire comprendre peu A peu ta folie de leur attente ’. 

D'ailleurs il n’y aura pas dans toutes les promesses faites MX néophytes 
que viande creuse et bulles de savon. La Société a’attacSjera A procurer A scs 
adhérents des avantages tangibles et qui serviront A récompenser leur zèle 
jusqu'à ce que leur vertu ait appris à sc récompenser en elle-même. Elle 
cherchera par exemple à constituer un trésor de connaissances sérieuses et 
les communiquera seulement k ceux de ses membres ayant donné des preuves 
couvain cames de leur moralité s , a Qu'on se représente une Société 
d'hommes éclairés dont chacun, sans vouloir maintenir le reste du monde 
dans l’obscurité, dépose une partie de ses découvert ci dans le sein de la 
Société pour l'usage commun de scs membres futurs, Quelle masse de con¬ 
naissances capables d’attirer à elle tes jeunes gens et même les adultes altérés 
de savoir die amassera au bout de quelques siècles 1 Quel moyen elle possé¬ 
dera ainsi de gvgner la confiance, de se faire obéir cl de s'attacher ses gens 
er, si elle fait de leur communication la récompense de la vertu et de k 
moralité ta plus haute, quel puissant intérêt elle donnera par k à k morale l 
K'aura-pelle pas le droit de communiquer à qui lui plnlt des con naissances 
qui sont sa propriété a ? e 

La Société Secrète que des hommes iiabiies autant que bons sauront 
fonder et diriger d'après ces principes généraux sera la véritable Ecole de 
Morale A qui il est réservé de faire franchir à l'homme k dernière étape qui 
te sépare de k venu réelle et du bonheur auquel il peut prétendre. De même 
que le besoin* l'intérêt et un exercice journalier lui cm Fait acquérir à ce 
jour des mœurs policées (Wçltton et Weltaiiten)* qui ne sont que l’appa¬ 
rence de k sociabilité, de même ce lie Société Secrété l'amènera par le 
besoin, l'intérêt et de fréquents exercices à pratiquer la vraie sociabilité. 
Jusqu’à ce jour la nécessité seule a présidé au développement progressif de 
k vie sociale. Elle a terminé sa lichè et les résultats obtenus par elle me 
sont pas méprisables, mais restent insuffisants. C'est maintenant A l'esprit 
humain, A l'ingéniosité humaine de se mettre A l’œuvre et de k façon que 
nous venons de dire. Certes il y aura pour tes directeurs de cette Ecole de 
Morale, dont nous venons de donner le plan général, encore bien des points 
particuliers à élucider, bien des détails à approfondir- Il y aura au début 
bien des tâtonnements inévitables et i'oti peut dire qu'ils auront autant A 
apprendre que leurs disciples. Quand Ses médecins ouvrent une clinique 
pour étudier une maladie redoutable, ils ne prétende ni pas guérir immédia¬ 
tement tous les malades qui se présentent-13 leur faut d'abord accumuler les 
observations, tirer des cas patticuliers des règles générales, puis savoir appli- 

1 . /'yrft., 449 , SiC>j — WJ.p 53g, 56a. —3 .Ibid., 563- — 4 . !h;d., 443 * 
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cfUËr ces règles à chaque «s Isolé ei procéder empiriquement dans plus d’une 
circonstance avant d’obtenir des résultats définitifs et constants. Maïs quand 
le remède est découvert, c'est bien à la clinique qu’on doit ce progrès. Il 
en est de nié me pour la vraie Ecole de Morale. « n ne faudra pas se décou¬ 
rager sï des modèles achevés ne sont pas obtenus tout de suite, car l’essai Ee 
plus imparfait esc déjà un gala et diminue véritablement un mal qui ne peut 
être supprimé que graduellement. Ceux qui viendront ensuite utiliseront 
toutes les expériences faites par leurs prédécesseurs, et, ne voulant pas être les 
disciples de leurs élèves, ils redoubleront d’émulation. Parmi tant de gens 
reunis par le lien de 1 association au milieu de situations si diverses* la morale 
se présente avec tous ses degrés et sous toutes ses formes. Dans ce grand 
hôpital Ec médecin des Ames s instruit au lit même des malades, il volt quels 
remèdes sont propres à chaque cas. Quels législateurs, quels juges, quels 
prêtres, quels chefs de peuples pourrait fournir une pareille Ecole ! Avec quelle 
puissance la bienfaisante influence d« expériences qu’il est pussiblc d'y 
faire, des connaissances qu'un y rassemble, concentrée d’abord en ce point, 
Sè fera-t-elle sentir dans les temps futurs sur le res Le du monde *3 a- 

Mais ce sur quoi! I faut encore insister, ce qui caractérise tout particuliè¬ 
rement la vraie Ecole de Morale, c'est que sou action s'exerce d'une façon 
insensible mais sire et qu'elle réformera la société sans violence et sans bou¬ 
leversements- aEhe favorise l'exécution d’un plut qui laisse suivre au monde 
profane son cours accoutumé,, qui le modifie sans paraître le transformer, 
qui, à chaque âge du n tonde, ne produit que les résultats pouvant être 
atteints sans éveiller l'attention et causer de troubles,., un plan dont l'effet 
total ne sera aperçu qu'après des centaines* peut-être des milliers d’années 3 . * 
Pour avoir une idée adéquate de l'action moralisatrice Je la Société Secrète, 
il faut se figurer k mer montante par un temps calme. Unie comme un 
miroir, elle cache à nos yeux la sourde poussée qui gonfle scs eaux* pour¬ 
tant elle avance d’un mouvement lent mais irrésistible, elle soulève sans 
secousse le navire ensablé et le porîc jusque dans le port. 


Î1 y aurait quelque ridicule à discuter sérieusement cette théorie Je la 
Société Secrète, Peut-être même Ijuî-î, dire pourquoi 13 a paru intéressant 
de l’exhumer des bouquins - poudreux cm die dormait depuis plus de cent 
ans. D'abord elle n'est pas beaucoup plus aventureuse que nombre de 
recettes préconisées au xvm* siècle et jusque de nos jours, qui prétendent 


r, PySh., 4 a. Ibid., 447, 
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également ramener l'Age d'Or sur la terre. Le remède prescrit par t'ex- 
professeur de droit canon à l'Université d'Ingoistadt peut figurer, sans désa¬ 
vantage’* dans la liste des panacées inventées par les docteurs ès. sciences 
sociales pour guérir radicalement et sans retour les maux incurables dont 
souffre l'humanité. Puis* xi la conclusion est absurde, certaines des prémisses 
dont elle découle ne manquent pas de solidité. Wçishaupi a eu notamment 
le mérite d’établir une distinction à la lois ingénieuse et juste entre k 
oc connaissance iiione » et la «connaissance vivante s, entre la notion pure¬ 
ment spéculative du devoir, qui trop souvent reste stérile, et l'éducation de la 
voiontè, qui, convenablement orientée* porterait l'homme à accomplir néecs- 
5 aire ment les actes veitueux. Il a noté avec clairvoyance combien l’intransi¬ 
geance et le rigorisme de la morale théorique sont laits pour décourager 
l'humanité moyenne et il faut surtout lui tenir grand compte d’avoir osé 
attaquer en face le paradoxe représentant le développement intellectuel 
comme la condition nécessaire et suffisante du progrès moral. Enfin la théorie 
de la Société Secrète a une certaine valeur historique. Elle reflète, en les cari¬ 
caturant* le besoin qu'éprouva le xvm* siècle d'établir une nouvelle méthode 
de pédagogie sociale et son goût pour les associations occultes. 

Au moment où l'on proclamait l'incapacité des ministres du culte à 
former des citoyens,, on sentait combien il était indispensable de jeter les 
bases d'un nouveau système d’éducation morale. Pendant de longs siècles, 
les Eglises des différentes confessions avaient, en s'appuyant sur les textes 
révélés, enseigné aux hommes leurs devoirs envers leurs semblables et envers 
l'Etat- La « philosophie a prétendait à présent s’acquitter de la même lâche 
en invoquant seulement la raison et en éliminant delà morale sociale l'ascé¬ 
tisme plus ou moins accusé dont se nuançaient tonj cuirs les règles de condune 
données par les religions; positives 1 . 

U toi fallait donc trouver les moyens de combattre d'une façon efficace 
les instincts égoïstes et les passions antisociales que ne contiendrait pins la 
crainte des châtiments dans l'autre vie. Ces moyens sont au nombre de 
deux 1 exaltation des sentiments altruistes* appel à l'intérêt bien entendu, et 
les philosophes: du xvtit E siècle y ont eu largement recours. Seulement il 
restait à organiser l'institut chargé d'enseigner cette morale: sentimentale ou 
ceiie morale utilitaire* ou les deux à la fois. C'est ce qu'a voulu lahe 
Wifishaupt er, pour résoudre le problème, il lui a suffi de condenser une idée 
qui flottait dans l'air, La Franc-Maçon ne rie avec son Idéal humanitaire et le 


r. r JcTfsr« les craies de inoraJc pratique ncd-Lgés p&F trt EncyeEopÆdistcs El leu ri 
tlhc’pJea, Kouinme'it CaJfrftifMrr dp r« Naiitre :1e ifKatturls. le Catéchisme tfiiiwtet 
ik Siifit-Liiîitcrt, le C\îtith.i$mé du Citoyen de VaEeicy. 
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mystère dont elle s'enveloppait tu! a fourni tes éléments de sa construction 
utopique. Elle prétendait être une école de morale et elle était en même 
temps une association occulte, Weishaupt a développé systématiquement ces 
de UK thèmes, il ne les a pas inventes. Sa théorie de la Société Secrète est 
l’enfant d’un esprit faux, maïs elle ne pouvait être conçue qu'à une époque 
où le goût morbide et niais pour ces sortes d’assoctalions èiaîi aussi répandu 
qu'il le fut au xvm* siècle 1 , 

3- On pourrait citer, à l'&seuse do to mémoire de Lèibnîue oti J'illustre 

plkiJosüplic donnait le ptaii d'une SnclÉtd secréta de an van ta, organisée sur le modèle de 
l'Ordre des JéflüJlti t< ayanl pour but de gouverner le manda. — Au surplus ou trouve; 
parfois des nmilDgiefl de detHil surprenantes mire L'Ordre *l« Illuminé ci dvü sociitds 
secrlici^nLdriçur-cs.La südèiè set rite, dom la Relation Apobffknt de r Ordre des Fyünts- 
Maçons, Dublin (Raris), ctomvaït Le pian et qui n'-nvait de maçonnique que le nom, 
rappelle p:ir tien dta Iraits la Société de Weisliaupi, Les msnibrei se réunijïnicnt pour 
Jlré les nuleur* Hnduns : Anscr^em, Catulle, Tèrence, Perse, Jüviunî, Ovide. Virgile. Ils se 
plaçaient Sous Le patio nage de Minerve; la Je'.iîg dica-ratio n d-fi leur aille était un portrait 
de Ji drfvaie de la Sagesse en Lourde d'un nutge à ira vers lequel *n aperce Vlli quelques 
friïel auxquels elle décevrait loi üertïtsde la naiurt. Au-dcsaui et en ddiûn delà porte 
delà salle était écrit: ArCeàtur prufaimn vulgus. La. nvembtei de chaque Loge îraimient 
eu sifrittt Vue queaUion prnpoaéc par le prdïideut ou hjnd» frère* frisait une conf^uce. 
Le* proPÈS-Verbaux des commun initions et djscuiïionï étaient coimervé* da ns u no armoire, 

« du sorte que duque necucLt de ees procÈs-Tfrhaux eontenait une foule de differente» 
queslions, avec les nl»iu pour ou contre et h tolulion de beaucoup de poinla difficiles 
dans loties Ici sciences, art* cl expcrieiices que l'on peut Caire sur toute saite de suicts. 
Us Mivsnts aussi bsen que les artistes pouvaient y trouver un secours et des renseigne, 
menu qu'il» ne paraient trouver nulle part aiiEeursau monde, » Quand lui frère désirait 
seoir des renicigneicienu sur un point particulier, sa demande était envoyée d= Loge en 
11 la réponse accompagnée des preuves et tapériqm-ei ii l'appui, uns 

qu il lui en utlAL rien. U troisième grade de l'Ordre de» Archit fl c,t« Africains, fondé h 
Utrlrn 4 H 17M, Intitulé CMntOpolUc, avaû pour but dcddmonLrer la néoé»ltéde la eon- 
lUitWtt (le aol-mémo, pnree que les principnuï moralistes avaient, disait-il, le tmrl cle 
représenter la nature de l'homme couitnc absolument corroitipue, tandis qu'il pouvait 
devenir firund en prenant uns haute Idée de sa destinée. lin fin une fllMtiatlOn secrtlc, 
issue de In SiriCNt Observente, PObservance de Drnskoviirb, fondée en 177a en Croatie 
c! qui au l des loges nïïili^es crt Hongrie, an Transivnn lu, en Croatie or dans les 
Loniins Mitiiaires, présente, au point de vue des doctrines et de l'organication, dès iralts 
de ressemblance étonnants avec l'O/dru des Illuminés, bien que les demi Sociétés soient 
toujours restées étrangères l'unal Tautre^Cf. AbaR,, TI, aflj IJ3, 3 ût uq.j. . 
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La Légende Illuminée 


CHAPITRE PREMIER 

Formation de la légende 

Croyance à la survivance en Btrvürt* — Edit du JJ novembre — Perqui¬ 

sitions Cl rrtqufhïà Munich jusqu'en ij}2 ,— Lettre de Eriàitk- G U tllau m H 
de Prusse à r Electeur de Saxe. — L'Alliance Eclat {que suspecte d'JUmthus- 
fimttr — Pttmptàrts affirmant la survivance de l'Ordre. — L'Essai sur les 
Illuminés, — Betbrdl* P Union Allemande et Kuiggt. — Prÿftstaims de 
Niadaï et de Knigge et mire la légende lüutuinét. 


L’Illuminisfiie mort, soit nom survécut pendant de longues années encore. 
L» crédulité, ta peur, des événements qui frappèrent vivement l'imagination 
des foules formèrent autour de ce moi une légende pleine d’effroi. L'ombre 
de i'Ordre défunt devint une sorte de spectre auquel les cerveaux faibles 
prêtèrent une réalité terrifiante, II se trouva des écrivains pour affirmer, des 
lecteurs pour croire que l'association dissoute en Bavière s'était reformée 
plus secrète et plus puisante, et L'ILiumlnismc légendaire mena dans les. 
journaux, les pamphlets et les livres un bruit qui trouve encore de nas jours 
des échos. 

La croyance à la survivance de l’Ordre se manifesta tout d’abord en 
Bavière. Le mouvement d'opinion qui s'était déclaré dans k public et à k 
Cour contre les Illuminés était trop violent pour s'arrêter après la disparition 
de l’Ordre et l’on se persuada que ces ennemis publics poursuivaient avec 
une obstina lion satanique leur travail souterrain, a J'ai tout calculé et ptéparé, 
avait écrit un jour Weishaupt à Zwack et, quand même l’Ordre serait 
complètement dé irait aujourd’hui, je pourrais le rétablir en un g année plus 
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puissant qu'a upara vaut. Feu importe qu'il soit trahi et que ses secrets soient 
imprimés. Jë suis inépuisable en pareilles ressourça (sic)... Je suis si sur du 
succès que j'arriverai infailliblement h réaliser mon plan malgré tous les 
obstacles, pourvu que je conserve la vie et la liberté et que je dispose de 
quelques hommes dont je puisse être sùr qu’ils me suivront 1 , n Après sa 
fuite dTugolsudt i[ avait mande de Ratisbonne fi sou ami Fischer : « Laisses; 
rire les rieurs et nos ennemis sc réjouir* un jour viendra oit ils paieront ce 
rire de leurs larmes*. a Ces vaEitardîses* reproduites dans ie Supplément da 
Ecrits Originaux t contribuèrent 1 entretenir des craintes que les réunions 
clandestines* réelles ou imaginaires. signalées de temps à autre par les 
espions avivèrent encore. Le parti clérical fit de son mieux pour entretenir 
une erreur qui servait ses desseins. Zschoklte, qui recueillir des renseignements 
sur place et qui n'est pas un partisan systématique des Illuminés, raconte 
dans son Hisfairt de Bavière 2 : & Après avoir contribué ponr une large parié 
la diute de 3’0 luminisme, le père Frank, confesseur de l'Electeur, mit autant 
de ïéle à diriger tes soupçons Je ce prince contre les plus bon noies gens du 
pays qui avaient encore le courage de penser librement ou de répandre des 
idées raisonnables. Lippen, son ami, l’aida de tout son pouvoir. A ces deux 
hommes s’allièrent les moines inquiets, ceux qu’effrayaient les dangers du 
temps, ceux encore qui haïssaient le mérite d'autrui ou les esprits qui leur 
étalent supérieurs. Contre tous cctix qui avaient combattu l’erreur, les 
préjugés et la superstition* triomphants depuis le règne de Max-Joseph, 
commença une réaction fa rieuse dirigée par les adversaires jurés de toute 
innovation, La haine longtemps dissimulée se signala par une persécution 
assoiffée de vengeance. H suffisait de rendre quelqu'un suspect d’illuminisme 
pour eflacer tous scs mérites et lui attirer la haine de l’Electeur. Il suffisait 
de mépriser une folie monastique quelconque pour s’exposer \ être traité 
comme un blasphémateur et un hérétique, w Le père Frank entretenait avec 
soin l’Electeur dans k conviction que l'Ordre des Illuminés existait toujours 
et en 1783 iî les avait remis en scène pour rétablir son crédit ébranlé*. 

Le 15 novembre 1790 l'Electeur lançait un nouvel Edit contre les Illumi¬ 
nés : " L'Electeur rappris, en partie par l’aveu spontané de quelques membres, 
en partie par des renseignements iùrs, que, malgré les Edits du 14 juillet [784, 
du 16 août 178.5 et dn même mois 1787, les Illuminés tiennent encore, quoi- 
qu’en plus petit nombre* des réunions secrètes dans tout i'Electorat, mais 
particulièrement à Munich e: dans les environs ; qu'ils continuent à attirer 
it eux les jeunes gens et à entretenir une correspondance avec des sociétés et 


r. Sp.iTi. ü C<tr, 16 fëiFÏer 1781. N. O. S.,.I. 3 ^. - j. WcLj. a Fischer, 9 août ijflî 
N. O S. r T. -. J. IV, S4S, — 4 - Rapport de MoTUeran du i; avril 17k} : Erigel. Ï74 
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des membres d'autres pays* Ils attaquent toujours l’Etat et surtout la reli¬ 
gion, soit de vive voix, soit par des pamphlets. L’Electeur renouvelle par 
les présentes Ses anciennes interdictions. Tout discours* tout livre imprimé 
ou manuscrit contre ta religion et T Eut doivent être dénoncés aux autorités 
ou à l'Electeur lui-même* ainsi que toutes réunions secrétes. Ce]ni qui sera 
convaincu d’avoir gardé Se silence sur quelque chose de ce genre* dont il 
aurait eu connaissance* sera sévèrement puni. Le dénonciateur* même s'il a 
été complice du délit* recevra une récompense en argent ou antre et son 
tîom sera gardé secret. Tout membre ayant assisté h une réunion secrète* 
ayant recruté de nouveaux ni timbres ou correspondu avec des sociétés ou 
des Frères d’autres pays, sera impitoyablement puni de mort (an Leib und 
Lebon unnachkessig gestraft)* Tout fonctionnaire civil ou militaire, tout 
titulaire d’un bénéfice, curé, etc. devra jurer qu'il n’a pas fait et ne fera 
jamais partie de la secte. Le parjure convaincu sera puni comme tcILx 

S'il n’y eut pas de condamnation à mort, par contre des enquêtes, des 
perquisitions et des mesures de rigueur vinrent à diffère nies reprises prouver 
au public que le gouvernement bavarois était toujours en garde contre l’en¬ 
nemi tapi dans L'ombre. En janvier [791 il fut procédé au bannissement ou h 
l'expulsion de plusieurs suspects d'il luminisme sur la proposition de Frank 
qui s'était fait nom nier président d’n ne commission secrète a vecks conseillers 
Ljppert et Schneider sous ses ordres *♦ La police dressa à Sa même époque 
un v Catalogue des Illuminés encore actifs K Munich, de leurs protecteurs et 
de ceux qui sont irès suspects d'Uluminattsme a . w Cette liste de 92110ms 
comprenait ceux des Illuminés les plus connus, accompagnés de notes mal¬ 
veillantes et d’accusations fort vagues, mais qui représentaient les personnes 
nommées comme continuant secrètement l'association*. Ëckutshauseu*dont 
le nom figurait sur cette liste* reçut l’ordre de quitter Munich et eut beau¬ 
coup de peint à faire rapporter îe décret d'expulsion. L'année suivante il 
suffit il Belderbusch, contre lequel intriguait Pappcnheim, le gouverneur 
d’Jngolstadt qui avait renié les Illuminés en termes insultants au moment des 
poursuites, d’accuser son ennemi d'étre un protecteur de la secte pour 


r. Retig- Btgeb,. 1771. p. ir-iq* — 1. de Monieurv. 11 flav. E?gi : Engel. Î7+ — 

î. G H- A- * 

4. * Berger : vu des membres, Je* plus icrifis ; (kder 1 ;. tiamms humé et gt-üisser, qui, 
lorsqu'il est svre, ce qu. urive fiijqicldMH prêche ouvert-crnerU k matérialisme dnus tti 
cabarets; fr<>bnhüfcr : vit protrabttmtTii & Munich de-i iubsMea des lllomiïtêi, est 
rettë dan» cens ville ati lieu de psriir peur BurfihausCn oû II a été rcarr.më seerêiiJrr, 
ftcfdfrrxrafjtr pour y rendre des. services à FOrdre ; Hertel : travaille Cêiuisnitncnt 
pour l'Ordre ; Krcnner : ileni des rêuuîions t Sauer: pque, à et .ju'on croit, le r*k d'mlcrmë- 
dànirt entre les me mbres de L’Ordre; SchicwEr chez lequel sont encore eçnscatnnurnUenues 
des réunions, ftîi chei lui qu'e-m fieu Les principales assemblé» de L'Ordre i FetWftkoffen 5 
cecvtlti Faible mais fidèle à Süa Ordre. a 
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faire exiler Pappenheim, et tous les efforts, toutes les bassesses même de 
celui-ci pour recouvrer la confiance de l'Electeur restèrent mus effet l . Cette 
Idée fixe du gouvernement bavarois était 3 t connue que des gens peu scrupu¬ 
leux cherchaient à en tirer profit. Un mouchard de Vienne offrait ses services, 
le 6 novembre 1792, au ministre bavarois de Vieregg sous prétexte que les 
Illuminés de Vienne, pour venger leurs frères de Bavière, s'efforçai en c de 
nuire à l'Electeur, à ses ministres et à ses sujets ; il se prétendait à même de 
savoir, par l'intermédiaire d'un de leurs agents, ce quise passait dans les réu¬ 
nions des Supérieurs *. 

La croyance à la survivance de l’Ordre fut répandue hors de Bavière 
par les Rose-Croix. Ceux de Berlin avaient abusé de !a crédulité du roi 
Frédéric-Guillaume II de Prusse, comme leur frère et allié le P. Frank en 
avait agi avec l'Electeur de Bavière. Frédéric-Guillaume écrivait le } octobre 17S J 
à l'Electeur de Saie s t n Je viens d'être informé de très bonne source qu'une 
secte maçonnique, qui s'intitule Illuminés ou Mmervaux, après avoir été 
expulsée de Bavière, s'est répandue avec une étonnante rapidité dans toute 
l'Allemagne et dans les pays voisins. Les principes de ces gens sont très dan¬ 
gereux car ils ne veulent rien moins que ruiner la religion chrétienne et en 
générai toute religion, délier les sujets du serment de fidélité envers leur 
souverain, enseigner à leurs partisans sous le nom de b droits de l’humanité s 
toutes sortes d'extravagances contre l'ordre établi dans tous les pays pour le 
maintien de la paix sociale et du salut public, échauffer leur imagination par le 
tableau d'une anarchie universelle, afin de se soustraire à toute autorité sous 
prétexte de secouer le joug des tyrans, enfin se servir de tous les moyens et 
même les plus atroces pour arriver à leur but en recommandant notamment 
l'emploî de l J aqua tofana dont ils possèdent et don Lient la nid Heure recette* 
Je crois de mon devoir d’en prévenir sous main ta Cour de Saxe et de l'engager 
à faire surveiller de près les Loges des Francs-Maçons, d'amant plus que cette 
engeance maudite ne saurait manquer de fomenter dans tous les pays l'esprit de 
révolte qui ravage la France, car il y a des Loges deFrancs-Maçonsoù les Illu¬ 
minés se sont introduits pour les contaminer en dépit de la surveillance des 
Loges honnêtes qui ont de tout temps détesté ces monstres. Jaunis peut- 
être hésité à donner ce conseil, si je n’avais été informé Je très bonne 
source er si les découvertes que j'ai faites n'étaient si épouvantables qu’au¬ 
cune Cour ne peut regarder les Illuminés avec indifférence. C'est à la faire 
de Leipzig qu'a lieu b réunion des chefs de fil! utm infirme qui s'y rendent Je 


1. TUp. dcGbalgrm, 4 ftTri! ça.“ a, G. IL A. Papiers Illuminés, non coté, 
j. Archive* de Drndc» Dossier intïiujé: VenrtnduJigeci Rfiquisitcgrtei u, udtüt oili* 
^:tlB ùointnLinicBîîüites der Kocnigl- PfcUAiisctien Gcsandisdufl de an nia 1780 u. 
VoüK, î^ 5 .Citi par En^clp S4Ï, sq, 
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toutes les contrées, pour y tenir leurs réunions secrètes, il serait peut-être 
ainsi possible d T y faire quelque bonne prise, a 

Il est superflu de dire que les recherches faites k Leipzig sur l'ordre de 
l'Electeur de Saxe restèrent sans résultat L Mais le roi de Prusse et l’Electeur 
de Bavière ne furent pas seuls à être convaincus que l'Ordre des Illuminés 
existait encore* Par les soins des Rose-Croix le bruit s'était répandu dans le 
monde maçonnique que I*Alliance Eclectique était une succursale de 
l’Illuminisme. Cette idée avait pris naissance dès la fondation de l’Allia nce et 
la circulaire par ta quelle la Loge LesTrois Globes dénonçait la secte maçonnique 
qui voulait miner la religion chrétienne et faire de la Maçonnerie nu système 
politique, visait autant les Eclectiques que les Illuminés. La Loge de Wetzlar 
avait senti le coup qui lui était porté, mais la réponse, qu'avec l'approbation 
de la Loge de Francfort età l'instigation de Ditifurrh, eile fti à ces accusations 
n'était pas de nature à lever tous Ses doutes* L'Alliance Eclectique déclarait 
bien 1 que, s'il existait vraiment des hommes assez aveugles et assez fous pour 
vouloir ruiner la religion chrétienne et dégrader la Maçonnerie en faisant 
d'elle un système politique, elle plaignait ces malheureux de tout son cœur, 
étant persuadée que la noble Franc-Maçonnerie avait pour seule base le vrai 
et authentique christianisme et devait, comme le Christ l'avait fait, se mettre 
au-dessus des constitutions politiques particulières en ne s'occupant que des 
rapports généraux des hommes entre eux* Mais elle ajoutait que, si ces égarés 
étaient des Maçons, elle ne leur fermerait pas les portes de ses Loges et 
s'efforcerait, au contraire, de les y faire entrer pour leur donner des idées plus 
saines, è l'exemple du Christ qui avait toujours prêché la tolérance. 
L'Aliîance croyait assez faire en u’acceptant aucune responsabilité pour les 
hauts grades de Ce Système qu'elle ne reconnaissait pas plus que ceux des 
autres Systèmes. 

Après les attaques du Premier Avertissement, Dittfurth avait cru, il est 
vrai, prudent, en sa qualité de Maître en Chaire de la Loge Directoriale de 
Wetzlar, de renier l'Illuminisme. Il avait déclaré s que les accusations 
dirigées contre un Système maçonnique particulier ne pouvaient atteindre 
l'Eclectisme mais que d'ailleurs, si le pamphlet altérait souvent les faits ou 
en rirait souvent des conséquences exagérées et injustes, il fallait être très 
partial pour ne pas convenir qu'il contenait quelques vérités, Dittfurth 
avait été informé que les Loges de Berlin avaient dénoncé aux frères de 
Hambourg les Logo Eclectiques comme une secte déiste et athée qui 
voulait renverser tout ce qui était sacré, toute religion et toute morale et 

r. Engcl, 147-146. — ï. W. KdTsrt r'cAfs des eSsttklischtn Bui\Aes t — 3, PraÈs 
Vürbsl du g février [783 cl du 1 5 rvavemfa™ 1785 |VfrLcf., 11 3 , i ij sq.f 
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que le Maître en Chaire d'une Loge hambourgeoise l’avait désigné 
comme le principal meneur de cecie secte. Il proposait donc de rédiger 
line circulaire pour dire que des frères, qui tiraient profit de la folie alchi¬ 
mique, de la superstition et de la sottise, accusaient l'Alliance Eclectique 
de vouloir établir un Système, accusation fausse de tous points puisqu'elle 
se limitait aux trois grades, et de vouloir rétablir l’ancien ne philosophie 
éclectique et un christianisme éclectique, ce qui était jouer sur les mots, 
l'adjectif n éclectique n s'appliquant uniquement il la Franc-Maçonnerie. 
Dlttfurth proposa aussi, pour mettre fin à tous les soupçons, de supprimer 
le serment de discrétion et (eu mars 17SÉ) de ne pas mentionner, dans le 
quatrième grade qu’il proposait de créer, l’Ordre des Illuminés dans ['histoire 
de la Franc-Maçonnerie qui devait faire l'objet de ce grade K 

Malgré les efforts de Dittfimh, la suspicion jetée par les Rose-Croix sur 
Tes principes religieux et politiques des Eclectiques pesa toujours sur l'Alliance 
et fut très probablement une des causes de sort avortement, la majorité des 
Maçons convaincus étant aussi hostile aux idées révolutionnaires qu'aux 
rêveries des Rose-Croix. Les relations que ies Loges Directoriales avaient 
eues avec l'Ordre des Illuminés les compromirent sans retour, Soupçonnées 
de poursuivre le même but, elles se beurrèrent ï des fins de non recevoir qui 
entravé rem leur propagande. À partir de juillet 17SB Dittfimh ne réunit 
plus la Loge Directoriale de Wctzlar. Le 1" mars 1788, celle de Francfort 
était rentrée dans le giron die la grande Loge d'Angleterre. Quand elle 
annonça, le 25 octobre 1789, aux Loges de sa correspond an ce! 'installation du 
Grand Maître Provincial nommé par Londres, elle crut nécessaire de 
déclarer solennellement que ni rilluminatisme ni aucun autre Système n'avait 
été caché sous le nom d'Edectisme 3 - 

Dans ]ë mondé profane la croyance a la survie se répandit très rapidement 
parmi les adversaires protestants des « Lumières *. Le gros de ce parti était 
constitué par les protestants orthodoxes attachés aux croyances traditionnelles. 
Us voyaient fort bien que les efforts des rationalistes pour fonder la fox 
religieuse uniquement sur les données de La raison et pour se passer de la 
Révélation n'allaient à rien moins, malgré leurs protestations de respect pour 
l'Evangile, qu'à enlever à la religion chrétienne tout ce qui en faisait 
proprement une religion et, avec elle, El leur semblait que devait disparaître 
la morale qui dans leur esprit lui était indissolublement unie. A leurs yeux 
une pareille doctrine ne pouvait donc être professée que par des gens per¬ 
vers et, comme Le ptûpre de l’homme, surtout de l'homme passion né , est 
de toujours chercher aux phénomènes qui le troublent l'explication in plus 

j. W. Kcller, p. io. — s. IbiiL, 127. 
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simple et h plus conforme à ses préjugés* les protestants traditionalistes 
avaient été amenés à voir dans le courant rationaliste* non pas ce qu'il était 
en rèaïiiè, c’est-a-dire le résultat d’une évolution naturelle, bien que mysté¬ 
rieuse en ses lois, dts idées religieuses et morales, nuis bien l’effet d'une 
vaste conspiration contre la religion et la société. Cette idée* qui hante les 
esprits simplistes chaque Fois qu'un phénomène politique ou social vient 
échauffer les cerveaux, qui fait voir aux Jacobins Pin et Cobourg, au 
voltairîen les Jésuites* à la dévote les Francs-Maçons derrière tout événement 
dont les causes réelles leur échappent, vint se cristalliser autour du mot 
Illuminés, sitAt que l'attention, publique fur attirée sur lui. On crut trouver 
dans Les Ëçrils Originaux, dans leur Supplément et dans toutes les brochures 
que suscitèrent les poursuites, les noms des conspirateurs on du moins des 
chefs de la conspiration ; ou y découvrît l'existence d’une secte d'impies et 
Je scélérats capables de tous les crimes, qui s’étaient donné pour tkbe de 
détruire les bases sur lesquelles reposait la société* en corrompant h jeu¬ 
nesse, et qui voulaient élever leur domination sur les ruines de toutes les 
croyances. On se persuada que, dispersés en Bavière, ils continu aient dans le 
reste de l'Allemagne leurs manceavres abominables et qu’il suffisait de lire 
les revues où écrivaient les partisans des « Lumières sa comme YAUgmdm 
Dtatiche Zcifurtgt YAHgemdne DeutsAx Bibiioilx, S* h Berlincr Mmattsdrrift 
où s’étalaient les doctrines les plus impies* d'étudier renseignement donné 
dans les Pli liant hropiums 1 pour trouver la preuve que la secte maudite n’avait 
pas désarmé. Des écrivains bien intention nés se firent un devoir de mettre 
le public au courant de cette grande découverte. 

L’auteur des Révâhttiom itir hs recettes lîltimnêei pour fabriquer l'Aqua 
Tûfutui et auirtf drogues s&rltes * racontait Thistoire lamentable d’un jeune 
homme qui, élevé dans un Philantbropium suivant les principes des 
Illuminés, lisait avec enthousiasme le Système. Amendé de Wcishaupt et se 
Faisait recevoir dans l’Ordre, Ce malheureux garçon, marchant sur les traces 


3. Le Ptiilanthropium le plus connu avait fondéi Dessau en 1^4 par le pédagogue 
Rnssdovr, Dans cette mufcsdn d'éducation, où élisent appliqués les principes ce | 1 tfatffe, 
Lifte grande parîtftaiL faite ans exerçlcç* physique ; on s'efforçak développer cbea Les 
rilfcvCs te rnisonnement piul&t que lam-éranlre et on leur an saignait uq -Tôlier manuel, 
tira ^,it>ltaemesLS du mém? modèle furent ouverte en différents endroits, maii les PM la.it- 
Lhropluittl, ÉKCSp-td «lui fondé à Scbnepfentlïal par Salimann, périclitèrent rapldeimcn:. 
LectisrJaîaniantfî de Baaedcnv at de ses àu-.hateurs, le ouftoque d-ï (att et de mesure dans 
l’appUE*tion de Leur méthode compromirent la nouvelle pédagogie A laquelle les croynUa* 
CfttkeEiquSï OU. proie* tint*, reprochaient surtout de fabriquer des ailles parCflqu'etle 
n'eiiseî^aalt qut ies éléments de U religion naLurelle et prétendait ignorer les differentes 
confessions. fÇf, Eiodennann ; Dtaischland im X Vil F Jdhrf\«K(ttrt t IV, ] i&a sq. ; Schlosaer : 
GeïcA ichte des XV t 11' J<xtu-taiaderts r l'V, 1 S 0 sq.>, 

ü. Jïiri^ecAre Hhm i le i\ r etxp te m>\ JquiT Tùftma n. amJeireït Mitletr r, von 

A. Z. U uni 1er, Berlin, 5788. 
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de son maître, séduisait la servante de scs parents et s’unissait àelle par une 
cérémonie sacrilège dans une assemblée d’illuminés où l’on communiquait 
aux nouveaux époux les recettes pour fabriquer l'Aqua Tofana ainsi que des 
dragées aphrodisiaques et abortives. Aux reproches de ses parents il répon¬ 
dait en citant le n® 208 de YAlIganeine Literatur Zeitung de 1787 où les 
manœuvres criminelles de Weishaupt étaient excusées par cette considération 
t que le fondateur de l’Ordre avait regardé cet acte comme une expérience 
nécessaire à sa culture morale. » Le grand-père du garnement tonnait contre 
les éditeurs du journal, le père au désespoir confiait son fils A un sévère 
pédagogue qui l’emmenait dans un lieu retiré pour dompter la sensualité de 
ce tigre. L’auteur souhaitait que cette histoire ouvrît les yeux aux gouver¬ 
nements sur le danger de pareilles écoles, « car tant que le droit naturel, la 
morale et la religion chrétienne seraient déduits de la sensualité, il faudrait 
renoncer aux vraies «Lumières », A une meilleure législation et par suite A 
une véritable amélioration de l’homme. » 

En termes plus mesurés S. de Marée, surintendant protestant A Dessau 
(principauté d’Anhalt) relevait, dans ses Lettres sur les nouxraux gardiens de 
lEglist protestante ‘, les principes destructeurs de toute religion, de tout 
Etat et de toute société qu'il découvrait dans les Ecrits Originaux et 
reprochait particulièrement aux Illuminés leur interprétation du christia¬ 
nisme. 11 avançait que Leuchsenring, un des principaux recruteurs et espions 
de l'Ordre, avait su gagner Nicolaï aux vues anti-chrétiennes des Illuminés. 
Les attaques furibondes de Nicolaï contre les Jésuites, la campagne qu’il 
menait dans sa revue contre tous ceux qu’il soupçonnait, comme Lavater 
et scs amis, de s’étre secrètement convertis à la religion romaine n’étaient 
que ruses de guerre enseignées par les Illuminés à leurs affiliés rationalistes 
de Berlin pour détourner l’attention des protestants sincères des visées de 
ces révolutionnaires dont le socinianisme était beaucoup plus dangereux 
pour la religion chrétienne que le prétendu cryptocatholicismc *. 


1 . Brie/e ueber d‘t ntuen Waechter der protalantirchen Ktrche, 1788, analysé dans 
Relig. Begeb . 1788- 

2. La déduction Ingénieuse par laquelle de Marée faisait de l'innocent Leuchsenring 
un intermédiaire entre lea Illuminés de Bavière et le« rationalistes de Berlin mérite d'être 
rapportée, car elle montre k plein comment Int légendes se forment. De Marée, établissant 
que Leuchsenring était k Berlin au moment où Weishaupt annooçait aux Aréopagites 
(O. S., i 5 janv. 1762} le recrutement de Nicolaï et notant que ce dernier pariait de Lcuch- 
lenring en termes très élogieux dans ses Remarque* *ur lavater et Seiler.cn concluait que 
Leuchsenring avait enrôlé le libraire berlinois. Il s'appuyait au surplus sur le témoignage 
de Zimmermann. Le médecin de Hanovre, célèbre par son Ruai tur ta totUude, venait 
de publier ses Entretien* avec Prédit ic 11 , qu'il avait soigné quelque temps avant la 
mort du roi. ( Ueber Friedrich de» Grotte» u. mettie Umerredung mit thm kvrç vor leinem 
Tode , 1788). Dans cet opuscule Zimmermann racontait (86-89), <? ue Leuchsenring, qui 
lui avait rendu viaite k Hanovre, recrutait pour les sociétés secrètes, qu'il découvrait 
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Starck, que Nicolaï et scs anus accusaient d’ètre un émissaire secret des 
Jésuites ', ripostait dans un livre intitulé Du CryptocathoUcisme, où, prenant 
texte d’une lettre de Weishaupt publiée dans les Ecrits Originaux i et qui 
contenait ce passage : « Nicolaï fait à présent partie de i Ordre des Illu¬ 
minés ci quidem contentissimus », il affirmait * que Nicolaï connaissait 
toute la doctrine de l’Illuminisme et concluait: « Bcrlmismeet Illuminatisme 
ne sont qu’une seule et même chose. » 

L’Illuminisme avait désormais sa légende qui, bientôt enrichie de 
nouvelles additions, devait, pendant un quart de siècle, porter l'épouvante 
dans les Aines naïves. Pourtant elle eut à lutter dès sa naissance contre une 
autre version qui donnai: à ce mot une signification toute différente. 

Cette même année 1788 paraissait à Berlin une brochure anonyme 
écrite en fiançais et intitulée Essai sur la secte des Illuminés. Son auteur le 
marquis de Luchet, qui avait été quelques années auparavant nommé, sut la 
recommandation de Voltaire, bibliothécaire et directeur du thatre de la 
Cour par le Landgrave de Hesse-Casscl, était alors au service du prince 
Henri de Prusse, deuxième frère de Frédéric II. Inquiet de l influence 
qu'exerçaient Wcellner et Bischofewerdcr, chefs de la Rose-Croix à Berlin, 
sur l’esprit du nouveau roi, il voulut dénoncer les périls que faisait courir A 
la raison celte secte de thaumaturges et d’alchimistes et inviter les Francs- 
Maçons A se séparer d'eux. L'intention était louable, malheureusement de 
Luchet était fort mal documenté. Non content d’appeler les Rose-Croix 
Jes Illuminés, ce qui était étymologiquement juste mais prêtait à la 
confusion, il embrouilla toute la question en affirmant que les Irancs- 
Maçons éclectiques étaient des mystiques et que Bode était A Weimar un 
pontife révéré de cette nouvelle Eglise. Il parlait naturellement de conspira¬ 
tion; il reprochait aux Illuminés de Berlin, comme on l’avait fait à ceux de 
Bavière, « de vouloir gouverner le monde en s'appropriant 1 autorité des sou¬ 
verains, en usurpant leur place et en ne leur laissant que le stérile honneur 
de porter la couronne. » Il stigmatisait leurs tendances rétrogrades; il 

partout des Jésuites et qu'il avait certainement apporté cette invention k Berlin oh elle avait 
été accueillie avec faveur et répandue par le* écrivains berlinois. Il n'en fallait pas plus a 
de Marée pour conclure que Leuchsenring était un émissaire de* Illumines et que la cam¬ 
pagne contre les Jésuites avait été inspirée par ceux-ci. Leuchsenring protesta en vam 
dans la Gotaischt gelehrte Zeilung (n' 84, a6 mai 1788), contre les propos et le rôle que 
lui attribuait Zimmermann ; la légende qui faisait de lui un missionnaire Illuminé survécut 
et réparait dans des écrits ultérieurs et jusqu’en 1799 dans Ueber den llluminatenorde» 
(p. 5 i). 

1. Cf. sur cette querelle qui m grand bruit l'ouvrage de M. J. Bium : Starck et la q<-e- 
* elle du Crypto-Catholicisme ni Allemagne. — 1. p. 28. - S. Ueber Ktyytokatholtasmu*, 
II, »7 3 et Nachtrag. 
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s'affligeait de voir <r pJUr le flambeau de la philosophie devant les tor¬ 
ches du fanatisme, d « Peuples, s'écriai t-i J, peuples séduits ou qui pouvez 
flêtre, apprenez qu'il existe une conjuration en faveur du despotisme 
contre la liberté, de Incapacité contre ic talent! du vice contre U 
vertu, h 

Il faisait des épreuves auxquelles les Illuminés soumettaient les nouveaux 
adeptes une épouvantable description, qui dépassait en horreuf les inven¬ 
tions les plus échevelées des romans publics par Mrs. Raddiffe à la même 
époque, et qui mérite d’être reproduite, car elle montre que le seul nom 
d’illuminés faisait délirer aussi bien les rationalistes que les traditionalistes, 
a. Si le Récipiendaire, mal instruit, accepte, sur la foi de celui qui 1e pré¬ 
pare à l'initiation, il est conduit au travers d’un sentier ténébreux dans 
une salle immense, dont la voûte, le parquet et les murs sont couverts d'uu 
drap noir, parsemé de flammes rouges et de couleurs menaçantes. Trois 
lampes sépukbraies jettent de temps en temps une mourante lueur, et 
laissent h peine distinguer dans cette lugubre Enceinte, les débris des morts 
soutenus par des urines funèbres; un monceau de squelettes forme, dans le 
milieu, une espèce d’autel; à côté s'élèvent des livres, les uns renferment 
des menaces contre les parjures, et les autres [‘histoire funeste des vengeances 
de l'esprit invisible et des invocations infernales qu’on prononce longtemps 
en vain. Huit heures s'écoulent ; alors des Fantômes traînant des voiles 
mortuaires traversent lentement la aile et s'abyment dans des souterreins, 
sans qu’on entende le bruit des trapes ou celui de leur chiite. On ne s'en 
aperçoit que par l'odeur fédide qu'ils exhalent, Ainsi l'Initié demeure vingt- 
quatre heures dans ce ténébreux asyle, au milieu d'un silence glaçant. Un 
jeûne sévère a déjà affaibli sa pensée. Des liqueurs préparées out déjà 
commencé par fatiguer et finissent par exténuer ses sens. A ses pieds sont 
placées trois coupes, remplies d'une boisson verdâtre. Le besoin Ies approche 
des lèvres, et la crainte involontaire les en repousse. Enfin, paraissent deux 
hommes qu'on prend pour des Ministres de la Mort. Iis ceignent' le front 
pâle du Récipiendaire avec un ruban aurore, teint de sang et chargé de 
caractères argentés, entremêlés de la figure de Notre-Dame de Lorctte. Il 
reçoit un crucifix du cuivre de la longueur de deux pouces (observez que ce 
sont des Luthériens et des Réformés qui fout usage de ces images et reliques, 
si sévèrement proscrites dans leur culte). On suspend à son col des espèces 
d’amulettes, revêtues d’un'drap violet. Il est dépouillé de ses habits, que 
deux Frères Sernns déposent sur un bûcher, élevé à l'autre extrémité de la 
salle. On trace sur son corps mid des croix avec du sang; et un esprit vêtu 
de blanc lui vient lier les testicules avec nu cordon rose etponceau. Dans 
cet état de souffrance Et d'humiliation, il volt s'approcher de lui à grand pas 
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cinq fantômes armes d'un glaive, couvert de draps dégoûtant de sang. Leur 
visage eût voilé;ils étendent un tapis sur le plancher, s’y agenouillent, 
prient Dieu, et y demeurent les mains étendues en croix sur la poitrine et 
puis prosternés la face contre terre dans un profond silence. Une heure se 
passe dans cette pénible attitude. Après cette fatigante épreuve, des accents 
plaintifs se font entendre ; le bûcher s'allume mais ne jette qu'une lueur 
pâle; les vêtements y sont consumés; une figure colossale et presque trans¬ 
parente sort du sein même du bûcher. A son aspect les. cinq hommes pros¬ 
ternés entrent dans des convulsions insupportables h voir ; images trop 
fidelles de ces luttes écumantes où un mortel aux prises avec un mal subit, 
finie par en être terrassé. Alors une voix tremblante perce k voùre ec arti¬ 
cule la formule des exécrables serments qu’il faut prononcer: ma plume 
hésite et je me crois presque coupable de les retracer. 

« Au nom du Fils crucifié, jurez de briser les liens charnels qui vous 
attachent encore à Père, Mère, Frères, Stuurs, Epoux, Parens, Amis, 
Maîtresses, Rois, Cticfc, Bienfaiteurs* et tout Etre quelconque à qui vous 
aurez promis foi, obéissance, gratitude nu service, 

a Nommez le lieu qui vous vit naître, pour exister dans une autre 
sphère* où vous n’arriverez qu’après avoir abjuré ce globe empesté, vil rebut 
des Geuv. 

« De ce moment vous êtes affranchi du prétendu serment fait à La Patrie 
et aux lois ; jurez de révéler au nouveau Chef que vous reconnaissez ce que 
vous aurez vu ou fait, pris, lu ou entendu, appris ou deviné et même de 
rechercher, épier ce qui ne s'offrirait pas à vos yeux. 

h Honores et respectez l'Aqua Toffana, comme un moyen sûr, prompt et 
nécessaire de purger le globe par la mort ou par l'bébétaiîon de ceux qui 
cherchent à avilir la vérité ou i l'arracher de nos mains. 

« Fuyez l'Espagne, fuyez Naples, fuyez toute terre maudite. Fuyez enfin 
k tentation de révéler ce que vous entendez ; carie tonnerre n'est pas plus 
prompt que le couteau qui vous atteindra en quelque lieu que vous soyez. 
« Vivez au nom du Père, du Fils e! du Saint-Esprit, b 
S i le patient se soumet û prononcer devantlui les mêmes paroles, on place 
exactement un candélabre garni de sept cierges noirs ; à scs pieds est un 
vase plein de sang humain, où on lave son corps ; il en boit la moitié d'un 
verre, et il prononce les paroles fatales. On lui délie ensuite les testicules. Une 
sueur froide découle de ses jours livides. A pEine 11 se soutient sur ses 
jambes défaillances. Les Frères se prosternent; et lui, tremblant, déchiré de 
remords, jettè dans une espèce de délire, attend sa destinée. Tels sans doute 
sont les scélérats revenant du meurtre; tel Orcsîe retirant le couteau des 
entrailles de sa mère. Aussitôt: que la cérémonie est finie, le Récipiendaire 
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eut jette dans un bain, au sortir duquel 011 lui sert un repas composé de 
ratines 'h u 

La brochure de Luchet eut un certain succès car il en fnt lait en 
J.K-U de temps trois nouvelles éditions (1789, Ï750, 1732)» mais la légende 
de H)luminisme mystique et théocra tiqua A laquelle elle avait donné nais¬ 
sance u’arriva pas à se développer. Celle de l'Illuminisme alliée et révolu¬ 
tionnaire l’étouSa sans peine et triompha d’autant plus aisément que la 
tentative dn docteur Bahrdt vint lut donner une nouvelle vitalité*. 

Le docteur en théologie Chartes-Frédéric Babrdt avait une réputation 
détestable et la méritait de reste. Ce partisan bruyant des d Lumières » était 
un de ces hommes qui déshonorent les causes qidils embrassent, ei les défen¬ 
seurs des croyances traditionnelles pouvaient le citer comme exempte quand 
ils soutenaient que l’incrédulité mène à l’oubli des règles les plus élémen¬ 
taires de la morale et que le libeuïnage des mœurs accompagne le libertinage 
de l'esprit. Dduc d’appétits violet) 1$ et grossiers, totalement dépourvu de 
sens moral et de respect de soi, Babrdt avait, dés sa jeunesse et jusque dans 
sou âge mùr, mené une vie scandaleuse et ses débordements l'avaient rendu 
partout indésirable. Né le 2j août 174 r éi Leipiig, où son père était pasteur 
et devint par la suite superintendant, ÜÈ avait débuta comme pasteur en 
I7&L avait remplacé sort père à l’église Saint-Pierre et avait été nommé en 
17Ê7 professeur extraordinaire de philologie sacrée A l'Université, Forcé 
l’année suivante de donner sa démission A cause d'une affaire de mœurs où 
il jouait un fort vilain rôle, il avait trouvé A EïFurt une chaire d'antiquités 


r. Estai »u>'ta teste des Itlu/nhtef, édition dû r^S^p, 33.36, — Cctie horrifique cérà- 
müniu repérait dans un | in monde para F h lut publlü un 1750 (Le* drrrttWj, par 

Jaçquv* Le Sueur, Londres, p r 66-71), ûù ell-ç »t «jtrémeiUêe de scènes lubriques - «a 
]a retrouve dsi» VUitteirs de tauassinnt de CîjrJAtw! 111 T ftsi (Te ,WiJf |par Artaud de 
Mentor, Parti, jKqi; p, 107-113 df la a' édition] et dans les Sociétés Seeréits ch Aiife- 
iHii^ue t:*n d'autres eonlrttt |par Lombard d< Limgru. Paris 1819s Mit* que 

d'ailleurs aucun de ces copistes ait nommé ['ouvrage de Loche t. 

'»+ Le seul é«5î «sSOnriabit qui parut i cette dpq^e tuf les Illuminés eal Je brochure 
du comte Wînd Isdigrauiz publiée en fran^ii sous le titre de Objeetiatts tru- tes Sociétés 
Secrètes [Londres, 1788). L’auteur s'aiiaelie à démontrer, ce à quoi il pâmant §anj peine, 
combien I» mdthedcs emptojtles par Weishaupt pour rendre l'homme plus heureux sunt 
Lusses ut dariflcrÉtijes. Il parut ta mÈmè année une Iradoetïon allemande de cet opuscule, 
elle était DccomfaigiiLre d'une réfuta; i, ou tris faible appuyée sur des es traits du iSrUïme 
Amauté, — En 17SÜ égal cm entfut publié ic premtemumérod’Line revue Inticutâe IVi'hun/tre 
(i^ 1 " lilumtnAl, tins Monalssïliftfi, tUrmtsgrgcbtn vaitD. J, j-f. Fab*>- ni Geieltedtaft eiai^er 
aufltfMwrten tfMimtr a. Frtmde dm- Aitfktnm\hg t ïdénner ryBft, (râneforll, t/* lllu- 
fnitlér tel que l’enleûdiLi cette revue était non un membre de l'Ordre, mai* tout homme 
éclairé, PoUrunt un jrrtrt-e s'occupait de ['Etiuminisme bavarois, examinait sii les prin¬ 
cipe» de celui-ci correspondaient bien au but qu’fci prétendait poursuivre et, sans sc 
prononcer nettement, semblait penchervera la négative, («fhff, 1788, p *41-114 s). 


FOfiAtATtON DE J_A LÉGENDE 


éi 5 

bibliques- Là aussi sa conduite dissolue avait tait scandale, Appelé en 1771 
à Giesseji comme prédicateur et professeur de théologie, il n'avait pu y 
rester pins de quatre ans. Successivement directeur du Philanthropium de 
Marchlins dans les Grisons, sur la recommandation de Basedow, superin¬ 
tendant du comte de Lcinigen-Daclisburg dans Je Palatïnar, fondateur A Jki- 
desheiru d’une maison d’éducation qui périclita bientût, quoi qu’il lui eût 
adjoint «ne auberge, il s’était vu partout poursuivi par ses créanciers et 
abandonné par ses protecteurs. Il s’était réfugié à Halle, y avait fait un cours 
libre de rhétorique, d'éloquence, de déclamation et des conférences de 
morale, puis il avait fini par louer dans les environs de la ville un vignoble 
où il avait ouvert un cabaret. 

Si le manque de dignité de sa vie lui avait attiré le mépris des honnêtes 
gens, les opinions religieuses que professait cec ancien maître de théologie 
révoltaient tous ceux qui. sans être croyants, avaient quelque goût et 
quelque hauteur d'esprit. Le rationalisme religieux de Babrdt manquait en 
effet de mesure et d’intelligence. Condottiere littéraire, il avait embrassé h 
cause des a Lumières * parce qu’elles étaient A la mode, mais il avait trop 
forcé la note et, si ses démêlés avec la faculté de théologie de Wittemberg, 
avec les théologiens d’Erfun et de dessert, si le bannissement que lui avait 
infligé en 1779 le conseil antique d’Empire, sur une plainte en hérésie 
déposée contre lui par 1 evéque de Worms, censeur impérial à Mayence, 
l’avaient pose auprès des etudiants en martyr de la libre pensée et lui avaient 
attiré des sympathies actives comme celle de flasedovv, la façon fantaisiste 
ou triviale dont il prétendait <t moderniser s la Bible et le Nouveau Testament 
rebutait les rationalistes les plus convaincus et faisait lever les épaules aux 
gens sensés. 

Four flatter deux manies très en faveur A cette époque, c'est A savoir 
l’explication rationnelle des miracles et les recherches sur l’origine de la 
Franc-Maçonnerie, il avait donné par exemple la version suivante de la 
Résurrection L Le Christ avait simplement fondé un Ordre secret composé 
de trois grades. Les Evangélistes avaient cru A sa résurrection, parce que, 
frères du deuxième grade, iis ne connaissaient pas tous les mystères de 
l'Ordre et te sens ésotérique de sa langue symbolique. En réalité, le Christ 
avait été descendu de la Croix encore vivant, par les soins des frères du 
premier degré qui l’avaient caché pour panser ses blessures, L'Ascension 
se réduisait A ceci que le Christ avait gravi seul le mont des QlivÉers et avait 
disparu dans les nuages aux yemc de ses disciples restés au pied de la mou- 


1. . 4 ji.i/iif,'jj\UJï£ des Flans ti. Zveçlts -tarif, in tir \ t/en an Wûhrhéit eucèe’itta Lw, 
|ü BaendcFicn 1784- 17B6 iRetig* i^SG, p. 543-553.). 
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tagne. Il s’êtait ensuite caché dans une caverne dû avaient lieu, avant son 
crucifiement, les réunions des frères du premier degré et qui était pour ainsi 
dire la Mfrtc Loge qui dirigeait toute U confrérie. Cest là qu’il avait vécu en 
qualité de chef inconnu, se iiKintriMii quelquefois dans ]e plus grand secret 
à ceux en qui il avait particulièrement confia lic« 

Toujours pressé de besoins d'argent, Bahrdt, qui toute sa vie avait fait des 
préoccupations les plus hautes de l’esprit humain métier et marchandise, pensa 
dans son auberge en 17S7 qu T il pourrait tirer profit de k ruine de l'Ordre 
des Illuminés eu recrutant parmi ses anciens membres quelques dupes 
nouvelles 3 . il entiepriide fonder une société secréte qui aurai t ostensiblement 
pour programme d'éclairer le genre humain, d'anéantir les préjugés et !a 
superstition, mais qui du réalité devait servir de paravent à une vaste entre¬ 
prise sic librairie et rapporter des bénéfices dont Bahrdt entendait bien 
s'attribuer la plus grande part. L'Union Allemande se composait de six 
grades' 1 * : Adolescent* Homme, Ancien, Mèsopdite, Diocésain et Supérieur, 
Les grades écossais qui complétaient le Système et que JJabrdt prétendait 
avoir rapportés d'Ecosse même, où U n'mit jamais été*, notaient pas chers; 
la réception ne coûtait qu'un thaler et pourtant la mise en scène était très 
soignée. Dans les réunions solcnneiles ou \oyau derrière Le Maître en 
Chaire les lettres 1 , H, S. brillamment éclairées, fl avau devant lui sur une 
table une assiette avec du pain et du vin et une tâte de mort d'oii sortaient 
des roses, symbole de L'immortalité, Le Maître en Chaire ouvrait k Loge 
avec une prière et prononçait un discours sur les mystères anciens et 
modernes et leur utilité infinie pour l'humanité* IL y avait des signes et des 


I, -On gjilt que Ottthe railla jp i rim tl lemant la traduction du Nouveau Testament dans 
lion Prolog jtf dea iteaestnt OJfettbarimgtn GaTie#, wiiçutsch durcît D' Cari Frwdrtck 
ÜAhvdt, üiessen, 1774, Il y mont™ Babrdi menant h la porte de son cabinet les quatre 
Evangélistes qui sonL venus lui rendre visite ci auxquels ii reproche leur longue barbe, 
leurs vêtements à l'ancieine mode et les animrix qui les accompagnent, 

1, Ci Ht possible que Bahrdt «il fait lui-médie punie de L'Ordre, car il semble bicit 
que K,nqjge k déaiyne clairement en reprochant A Wcâshiupi {L/tdl, &rkl„ [Jij d’avoir 
entretenu une correspondance sur les affaire* da l'Ordre a avec un cersain écrivain ou 
pluïfit écrivaïllCur aussi connu par sapiume sans raiemte que rendu tristement célébra 
par ses mæurs dissolues. * En tous cas Bafcrdt était entré eu correspondance avee Dïttl'ijrtb, 
qui avait pria l'Ordre Ht procurer une place au Usioîojien sans emploi, II est vrai que 
KiHgfle s'était exprimé daJ'uvû-Jtbla nient sur tette requête eu frisant remarquer que tiaLrdt 
était untoEremem un homme de mauvaises jnfttiri et d'esprit bas (Rap. de Philo n, soûl 
1781. N. O. S, !.. aoâ). 

3 . Tous tes documents concernant HJ ni on AlJamanJe nul dld publiés par Lâop. Alovs 
Hoffmann .vans I* première partie de J’cuvra^r intitulé : Daratelluug der 

Dstitedieq U njtfjt u- îiti’tr Ÿtrbindmg mildew ItliminateH- Fttfutaurtr- md Rüienhrtuiier- 
O'dt ir r Wieu, ijtfi, On trouve dgalemcnt dans le livre d I> r Poit ; Brre/s UJig-ej^ener 
Cïjrreljj'le« an itaArdt, V, Leipzig, 3798, pajjS iü, E'iLisloire cnmpltte de eatte entreprise. 

q I I imiit seukjflaiU lait un séjour en Angleterre oh il avait été reçu Franc-Maçon un 
■777- h Jt êlnit n||ë recruter des pension nuires pour suit P bi I n ni hrop i uni. 
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mots- de pisse symboliques. Lç premier grade avait pour mot Scotns 
(obscurité) et le deuxième Phosphorus (lumière)L Tout cet appareil était 
pour les badauds. Les avantages offerts aux écrivains étaient la seule chose 
sérieuse. Ils devaient toucher 75 0/0 du prix de vente en gros de leurs 
ouvrage? qui seraient annoncés tkns les Pentes. Affiches (Erudligetizblatt) Je 
l'Union et achetés d'office par les Sociétés de Lecture ou filiales de ['Union. 
A peine sa Société fondée, Bahrdt,&m$ perdre de temps, priait les affiliés de 
faire de ht réclame et de recueillir des Souscriptions pour un livre dç lui : 
Des Lumières et des moyens de les répandre, car il n'avait pas même de quoi 
acheter le papier. 

L’Uni0n Allemande, tournée en ridicule dès sa naissance sous le surnom 
d’Union du Petit-Ecu (Thaler uni on) inspiré par le taux modeste de la cotisa¬ 
tion imposée i ses membres, et dont le but intéressé avait été démasqué par 
Sodé dans un opuscule anonyme nui Lu lé : Plus de Noies qtte de Texte* : T 
mourut dans les langes, mais la tentative fut immédiatement connue et l’on 
apprit très vite que Bahrdt qui, pour lancer son affaire, s était pourtant dissi¬ 
mulé derrière Wucherer, libraire de Vienne, grand, fabricant de contrefaçons, 
et quatre autres hommes de paille de moindre importance, était inspirateur 
ciehè de toute l 1 entreprise 1 '. Or Bahrdt était cynique et Impie, t! avait dirigé 
des Phtlanthrapiums ei publié en 177b un plan d’éducation d'après la 
pédagogie nouvelle, il avait pour sort Système de rdigiart morale copié textuel¬ 
lement dans Y Apologie des Illuminés et dans d’autre? écrits de Wcishaupt 
des passages entiers sur )'utilité que peuvent avoir tes sociétés secrètes pour 
propager les a Lumières' ». Les principes exposés par lui concordaient 
absolument avec ceux qu'on trouvait dans le Système Amendé qu’il présen¬ 
tait à ses adeptes comme la Bible de la Franc-Maçonnerie Ecossaise, Les 
livres dont il leur recommandait la lecture étalent ceux-là mêmes que 

1, Rehg, liegeb ,, 178$, p. sjfS. 

Mekr- JVü/ajt ait Te xi odtr die diütsehe U ri ait dei r Zrrsi inscf £nra\zjigcr,Geicbichte 
tfjitca n?Jd*ii geheimea Qrdeai ^unt Besltti der Mtmtdiheit, Airj eintw Packei gefimdener 
Papiers firr çcjfenttietwn $çha;i gestrtu Jn/ çh ti>\{n etirliehen Birchtiaendler. [.cipEig, tjflq. 
Ta,ne. n’ BB8, — * M. titnadi du Waimar a qui Lialud: avait remis la papier? relatifs â 
son projet i::>niia 3 e Min d* Ica examiner à SJrxIc. Celui-ci rédigu Cars S'intenffllit Uc trais 
jour* un jneiit eorpraitntalr* du plaa de l'Uniur) qu'iJ ifltL;u 3 a : Muttfii dix TtJL-t. üèi 

tferit fut et qui contribua le plus à déshun&ref li plan d'union, à le faire eonuailre pour 
Ce qu'j! était, une spéculation de cupiidiLé, Il U toux J y charlatan qui voulait Iromper le 
public, ü jMôurtier ; /Je f‘injltutntt attribuée aux Philosopher, au-* JFradCS-Jdaçürtx et <ntr 
Itlmniuês sur la Ré»ùlttti&n Fra?\çai&e t p. nB.1 

3. La circulaire annonças! la fondât ion de l'Union Allemande avait liié repanéuc j pro¬ 
fusion eL Je aecret avait été Si msJ gardé que Kni^ge *vjsU cmendu dans une liCuellmc dt 
Bruitswick, en août 1788, les venvJvea jé |u trîbSt d'isûlr dire (eut haut que l'L-itina él*lJt 
une invéntinn de H.-d-rJ: et analyser las JaeupnanLu qui devaient rester 1rs plu* secrets 
IKnifçge é- îîaiirdt. Potij. 

/0< i(jf. Btfîeb., i-SLq, p. soK, 
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devaient lire les MinrrvauK. Les membres de l’Union avaient à remplir les 
mêmes obligations que les membres de l'Ordre. L'instruction pour le 
recrutement des nouveaux membres était le résumé des instructions de 
l'Ordre sur le même sujet et préconisait la même tactiqueMl avait donné pour 
un des chefs publics de l'Union Vogt, professeur i Gotha. C'étaient là des 
indices qui ne pouvaient échapper aux gens perspicaces *, mais il y avait 
plus. On savait, et ceci levait tous les douces, que Ktîlgge avait pris une part 
active à l'organisation de l’Union Allemande \ 

Eu qi4.3Ecn.tit l'Ordre des Illuminés l'ex-frêre Philon avais fait un grand 
serment de ne plus jamais s’occuper d'une société secrète, mais c’était un 
seraient d’ivrogne. Lorsque, quelque temps après sa retraite* une Loge s'était 
ouverte à Heidelberg, il avait accepté « par complaisance » d'y occuper un 
emploi ei de rédiger pour ede un code maçonnique, bien que U Loge 
reconnût les décisions du Couvent de WtlbelmsbadL Quand il avait reçu, 
en 1788, la circulaire de l’Union Allemande* il s’était empressé de 
répondre aux chefs inconnus de la nouvelle Société*. Sa première lettre, 
datée du ji juillet 1768, exprimait, il est vrai* des doutes sur futilité pratique 
que pouvaient avoir, à cette époque, les sociétés secrètes, mais il ajoutait : 
# Pourtant ce scepticisme est sans cesse combattu par mon vœu le plus cher, 
par le vif désir de voir naître une Société qui me prouve par des faits que 
j'ai trop tôt perdu courage. Peut-Être êtes-vous cette Société- En tous cas, je 


1. X, F. X, odtr mut Aufichuititc tteher ii i dtnische Union- Hier! f 11, ryBSi. Livres 
fïc^rtjinflnddi iïii frfrüs du premier grade de l'Union : Apoiagit de Soerdie de Ebertiard j 
Apologie de Ja /tajjtùir, Système da ipni/jvirr 4s Steinbarc : Doctrine dn ÇliyïstianisMe, 
Unitr$s sur ta Bible Y Exécution rf-n plan et tfw but de Jésus, Système de tel igiini 
momie pa^r tes ssepliqwts ci le-t penseurs par Ôulrrdt ; le Sage ; Bun Carios ; 

A gai ho <t et te Miroir d'Or de Wiel*fld ; Esprit des Lois de Mu me j^iüiïu ; Histoire de 
i'Atnirîqnt di koïi!n.î0fi ; Histoire phUasophtijus des deux Indes de Jtayuel i Contrat 
Social de kc'üssaiu. — lajtfüctiûn pour le* membres du premier grade : Tout membro 
présent devait mensuellement, tour membre absent trintcslrieltenacnl, dire quel* livres il 
avait lus, quels étudiés cl quels eilrtits; ce qu'il en pensan, quelks idées lui Avaient 
parue* Important», tXJUMLes, frtîeS ça fautes- [I devait remplir siftoèrement une 
Tablette où LJ exposait ses désirs et Indiquait de quelle façon il pouvAÎt dire mile i\ ses 
^réret. IL devait s'exercer 1 dëve'eppee ses -dëes par de petites diîsertAîjvns doht le sujet 
p^uveii être emprunté À Unîtes les Mieuets, excepté la tltèulcujk et la jurL£prudcüca + 
Comme travaux tupp krtiertMires : des pOdStCî, des traduéiiorts dsi anciees. juriout dea 
caractères. Dans les réunions on pouvait eipossf sans freinte les idées les plus hardies. Les 
dissertations étaient lacs ûî. critiquées dans les Logea de Travail. Parfois .as frères ërAicr.T 
rnvcife A traite.' an sujet déterminé ; ils étalent obliges de montrer leurs extraits et 
avaterti k droit dfi réclamer l'akle de leurs frères dans les reehbrcïits q.i'ris Avaient 
entreprise». L'Uitïo™ prétCndutl senir l’Etat en plaçant à Fcudroit oit ils devaient être le 
plus utiles les bornai» k* meilleurs qu'elle avait rassemblés, (>î. V. Z. Cf. infra, p, GSol. 

S Des ijS 6, Etéiultardl Morgenatera ï avait prétendu que las Illuminés avaient payé Balu-dt 
pour écrite contre Le christianisme, (iïeJi'g. Bsgeb ., 1 jHd. p. fmy, En.) 

1. Gcndake, iji sq. — 4. JS'infl', Erkl ri t+n, 

Pott. Bviefe angetéhenir Gekhrtenait üaltrdt t V h Loi pal s 779, 
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vous prie de compter sur mon activité et sur mon zèle sincère. » îl donnait 
des cotisera pour le recrutement et prométEaiï d'enrôler ilaiu toute l'Aile- 
magne une légion de collaborateurs éclairés et actifs, sitôt qu T il serait plus 
exactement Informé sur l'organisation de l’Uni cm. En at tendant il avait déjà 
recruté * deux bons sujets * pour l’aider du ns les affaires qu’il pourrait 
avoir à. régler par la suite. Il envoyait sans plus de retard leurs revers ainsi 
que le sien propre et les cotisations réclamées sut nouveaux membres. 
Quelque temps après El s'était rendu à Brunswick pour tenter d’y faire des 
recrues et il avale conseillé de demander protection au landgrave de He«e- 
Hom bourg ou au prince de Nassau-Saarbruck L 

Babrdt, qui se promettait beaucoup de la collaboration de Kuigge, était 
entré directement en correspondance avec lui. Kuigge, flatté de cette preuve 
de confiance, avait promis* ta 11 Janvier 1789V de travailler sérieusement 
avec lut et demandé communication des plans déjà rédigés. Il Les avait 
trouvés excellents et conseillait le S février 1789 de Le prendre de haut avec 
une de ses recrues, le jeune PhîlLppson, qui se plaignait qu'on fût trop 
discret avec lui. u Ordonnez-lui de recruter à son tour, disait-il. Les jeunes 
gens comme lui ont besoin d'être tenus serrés. De mon côté j'exciterai son 
zèle et, s'il fait trop de difficultés, je pousserai Beneken (ta deuxième recrue) 
à se mettre à l'œuvre. » Ou le voit,, les leçons de Weishaupt n'avaient pas 
été perdues. 

Si l'avortement Je l’entreprise avait rendu ce beau zèle inutile, la colla- 
boraiion de Knigge à l'entreprise de Babrdt n’étaii pas restée longtemps 
ignorée. En vain il avait recommandé à son correspondant la plus grande 
discrétion à son endroit, pour qu’on ne le soupçonnât pas de vouloir continuer 
L'Ordre des Illuminés sous un autre nom :i et parce qu'il souhaitait que personne 
ne pût deviner qu'il travaillait pour l’Union A ,!c secret de ses relations avec 
Bahrdt avait transpiré. Dès 1788, deux pamphlets dénonçaient l'Union 
comme une continuation masquée de l'Ordre a. L'un d'eux, tout en recon¬ 
naissant que l'Union Allemande projetait un trust de la librairie, ajout ait 
que derrière le chef de l’Union, Babrdt, dont le rôle n'était un secret pour 
personne, se tenaient à l'arrière-plan et assez bien cachés le Père WeEshaupt 
et les Illumines restés fidèles au Système* qui, invisibles ei présents* diri¬ 
geaient l'Union, de sorte que tes Sociétés de Lecture dirigées par l’Union 
l’étaient en fin de compte par l’Illuminisme resté dans la coulisse. Père Weis- 


1. Pott, V. a33. - 2. tiid. r IV, iS3. — J.lbiJ., V, i38. — 4. Ibid., IV, i63. 

?. Okninatixebliflit MeîttùHg neber D' Stsrcks Tansur, «riifr Oegntv Selirt-rmésser h. 
HtOwlnï s Itlumi notent hum. iRetig, Jïrgr.ê., p. ^St.| H'koUil GeJîfte nuit Biester i» 

gcfarltigen Poriiontn dem Publiai m va)-gelegt r 4 ' Portion, 39 nov. i^BS. {Roi. Begeb,, 
17S11, m-. i?:l> 
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fistupt s’liai [rendu secrètement dans différents endroits, avait visité les établis¬ 
sements ck encouragé les frères. La nouvelle Société avait pris un dévelop¬ 
pement énorme car, dans les centres peu importants, les Sociétés de Lecture 
comptai cm au moins quarante membres et leurs adhérents se chi A raient 
par cent et de lu cents dans les grandes villes. Ainsi L'Illuminisme avait 
changé de tactique ; renonçant à établir sa Pépinière dans les Loges et à 
subjuguer la Franc-Maçon ne rie, il établissait maintenant de nombreuses 
Sociétés publiques, de sorte qu'il était sorti beaucoup plus puissant de sa 
ruine prêter due et exerçait sous le nom d'Uoion Allemande une influence 
beaucoup plus grande et dangereuse avec l'aide des Berlinois qui faisaient 
partie de la conjuration* 

L'année suivante paraissait un livre anonyme * qui, examinant avec un 
effort indéniable d’impartialité les différentes hypothèses émises sur les 
motifs qui avaient poussé Elahrdtà fonder L'Union Allemande, concluait, en 
s’appuyant sur le bruit que l'aubergiste de Halle était à la solde des Illuminés, 
sur un passage des JrfrJ/f Originaux où il trouvait une allusion de Weisbanpt 
à tout ce que Bahrdt avait développé dans ses Lettres Jwr la Bible et sur 
de nombreuses citations du cahier du premier grade de l'Union où Bahrdt 
avait, pour s'éviter des frais d’imagination, ou peut-être par politique, 
plagié impudemment le grade Mincrval, que l'hypothèse de ls filtition Illu¬ 
minée était très vraisemblables. 

Les prétendues révélations que Bahrdt fit en Ï790 sur les causes de sa 
tentative vinrent à l'appui de cette opinion* Bahrdt, alors en prison pour 
avoir violemment attaqué l'Edir de Religion publié en Prusse, renia impu¬ 
demment la paternité de la Société fondée par lui a . Il parla d'une letirc 
anonyme qui lui avait apporté en 17S4 le plan d'une Association de Vrais 
Maçons, d'émissaires mystérieux qui l’avaient engagé en 1785 à fonder une 
Loge et lui avalent communiqué en 1787 le texte de la circulaire envoyée 
par lui aux n Amis de la Raison, de ta Vérité et de la Vertu », ta formule 
du serment, te projet d'organisation de l'Union Allemande et le Plan Secret 

I, X. y* Z. üitr ne:w AnficH!vtae vikt-r dît faut te h* t7wfa» n. SthoKitcht Maurtfti 
Ein Stick in eten phimtjt Gang gehtîmtr Gtitllschaflen. Berlin* i‘89. — D'iprcs Robison, 
PrtH¥ii 4t CourpiraréDrf (11, 60, oat ouvragé semit de Peu, «ni Intime de ISO h mit, « qui 
partit peu vraisemblable, 

s, L'au[eur*qiii n'est pas systématiquement hostile û bahrdt* ne croyait pis que FUn-ion 
Allemande fit Ufliqueirtni un modua acquirervdi inventé par lui* P mentionne, pnuJ-La 
repousser, une autre hypothiK d'après laquelle Bahrdt aurait été y n érojsaal re des Jt : a n il es- 
qui, voulant gouverner le monde entier, cherchaient ii domirver 3 a masse imbécile par la 
supe-rats! Lun âL hr^çnj;i' sur I es gen s éclairés par l'Aufltlaefuiig, c'cst-A-dUe en encourageant 
une autre aorte de tnystisismu-, le mysticisme luimanifaine* re qui leur aurai! permis de 
poser des limbes À cette i\yfMitisrutLfl. 

ï. CkîtJucJik 11. Tagebhdi memes GefJtugvinti Mbit gthcintfA t/rlc*jidÉJi u. Auf- 
$çhtntasc\i nt&er die Deutsche Uttfa'i, BarliUj 1790. 
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.signé parles Vingt-Deux Alliés-IJ avait reçu, affirmait-il, en 178S la visite d'un 
envoyé qui s'était enquts du résultat de ses efforts. Naturellement le pam¬ 
phlet qui lui avait attiré Les rigueurs du gouvernement prussien n'était pas 
plus de lui que les documents de l'Union : il s'était borné à luire imprimer 
un manuscrit que les mêmes conspirateurs masqués lui avalent envoyé de 
Berlin, lui promettant lüo thalers d’Empire pour sa peine. Comment douter, 
après des explications aussi franches et suteouï aussi vraisemblables, que 
les Illuminés avaient cherché, dès le commencement des poursuites en 
Bavière, à continuer leur oeuvre satanique par l'intermédiaire de Bahrdt 1 ? 

La légende Illuminée ne se forma pas sans soulever les protestations des 
intéressés, Knigqe publia en 17B8 une brochure où il établissait le rôle 
joué par lui dans l'Ordre des Illuminés s . La même année Ni col aï, répon¬ 
dant aux accusations de Srarck, établit combien peu II avait pris part a l'entre¬ 
prise 3 * Tous deux montraient la Société sous son vrai jour. U y avait dans 
leurs ouvrages un accent de sincérité qui aurait dû convaincre tes lecteurs 
impartiaux. Mais précisément ceux qui croyaient à la légende Illuminée 
□ étaient pas de sang froid, et. comme Knigge ne st prononçait pas sur la 
question de savoir si l'Ordre avait été continué sons la même forme, ou 
sons une autre, arguant qu'il avait cessé complètement d'en faire partie 
depuis le i ir juillet 1784 L comme Nlcolaï de son céué avouait savoir de 
source eenaine que quelques membres protestants de l'Allemagne du Nord, 
qui avaient songé à donner âln Société une nouvelle organisation et avaient 
même à sa connaissance écrit te brouillon de plusieurs cahiers, travaillaient 
encore à l'entreprise, il suffisait aux gens prèvei s us d'un pende bonne volonté 
pour découvrir dans les mémoires défensifs des deux accusé# quelques 
aveux de la dernière gravité sur l'objet de leurs craintes, 

1, KiiirJi semble avoir tenté, peu après sa sorlie de prison, de fonder uns ftUlrç S-orlétc. 
J! ut très vrafitèriiblable en effet qu'il Ht l'auteur d'un article envoyé (n un de i?gi i l'édi¬ 
teur de I' AUgt*ntinc et q»i parut duos Ica * Annonce!! ■» de ce journal 

jPE- iîrj r *6 nu*. 17^1. D'aprùi cet nrticte intitulé : « Erster Etuururf aur Stlfiuofi einer 
Vefbfnduftfi lYvisclseit Freunden a. Befrerdcrn dea VcrJkuïlH ►J'rtasacialliOn qu'il s'agissait 
de fonder avait pour but de découvrir cl de récompenser ies mérite* ignoréa ; elle éiajt 
ouverte avi ma rtÉRivd e, bourgeois, maîtres d'école, prédicateurs cl soîdais Les corres- 
pondant» étalent Invités n siçnnler au ConiEié Central les enfants pauvres doués de rares 
lalentr. l«x penne* génies sans appui, les grands arrima una pain et s«i* travail, les 
éseelkiiîi pédagogues sans élèves, Les excellent* dojnçiriques dont 1« maîtres n apprê¬ 
taient pas suffi sam ment les mérites, kshottunw de valeur opprimés par le despeuisma 
moral ois politique- L'amorce -calv adroite ment clwisie et lîphrdt, qui aurstï rempli les 
fa nui Cul ï de saertf taire appointé du Comité Central* pouvait espérer que ka cotisations 
det ^SnS JéSîfeu* (le t:rtr de rpmbre Ses mérites de km* amlv et surtout l« jjUKî propres, 
lui assure raient un confortibic revenu. ]i propo*alt d'aJlleurx de décider que chaque 
t’omiié inférieur Jbnnernrt une pétrie ferhlioihéquE de préls qui lui aurait acheté ses livres 
|fi--/. Hrgcb , 3 7 <fi, p sq.'i -■ ï, Endtiche Erkfatnmg- 

7* FrïpifrA'Ii WjcüiIlIFî (efftiuliche ErktaernHfr rjrirr raj'im geheime Lkr fri'tJ^unp: mît dtm- 
tliiualnatewiteH. Berlin u-^tetlin, 1 pRB- - -I- EndL E>k\ iqn. 
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1/11 luminisme et la Révolution Française 

Courant anti-rêwlitiûmmire msrité en Allemagne par b Terreur, — Kttiggt 
d h Révolution Française, — Us libéraux de Hambourg. — Pamphlets 
politiques de Ktiiggi. — « Manifeste d'une assodatitm non pas secrète mais 
très publique i*. — L.A, Hoffmann, Zimmermann et la Wiener Zeitschrift. — 
n Sort jtnai de F Ordre des Itluminù *, « Discours sur l'Ordredrs Illuminas *, 
« Histoire critique des Grades Illuminés ® et autres pamphlets* — Les émis¬ 
saires de F Illuminisme eu France : les aveux de Caglioslro ; k nqage de 
Mirabeau en Prusse, Bode et le Couvent des Phiiûlétbeî à Paris . — Polémique 
entre Kniggc d Zimmermann. — Témoignages en faveur de Bode. — * Les 
Gardiens de ta for Se res se de Sion », 


Les violences et les excès qui accompagnèrent la Révolution Française 
vinrent donner à h légende de l'Illuminisme un nouvel es-sor en surexcitant 
les esprits-, L'indignation et te dégoût causés parla Terreur furent d'autant 
plus violents qu'ils succédèrent aux espérances naïves qu'avalent fait naître 
les débuts de k Révolution, 

Le serment du Jeu de Fautne, ta prise de ta Bastille, ta nuit du 4 août 
avaient provoqué dans fa bourgeoisie allemande un enthousiasme dont 
nombre d’écrivains, et des plus populaires, s'étaient fait l'écho. La convoca¬ 
tion des Etats Généraux avait été qualifiée par Scblocier * « l'événement le 
plus important de notre époque ». Dans une ode enthousiaste adressée «an 
den acridaeromernden Reichstag Galüens * et intitulée tes v Etats Généraux », 
Klopstock se félicitait d’avoir pu assister à cet évènement. Il demandait 
pardon à ta France de tout ce qu'il avait fait jusqu'alors pour détourner Tes 
Allemands de l'imiter et il mettait même au-dessus des Lauriers de Frédéric te 
Grand la couronne civique que venait de conquérir la Gaule. Les écrivains 
politiques suivaient avec grand intérêt les questions que soulevait la réu¬ 
nion des Etats Généraux : le mode de votation, la Eutte entre Le Tiers Etat 


I, Stdfl/JrtUïtj'jfifJI:, xil, 3ï8. 
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et les ordres privilégiés. La prise de la Bastille fit une énorme Impression, 
Les nouvelles qui arrivèrent en Allemagne, rédigées par le parti vainquent, 
montraient un grand peuple subitement arraché Si la décadence, rempli 
d'héroïsme par un ardent enthousiasme pour la liberté et remportant un glo¬ 
rieux triomphe sur l'aristocratie, le clergé et un pouvoir absolo qui, jadis te 
plus redouté de l’Europe, s'était mis au service des puissances des Ténèbres. 

Le soleil qui s'est levé sur les ruines de la Bastille, écrivait plus tard 
Henning dansiez Annales de l'humanité sottjfrûnle, a dissipé toutes les nuées 
Je la sottise et de la superstition et a permîsd’cspérer le retour de l'âge d’or de 
Saturne. » La nuit du 4 août fit croire aux Allemands qu'un coup de baguette 
magique avait délivré la France du fardeau qui l'écrasait depuis des milliers 
d’années. Klopstoek composait trois odes (Kermet euch selbst; Sie und nklit 
wir; der Fuerst und sein Kebsweib)où il qualifiait la Révolution d'événement 
inouï dans es annales de l'humanité tï regrettait que son pays n’eùt pas 
remporté cette palme glorieuse. Dans la dernière il montrait le prince 
aux côtés de sa concubine, frissonnant d'eflroi devant le génie redoutable 
de la liberté, qui donne aux peuples * l’insolence de voir ce qu'ils sont ». 
Icmsch, prédicateur b l’église Sainte-Marie de Berlin, se faisait connaître 
par une ode emphatique : a Ode auf die gegenwaeriigen Unruhcn in Frank- 
reich 1 ». Les mouchoirs sur lesquels étaient imprimés les droits de 
l'homme furent vendus en 1790 à la foire de Francfort *. Le Journal de 
Brunswick, où écrivaient Campe, Trapp et Mauvillon, usait de la liberté de 
h presse de la façon la plus étendue et datait d’après les années de la 
Liberté (comptées depuis 1789). Les pièces a Cocardes» de Iffland er 
tes » Jacobines » de Korzebue étaient sïfflées en 1791 h Leiprig, parce que 
satirisant la Révolution Française 3 . 

Mais Successivement les massacres de septembre,l'exécution de Louis XVI 
et Je Marie-Antoinette, le tribunal révolutionnaire, La guillotine dressée 
en permanence, les luttes sauvages entre les partis de la Convention étaient 
venus dissiper cette ivresse sentimentale. Le revirement fut général 1 . 
L'horreur que soulevaient les crimes dont les gazettes apportaient presque 
chaque jour la nouvelle amena beaucoup d’Allemands à douter de l'huma¬ 
nité et s abjurer ]c cosmopolitisme. Schlosscr perdit la foi dans Le principe 
auquel il avait cru jusque-là; il douta qu’il y eût au fond de l'homme 
quelque chose qui en fasse l'égal de Dieu et il sc demanda s'il se trouverait 
encore des hommes assez courageux pour écrire l'histoire. Klinger estimai 
que les évènements de France devaient ruiner toute croyance à la Providence 
et il y voyait la preuve que la nature h n main e a quel que chose de diabolique. 

1 ■ Wenclc, DtaSsdiiaitJ ver Siuirtteri Jqfyt'en, I, agthrciS- — n, tt rtf., 31, 6 r — 3. lbïé. t 
13, 11 . « 4 . Cf. Wcnct. It, 3-* 
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WielatnL qui avait d'abord envoyé à la Convention Nationale «ne adresse où 
31 proclamait ses principes cosmopolites., renonça à ses rêves humanitaires 
après le JO janvier 1793..demi et Klopuock manifestèrent le même décou¬ 
ragement L 

Si la volte-face fut aussi complète chez; les choryphéû des îJéen philoso¬ 
phiques, on peut se figurer quel pouvait être en 1793 l'état d'esprit de la 
masse anonyme qui, à leur exemple, serait grisée des mois sonores de 
liberté, de fraternité, d'égalité, de souveraineté populaire, quand elle vit 
s'écrouler dans le sang et la bouc le palais enchanté qu'elle avait élevé dans 
ses rêves d'avenir. L’aversion que lui inspira le régime jacobin Fut rendue 
encore plus vive par le sentiment de crainte personnelle qui venait s’y mêler . 
Les conquêtes des Français snr le Rhin lui montrèrent la Révolution prête à 
envahir l’Allemagne. La reddition de Mayence, la fuite précipitée de I 1 Electeur 
abandonné de tous ses sujets, (accueil chaleureux fait par une partie de la 
population aux soldats de Custine, la constitution d'un club révolutionnaire 
dans ceite ville allemande frappèrent particulièrement l'opinion publique. 
Désorientée par des Événements surprenants, elle chercha la cause des 
phénomènes qui bouleversaient toutes les idées admises jusqu'alors Comment* 
se disait-on, les Français, si policés, si chevaleresques, de mœurs si douces 
et si attachés à leurs princes, les Français qui marchaient à la tète de la 
civilisation, ont-ils pu se changer subitement en un peuple de cannibales*? 
Comment s’est-il trouvé parmi le peuple allemand, chex lequel le loyalisme 
et la crainte de Dieu sont des vertus traditionnelles, des hommes capables de 
pactiser avec les Jacobins athées cî régicides ? Le triomphe de l’anarchie en 
France, les succès qu’elle remportai; ç:i Allemagne, ne pouvaient s'expliquer 
que par l'action d'une vaste conspiration ourdie dans les ténèbres et qui, 
après avoir exécuté sou plan de destruction il l’ouest du Rhin, menaçait de 
propager dans tou; l'Empire l'incendie qui ravageait le pays voisin. 

Dès 1790 le journal poîiiiçiu de Hambourg avait publié une « Dénon¬ 
ciation à toutes Les puissances d'un pian de conspiration ». Le journal 
prétendait qu'il s'était formé 1 Paris nue Société qui comptait dans ses six 
sections de 6oo à 666 membres et avait pour objet de transporter dans les 
Etats voisins l'anarchie régnant en France, Le même intimai avait publié 
quelques mois plus tard une correspondance affirmant que les émissaires, 


1. Wesïd, IT. iü 5 -iü 7 î Gemnu 9 . V; 351 Ghuauei. Etudes dThitiairt, z» strie, p?ï. 
a. CcttD surprise, qu’on troavff exprimée dam nombre d’écrits contera pcimini, c&t aussi 
«olêe par un polémiste français ; * L'Europe est étonnée, dit ] h *!bh^ LtlTiitt, du ‘han. 
Reniant qui. »'e*i Qpéré dans n»s mrjsurs. Aurrcfflâ* or. p« pKpruehait £ U» Français que sa 
ÿ-aicsi, sa légèreté, sa frivolité, aujourd'liui qu’il csi d 1 venu cruel, barbare, songniraire, on 
I’r on horreur et on Le crainl comme on Ferai' d'une hère Féroce. t ( loi/if Levé, qr.) 
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affiliés et associés de cette Société étaient plusieurs milliers et une lettre de 
Strasbourg, d'après laquelle il avait été dépensé trente millions de livres 
pour susciter des troubles en Allemagne L Les hâbleries de certains pério' 
diques révolutionnaires français comme la Bouche de Fer de l'abbé Fauchei, 
où il était parié de la propagande faite à l'étranger en faveur de la Révolution 
par le gouvernement révolutionnaire français, étaient reproduites avec soin 
dans les journaux allemands. L’imprudence avec laquelle tes révolutionnaires 
français tressaient des couronnes à Atickarstrceui, ['assassin du roi de Suède 
Gustave fil (mars 179a), les procès-verbaux d'un club parisien (juin 1731), 
qui prétendait avoir pour membres autant de Erutuj, tous décidés 
à tuer les despotes qui oseraient attaquer le territoire et la liberté des 
Français, étaient cités tomme des preuves du danger que cette conspiration 
faisais courir aux trônes et a l'ordre public 3 . Dans ses Nouvelles historiques et 
comidirntùm politiques sur U Rhvhttion Françoise (173 3), le Suisse Gïrtaner, 
ancien Franc-Maçon devenu un adversaire passionné de la Franc-Maçonnerie, 
racontait ^ qu'ïl avait existé dès 1786 à Paris un Club de la Propagande, 
dont les chefs étaient alors le duc de Laroehefoueauld, Maître en Chaire de 
la Loge de la rue Coq-Héron, Condorcet et Sieyès, qui voulait faire 
triompher l'athéisme dogmatique et provoquer un bouleversement de ta 
société. Los affiliés,, chargés de propager les principes subversifs du club, 
étaient au nombre de s0,000. La caisse avait eu 1770 vingt millions de 
livres et trente millions à la fin de 1731. 

L'existence d'une conspiration une fois admise, IL fallait trouver lé nom 
de ses chefs. L'Ordre des Illuminés vint s’offrir naturellement à l’esprit des 
chercheurs. Depuis dix ans le public allemand entendait parler des doctrines 
anti-religieuses et révolutionnaires des Illuminés et affirmer que leur Société, 
dissoute en apparence, continuait dans le plus grand secret ses menées 
coupables. Or les Jacobins étaient eux aussi anarchistes et athées. On se 
persuada qu'un tel accord entre les principes ne pouvait être l'œuvre du 
hasard, qu’il était Jonc le résultat d'une en renie secrète et, comme les Jacobins 
étaient connus depuis peu, les Illuminés au contraire célèbres depuis 
longtemps, il fut tenu pour constant que ceux-là étaient les disciples de 
ceux-ci et que le plan d’une révolution universelle avait etc conçu en Alle¬ 
magne, n restait, il est vrai, à expliquer comment dans ce cas le boulever¬ 
sement social avale commencé par la France, mais ce détail, si important 
qu'il pût erre, ne pouvait ruiner une hypothèse aussi séduisante. U suffisait, 
pour lever la difficulté, de supposer que l'impétuosité propre aux Français 
les avait entraînés à appliquer sans retard, et avant que la propagande Illuminée 


E. Wenet, ]l f ^£>- — £. Jfrri-, I|i, — 3+ vol-, LU, p, ^70-47^. 
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eût partout porté ses fruits, les principes qui leur avaient été enseignés par 
les émissaires ( 9 c l'Ordre. L'énigme que tant de gens cherchaient vainement 
à déchiffrer s’expliquait ainsi de la façon la plus claire et la plus simple et, 
si L’on voulait bien se souvenir que, de l'aveu même des intéressés} l'Ordre 
des Illuminés avait été fondé et organisé par Adam Weishauptet le baron de 
Knigge, on connaissait le nom des deux metteurs en scène de la tragédie qui 
épouvantait Ee monde 

A 

L*éclosion de la légende qui représentait l’Illuminisme comme le père de 
ta Révolution Française fut favorisée par la publication des grades supérieurs 
de l'Ordre et par les pamphlets politiques que Knigge publiait h cette époque. 

Le j S décembre 1793 la censure de Munich délivrait l'imprimatur à un 
ouvrage anonyme intitulé ï Dernier} Travaux de Sparlocus et de Pbilon 
dam FOrdre des IlUminÙ *, qui reproduisait les grades de Prêtre et de 
Régent. Le 5 Février 1794 elle donnait l'autorisation d’imprimer Vîîïumi- 
natus Dirigent ûit Chevalier Ecossais*, On conçoit quelle impression devait 
Faire sur l’opinion publique} étant donnée la disposition d’esprit où elle 
se trouvait alors, l’exposé documentaire des doctrines religieuses et sociales 
de l'Ordre, Cette impression devait être d'autant plus profonde que l'un des 
deux rédacteurs de ces grades se signalait alors à l'attemion du public par des 
brochures où il plaidait avec chaleur la cause de la Révolution Française. 

Knigge s’était bien rangé après avoir quitté l'Ordre des Illuminés 
parmi les adversaires des sociétés secrètes. IL avait dans Ludwig von Sed- 
btrg 4 , dans Peter Cîaut G et surtout dans son Commette mu les femmes € 
exprimé l'opinion que ces sortes d'associations faisaient plus de mal que de 
bien L II avait aussi} dans un petit ouvrage sur la Franc-Maçonnerie publié 


tr Cette opinion était pjirlDiîëc par d anciens Illumines dont les excès révo lui loti n aires 
Ouvraient Le* veux dd plutôt trocibJjilent rétrospectivement la vue. Le prince Charles dt 
Hesse, ancien Naiion*| pour CAIlÉiîtagne du Mord, assure dans ses manuscrits 

quece c système iriqi c nvaic beaucoup de rapports dans eor, principe avec Je Jésuitisme 
et surtout avec Le jaeobiniame > cl U se félicite- du ce que Les persécutions en Havane 
aieni empêché le iû£OJ?inp$ifie de prendr-ï reeinc en Allemagne tomme il le 6l en France. 
Il vu mtme juaqu’1 déclarer que, dès le centrés de W||helrmbjd„ il savait qu’un prémEditsit 
anü révolution Ont re-Rhin. J Cité par Saint-René Taillandier, Revue il es Deux Mondes, 
T, LXI, p. g 17.I1 

s. Die iHucsttn A rbeiten des Spart aevt and Philo iir rfnu IHvminaten Orcfrir r jttgt jrmn 
emen A fai gedruikt md fur Behtrjigong t>ei gegtnwaertigen Zeïtiaevften hevautgegelett. 

3. riJmfijjwfiiï Dirigent otier Schailiteker Rltter. L'in Pendant ja cfer nictor mfuucfüi:- 
gen Sehrift : Pie rjinefsen Avbritev, etc., 1794. 

4 . IJ, cJiap., Ji-i3, — 5, U, 1*7-156- - G.' Livre l)l n ch*p- B. - 7 . Ccedelte, 63-66. 
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anonymeurent mais don: il était facile de deviner l’auteur, Insisté sur le 
daiTger que pouvaient faire courir il "a société des associations secrétes diri¬ 
gées par des coquins. Il déclarait que le cosmopolitisme est une folle en une 
chimère, que la Franc-Maçonnerie était pctd«e gîtât qu’elle voulait réformer 
directement les institutions humâmes, former un Etat dans l’Erat et pour¬ 
suivre la réalisation de plans secrets de nature politique ou philosophique} cr 
H assurait que Je baron de Knigge se tenait à l'écart de toutes les associations 
publiques 00 secrétes et vivait maintenant dans la retraite l . A la suite d'un 
article, « Lettres sur la nouvelle pédagogie n, paru dans les Annales de 
rhumanitij revue éditée de 17SH h *789 pat Benehen, où il combattait 
le système d'éducation à la Rousseau préconisé par Campe, il avait eu à sou¬ 
tenir une violente polémique avec un des représentants les plus notoires des 
Idées philosophiques, un homme que Scs tradiiicmâÜsKS regardaient comme 
un dangereux novateur *. 

Ces témoignages de repentir avaient été vite oubliés quand, au moment 
inîme où les Damiers Travaux de Spartacus et de Pbifoft rappelaient son 
nom à l'attention du public, Knigge sembla le provoquer en défendant les 
Jacobins. Tandis qu’en effet les écrivains allemand, q'abord favorables k la 
Révolution, s ? étaient ensuite détournés d'd le avec horreur, Knigge avait 
évolué dans te sens contraire. Ses instincts aristocratiques avaient d'abord 
eu peine à admettre une égalité et une liberté qui n'attcodaient pas pour sc 
réaliser là venue d'un ègc d’or encore lointain. Dans Y Histoire du pauvre. 
S™#? de Miîdmburg (parue à la fin de 1789), il avait déclaré que la liberté 
et l'égalité absolues étaient des chimères et que, tant qu’il y aurait des Etats 
tt dans ceux-ci des classes, il faudrait permettre à chacune d'elles un genre de 
vie qui lui convienne et quelle puisse supporter- S'il était bon de rappeler 
îuk grands qu'ils notaient puissants que du consentement de la masse, il ne 
fallait pas avilir la dignité des gouvernants et laisser croire à tous les esprits 


[. iïertrJg çur ntntrftn GeKhicktê frs Frcirtawordens fa »sw Getpvaechtti. Ml 
Erlauhniit Diciusr Ohera lie r Jm sgigtben , t^BS. j Bibliothèque Nenanaie de Munich ) 
- C'est ur.e îles études les plus impartais et Les plus raij&unAbles qui êieni ùté 
p ublLieB P BU x*hl’ siècle sur eu sujet. S: Kni^ti avance que les Jésuites SGnt Les iuveu- 
icurs de k |?.‘«iie-JWBçomieria EcosseIse, il ma qu’ils «ent eiùe Ja Franc-MftÇenrmflfJe ElJt- 
mimt et qisc le Livra Dei Evyws ti de Li Virtii snit une Mé^rk dasi plans secrets Uu 
| fl Scidëiè de JïSui. LL faille tes eSfriii bibles qui cenietit du myîRra raaçoniniqi.ie es 
ïliÊi-cLenl du ns les Lages un ert»igfl*meJit ueculce- Les jngementa qu'LS porti; Sur Ja 
ï6le ti le cufuciïre de Hurd r du Ferdm.inJée Bfunswiet, de ïinnaudorf ci de awtofenborg^ 
le tibiesu qu’il iruce de li Franc-Maçonneri* Cnniafïiporaine EémOi^ueni é'nnc rare 
imidcration et fi'iin loqjitle SoueE d'ètrc |ïi sic et vrai. 

2. tlœdete, ia*. -C CDnipe, üncien auoienLer militaire devenu p^Uu^tiÉae ci libraire, 
avait dirigé le Fàl ianttropiu.nl du Dessau et écrivit de nombreux ILvics d’éducaisDu. || 
ütait adti n FnrEs en 1730 n^ac son éLÈve, Se jaune Guillaume de Huinboldu pour * JSSiater 
aül funérailles du dasjKHlime > et avait publié des Liftrei sur - fa RiroitiiïOH qui .ai 
avaieut valu Le titre de cïinyan français décerné par l'Assemblée ■'Sflüonale. 
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faux qu'ils pouvaient devenir les maîtres de l'Etat, Si Pon voulait vè ri tablè¬ 
rent le bien du monde, la réforme devait venir d'en haut et non d'en bas ; 
les classes supérieures aval eue, non pas h élever le peuple jusqu'à elles,, mais 
à se rapprocher de lui, en vivant avec simplicité et mode ration et en s'attirant 
son affection, Le seul bienfait de la Révolution de France avait été Je 
rendre publics les actes du gouvernement et l'administration des finances 
de l'Etat ^. 

Mais* avec La mobilité propre k son caractère, H s'était bientôt laissé 
entraîner par l'enthousiasme généra U Une lettre écrite de Hambourg à sa 
fille Philippine, le 15 juillet 1790 1 * * 4 1 montre avec quelle chaleur il partageait 
tes illusions dont sc berçaient alors les Allemands libéraux : v j’ai reçu ta 
lettre hier, écrivait-il à sa fille, au moment où je revenais b’-mc cérémonie 
superbe et imposante, C'éiaii une fête delà liberté en l'honneur delà Révolu¬ 
tion Française- Elle fut célébrée hors de la ville* en présence de tout ce que 
Hambourg compte d’hommes honnêtes et passionnés pour la liberté. Pas 
un noble, à part moi, le comte Do hua et Ram d h or de Celle, pas un valet 
des tyrans n’y avait été invité. Toutes les jeunes filles éiaient en blanc ei 
portaient des chapeaux, de paille blanche avec le ruban aux couleurs natio¬ 
nale dont tu trouveras ci-joint un échantillon* ai nsi que des écharpes et des 
nœuds aux mêmes couleurs. Les dames distribuèrent aux messieurs des 
morceaux dé ce ruban. Quand je reçus k mien je dèisclud ma décoration et 
le mis à sa place, ce qui reçut l'approbation générale L Nous avions aussi de 
la musique. Des jeunes filles, chantèrent avec beaucoup de goût un hymne 
composé exprès pour la circonstance et dont nous reprîmes tous en chœur 
le refrain. Nous passâmes toute la journée ensemble depuis 10 heures du 
matin. Trois des plus belles jeunes femmes quêtèrent pour les pauvre*, 
Klopsrock lut deux nouvelles odes. On porta des sanies au son du canon, de 
la musique et de bruyantes acclamations. L'un des orateurs souhaita en 
levant son verre que l’Allemagne imite bientôt la France ; on but aussi à la 
mort du despotisme, etc. Il y eut des danses avant et après le banquet. Ce fut 
une superbe journée et plus d'un assistant versa des larmes d'attendrissement. 
Tous les Américains, Anglais, Français et Suisses présents à Hambourg 
avaient été invités K » 

1. GtÆdsfce, eSi-i^. — a. Kknke, 

îr Ü*nî ]J Misse reoferinfliti les pepierade Kniage Se trouvait un moTCMW Je ruban 
[fîcûlure. 1-n.e note ép-inglik nptè-s ce rutais rappelai! que l'avait porté à Hambourg 

au milteu d'une grande MsertiLtée' à l'ajinÊversalr* de la Révolution fretn çaisc, |KJer.ke 
P- JJ.) 

4 . Celte file, qui eue ILeu à Hanvaitetmdt près de É-Sain boa rg, est souvent e?iée dnns les 
j&uitlAUit dé l'époque. Le J’owrjMif de Pa/ is endounti uis cempté Tendu, reproduit dans le 
BraitHschuxigér Jcflrjuîl O/pip 1- J toh üii ['on IiSjjl en \t* autres déuiEs : « SI j avait Su 
personnes. Les femmes liaient vêtues de blanc avec des ceintures et des cocardes aui 
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Kulgge avait sans retard manifesté dans ses écrits son adhésion formelle 
au* principes de la Révolu don. Dans h troisième édition de son Comméra 
ox’tr Us hommes t parue eu 1730, Il dêcEarali 1 que l'on pouvait retirer aux 
pmices leurs privilèges s'ils en abusaient. Dan> son Histoire des l.uinU ro en 
dfossinU* il montrait sons le voile de l'allégorie que la Révolution Française 
était une conséquence des « Lumières n sur le terrain politique* I! établis¬ 
sait que, quand des peuples ont été longtemps molestés, lorsque leur misère 
etlcuroppressiononrètê portées à un tel excès qu’ils n’ont rien à perdre et mut 
à gagner A un nouvel ordre ou désordre des choses, ces peuples ouvrent les 
yeux* allument leur lanterne à la torche même du despotisme* c'est-A-dire 
aux « Lumières » produites par une civilisation plus avancée, ét s'aperçoivent 
de leur situation misérable. Une fois que les peuples ont lait cette constata¬ 
tion, disait Kmgge, tousks moyens employés pour les remettre Sous le joug 
des privilégiés sont vains, du moment que ks opprimés, dont le nombre est 
légion, se sont aperçus qu’ils sont les plus forts. 

jusque-là Knigge n'avait fait que suivre Je courant, mais, lorsque 
l'opinion publique changea cf orientât ton, il ne la suivit pas dans ses varia¬ 
tions. Il semble qu'il Saille attribuer en grande partie la solidité inac¬ 
coutumée de scs convictions s A l'influence qu’exerça sur lui une petite 
société de libéraux de Hambourg avec lesquels il était entré en relations 
suivies à partir de 1791. Le centre du groupe était formé par le ménage 
Rfcimlrus. Albert Reimarus était le fils du célèbre auteur du Truité des 
vérités capitales de la religion naturelle et îles Fragments de iVûlfinhttltd qui, 
publiés par Lessmg* avaient soulevé une si grande émotion en Allemagne. 
Surtout connu comme naturaliste, il avait continue les recherches 
philosophiques de son père sur la théologie naturelle et ajouté une Dis¬ 
sertation sur Vexistence de Dieu et de Fâtue humaine aux nouvelles édi¬ 
tions du Traité des vérités publiées sous sa direction. Sa femme, intelligente, 
instruite cî en parfaite communion d'idées avec lui, éprouvait une vive 
sympathie pour Knigge et lui écrivait souvent quand Reimarus n’avait 
pas le temps de prendre la plume J , Autour de Reimarus se groupaient 
Fop .1 ; Siçvçking, auteur d'un chant révolu lion natte qui avatL Été chanté le 

couleurs QjlinoiLcs. A midi 31 rtiinut«, lu mn imeiu oti le soleil passait sur k méridien 
Ui Paris, u 13 «mp ■]« canon a avorté k signal rie Lafflte... Le célèbre hhupsiock, sununiini^ 
le Milieu* de l'Allemagne, a lu deux odes, dans iesquetlw un fet^ouva ion - . l'eïJîiiQusiasïne 
dv jtafe « |e feu de La jeunesse. » Le Journet de /‘«ris donneil la, traduction de l'une 
d'n Los : UerFuerst urul sein îkUsivtlb, qu't! «JidalLpar * k Despote ci sa tsuJtftne * iWeimk* 
il, 1 j | ï 33 j, 

1, Livre tll, dwp. i, P , 17 , tludeLe, 1^4. 

j.. ïïeujutmui Natd«teif\rïs Gesciricîttr dtr AH/kltc' n>tg j'v .IPj-sîürffit o4er HuchriitUtH 
rei* S'ifit'n IT, f sûres VtlUn ïksitcU 4ir dfiri Hûft des. ^j'tjiSE'r Negw; o/er Pi ie*ter Jukanum. 
3 vvi.(keuinycn:, 17g; : IjLedçkei iSS-rèj. “ 3 , Kknke, GS-iIïj, 
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14 juiHet 1790 lors de la fête dont tCnigge avait été aï enthousiasmé ; Unzer 
quMui ÉcriraiI | c 15 août zj$i : 1 Mon sent mais rare plaisir esi Je chanter 
avec Vogc et Peul : Ah ça ira, ça ira 1 & ; K ramer de K tel qui fin h par aller 
s établir à Paris en 1795 \ le ministre de France à Hanibotirg Reinhard, qui, 
expdsè plus tard par te Sénat, se retira à Brime oà il fréquenta Ktligge ; 
Hcnning, frère de M" Reîmarui, qui éditait une revue défendant les idées 
nouvelles : Le Génie du Temps, 

Tous Les membres de ce groupe étaient de chauds partisans de la 
Révolution Française parce qu’iis espéraient que l'exemple donné par elle 
servirait dans toute l'Europe k cause de ta liberté, Reimarus écrivait le 
27 décembre 1791 à Knigge*t « Les affaires de notre Liberté politique 11e 
sont pas dans un ctu bien bïilkiu, Lé où les motifs ne sons pas purs et où 
régnent les passions déchaînées comme e J est le cas en France^ tout est 
gAïc, En général, il est pourtant sorti de k Révolution beaucoup de bien et 
ou peut espérer que le despotisme ne pourra plus reconquérir le terrain 
perdu ; la façon dont on décrie de nos jours maints dieux d'jci-bas leur a 
enlevé leur nimbe pour toujours, s Us amis Je Hambourg [l'approuvèrent 
pis plus que le reste Je l'Allemagne les massacres et tes désordres ; Relou- 
rus décriait te i« février 1793 : * Quel malheur que les Français réduisent 
à néant toutes Scs espérances qu’on avait mises en eu* et s'aliènent les 
sympathies des autres peuples K » M™ Rcîmams écrivait de son côté A 
Knsgge le 11 juin 1793 : » Où peut habiter U liberté ? Certes pas en 
France ! Oh t les monstres, » Elle disait le 22 novembre : «Je ne veux rien dire 
de k France. Quand finiront ces temps d’effroi ? Comme les Français sonr 
allés loin dans le bien et dans le mal t II est épouvantable de penser que 
vingt et une victimes innocentes ont été exécutées et le courage avec lequel 
elles sont mortes a quelque chose Je granJ. \t Mais Reimarus et ses amis 
avaient su conserver leur sang-froid et ils avaient gardé leur foi dans le 
progrès dont k Révolution était à leurs yeux une manifesiaiion. M** Rei- 
marns, écho fidèle Je son mari, reconnaissait que ces cruautés étaient peut- 
êire inévitables 4 et elle ajoutait^ en apprenant les exécutions qui venaient 
d épouvanter ta population Je Strasbourg : « Je reste matgré tout fidèle A 
mes convie nons 1 mm attirai res. Pour juger de tout avec calme et confiance, 
il faut, se transporter avec l'histoire trente ans plus Soin. En regardant en 
amère on n'apcrcevra plus a tors toutes les cruautés passées et on tic verra 
plus qu 1 esclavage avant, que bonheur et liberté & k fin. Les rois devraient 
savoir que tout ce qu'ils font pour arrêter la roue ne peut que U pousser en 
avant c , a 
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Knigge partageait l'enthousiasme de ses amis de Hambourg pour k 
Révolution Française. Il avait salué avec joie la défaite des Prussiens à 
Yalmy t la conquête de la rive droite du Rhin par les Français et la capitu¬ 
lation de Mayence. « Oui, mon cher ami, écrivait-il à un coreligionnaire 
politique le 15 novembre 1792, aujourd'hui la vie vaut la peine d’être 
vécue. Certainement R nous est réservé de voir de grandes choses dont le 
prophète Schirach i ne parle pas. Il semble que Dieu a aveuglé X (le duc 
de Brunswick) comme il avait fait au Ptiaraon pour qu’il prenne les mesures 
les plus contraires à ses intentions 3 . » S'il reconnaissait, dans VHistoire du 
bailli Gulmami s , qu'il était fou de vouloir changer tout d'un coup la forme 
du gouvernement , et qu’une telle opération, ne pouvant être effectuée sans 
violences, causait toujours beaucoup de troubles et de malheurs et le pins 
souvent avait pour seul effet de donner au peuple d'autres tyrans ; s'il 
affirmait qu'une constitution monarchique où le pouvoir royal est limité par 
de sages lois est presque sans exception préférable au régime républicain 1 , 
il n’eu prit pas moins avec beaucoup de hardiesse la défense du * bloc » 
de la Révolution Française dans deux brochures satiriques. La première 
intitulée t Papiers trouvés dans la succession de M. de la CritinUrt, 
conseiller d r Eiat i i était une violente satire des principes dont se réclamaient 
les partisans de l'ancien régime et du caractère sacré qu'appuyés sur 
l'Ecriture ils attribuaient A la personne des souverains *. Dans la deuxième t 
Profession de foi politique de Joseph de ïVitrmhrand ^ il prenait la défense 
de la Révolution Française et de la Révolution tout entière. 

La question que discutent les détracteurs de k Révolution, disait-il en 
substance, est niaise, car il est inutile de rechercher si la nation française 
avait le droit de changer sa constitution. En effet tous Les événements qui 
ne sont pas l'effet d'un plan conçu par un seul cerveau doivent être consî- 


■. RédKieur du Jeai-itnt Poiiiiquc de Hambourg qu'il avau fondé en I7B5, Il irait 
pris dé» i;pu «ne attitude tau Ile i la Révolution. {Cf. Wwct, Et, 137-140. 

а. WencL, tî. aJa. — 3 . Gétçkldtlê des Amtraths Gulmonti) 1794. — 4. Gredake, 17a, 

5. Des nikcM Hern\ Eiaisraths Samuel Conrad wwr Sthafskopf hinterlastcwc Rapière, 
ïkhi Kjneffl VirfofM AfJ'rtifjrÊiffffïfrfri, Srtslau, 179a i 1 1 édition, BresJiU, fj^S. — Gûïdekc, 
1S9 *q. 

б. Quoique Knigge y reüle eeax qui waigiaepT de vol*- l'Ordre de* Illuminé* faire de 

La Entière vu pays de |ibç«éin[aUecinelle comme le sont, k son avis, la Prusse, k Hanovre, 
Le tîrunj'vkk ei la Saxe, JL lance eu passant un brocard assez mardi ni contre son ancien 
chef j * Nous avons encore quelques partisans zélés des sociétés secrétes, gens qui n'ont 
rien d'auEre k faire et ne son t capables de rien autre chose. L'uti d'eux écrit des ouvrages 
aussi savants que confus sur La nécessité des associations occultes, un autre faille compte 
rendu de Ses livre* et les couvre d'éloges, maïs personne ne L*s lit. » p. [ 3 , 

cité par Gcxdete, p. 67.) 

7. Jottpk won WurmlrmsA kmsirl.atystinîrttwn ExmiuittertjetfigeH pfMarri wjdi tî 
putlki j'j» dfr ReitkitdJt tSopfingtn polititchet Glaabcttsbekcmttntsi mit ffùtsicki au/ die 
franfæiische Révolution u. dfrtn Fofgett, Frft. u. Leip. 1 7$* . 
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(iérés comme des phénomènes naturels et i’on n’a pas coutume de discuter 
sur le fait de savoir si un phénomène naturel a le droit d’exister ou non. Il 
est et ceia suffît. En vertu des lois de la nature la Révolution Française 
était inévitable. Ceux qui prétendent le contraire agissent dans un intérêt 
personnel comme Schirach qui dénature les faits pour flatter les puissants 
et obtenir une augmentation de traitement. Au surplus que reproche-t-on 
aux Français? D’avoir secoué le joug de l’autorité absoiue exercée par leur 
roi ? Mais les droits des princes sur leurs sujets reposent uniquement sur la 
croyance, l’autorité et l’ancieuneté de possession *, et seul un esprit faible 
peut tenir la personne du souverain pour inviolable et sacrée*. Les souve¬ 
rains reçoivent en fief et uniquement du choix libre et par délégation de 
tout le peuple leur droit de commander. Personne ne peut être obligé 
contre sa volonté, sinon par la violence, de se mettre sous les ordres ou 
sous la protection d’un autre. Donc, un seul homme ne pouvant faite 
violence à des milliers d’autres, un seul homme doit obéir à la volonté de 
milliers d autres et, même si ces milliers d’hommes sont d’accord pour se 
laisser gouverner par un seul, ] effet de cet accord doit cesser sitôt que la 
masse reprend les droits qu'elle avait délégués. Si l’accord repose sur une 
confiance absolue dans les qualités, les vertus et les capacités du maître choisi, 
le contrat cesse d être efficient sitôt que cette confiance disparait 3 . «Je ne sais 
pas comment on peut entreprendre de prouver à un homme qu’il a le devoir 
naturel et inné d obéir à un autre homme de chair et d'os, s’il ne veut ou 
ne peut le croire ou qu'il ne trouve pas d'intérêt k le croire. La raison ne le 
lui dit pas. La religion lui dit qu’il doit obéir à l’autorité mais sans lui dési¬ 
gner cette autorité ou nommer ceux qui ont le droit de l’instituer puisque 
nous n avons plus de régime théocratique. Nos souverains exercent des 
droits qu’on ne peut expliquer par le droit naturel mais qui, tout au contraire, 
sont en opposition avec lui, que personne ne peut leur transmettre, qu’ils 
n’ont pas de naissance et qui ne peuvent leur venir par héritage 3 . » 

On reproche encore aux Français leurs violences contre les nobles et le 
clergé, les désordres de la rue, les mœurs de leurs représentants. Mais, si 
les nobles et les ecclésiastiques sont persécutés et décimés, cela était nécessaire 
parce que les idées que ces classes privilégiées apportaient dans la société et 
en général leur existence et leur influence sont inconciliables avec les prin¬ 
cipes sur lesquels repose la nouvelle constitution de l’Etat français. Personne 
ne peut approuver les désordres et les violences causés par la Révolution, 
mats ils sont insignifiants en comparaison des dévastations que d’autres 


l.Sck*fikopf, .23. - 2. Ibid ., ,28.-3. Schaf., .26-127 ; 
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peuples ont souffertes par k faute des grands, sans révolution, par k guerre 
et l'oppression. Parce qu’une populace déchaînée a pendu avec une foule de 
coquins quelques honnêtes gens qui lui paraissaient suspects, on fait du bruit 
comme si personne en France tétait sûr de sa vie. Les reproches faits au 
caractère des représentants élus par le peuple ont aussi peu de poids pour 
les témoins Impartiaux, car leur conduite privée nk presque rien à voir 
avec leur action politique et ce qui seul importe c’est l’œuvre qu’ils ont créée. Or 
cette œuvre est excellente et k nouvelle constitution politique de la France 
repose sur des principes qui portent la marque de la raison la plus pure et la 
plus saine. Au lieu de maudire et de dénigrer la Révolution Française 011 
ferait mieux de tirer profit de l'avertissement qu'elle donne aux souverains 
de l'Europe. Le peuple devient plus intelligent tous les jours et de moins 
eu moins disposé à se laisser conduire aveuglément tandis que les souverains 
réclament de plus en plus une obéissance passive. IL n’est pas possible que 
cet état de choses subsiste longtemps et, sans être prophète, on peut prédire 
que tous les Etats européens sont exposés à une révolution L 

A 1 a place des droits naturels du peuple s'est établi le pouvoir arbitraire 
des grands en tout ce qui touche la propriété, La vie et jusqu’aux croyances, 
même en Angleteire. Cet état de choses 11e peut que provoquer un mècon- 
lentement général qui ne provient pas de k Révolution Française ou d'écri¬ 
vains hardis ou imprudents, mais qm a éclaté d abord en France. Cette révo¬ 
lution menace tous les Etats de l’Europe et ses violences ne peuvent être 
évitées que si les souverains renoncent à leurs désirs de conquêtes, se 
rapprochent du peuple, donnent les mêmes droits à toutes les classes, se 
considèrent et agissent comme mandataires de k nation, accordent la liberté 
de parler et d’écrire, délibèrent avec des représentants de toutes les classes 
librement choisis par elles, en un mot s'inspirent delà Déclaration des Droits 
de l’Homme et des idées de Payne et prennent pour modèle les constitutions 
française et américaine qui reposent sur la liberté, l égalité et 1a soumission 
aux lois. 2 

Il y avait un certain courage à soutenir de telles idées à une époque de 
réaction violente de l'opinion publique contre les principes révolutionnaires 
et, comme Kuigge avait été aussi agressif contre les défenseurs de l'ancien 
régime qu'indulgent pour les promoteurs du nouveau, iï était naturel que 
Schüfsbpj et Wurmbrand fussent considérés comme des écrits dangereux. 
Il reçut le 2 juillet 1732 du Conseil de Gouvernement administrant FElectorat 
de Brunswick-Luneburg et les duchés de Brême et de VVèrdenpour le roi de 
Grande-Bretagne, cl dont il relevait comme grand bailli de Brème, un blâme 

1 . Witnfot 137 - 13 & 

j. Schaf ., 3q, 35 , 120, 12^ ; Wurm >, 7s, 133 , r 3 &, 171, 172, 
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pourli publication de Wanrérand. IE Ellï était reproché d'avoir attaqué dans 
cet écrit l’ordre social la paix, publique, la constitution ec la religion et 
d’avoir excusé et prêché la révolte ; il lui était interdit de publier doré- 
navant quoi que ce fût, sous son nom ou anonymement, avant de l’a voir 
soumis 1 la censure, sous peine des poursuites édictées par l’édit de 1731 ’. 
Il obéit, mais désormais sa réputation était faite. Quand le général Frcycag 
occupa Brême au commencetnent de 1793, Krtigge fut appelé d'urgence à 
Stade au mois de mars ety fut retenu sous un faux prétexté jusqu’au îS avril, 
parce que le général, qui ne cessait depuis trois ans d’accuser le ministère 
anglais d’être trop indulgent pour les « prédicateurs de révolte * n, avait tenu 
h l'éloigner de la ville. Et les Nouvelles de Brfm annoncèrent mémo qu’il 
avait été arrêté à Stade pour cause dçeorrespoodances suspectes, Lanouvelle 
était fausse, mais, à peine rentré Ji Brême le 16 avril, Knîgge recevait de 
Frcytag Tordre de ne causer aucun trouble par scs écrits ou ses discours sous 
peine d’eapnl&Lon immédiate. 

La conduite de ses supérieurs et de Freytag à son égard le mit hors de 
lui et, par une inconséquence qui ne saurait étonner de la part de cet homme 
emporté, il s'empressa de justifier leurs soupçons. Il se promit que ce qui 
venait de lui arriver n'arriverait plus :1 un honnête homme. Il pensa quui 
était temps de mettre fin à de tels abus et il se décida à laisser de côté toue mé¬ 
nagement et toute prudence, quand il devrait y perdre sa place A Il écrivit 
tut appel aux adversaires de la tyrannie qui parut à la hit de 1735 sous le titre 
de : e Manifeste d'une association non pas secrète mais très publique des 
Vrais Amis de la Vérité, de l’Honuêietè et de TOrdrc Public, adressé à 
leurs contemporains \ v Use défendait d’approuver la Révolution Française 
car ff ce n’estps la pure et sainte raison qui cherche ici à triompher et tes 
hommes auxquels tes yeux sont ouverts non par les vraies lumières mais 
par [e désespoir sont les moins capables d’établir un ordre désirable des 
choses, v Mais U protestait contre les mesures de rigueur : suppression de la 
liberté de pensée et de parole, censure, espionnage, par lesquelles les gou¬ 
vernements allemands voulaient réprimer les velléités de révolte des peuples. 
Four mettre un terme à un tel régime, qui devait fatalement amener une 
révolution aussi sanglante qu'en France, il fallait que tous les amis résolus 
de la vérité, de T honnêteté et de Tordre public se réunissent. Le manifeste 
annonçait que cette Association! existait déjà et avait dans vingt-quatre villes 
des cercles correspondant entre eux et s’efforçant de « répandre des vérités 


1. Lltenke, ■ rj 5 «?• — 2, Ibid., ü i>7- — 3 , Kniggé û, UJumaurr, ar janv+ 1796. 

4. Matiiftiï üirtc,- iïicht gshtim&i tandem j.?,V fu/ertlklren Verbi,idwt ff cellier Freunde 
d&- Waltrheit H/tXhttelHifkiibeit ti. bwgtrtidim Qrdmitgitn ihre Zettg^noifen. 
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importantes, mais incapables dé porter le trouble dans les cerveaux mat 
organisés, n 

La police viennoise* soupçonnant Knigge d'être l'auteur de cette bro¬ 
chure, lui écrivit à la fin de décembre 1795* soos le nom de Blumauer, une 
lettre demandant des détails sur l’organisation de cette Société i , Knigge 
tomba dans le piège cr répondit à l'adresse indiquée par le prétendu Blu¬ 
mauer une longue lettre où il exposait son plan A Les déceptions éprouvées 
n'avaient pas abattu son ardeur, il voulait par une guerre d'escarmouches 
épuiser « la bande des apôtres de la sottise et des valets des tyrans » et 
fonder une ligue publique des amfo résolus de la vérité, fl connaissait 
des revues, coEnme le Gittfe du temps, les AfijMvsi de époque et de m 
goüls, tes Annules de HnimamU souffrmle, qui inséreraient tes pi ai ni es 
des opprimés. Il savait qu’un libraire juif très éclairé, Micbaelis, nommé 
libraire de la Cour par le duc de MecÉdembnurg-fkrelïtx, avait obtenu de son 
souverain la dispense de toute censure et allait publier une revue. Les 
Fugitifs f où il accueillerait également les griefs contre l’oppression et le 
mensonge* en tenant secret les noms des envoyeurs. I! avait les noms de 
centaines d'hommes prêts à adhérer à la Société et s'engageait à faire des 
recrues à Hambourg, Brême, Hanovre, Celle, Brunswick* Hildesheim, 
Francfort, Casse], Berlin* Leipzig et même dans ies duchés saxons où se 
trouveraient d’éxeellents sujets;; mais il craignait que Weishaupt, dont il con¬ 
naissait le caractère despotique et sournois, ne voulût entrer dans la combi¬ 
naison. Il comptait sur Blumauer pour faire de la propagande en Autriche, 
en Bavière, en Souabe et en Francouie A Le pseudo-Blumauer écrivît à 
Knigge*le tofévrier 179$ 4 , pour obtenir de lui la liste de ceux qu’il croyait 
prêts h entrer dans la Société* Le 14 avril, Knigge répondait qu'un de ses 
amis était en train de faire des recrues dans les contrées du Rhin et du MeÈn 
et qu'il avait lui-même l'intention de faire en juin et juillet une tournée de 
recrutement à Brunswick, Hat bers tadt* Gotha* Effort, féna* Weimar, 
Leipzig et Halle, de aorte que l’organisation pût être définitive pour le 
z** octobre. Le voyage ne put avoir lieu, car trois semaines plus tard la mort 
venait me tire fin aux projets de l’in fatigable Knigge. 


[. KL&nfct, Sa. 

2 . Ai.igu*[$ Fournier: Kwgge iwd Btnmmsr, Nevt/reit Pré-tte, n" loctobre ,1 ijoî, 
— Blumauer, d'abeed membre dt l'Ordre dè£ Jésuites,, était rentré dans le monde après la 
suppression de celui-ci. Il devint plus mrj libraire ei édita la UTe.irei' Zeitung qui donnait 
des compte rendus dea mivre-s liTtéraires parues en Autriche et défendait tes idées philoso¬ 
phiques. EIu.mauer avait été membre de la Vraie ConCurile de Vienne et flrfl.it fait partie 
de l'Ordre des Illuminés. <Keit, tFisratr FrtJrJfcte, 6 r 8, et AbaS, IV. ]3 j.] 

3. ttnijjgeit Blumauer, 21 janvier ijqÉ. — 4. Klcnke, Ss. 
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La légende de l'Illuminisme révolutionnaire fut d'abord propagée par le 
Journal de Vienne (Wiener Zeitschrift). Son rédacteur Léopold Aïoys 
Hoffmann, docteur en philosophie, ancien professeur de langue et de litté¬ 
rature allemandes aux Universités de Pest et Je Vienne avait été J abord 
un zélé Franc-Maçon et s'était manifesté comme un ardent partisan des 
« Lumières ». Reçu en 178] dans la Legs a La Bienfaisance » que venait 
de fondât; le baron de Gemmiugeu dont il était alors secrétaire, il avait été 
de 17S6 il 1787 membre de la Loge tr La Générosité n A Pest, avait fait 
partie de 1787 h 1788 de la Loge de Vienne I 1 « Espérance Couronnée » et 
figuré sur h liste des fl! aminé* viennois sous le nom de SulpiciusL Ses 
Rmarquts sur le discours de Sonnenfels : « De la tolérance duc aux 
lui fs » (1781), ses Natuelkj hebdomadaires pour ti sur lu prédicateurs de tienne 
(1783-1784), sa leçon d'ouverture à l'Université de Pest levaient sfgntlé à 
l'attention des libéraux, Mais bientôt il avait cru s'apercevoir que iVsprît 
de b Franc-Maçonnerie était dénaturé par l'influence qu'exerçait sur elle 
IIlluminisme et, avec une duplicité qui faisait peu d'honneur A son caractère,, 
il avait, dans deux brochures anonymes: n Lettre d'un brave homme A un 
brave homme sur la Franc-Maçonnerk à Vienne » (1786) tr « Dix-huit 
paragraphes sur le catholicisme, te jésuitisme et les Ordres secrets, mémoire 
dédié aux souverains allemands % (ï7&7>, attaqué ta Société à laquelle il 
appartenait encore*. La révolution qui bouleversait la France Lui avait paru 
une confirmation de sa façon de voir et, comme il venait de quitter sa chaire 
A !'Université de Vienne, il avait profité de ses loisirs pour fonder au com- 
menée ment de 1752 une revue donc l'objectif était de combattre la Frinc- 
Maçonnerie Illuminée. Dès le premier numéro* un article adressé « A tous 
les souverains de l'Europe » annonçait que les principes de l'Ordre des 
Illuminés s’étaient répandus partout et que a les hommes d'Etat et les 
écrivains les plus considérables étaient les membres secrets d'une secte dont 
le but évident était de renverser toutes les monarchies de la terre ^ » 


t, Dédirai wm de Hoffmann : Préface de Ahtenmatstige Darneittiag, (tç~ — a. A bâti, IV, 
33 o-! 3 r, 

J. Si Hoffmann cm le duuteai honneur de répandre celte ligcnde, IL n’en était («ï 
rEnvftiiteyr, Lu Journal palili^tt de Hfaitowrx £dït^ p.* r Sdiirpch niait déruaeé déjà 
d.ms nsi numéros de août, septembre «t octobre \?m, les prétendues intrigues dm Aitir 
* a '^ da* Logea de Paris n v sein des Lüjjes attejnandc5 |E mcuuS ks Illuminé*. Slraconlnil 
qu'un cjub de iorme maçuitnLqu C u ppei é Propagauria, tüHipoac ,1e personnes d* .t r Percutes 
nation* et rfirîpS par Te Grand Maître. le duc d'OrWao*, M'assemblait nue fois nr semaine 
ù Parlj ‘ C ’ ft Propagacida avait divisé l’Europe en colonie* * uiqv cl les elle Avnir UtstinéJei 
Fiurn 1 : nfiüluiinnhaiits de Pique, Lanterne, Etonnât (rouge), J!te. Elle avait d?i itprisejjtautï 
■dans ch ne une de ees cofonies. Il en oeSsemlE Uhè'en Base A, Gotha tànclacijïnni L une pre^t 
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Hoffmann trouva bientôt en Zimmermann un collaborateur zélé. Le 
médecin de Hanovre éiait comme Hoffmann un humanitaire repenti. Il 
avait, dans son Truité êt la Solitude et dans son Essai sur la fierté nationale, 
combattu pour la liberté de la presse, contre le despotisme et l'aristocra¬ 
tisme» et proclamé que s l'écrivain doit être libre comme l'oiseau dans!'air. » 
La Révolu: ion l'avait fait changer d'avis. Il estimait main tenant qu'il n'était 
ni bon. ni raisonnable de parler de liberté A une époque ou tout te 
monde était ivre de liberté et où les esprits étaient si proton dé ment 
troublés, v Depuis que la liberté de la presse avait dégénéré en licence 
impudente, elle était devenue une cause de trouble pour la paix et 
l'ordre publics*. » Dans le trente eï unième chapitre de ses Fragments sur 
Frédéric k Grand, il avait avancé que quelques membres fanatiques de la 
petite chapelle des partisans des Lumières à Berlin ne répugneraient peut- 
être pas i couper le cou à certaines personnes de Berlin et k planter leurs 
têtes sur des piques à la porte de leur chapelle a , Ces accusations gratuites 
avaient été reproduites par Ikx-Jésuite Staiikr, qui eu avait conclu que les 
Berlinois, y compris Nicolaî» avaient fomenté et encouragé la Révolution 
Française 3 . Avec plus de précision encore» Zimmermann, dans ses Entretiens 
avec Frédéric le Grand , avait prétendu que les Illuminés alliés.tux * Eclaireurs » 
berlinois voulaient détruire la religion chrétienne et les trône*. Hoffmann 
avait vu en Tuî un compagnon d’armes tout désigné et l’avait invite en 1751 
à collaborer 1 la revue qu'il projetait de fondât*. 

Zimmermann accepta avec d'autant plus d'empressement qu'il avait des 
griefs personnels contre un de* chefs Je l'Illuminisme. Knigge avait en effet 
persiflé dans une brochure très spirituelle " les Entretiens avec Frédéric k 
Grand, où Zimmermann étalait avec une naïve inconscience sa vanité 
démesurée et se vantait en particulier d'avoir admirablement soigné le roi, 
qui 11'en était pas moins mort presque entre ses mains, La blessure faite A 
son amour-propre avait exaspéré Zimmermann et, les deux adversaires 
habitant alors la même ville, les commérages tes avaient fort excités Tun 
contre l'autre. Informé de cette inimitié, Kolzebue osa publier en été 1730, 
sous le nom de Knigge, un pamphlet intitulé n Bahrdt au front d'airain ou 

clandestine qui imprimai eu caractères allemandi un périodique sédilieui intitulé le 
Jniw-nul fa f Immature. Ces feuilles étaient riper dues de nuit dans 1 Dûtes les rues et sur 
les grunds chemin*. La maison àppartroBil & Duport, pauvre main* d’dcole 

qui l'était associé avec Meyer, rédacteur è ia Gfattt* fa Strasbourg, EllujnE'nActLS ; Maye* 
av3.i1 i\i perdant quelque temps recteur de riuviiuttiou de Salrmann. égilcnient lllum- 
nntui, ^îtcibisoe, /Vécues fa Conspiration, U, iSB.) 

r. K 1 er te, p. î 7 6. - a. Fray. utfar F ri* J., Itl, iSi. 

3 . Miooïai, Rsiae i'h Deutsrftl&ad. X, jjqï, Préface.—4. Tissot t Vie fa ZimmermzHH- 

5. Uçfaf Friedrich Wilhelm rfna Licbreichsn r. merne UnttrretluHg tuU rftm r i'un 
f. H. Meyurerk CHar-Hawtoverschcn Hosenmacfttï, Hâîtibourg, 17^8- 
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rUnion Allemande contre Zimmermann » où, sons couleur de défendre le 
malheureux docteur, il le ridiculisait sans pitié* Zimmermann, rendu enragé 
par cette dernière attaque, trouva, grâce à l'offre de Hoffmann, le moyen de 
satisfaire sa rancune tout en sauvant îa société*. Il adressa en février 1792 à 
l'empereur Léopold H, qu'Hoffmann disait être le protecteur de sa revue, 
un mémoire sur les dangers que l'Illuminisme faisait courir au monde et 
reçut en retour une tabatière enrichie de diamants a . 

Fort <Ttme approbation venant de si haut et doucement chatouillé dans 
sa vanité, Zimmermann publia dans les numéros 6 et 7 du Journal de Vienne 
(1792), deux articles : « Adolphe baron de Knigge représenté comme 
apôtre de la Révolution et démocrate, par le chevalier de Zimmermann, 
conseiller aulique à Hanovre » et a Profession de foi politique de l’ancien 
ministre de l'Empereur d'Abyssinie ou baron de Knigge », ou, s'appuyant 
sur des citations tirées des Papiers de M. de îa Crêtinière et de Y Histoire 
des Lumières en Abyssinie, il montrait clair comme le jour que Knigge était le 
plus dangereux des révolutionnaires, qu'il prêchait la révolte d'une façon 
perfide et cherchait à provoquer des émeutes populaires. Zimmermann 
ajoutait 3 que tous les antres des démocrates allemands résonnaient de 
Técho des principes de Knigge et que Knigge lui-même était l'écho du 
rêveur américain Payne et de toute la propagande des «Eclaireurs» allemands. 
Hoffmann, à son tour, représentait Knîgge comme un des fondateurs de 
l'Union Allemande *. Le Magasin (Tart et de littérature venait à la rescousse 
dans un article intitulé: « Nouvelles sur la Révolution Française 5 », où 
Von pouvait lire : « le baron de Knigge, qui a joué autrefois un rôle sî connu 
parmi les Illuminés, a surtout cherché, dans tous ses romans et petits 
pamphlets, à représenter les Cours et les princes sous un jour odieux. » 

Dans son deuxième numéro de l'année 1793 le Journal de Vienne 
publia un article où les Illuminés étaient directement visés et nommés. Cet 
article, intitulé <* Eclaircissements importants sur une cause encore peu 
connue de la Révolution Française », admettait que la situation misérable 
des classes populaires en France, les monstrueuses exactions dont elles 
étaient victimes, le désordre des finances, le joug écrasant d'un gouverne¬ 
ment absolu, le pouvoir despotique des ministres et de la noblesse d'une 
part et de l'autre les fausses « Lumières » et le mépris public où étaient 

1. Gœdeke 164. 

3. Tissot: Vie de Zimmermann . — Cette marque de faveur fit grand bruit et les gens 
bien informés racontèrent que l'empereur voulait décider les souverains h former une 
ligue contre les Illuminés. (Gervinus, V, 35 a.) 

3. Wieji, Zeitschrift* lî, 318. — 4. Wien* Zeitschrift, I, 160. 

5 . Magasin der Kimst und Literatur, mai 179?, 129 sq. Celle revue viennoise avait 
pour rédacteur l'ex-jésuite Hofstactter et pour collaborateur Tex-jésuite Maschka. 
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tombées la religion et la morale, avaient pu disposer le peuple à la révolte; 
mais il estimait que ces causes n'auraient pas été suffisantes pour amener 
l'explosion si un ressort fort secret et ignoré jusqu'à ce jour, c'est-à-dire 
l'intervention des Illuminés allemands, n'était venu donner à la machine 
l'impulsion nécessaire pour la mettre en mouvement. « Ce ne sont pas les 
Français, disaient les Eclaircissements, qui ont conçu le grand projet de 
changer la face du monde, cet honneur revient aux Allemands. Les Français 
ont celui d'en avoir commencé Taxée ution et de Ta voir poursuivie jusqu'à 
ses dernières conséquences* qui, l'histoire est là pour le prouver, ont été, 
conformément au génie de ce peuple, la guillotine, l'intrigue, l'assassinat, 

l'incendie et l'anthropophagie.D'ou vient que l'éternel refrain jacobin de 

la liberté et de l'égalité universelles, de la suppression des rois et des princes 
qui ne sont que des tyrans, de l'oppression du clergé, des mesures néces¬ 
saires pour anéantir la religion chrétienne et établir une religion philoso¬ 
phique, refrain qui rappelle à tout le monde les déclarations de Mauvilion, 
Illuminé notoire, touchant le christianisme, celles de Knigge et de Campe 
touchant la religion de l'Etat, d'où vient que tout eda concorde avec ce 
qu’on trouve dans les Ecrits Originaux des Illuminés, s'il n'y a pas eu 
d'alliance entre les deux sectes ? D'où vient que le jacobinisme a partout, et 
jusque dans les contrées les plus éloignées, des partisans et comment 
s'expliquer que ceux-ci, aussi loin que peuvent remonter les recherches, 
ont eu quelque rapport avec !'IlLumîntsme ? » Cet article fut reproduit 
intégralement avec quelques additions dans le numéro de mai 1793 du 
Magasin d'art et de littérature h 

Le Journal de Vienne cessa de paraître 3 au milieu de 1793, mais plusieurs 
brochures parues l'année suivante vinrent continuer sa campagne. Le 


t. Dans un mémoire remis le 4 jolllel 1793 à Eempcrcur François II par Hoffmann, 
cdui-ci affirmait que les Illuminés avaient outrageusement dupé Joseph II. Les membres 
de TOrdre à Vienne lui avaient promis de faire réussir le troc bavarois par l'influence de 
leurs frères de Bavière, pourvu qu'il les tolérât en Autriche. Mais, quand ils avaient voulu 
tenir leur promesse, Frédéric II, mis en éveil, avait pris des mesures de défense. Son 
ministre Herzberg s'était fait affilier à l'Ordre, en était devenu un des chefs et avait mis 
toute In Société au service de la politique prussienne, de sorte que J a Ligue des Princes, 
qui s'était opposée aux projets de Joseph 11 , avait été rouvre des Illuminés et des Francs- 
Maçons. Le Mémoire ajoutait que les Francs-Maçons, pour se venger du mépris que 
l'Empereur leur avait témoigné dans son ordonnance du irï décembre 1785, avaient suscité 
U guerre turque, les troubles en Hongrie, la cabale qui voulaitdonner la régence en France 
au duc d'Orléans, mis en scène l'affaire du Collier et inspiré les pamphlets calomniateurs 
écrits contre Marie-Antoinette afin d'atteindre Joseph II a travers sa soeur, (Le texte de ce 
mémoire, conservé aux Archives de la Maison d'Autriche, est reproduit intégralement par 
S, Brunner : Die Afyrtericn der Aufktecrung in Oestevreich\ 1869, p. 5 1 6 - 5 £3.) 

^ 2. A la suite d'une coalition des libraires et surtout des commissionnaires en librairie, 
à ce qu'assure Kœster dans ses Reügfawt Begebenheiten* 
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Sultan Pierre Finefeible et ses raVirc, répondant au ïVitrtxbfand s de 
Knigge,, montrait les résultats funestes de TU lumination en Abyssinie* Par 
bonheur l'émissaire des Illuminés, Wurmbrand (ou le baron de Knigge), 
irait contrecarré dans ses plans révolutionnaires par un émissaire des 
Jésuites qui parvenait à dessiller les yeux de l'empereur et à laite embarquer 
pour l'Europe Wurtnbnmd et ses partisans* L'attaqué la plus énergique fut 
menée par deux factum s anonymes : Sort final de ÏQrdti des Francs- 
Maçons, discours de cUtute pronmd par k Frite X ancien orateur de la 
Loge de X te four de sa dissolution et Discours sur F Ordre des fflummfs 
primoncé dans une Loge de Francs-Maçons en décembre 1793 a * 

Il est faux, disaient tes deux prétendus orateurs, que l'Ordre soit éteint, 
car l'esprit de l'époque est le pur Tllurninterne a . Les poursuites ont été 
inefficaces, les II tu mi nés recrutent maintenant par correspondance et en 
communiquant les cahiers contre un revers L Ils ont dissous les basses 
classes, mais maintenu les classes supérieures composées de membres 
éprouvés B . Ils ont seulement supprimé les cérémonies, et l’on sait, par des 
gens qui se sont fait recevoir depuis peu dans l'Ordre pour en découvrir les 
secrets, que Ica Illuminés ont reçu de leurs Supérieurs l'autorisation de 
jurer en cas de besoin que 1 'Grdnt a cessé d’exister *, On a proposé 
récemment au Reichstag à Ratisbonne d'interdire toutes les sociétés secrétes, 
mate rassemblée, influencée très probablement par les Illuminés, a prononcé 
seulement te dissolution des associations d’étudiants et reconnu ainsi 
tacitement celle des Illuminés 7 , Il suffit de lire les Ecrits Originaux, le 
Supplément & ces Ecrits et les Derniers Travaux de Spart ams et de Phfton 
pour voir que l'Illuminisme a voulu anéantir la religion ei l'Etat et qu’il 
s'est introduit dans te Franc-Maçonnerie afin de la dominer et de te faire 
servir à ses desseins ** et pour comprendre comment un Weishanpt, un 


1. Sultan Peler der unaussprceMkhc n- Seine Vepert Oder pùUiitches A , E. C. Bitechfàn 
jjijh Gebi-weh der gcmîgikinder voa WateîiémYji. 17(34: Relia. Hegel),, (794, p, 

p, Rndliches SeMekia! des yfirahnattrerordeiti jji ciner SeMnsxrede ges/n^chen l'on 
Br. JTiwiTttJiï Rerfyw dev Loge r» Km* Teg* ihw AuJteeMuag. - Eim fftrfe wiber dm 

/îfiïPI ÎHflîei) (Vifs g-rhaiten ! 3 l tfmïr J 7- ?■ ^iJHcfJrJ-tfJ-JojÇ'f m Prr. ijgJ, H(?^È nstïU rg, — -fîroll- 

mann, Dir^eiÉur du roum erre ment et du ÇOtrtj&toirc i GksSnîfl i Hesse-Darmatmtfi), accusé 
d'^îre L'auteur de ce dernier pamphlet, niii k kit par une décLn tpI ioit insérée tfani le n '3 
de l'Eudasmome, 1— [> f nh^rd Equea 3 Caitcro Rubro dnniSa. Siricte Observance, puis 
Gmt k nus en 111 Luminisme, OroU ma nu nvàitt&nré en 178^ d'introduire- secrètement le Système 
Illuminé d'ans la Loge do Ginssen Acn»! if était Maître en c-Liaire. Il devin! ensuite un des 
plus ardents adversaires de rillüinïiUsiti-e et contribua de tour MM pouvoir, ainsi qu'on lé 
verra plus loir, à répondre Le bruit que L’Ordre ciSstait encor*- Sel:reeder prétend, d*n$ une 
lettre adress-é* ï Kiûgge le novembre 1794, que Etat Rede ueber den Illuminait» Qrden 
esi de Gxchhansen, auteur delà (KEante, 184 .) 

3 . Rade, — 4. Rede, EntfJ. Sehieh. — 5 . Endl. Scftkk. - & Rede. — 7. Endt.Sthkk* 
- B, Ibid. 
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Kniggè, un Nltolaï, un Campe, un Orléans, un Sièyês T un Pétkm* un 
Condorcet, un Payne, un Priestley ont pu mettre tout i l'envers en 
Europe L On connaît leurs émissaires f a Beaucoup d'entre nos Frères 
savent comment Kmgge, se donnant des* airs de prophète, allait sans bruit 
de ville eu ville, de Loge en Loge, d'un Frère ï l'autre, et* avec l’art de per* 
suader qui lui est propre, vantait la nouvelle sagesse comme la fin de toute 
science et de toute recherche et comme satisfaisant complètement le cœur 
et l'esprit. C'est surtout grâce h loi que, par cc qu’on appelait l’Alliance 
Eclectique, qui avait pour mot d'ordre Egalité et Liberté, l'Illuminisme 
s'est répandu sur la Franc-Maçonnerie 1 * 3 . » Et que dire de Rode ? e Juges: 
vous-mêmes de l'importance des services que pouvaitTcndre un homme qui, 
depuis des années, avait une foule de relations dans la Maçonnerie et avait 
joué un rôle important dans la plupart des Con vents* qni savait avec l'im¬ 
portunité d'un Juif s’imposer aux grands qu'il méprisait pourtant au fond 
dn cœur, qui, malgré son physique lourd et disgracieux, possédait l’arc de 
s'insinuer auprès des femmes et de les captiver en faisant avec elles du 
sentiment et du bd esprit et avait assez d'impudence pour cacher* sous les 
dehors d’une bonhomie et d'une franchise de Bas Allemand poussées 
souvent jusqu'ïi la grossièreté, un cœur plein des rnses les plus scélérates 
et qui était enfin un fanatique du naturalisme eommE il n’y en a pas en 
deux dans le monde 3 . » Bodc a recruté Nicoiar o qui obtint dans l'Ordre 
les grades de Mage et de Roi où s'incarnent !e Spinosisme et le Jacobi¬ 
nisme D et probablement aussi Biéstcr et Gedihe. Par NEeotel les Illuminés 
ont mis dans leurs intérêts tous les journalistes partisans des c Lumières w* 
aussi trouve-t-on des attaques perfides contre la Bible et les souverains dans 
la Deutsche AUgemeine Sibliothek, la Jenaisehe a, obûrdettfsdv AUgewine Utero- 
türzfitmgt la Goibaiscbt Zeitung, hErftirtische Zeiitmg, la B trimer Monalssebrifl, 
le BraurtfchwrigLsches Journal, le Schhswigsehes journal, le Dcutseher Zuscmittr } 
les brochures de Weckhrlin, les romans de Knigge, les écrits de Rabrdt* 
Schute* Riem. La réclame que se font mutuellement ces journaux et ces 
auteurs est une preuve de leur entente L 

Quant aux preuves dt l'activité des Illuminés, elles abondent, L’Union 
Allemande est un de leurs plans qui aurait réussi s’ils n’avaient pas mis à 
1 a tête de l’entreprise un imposteur aussi connu que Btfhrdt+ Li campagne 
menée j.l y a quelques années par Nicoteï* Biester et compagnie contre le 
cryptocatholtcisine et le jésuitisme était destinée à venger les Illuminés des 
poursuites que les jésuites leur avaient suscitées en Bavière et elle permet¬ 
tait en même temps d'accuser de superstition catholique tous ceux qui en 


1* Rede.— 2+ Endl. SihicSt. — S. Il>id. —4. Ibid. 
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religion notaientpas «Illuminés-a, en littérature ne pensaient oa décrivaient 
pas comme [a ligne philosophique, en Maçonnerie détaxent, comme les 
Templiers, les Rosfr-Croix et les Philalèïbis, opposés à l'invasion des Illn- 
minésH Convaincus d’ètre assez forts pour se passer dorénavant de la Franc- 
Maçonnerie, les El u mi nés ont déclaré qu'elle était tour entière l'œuvre des 
Jésuites. L'inventeur de cette fable fut Bode qui la communiqua à l'auteur 
de Vdiendeîer Jufichïtas des JerutHmuï par ^intermédiaire de Leuchsen- 
ring, la fit reproduire dans les articles de la Momsxbrift sur les Rose-Croix, 
les Templiers et les Phiklèthes et donna a Bonneville les matériaux de son 
livre qu’il traduisit ensuite 1 . 

Les preuves des relations étroites existant entre l'Ordre des Illuminés 
et les révolutionnaires français ne sont pas moins nombreuses. Les Illuminés 
ont propagé leurs principes en France et c'est leur propagande qui a amené 
le 14 juillet et xoote la rébellion a . En revanche les Français, ainsi que 
Vavouc Dumouricz dans ses Mémoires, dépensent 30 millions de livres par 
an pour tes clubs de l'étranger a . I.améïhcrie dit dans son Introduction au 
Journal dt Physique de Kozkr (1790) : « Tout annonce de grandes révolutions 
dans les opinions religieuses.,. Déjà chacun juge sur ce point d'après sa 
façon de voir. L'Allemagne renferme dans son sein une secte importante qui 
est encore connue sous lé nam d'illuminés. On compte déjà, dit-on* quelques 
princes au nombre des adhérents de ces nouvelles doctrines. Tous ces 
dogmes se propagent en secret, comme c’est Toujours le cas pour les opinions 
nouvelles, et l’on y rattache d’autres idées secondai res t . n Les Illuminés ont 
livré Mayence à Custïne 5 , Les vingt fondateurs du Club mayençais, qui sont 
en relations étroites avec le Club Jacobin de .Strasbourg, sont tous des Illu¬ 
minés 15 ; les traîtres de Mayence 1 Etcbenmaïer, Bobmer, Fcerster, Wedekind, 
Dorschj Blau, Mecterntch,, Hoffmann, Stamm, sont des membres de l'Ordre ainsi 


N EitASekick, — Nicolas Bonneville, libraire «i publiciste 1 Pari s, traducteur etauwnrde 
itüiubretutrits Sur If. Franc-Mas-onnerie. It avait Laie paraître en 17ÏÏ ; Les démîtes chassés 
de ta Maçonnerie et leur poS^nard brisé par les AfmçGiw, où, à l’n ide d’>n lerprëtjn pijjjs aussi 
aventureuses- que «Iles employées par Bode. il prétendait démûntrer connua lui que les 
Jésuites étaient Le* inTtnttuis des Hauts Grades. Les ramai quas don 1 .fisse acecmpagua la 
traduction de ce livre [ 0 ré Atnrtra vtrtriebtA dur de>- Freimaurerei nnd j'Ar LM rit rprfrntj- 
(hen durth die FrtimûuTfr, Lei p«tg, 1785-j proo veih qu'il n'était pas toujours du même avis 
que Bonneville, bien que défendant la même thfcse. (R. Tante, liS-J 

2 . fc-n4l. Schick. — 3. lfri.;l : Üuiflcwcjer: : Afé#iQ{it* écrits par lui-méme, Paris, 
an 1 ET. 

4 . De LairtitherJe disait ntSnie : * La cause cl fes armes de la France furent puissam¬ 
ment secondées en Allemagne par une sens de Philosophes appelé [IJuiniüés. » 

5 . J*i' jt di r Sckiek. — Co.sti ne i Mémoires sur (es Guerres as la République, I, 46-47 : il y 
racontait qu'il u'avai* osé entrer à Mayence, dont la prise lui paraissait diffUile, que sur 
l'in vLtai ion d f ane partie des habitants. 

6 . liede* 
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q ue lesClubistcs de Spire et tle Worms 1 : Pe tersen (Bélisaire)* Huttcn (Virgile), 
Kachler (Zcno Tarsettsis), le chanoine Schwcickhard (Cyrilîus Alexandrins) 
et son frère (MaximilUn Fredro), Jinsen (Lucius Àpüleius)e: bien d'autres 3 . 
Tous les Illuminés ne sont pas des Jacobins* mais les pEus modérés sont des 
Feuillants qui tiennent la Constituiiou de 1791 pour parfaite. Les Jacobins 
allemands sont ceux qui relèvent la tête à chaque victoire des Français et 
veulent empêcher ce naître un esprit national allemand. Dès 1751 Albrecht 
de Haller avait prédit les horreurs de la Révolution Française. Il faut prendre 
des mesures pour empêcher qu’elles ne se produisent aussi en Allemagne, 
Tous nos princes sont environnés d'illuminés qui ont changé leur nom 
véritable en ceux d' « Eclatleurs » et de philosophes. Si les princes veulent 
sauver l'ordre social, il faut qu’ils se montrent moins tolérants envers les 
journalistes Illuminés, les impies et les prêcheurs de révolte K 

Un ouvrage anonyme, parti en 1794 et intitulé Histoire, critique dsi 
grades lUuminà % remontant aux sources* analysait les Grades de Prêtre et 
de Régent et les divers écrits apologétiques, de Wdshaupt, L'auteur, fort 
hostile aux Illuminés bien qu’affectant un ton modéré* démontrai 1 que les 
principes de l’Ordre frétaient pas aussi innocents que l'avait prétendu son 
fondateur et il ajoutait 1 : *r M- Weiahaupt assure qu'it a interrompu ses travaux 
quelque regret qu’il en témoigne. Il assure qu'il a complètement renoncé à 
continuer l'Ordre et il tient même l’exécution de son plan pour impraticable, 
du moment qu'il a été découvert. Depuis son Supplément publié en 17&7 il 
n’a plus rien écrit sur ce sujet. Je ne veux pas décider s’il a continué ses 
opérations en secret, non plus il est vrai sous la même forme, ou si, lots 
de la fondation de l'Union Allemande, dont le D’ Bahrdt était le principal 


1, Les rapports étroits existant entre le* fondateurs! du Club may suçais, tous 
Illuminés, et le Club Jacobin de Strasbourg étniejii déjà Affirmés par l'article cité plus haut 
et paru dan-S le n" d e mai t yÿî A a jtfjÿdïj'n d'art et de littérature de Vienne. 

j, E?xi, Si-kick .— [>0<jch IçsenlCJubLsicinayençais qui ait ligure, A nôtre cannais» ne*, 
taries listi;*d* | Ordre des 111 u rr.iuéj oh il s'appelait Ptoicmcus LalblifUS, Professeur de 
logique et die métaphysique i Mayence, il avaji gu à se plaindre de ses supérieurs ecclésias Li¬ 
gues et avait dm igré i Strasbourg. Nommé grand vicaire de l'évêque gi professeur au scini- 
oaïre, ÏJ avait été membre du club strasbourgeois Les Amii de b CüJtSLLtutïoji et était retoaroé 
i la suite de Cuatine h .Mayence (AVcntk, El, 46, S 3 | o<s il présidü le club rivoïat ion mire- 
il fui enauite commissaire du gouvernement i- Alx-U'ClLapeila et sous-prefel à ClêveS- 
Le au décembre [794, à l’occasion de /ouverture du Temple de la Raisou i Aix-la-Chapelle, 
■1 avait vanté d4r,$ le discours inaugural les avantages du gouverntTïVîait républicain 
CD' Pauls ! FcilSchriJi f(iw iS 5 Stiftmgsfàte der Jùûumtisfogc ^if r Be.tfaendïgkaU u. 
Eiutracht int 43 . J . Aachtu' h Engél a;&rwe £p. 420) çat îlielrjcc, nnaire de Strasbourg Ht 
partie de l’Ordre des ILLuminét oCl jj s'appelait Qjnarïas, mais nedftnrte pas de références■ 
La chose «'est paa iiïtocsslble pala^ue Dorseh séjourna 3 t Strasbourg après son afSIintsovs. 
— LeiQübistes de Spire et de Wcums cités par Endl, Schielt- ligurcnt bien Sur les listes 
do l'Ordre avec ica noms de guerre que dunnelè factum. 

3 . KCiie. — 4. Kritiselte Gcaçfiichie der ISlttWinOUttgrade. — 5 . p. 80 sq. 
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auteur, il n’était pas dans là coulisse. Eu tous cas, s’il n'y a pas participé, 
d'autres Illuminés 3 e firent, ainsi qu’il ressort dits avtux de Bahrdt dans le 
fourmi de ma Prison. Ce qui est certain, c’est que non seulement les prin¬ 
cipes des Illuminés, en ce qui concerne la religion et l'Etat, ont continué à 
être répandus dans d'innombrables écrits et compte-rendus, sont encore pro¬ 
clamés de nos jours à toute occasion, sans qu’on en nomme la source, ignorée 
il est vrai de beaucoup de personnes, se propagent dans tout le public des 
lecteurs allemands et pénétrent jusque dans les classes inférieures de la 
bourgeoisie er chez les paysans, mais encore que les II lu minés isolés, spon¬ 
tanément on sur l J ordrç de leurs Supérieurs Inconnus, s'introduisent dans 
d'autres sociétés secrètes et y continuent leur propagande contre la religion 
et les gouvernements monarchiques, ainsi que l’ont prouvé les « Eclaircis¬ 
sements importants », publiés par la Revue de Vienne. * 

La même année paraissait un pamphlet intitulé : Sut les Eclectiques 
# ks Illuminés. Défense du défunt empereur Léopold mûre les ca brunies 
du prétendu correspondant vmttûÜ du Journal du Scbkmig Sons 
prétexte de répondre à un article du journal de Sehlesmg oii était racontée 
la fable d’ailleurs ridicule d’assassins envoyés autrefois à Weimar pour expé¬ 
dier Weishaupt fugitif, l’auteur de la brochure faisait un éloge hyperbolique 
du Magasin d'art ci de Utlirtüufe et lâchait des bordées d’injures contre tes 
illuminés et les Jacobins leurs élèves, Us FUtgtndz Blaetter de janvier a 
et le Magasin dir Kmsl uttd Lüeratur de juillet 1754 1 racontaient que 
t’illumînè Uuchsenriug, Cûrdlèür de Nicolaï, avait reçu à Berlin le consi- 
lîurn abeundi en qualité de révolutionnaire et qu’il était actuellement secrétaire 
à Paris d’un des comités de la Convention Nationale. 

Le gouvernement bavarois avait adopté la thèse de Hoffmann et de ses 
disciples Dans une liste des Illuminés de marque remise par Je ministre 
comte Vieregg au comte Lehrbach, ambassadeur impérial à Munich, et 
envoyée par celui-ci à Vienne, à côté des noms d’anciens membres de 
l’Ordre comme Weishaupt, le duc de Weimar, le duc de Gotha, Dalberg, 
Kulowrat, Pallly } Stadion, Sonrienfds, Kobenzd, Mau villon, Spittler, 
iMcincirs, Feder, Blumiuer, Retzcr, se trouvaient ceux de Campe, du prince 
Henri de Prusse, de Gedike, Biester, Wieland pour l’Allemagne, du duc 
d’Orléans, de Necker, U Fayette, Barnave, Brissot, La Rochefoucauld, 
Mirabeau, Payne, Fauchée pour la France 4 . De son côté ie prince de Neu- 

r» Ueter Eeitetrtüier u, îiiuntinaltn q -î,r Veyîheidigung dtt l’èrtwigttn Kaisers Léopold 
gegtn Aie Ccrium-nùm dei aitgsbUchen H': r « er C <an apo ifJenteniu Schltf&igtche m Jotu-aal, 
GÉnnanicii, 

». p, r3, cJti par Reiig. 3 egtb.,, i^j, 5» JLvraiaoti. —3. Untnmrtete AufscMuease 
üffrej- Thsitnefimer an dêr fi-augpseitçten Rçmiutioii, p. fci sq. — + , Dis MyStrritx iter 
Âufklaeruriff in Otetcrreiçk 1770-1X00 dû S- Brtmner, Mains, jgSçm p. 35. 
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wied, exclu du gouvernement de la principauté, exposaitdans un appel adressé 
au Reichstag en février 1794 que Les Illuminés avaient La majorité dans la 
de uxième chambre du T ri bunal Im péri al de We tziar par les conseil lers Di tifu r th, 
Schmidt, Riedesel, Fahuenberg, membres de l'Ordre, que ces juges, devant 
lesquels avait été porté son procès, avaient été influencés par les Illumines de 
la Loge a Les Trois Paons » de Neuwied b laquelle son père avait accordé sa 
protection ei par son ancienne femme liée avec des Illuminés comme le 
pasteur Vins, le major Krœber et Schwartz, précepteur d’un des fils du 
plaignant. 

En ryp5 Hoffmann reparut en scène avec ses rfwrlisti.mcjtts extrême¬ 
ment important s A donnés su temps opportun, sur qudquei-unu des affaires 
les pim graves de notre époque *, où il accusait non seulement les Illumi¬ 
nés et les Berlinois, mais surtout les protestants à la suite de leur chef 
Luther et particulièrement les Universités protestantes, de prêcher et du 
fomenter la sédition et l'émeute. Cet excès de zèle menaçait d'altérer la 
légende en diminuant l'importance du l’influence Illuminée sur le mouve¬ 
ment révolutionnaire. Les fragments pour servir A ta biographie, du 
conseiller intime Bode 3 vinrent remettre les choses à leur place. Repre¬ 
nant la thèse primitive, ils faisaient remarquer 3 que l’attache ment aveugle 
que tes Français avaient toujours eu pour leur roi forçait d’admettre 
que J r Ldée républicaine avait dû leur venir du dehors. L’influence des doc¬ 
trines Illuminées sur La Révolution Française ressortait des événements 
actuels : meurtre du roi, oppression des princes, des nobles et des proprié¬ 
taires terriens, interdiction de 11 religion chrétienne, suppression des 
prêtres, tout habitant do pays, même le plus misérable, déclaré souverain, 
tentative d'établir cette constitution politique chez toutes les nations. Or 
ces principes étaient inconnus en France avant 1788 et les Illuminés les 
exposaient dans icursgrades supérieurs dès 1.782, Weishàupr avait, il est vrai, 
emprunté quelques idées aux écrivains français dont il recommandait les 
œuvres à ses disciples les plus avancés, mais le système était sou oeuvre 
propre. En effet, si 3 ’üli trouvait avant la Révolution chez les écrivains 
français des attaques contre le christianisme et le gouvernement,, on ne 
découvrait nulle part qu’ds eussent osé souhaiter et encore moins conseiller 
la suppression du christianisme, du clergé et de la noblesse, et, connue on 
ne connaissait pas de source commune où, auraient pu puiser les Français 


l . H&efiît wichtigc £rutMritngçtf$ur reahtea Zeit twber einige Aer atlerertaifutfteattH 
Augelegenheiteu dietei Zm'talters. 

a. Fragmente jirr Biographie des vei'stOi'benen Gsheimen Rathes Bode en WaiMdi-. Mit 
ïiii'iv'tocïirtfPJr Urkmdtn, Boni. Aty RLeaten der PropageidAi, 1795.— 3 . ^capfjejit IV. 
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et les Allemands; il fallait bien admettre qtt'nn Allemand avait eu Je dou¬ 
teux ho a ne iir d'inventer ce splendide système. 

Une revue eomrt-révolutionaaire VEudænwmu * t qui parut à Vienne 
à partir de 1795,5e plaça sur le meme terrain. Son premier numéro racon¬ 
tait d'après les Méttmir& posthumes de Cusiïne comment les Illuminés de 
Spire t Worms et Mayence, dont les principaux étaient désignés par leur 
nom, l'avalent encouragé k envahir l'Allemagne, entreprise à laquelle il ne 
pensait même pas, et lui avalent livré Mayence. Dans les numéros a, 3, 4 de 
l'année 1796 se trouvaient de nouvelles preuves de l'existence de l’Ordre 
des Illuminés et de leur alliance avec les Jacobins français* Il y était soutenu, 
entre autres choses, que, l'Ordre ayant d'abord été une association d'étudiants, 
les Ilium Inès avaient cherché après leur dissolution à faire des recrues dans 
les Universités, partie ni iè rem eut à Marbourg ex à Iéna et à transformer en 
Pépinières les associations d'étudiants connues sous le nom d'Amicistes* 
Un [listes. Frères Noirs, Constan listes, menaçant dans des lettres anonymes 
ceux qui s opposaient & leur propagande d'Aqya Tofkna ou Àqua Laura- 
Cerasi, ainsi quil était arrivé à nu professeur d'Iéna À Enfin le numéro 5 
contenait un article ou Grollmaxtn* répondant aux attaques de Rebutaun et 
du docteur Grucneisen, qui l'accusaientd'ètre l'auteur du Sort Final de l'Ordre 
des Franes-Mttçorts, les traitait de Novices Illuminés lancés contre lui par 
leurs Supérieurs toujours actifs. 

Ces affirmations trou valent un écho en France. Une brochure contre- 
révolutionnaire, le Cri de la Raison ei de la Politique ■*, s'écriait : v Quel 
appui qu une nation aussi impie et aussi immorale pour cette secte qui,, 
Sous Je nom d Ulumiiiès, infecte secrètement les Cours et les principales villes 
de l’Allemagne, Secte digne d’exécration et d'horreur, qui par l'oubli de tous 
les principes et l'assemblage de tous les forfaits travaille sans relâche par 
ses agents et ses prosélytes à renverser les autels, à saper les trônes, 
k corrompre la morale et à boule verser l'ordre social. Secte venimeuse, son 
souffle tue, son Àqua Tofana corrode tous les germes de la vie du corps et 
de l'ime. Si par toutes les voies possibles l'Allemagne ne se hâte d'écraser 
ce monstre, si elle ne réunit pas tous ses efforts pour ramener en France la 
religion que le Jacobinisme y a détruit, ces lïluminèsd'AUemagnc, dont les 
Jacobins ne sont qu'une émanation* oseront mccjsammen.t se montrer à 
découvert- >1 

La même année Hoffmann revenait h la saine tradition. Dans un ouvrage 


1. Fudofmûnïa odfr Dtul^kv VMstfn **. Errj Journal fuer Freoadt ma Wahrheit 
RcshK -Sun réducteur lisait GiuLlmaiin. 

a. idtidtef\iûriii3 t |J, s^e sq - |V, - 35^ sq, _ j^fu^mann réédita celle MeuS&llOu 

dans scs .ErfjWFlilîjr*», |[ F 351 ftûEÈ. - 3. ijtfi, p.St. 
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intitulé 1 Exposé documentaire de F Union A limande après avoir publié 
dans la première partie des documents d’ailleurs fort intéressants sur la 
Société de Bahrdt, il s'efforçait d'établir dans la seconde* en s'appuyant sur 
des passages des Ecrits Originaux, que L’Union Allemande avait été fondée 
par les Illuminés quand ils avaient été obligés après 178S-87 de dissimuler 
leur existence* D'un côté, pour affaiblir leurs ennemis* ils avaient inventé le 
péril jésuitique, catholique, mystique et rose-croix, de l'autre ils s’étalent 
dissimulés derrière Bahrdt. L'émissaire qui, au dire de Bahrdc lui-même, 
l'avait engagé en 1785 à fonder une Loge était Kütgge. Bien plus, les 
fragments d'une lettre écrite par un Rosé-Croix anonyme prouvaient que les 
Supérieurs Inconnus rosi-c rude ns étaient passés aux Illuminés et leur 
obéissaient aveuglément* Reprenant la démonstration des Fragments sur 
Béât, il établissait à son tour la ressemblance frappante existant entre les 
doctrines mises en pratique par les jacobins ex celles des Illuminés telles 
qu’elles étaient exposées dans les Ecrits Originaux et les cahiers des Grades 
et, poursuivant Je parallèle* il découvrait Ja même similitude jusque dans les 
caractères extérieurs, c*est-à-dire le choix des couleurs, les signes de recon¬ 
naissance, la division en Connus et Inconnus, l'espionnage, la façon de 
dissimuler sous des apparences innocentes les intentions les plus détestables 
et jusqu'au cérémonial avec lequel on devait demander la parole dans les 
assemblées. 

Le Magasin d'art et de littérature, dans son numéro de février 1796!, 
dénonçait le & Manifeste d'une association non secrète »* rédigé par Knîgge, 
comme une nouvelle manifestation de l'esprit révolutionnaire a f et Hoffmann 
publiait à Sa même époque: Les deux sœurs , P. et W. ou nouvelle découverte 
du Système ftant-mammqvt. et réwhttümmire, où il accusait la Franc-Maçon¬ 
nerie d'avoir été la cause du mouvement révolutionnaire 3 , Tissot, dans 
sa Fie de Zimmitnttann (Zurich* 1797), affirmait* que les principes des 
Illuminés étaient révolutionnaires, qu'il y avait eu des rapports entre eux et 
les jacobins et que la revue berlinoise de Gedike er Biester était à leur 
service* 

Cette fois la matière était épuisée. Un dernier pamphlet contre 
KnÊgge 5 * se bornait a citer le Discours sur l'Ordre des illuminés, le Maga- 


1. Attemniessige Dan telSung der Dettlsclten U/iio je inE J ihrtr Vçrbinditxg v»H dem 
lILirstinaten- Freimaurtr- \md Rus-tnkreut^er Orde ir. £fru noethiger Anhang 411 J tri kçttitsl- 
wichtigen Eri)\>ternngen çur rechftn Ztti, Wjçn, » ggâ. 

Le U nt du pscudo-BJuaflauef 5 KnJgge, KJenke, 83. 

3 . Dit i'c5>pfj-(rJ7r l\ iérJ TF. oder ntu &aidecktet Freyntaurer- turd 
tjstent-Cîr Hdb* d* F. M. 1900 . Article HolTmajuu — 4 . p. 139 - 145 . 

5, Frtjrhtmt rt(3 Kitigge Welt- whJ Meuse fce.ufceiriftaj'fï. Fendant dem Bûche 
Umgang mit Mdwcfieti, 1796 . 
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stn d’art et de Littérature le Sert Finaî t J es Averlissenunts d'Hoffmann. 
Un ouvrage anonyme paru en 1799 *, pour établir l'identité parfaite des 
principes Illnminés et des principes jacobins, rééditait les déductions ordi¬ 
naires sur le Grade de Rot, L'origine Illuminée de la campagne des Berlinois 
contre le cryptocathalidsnie* les révélations de Duniouriea et de Custlnç, 
La seule contribution personnelle de l'auteur était l’affirmation que les 
Illuminés* comme Ses moines, avaient aussi leurs nonnes et, s'il n’osait 
affirmer que [a Roland, la Fastoret et la Staël eussent fait partie de la 
confrérie* il était sûr au moins qun Thérolgne de Méricourt et la femme 
Labrousse avaient été des Illuminées 


S'il était évident pour les auteurs et les lecteurs des écrits analysés ci- 
dessus qu’il y avait entre les principes politiques et sociaux de l'Illuminisme 
et la Révolution Française, c'est-à-dire le régime jacobin, une relation de 
cause à effet* la démonstration ne ponvait être complète que si l'on décou¬ 
vrait par quelle voie les disciples de WeisEiaupt avaient fait passer au delà 
du Rhin Leurs doctrines scélérates et poussé la France à 1 es appliquer sans 
retard. Les documents imprimés, si largement mis à contribution par les 
adversaires de l'Illuminisme, ne fournissaient rien dont on pût tirer parti. Que 
ta Loge Théodore eût écrit au mois d'août 1784 1 celle des Amis Réunis du 
Paris pour la remercier de la bonne réception faite à Figera -, on que Cos- 
tanso dit chargé Cosandey de traduire en français les Grades Illuminés a , 
ce n'étaient là que des indices Insuffisants. 11 fallait trouver un émissaire qui 
eût été prêcher en France la bonne parole Illuminée, Ou eu trouva crois. 

Le premier se présenta de lui-même et avec la meilleure grâce du monde. 
Banni de France à In suite de l’affaire du Collier er réfugié à Londres, 
Cagliostro avait imaginé de se poser en victime de l'arbitraire. Il avait fait 
imprimer et traduire en plusieurs langues mie « Lettre ouverte au Peuple 
Français v datée du io juin tySfi, qui contenait de vives attaques contre le 
ministre Breteutl, l’institution des lettres de cachet, et dépeignait avec les 

1 . Usbe r den Illumiwttfwrden, s. 3. — a. Apoh d. lit. Déposition do CosLanïo, 
p. a 3 4 . 

3 . Grotte Abtiskttu, l-5, — Wciihaupt «vait Po.Lt (rtdusrî l'Ittarm natus Minor hü Iran- 
çiis eî RTaLt Ècisrojri la tfaducLLün A ÀiiJa-Cbap* 3 k pour iswj'erdc faire dBi recrues «n 
Lorraine et dans les Pays-Bas (Spart, à Çat. dççrs lettres non datées, G. H. A. IV. i 55 r t@^, 
Mais Knigÿç Tirait pas vau lu qu'on, enuep renfle rkn flrt F^ricé p&ur la marnent ei 
ava.it ctéeL&ré qu'il ne S'occuperaî( dïs projeta. de prOfUtfliuta eEL Alsi^e et en Lorraine que 
lo-rsq ll'iE savait débarrassé des afTaires dont iléiflit accabJé (Rappariée Philan, ,;vil3ct 178a. 
N. O. S. igi). Raen, n'indiqua que Je? I Elu minés aient £ un moment quelconque essayé de 
recnUer dans les provinces frontiircs de France. 
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plus noires couleurs 11 vie des prisonniers à k Bastille. Ce factum* rédigé par 
un partisan des idées libérales, probablement d’Espréménil 1 , était écrit, 
comme devait l'avouer Cagliostro plus tard, e avec une franchise peut-être 
art peu républicaine », Sou succès fut très grand et le gain produit par la 
vente des exemplaires fur considérable. Mais Cagliostro eut A se repentir 
plus tard de s'être mêlé aux jenx de la politique. Le Saint Office, qui l’avait 
kit arrêter 1 Rome en décembre 1789 et le soumettait depuis avril 1790 à 
une sévère instruction* allait lui demander compte de son attitude révolution¬ 
naire, La situation de l’infortuné charlatan était déjà fort mauvaise, car, 
prévenu de magie et de nécromancie, affilié à la Franc-Maçonnerie, 
délits que les bulles pontificales punis salent de mort, il avait % défendre sa 
tête. IL chercha à se faire pardonner son incursion imprudente sur le domaine 
politique par de prétendues révélations sur Ces Illuminés dont on parlait tant. 
U raconta s qu'ayant rencontré, pendant le séjour qu'il avait fait à Francfort 
en arrivant de Mitau, deus chefs ou archivistes des Illuminés, il avait été 
conduit par eux, sous prétexte de prendre le café, dans une maison de 
campagne A une lieue de la ville. Il était descendu avec ses compagnons dans 
une grotte artificielle, puis dans un caveau souterrain. Au milieu du caveau 
se trouvait une table sur laquelle était placé un coffre ouvert. Les Illuminés 
avaient tiré de ce coffre un manuscrit ressemblant à un livre de messe et 
commençant par les mots : a Nous, Grands Maîtres des Templiers h suivis 
de la formule éponvantable d’un serment où l’on jurait de supprimer tous 
les despote;;. Cette formule écrite avec du sang était signée de douze noms, 
celui de Cagliostro en tète. Notre homme avait appris ainsi, à son grand 
è tonne ment, qu'il était sans le savoir un des douze Grands Maîtres des 
Illuminés. 11 lui avait été donné connaissance du contenu du livre écrit en 
français et il avait pu se convaincre que le coup que cette sgcic avait décidé 
de porter était d’abord dirigé contre la France. L'Italie et surtout Rome 
devaient ensuite avoir leur tour. Enfin on l’avait mis an courant ü« revenus 
des conjurés qui étalent Immenses 1 sommes considérables déposées dans les 
banques d'Amsterdam, Rotterdam, Londres, Gênes et Venise, cotisations 
annuelles de ifio.000 Francs-Maçons taxés à J louis d'or par tète et de 20.000 
Loges situées tant en Europe qu’en Amérique et dont chacune envoyait à la 
Saint-Jean 25 louis d’or au trésor central. Cet argent servait à entretenir 
les chefs* lés affidés que les Illuminés avaient dans toutes les Cours, les flottes 
de l’Ordre, et à récompenser ceux qui avaient fait quelque chose d’impor- 


1. Il b été reproduit pour In pre mitre lots in-citçrtSü dans te Cüglîoîtro de Han ri 
d'AWwi, igo| 

7. Of. Vï f d t Jcttph Ædiiame, fojtflti swi U ut?» de CaglhiUù, extraits de la procÉ- 
ânre hatruité çmtlrc Fiai ,t fitrne n\ Oufroy, 1:791. 
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imi cOFitrii les Jespotes. Cagliostro avait rtçu pour sa pari Goa louis d'or 
avec promisse d'au Eres subsides et ii était revenu à Francfort où i! s'étale 
séparé de ses nouveaux ami& t devaui ïe lendemain partir pour Strasbourg 
On avait trouvé dans les scellés une croix sur laquelle étaient 1rs trois lettres 
L, F. £♦ et il convint qu'elles signifiaient : U2ia Pedibus Désirât *. 

Ces declatâtinus jurent consigoées avec un sérieux imperturbable par ks 
enquêteurs et elles leur parurent si graves qu'ils y revinrent à plusieurs 
rcprises et inopinément, sans que jamais Caglbstro variit dans scs dires, Ils 
les enregistrèrent donc ainsi que ses révélations sur l'organisation de la 
Franc-Maçonnerie, qui n étaient pas moins fantaisistes, car Cagliostro y 
distinguait deux sectes principales : la Stricte Observance à laquelle appar¬ 
tenaient îps illuminés, pratiquant l'incrédulité f $e servant de moyens magiques 
et, sous prétexte de venger la mort du Grand Maître des Templiers, ayant 
pour but d anéantir la religion catholique ainsi que tes monarchies, et la 
Haute Observance qui prétendait étudier les secrets de la üature et travailler 
a t art hermétique, partieulièremem. à La pierre philosophale, mais en réalité 
agissait contre les constitutions en vigueur et la paix publique. Le rappor¬ 
teur du Saint Office concluait : a II résulte de beaucoup de dènondations 
&pontauèes t do dépositions de témoins et d'autres notices que Ton conserve 
dans nos arclûv» que, parmi ces assemblées formées sous l'apparence de 
s’occuper d'études sublimes, ta plupart cherchent 1 secouer le joug de 3a 
religion et à détruire les monarchies. Peut-être en dernière analyse est-ce là 
le bui de toutes *. w 

L’autorité pontificale fit imprimer en 1731 les procès-verbaux des 
IiîterrogiiLQiriJS de Cagliostro. L’édition italienne a fut traduite la même 
année en allemand pour 1 édification du public et une analyse Je l'ouvrage, 
parue sous le titre de: Jismlts t brâiws-MüÇQns, CagUafifP et ks K laminé; l y se 
chargea de répandre ces révélations surprenantes. L'auteur rappelait en outre 
la JtLettre au peuple français.» et affirmait,par une interprétation abusive de 
certains passages, que Cagliostro y avait prédit, dés 1786, que la Révolution 
éclate rai t bientôt eu France, que la Bastille serait démolie et ferait place a 

1- On nui que cette lé^nde n été par A. DuUiai du» son Joiefih Balsamo. [L 

f !“' CL * vnpnj™ ï«tr« U P. D., que Dumas traduit conta* U Vie é* 

Qteph Bituma, B&tti tien, don$j» c maçonnique., mai»elles doivent être plaçai dans an 
Mira enln \L. p, P.} et si^niJSeni simplement Liberté De P« M gc f par „|| us j otl 5 j* 
rEgtnde su r Inquette =« construit te grade de CUvilltr d’Orient ou CbavnILer 4 t l'EN* 
dont elles conUiiuenl an des symbolea. 

a. Cldei-ÛUAÎceurt, ï'ofltfcsmj de J. Molay> P- iî, 

3 : ***** vlia * d * ltt gesti di e *'W* Baürtflifl dit ti t ttrdia Jri pt* C „ IQ 

iaiim 7?9Ù ei ckùSi pw> i,rÿin di *wrt* P*r CQVfitCtr* 

l Induit delta seita dti mrt muratari. 

4 - JttuiUn FrtlDiduyer Cadastra «. lUuntfmtm : Rellg, Btg., 17gr, 404-405. 
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une promenade publique, que les lettres de cachet seraient abolies et les 
Etats Généraux convoqués Ml ajoutait tout aussi gratuitement que l'illustre 
charlatan enseignait à ceux de ses partisans qui venaient de France lui rendre 
viiiie à Londres qu’ils devaient faire tous leurs efforts pour amener la nation 
française à secouer le joug du pouvoir royal et venger T insulte faite à leur 
chef, comme les Templiers avaient vengé la mort de leur Grand Mairre. 

La fable eut un moment un tel succès que Bode crut devoir écrire une 
brochure anonyme: Cagliostro liait-il jc/m/ dti Illuminés 1 ? où il établis¬ 
sait une distinction entre les Illuminés bavarois ou Illumttinti et les vrais 
Illuminés mystiques et affirmait que Cagliostro n'avait j a niais eu rien k 
faire avec les premiers. Pourtant, le premier moment d'enthousiasme passé, 
il fallut bien convenir que l'hypothèse qui faisait de Cagliostro un émissaire 
des Illuminés et le véritable auteur de la Révolution 'FrnnçiusftÆvaÈt quelques 
points faibles. D'abord le récit de Cagliostro présentait des lacunes inquié¬ 
tantes, car il avait négligé de donner des détails sur U façon dont il avait 
mené sa propagande en France; ensuiie il trahissait une ignorante vraiment 
trop patente de l'état de la Franc-Maçonnerie allemande ; il Ignorait les 
rationalistes et les « Eclaireurs n; enfin, si crédules que fussent les gens 
qui tremblaient au nom dHluminÉî, ils ne pouvaient se dissimuler que la 
déposition de l’ancien Grand Copbte suait le mensonge 3 , E fallait trouver 
mieux et l’on trouva. La mission secréte qui conduisit Mirabeau i Berlin en 


1, CAglioilrtî, ou plutôt l'auteur de In Lettre, disait seulement ! * Quelqu'un me d£(nsa- 
d»lt -il |fl ra tourne rnis un France. detis le CAS Où Ira défense» qui nous ccortent seraient 
levées. Assurément Ai-Je répondu, pourvu quo h Bastille soit devenue une pince publique », 
et plus loin * oui, ie tous l'an nonce, il régnera eur vous un princo qui mettra aa gloire A 
l'abolition d-Ss lettres de cachet, è la convocation ries Finis Généraux, tl sentira que 
l'abus du pouvoir est desiructiffc k longue du pouvoir même. il ne se eontemera 
pas d'êïre lu premier de ses m in i stres, Il voudra être Te premier des Fiançais. * 
(Alméraa, Cagliotlr-a^ sSa-aSL) La convocation dea Etais Généraux, su i vin de J a prise 
de la Bastille et du serment du Jeu de Paume, prêtait, après roup. k COs paroles une 
lîl^ïliePtiern que «'Avait Jamais songé I leur donntr L'ameurde 2& I.ettM. 

% r La lettre Oit Bodc parle de cette brochure cal du ta mai 3790 |EngeL 4241. SI In 
due est eiacie, Il faut Admettre q ne lea prétendus aveux de Cagliostro furent connus avant 
la publïctllon officielle de mj înte'-mgH oi res- 

Il etc euricLis de mniiiitr que Je dernier historien des Illuminés ne sentir, pas 
éloigné d'ajouter Foi au récit de CaeltDstro. M. Engel fait remarquer JqsS), qa’en ryBo 
vivait dans le chAteaa de Gross-Korben, non loin de Francfort, le baron Plaire de Uon- 
hardi, en Illuminisme frire Anaeharsîe, qui s'occupa il d'alchimie et de sciences qccnliej à 
telles enseignes qu'on conserve dans ce C bateau uu tiogot d'or que 3 e baron nu rai 1 
fahriqtié en Une nuit svçç &;hniupfer-Qr le pftre du thlteau cpiatieni encore ■ ujound'lhui 
utt temple ehampélre pbriuuL uoe table de pierre, et une tradition orale présente ce 
Kflip-Je comme rendrait «ù Caglirs:™ fui Initié par les chers de l'Ordre des Ellumiftét, 
Comme, d'autre part, te baron était très lié avec Knigge, avait été recrute par lut esprit 
son pani quand il su brouilla avec Weiïtiailpl, M, Hogel en eonclitt, avec ht- peu do 
témériié iemble-i- 11 , que, (rfa vraisemNabienn 1 1 , Jea deux mandataires de l'Ordre qui 
chcrchèrcat i recruter Cagliaatro s’appelaient Kniggé ét L*otiliA rd i. 
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1786, an voyage que fit Bodeà Paris en 1788 vinrent fournir les chaînons 
qui manquaient encore. 

Mirabeau s’était rendu à Berlin 1 où il fit trois séjours successifs, d’abord 
du 19 janvier au 22 mai 1786, pais de juillet 1786 à janvier 1787, enfin de 
mai 17874 septembre, dans le dessein de se distinguer comme agcntofficieux 
du cabinet de Versailles et d’obtenir un poste dans la diplomatie. Vergennes 
désirait être renseigné sur les changements que la mort de Frédéric II allait 
amener dans l’Etat prussien et Calonne, qui faisait les frais de la mission, 
espérait que son agent parviendrait à négocier un emprunt. Mirabeau, de son 
côté, voulait étudier sur place les rouages de la monarchie prussienne et 
acquérir une compétence qui lui permît d'obtenir le poste de ministre pléni¬ 
potentiaire 4 Hambourg, Munich ou Weimar. Revenu en France, Mirabeau 
avait public en 1788 à Londres un fort volume intitulé la Monarchie 
Prussienne, où il consignait le résultat de scs observations. En 1789, il avait, 
pour gagner quelque argent, fait imprimer sous le titre à'Histoire secrète de la 
Cour de Berlin les lettres confidentielles qu’il avait adressées 4 Vergennes 
par l’intermédiaire de Talleyrand. Le premier de ces deux ouvrages témoi¬ 
gnait d’un sérieux effort pour se rendre compte des méthodes gouverne¬ 
mentales prussiennes et dresser le tableau de l’état politique, social et 
intellectuel de la Prusse; le deuxième montrait son auteur préoccupé sunout 
de renseigner exactement son gouvernement et très attiré par les questions 
financières. Mais Mirabeau ayant joué aux débuts de la Révolution le rôle 
important que l’on sait, les gens qui s’ingéniaient 4 découvrir les traces et 
les fauteurs du grand complot Illuminé se mirent 4 éplucher ces deux livres, 
dont le second avait été traduit en allemand et avait fait scandale, et ils y 
trouvèrent des particularités fort suspectes. 

Mirabeau avait fréquenté pendant son séjour 4 Berlin les cercles ratio¬ 
nalistes et pris Nicolaï, l’Illuminé berlinois, pour guide et conseiller. Il 
était « l’ami si vanté des journalistes de Berlin «qui lui avaient fait connaître 
les doctrines des Illuminés*. Il avait vu les choses d’Allemagne à travers les 
lunettes de YAllgemeine Deutsche Bibliothek et de la Berliner Monatsschrift, ces 
organes de l’OrJre. Il avait parlé avec considération de Bahrdt, ce complice 
des Illuminés*. Il faisait l’éloge des Illuminés de Bavière « ces hommes 

1 Cf. H. Wclschinger : La Mission sec>'ète de Mirabeau, 1900. 

». Endt. SchtJt. ; Tissot, Vie de Zimmermann, p. 143. 

3 . Il but reconnaître que Mirabeau parlait de Bahrdt et de us ouvrages avec une com- 
plaisance exagérée. « 11 avait composé et publié une traduction des livres du Nouveau 
Testament que les théologiens qualifièrent de travestissement de la Bibie. Tout les con 
nuinseurs et même ses adversaires avouent qu'à plusieurs égards cet ouvrage est un chcf- 
d'teuvri* de sens, de raison, de saine critique, (oints à la plus profonde connaissance de la 
langue hébraïque et des antiquités du christianisme, mais il y traduit h ton gré les passages 
contraires à scs opinions. Les théologiens donnèrent l'alarme au camp des orthodoxes. 
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éclairés, vertueux, zélés pour le bien de l’humanité. » Il les louait d avoir 
lutté contre les jésuites et leur reprochait seulement d’avoir manqué de 
prudence dans l’exécution de « leur beau, noble et grand projet », ce qui 
avait révélé leur existence « aux appuis du bigotisme et de la superstition 
qui aussitôt armèrent le bras du gouvernement. » Il trouvait que les Ecrits 
Originaux étaient « la meilleure apologie que l’on puisse imaginer et des 
vues de cette association et des moyens qu’elle prenait pour y arriver » et il 
déclarait que « les procédés du gouvernement de Munich dans toute cette 
affaire avaient été scandaleux et tyranniques 1 . » Enfin il avait été l ami de 
Mauvillon, cet Illuminé* notoire qui écrivait, le 13 mai 1791 : « Que Dieu 
garde la Révolution Française... Je sais des particularités qui me convainquent 
qu’avant dix ans la flamme révolutionnaire brillera dans toute F Allemagne. 
Chers Frères, conservons avec soin notre association fraternelle, elle pourra 
rendre de grands services à la bonne cause*. » Plus de doute, Mauvillon 
avait iuitiè Mirabeau au plan secret des Illuminés ; par lui leurs doctrines 
avaient été répandues dans la Franc-Maçonnerie française 1 et Mirabeau, dont 
le nom sc trouvait sur toutes les listes de l’Ordre, avait 4 son tour recruté 
le duc d’Orléans, Philippe Egalité*. Il est vrai que Mirabeau avait dit beau¬ 
coup de mal des Illuminés, mais par ce mot il entendait les Rose-Croix, et 
cette confusion était intentionnelle. Si un article du Journal de Schleswig , 
attribué 4 Philon-Knigge, prétendait que « Mirabeau a fait une description 


Le fiscal de l'Empire porta ses plaintes et l'on n'eut pas honte,àla fin du xviu* aièclc.non 
seulement de faire cond.raner le livre de M. Bahrt (air», mais d'obliger M. le Comte de 
I inance-Westerburg à renvoyer son surintendant ecclésiastique et le» 00a .les de ce 
di st rittV chasser ku'r ministre dont elles étaient très satisfaites. Bahrt réfugié à Hall» reçut 
l'interdiction de donner des leçons de théologie par les Intrigue» des autres professeurs 
jaloux de son affluence d'auditeurs. Qui aurait cru que dan* une Umrefÿté où fleuris¬ 
saient Semler, savant théologien (et socinlen); Eberh.rt, philosophe éc.a.ré (et socimcn), 
M Bahrt pût être reçu autrement que comme un martyr de la liberté de penser» {Monar- 
chie Prussienne, V. p. 34 sq). Mirabeau passait très rapidement sur le* erreurs de con¬ 
duite de Bahrdt. 

t. |f attribua” d'ailleurs aux Illuminés des plans de réforme dont ils n ' âV * ien * 
eu ridée, tels que ede faire abolir l'esclavage des paysans, l'asservissement des hommes 
à U glèbe, les droits de mainmorte, tes corvées sous U condition d un équivalent; équi 
table, tous les corps de métiers, toutes les maîtrises, toutes le» gênes imposées à I indus¬ 
trie et au commerce par les douanes, les accise», les taxes de quelque dénomination 
qu'cites soient, de tout tenter pour soulager le peuple. * , , . ■ . 

3. Wiener Zeitschrift . n* 1, i 7 9«; Frethe,rn v. Kmggt W eh- u, 

Hoechtt wichtige Erinnerungtn, II. - Cette citation de Mauvillon avait été •^•jjjmcnl 
tronquée d.n» les deux premiers écrits de façon i taire croire que Mauvillon voulait con¬ 
server l'Illuminisme pour aider au triomphe de 1. Révolution en Allemagne. Mauvillon 
avait écrit: . Elle pourra rendre de grand, services k la bonne cause pour qu on nulle 
pas trop loin dans l'autre sens ». c'est-k-dire qu'il comptait sur la Franc-Maçonnerie pour 
upposer une digue aux excès qui pourraient accompagner le bouleversement social qu il 
prévoyait. - 4 . Hoffmann : DM. Union, i65. - 5 . Kede ueber d. /fl. Ord . 
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épouvantable de l'Ordre des Illuminés », c'ètsït là une erreur fttnie et nue 
ruse pour détourner les. soupçons 1 . De mètutYSisai sur h secte des Illuminés, 
s'il était vraiment, comme on le supposait, de Mirabeau, était un artifice 
pour détourner l’attention du publie sur de prétendus Illuminés, c'est-à-dire 
les Rose-Croix 1 , et pouvoir traiter d'obscurantistes les adversaires des idées 
nouvelles s . 

Le voyage de Bode à Paris fui interprété avec tout autant de pénétration. 
La raison réelle de ce voyage avait été le deuxième Couvent organisé par 
les Philalfcthes. Le Système des Philaïèthes ou Ordre Divin, né vers 1773 
au sein delà Loge les A mis Réunis et qui se composait de neuf grades parti¬ 
culiers (Elu, Chevalier Ecossais, Chevalier d + 0 riem T Chevalier Rose-Croix, 
Chevalier du Temple, Philosophe Inconnu, Philosophe Sublime, Initié, 
Philalèthe ou Maître à tous grades), prenait officiellement pour but d’étudier 
les origines et les mystères de la Franc-Maçonnerie, mais avait des tendances 
mystiques très accusées. On trouve en effet dans la liste des vingt membres 
qui étaient revêtus en 1781 de son grade suprême les noms d'occultistes notoires 
comme Court de Gébdhi, Dutrousset d’Hèricourt, le landgrave Frédéric- 
Louis de Hesse-Darmstadt, le baron de Gleichcn, l'abbé Router, Rodolphe 
Saltzmann, Savalette de Langes, le comte Stroganoff, Tassin de l’Etang, 
enfin Wiliermoz. Le goût de ccs frères pour l’alchimie et ïa theurgie était 
dé]à accusé par ce nom de Pbilaièthea qui rappelait un adepte célèbre dti 
xv[i* siècle i . 

r. Eine finie uthtf d, US, 0 r 4 . — 3, fteifa Be$tk„ 1795. p. 49I, 

J. Kti réelité Mirabeau étnït for* mal WMMiîgôi su t lev üaccdtcg geeréîûs dn Ikpoque,, 
Ainsi que son ami le mwquis de Luçhei, dont il tenait probablement ses «otmaiiMnces aur 
cette question, II confond ce qu'on avait reproché au a ] ([aminés de Bavière et « dont on 
accusait les Roso-CroLi de Berlin, tout puissants alors Sur l'eaprîl du nouveau roi, et qu'il 
vtaüit iéuls sous le rom d'illuminés. Ainsi il fuit figurer dans le serment que tés Rose- 
Croix exiganlewr du récipiendaire la promesse do rüvdleriu <tiefde l'Ordr* tous ksMcrets 
surpris par lui, d'employer hl besoin pour le .service de Ea Société le fer ou le poison 
d'iTonurare Matipflr aquam tofatiam, d'accorder aui Supérieurs le droit de vio et de mon 
sur les membres de l’Ordre [Mriuarçh, Prut* ce qui prouve, an moins, que los ratio™ 

Mli«« Hurlin, auprès desquels Mirabeau et Lucbiî avaient pris leurs renseignements, 
avaient contre tes Rple-Lrolx., Scura eniiemis t (ss müraes préventions que les conservateurs 
catholiques de Bavière contre l’Ordre des Illuminés. Pourtant Mauvillon nvnit dC lui 
plrtar de l'Ordre des l^timlnés, car on a trouvé dans les papltf* de Mirabeau {Venttare], 
Mirabeau, V, un v Mémoire concernant une ia»d*tion intima ü éUtblk dans l'Ordre 
de* FfanCl-M açona pour J-Ss ramener à sej vrais principe* et. le faire rend ru véritable, 
ment au bien do l'humanité, rédigé par Le Fr*r* M,..., nommé présentement Artdsiks 
(pseudonyme Illuminé dü Mauvidon), en 177(1. » Yiois MauvJJk 11, retenu par son serinen- 
de discrétion, n’avait probablement donna à Mirabeau que des indications j^nérsks, et 
rassemon de Stardt, d'ap-ris lequel| Triumph der PhilotupHie im 1■$ JahrhuA&H, ][, Jôu) 
MiratKaa aurait été reçu dans l’Ordre sous le rt-ora de Léünîdas r manque de références. 

4, Cf L, Ffguier; t Alchimie et ies Alchimisits r 3713-487, — t Les tr-avauic de la Société 
des Philûléihys anaiciit pour objet apprirent ia conciliatLeii des idées de Svredenborg qui 
voyait si familièrement ks esprits et celles de Martanea qui ne disposait de leur puis- 
ssnoe qu'au moyen de eartaines opérations Mais ces [ravnu* étaient ce léplité moins 
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Les crÉ occupation s des Philaïèthes étaient partagées par de nombreux 
Maçons, car depuis une vingtaine données l'aeeuEtisme avait fait de grands 
progrès îi u aein des Loges 1 . En lyéci, le bénédictin Dora Pefnéty (bu FÉmetti), 
auteur d’uu Dküommn Hermétique et de Fables igyptienrtes et grtsqwts 
dévoilées où il soutenait que les allégories et les symboles de h mythologie 
antique avaient des rapports directs avec les sciences occultes, avait fondé 
b Avignon une Sociéiè appelée les k ülummés » gui eut des colonies à Lyon 
et à Bordeaux, Les Illuminés d'Avignon pratiquaient un rite basé sur les 
visions de Swedenborg. Ce rite, modifié en 17^ par le frère Chastanicr, avait 
été introduit dans la Loge parisienne Socrate de la Parfaite Union sous le nom 
tT« Illuminés Théosophes », La Loge d'Avignon, où Pernéty avait organisé 
en 1770 un « Rire Hermétiqne a qui enseignait l’art de la transmutation des 
métaux et In préparation de la Panacée, avait été fermée parFauiorité en 1775, 
maïs le Système avait survécu ù Paris dans la Loge Saint-Lazare et avait 
pénétré à Montpellier dansa i’Académie des Vrais Maçons». En 1780 le <r Rire 
Primitif » pratiqué à Narbonne dans la Loge des FhiladeÈphes s'occupait aussi 
d 3 hermétisme, Vers la même époque, le magnétisme importé par Mesmer 
avait fourni un nouvel aliment au foyer mystique es la Société fondée à Paris 
en 17Sj p ]’ f Ordre de l'Harmonie Universelle d, édifiait sur le magnétisme 
animal toute une théorie occulte. 

Les Philaïèthes avaient tenté de donner aux études des Maçons hermé- 
lisants une direction et un programme. Un premier Couvent, convoqué par 
les Amis Réunis et dont les séances présidées par Savalette de Langes 
s’étaient échelonnées du 15 février au 26 mai 1765, avait réuni 120 députés 
parmi lesquels se trouvaient plusieurs Maçons connus d'Allemagne, de 
Suisse et d'autres pays, bien que le duc Ferdinand de Brunswick, Saint- 
Martin et Mesmer eussent refusé l’invitation qui leur avait été envoyée. 
Qgliostroj, prié d'exposer au Convenr ses connaissances secrètes, avait 
promis de lui faire connaître par des actes et des faits, et d’une façon sen¬ 
sible, Dieu, l 1 homme et les créatures incorporelles qui servent d'intermé¬ 
diaire entre l’homme et le créateur, mais il exigeait que le Système des 
Philaïèthes brûlât auparavant toutes ses archives. Le Couvent essaya vaine¬ 
ment d*obtenir des conditions plus douces; Cagitosiro resta intransigeant et 


de» Etudes de isucumaHîl Dgie que des rcchereries pour k découverte du qucLqucs-una 
de r** gj^nds ■myitfcrt» dont sc pré a oc a peut si volcmtkra «rtaEnei associai fo ru pju» ou 
moins secrétes. Læ but réel de* PhiklètKes était, Suivant M. Gence r que bous avons 
encore connu., la roebenebe du Grand (Euvra, * (M. Mimer. Saint-Martin, r56a, 
p. îfo.i 

[.cr. le carflüière nettement heruuhiq lui du Gm-tfo de Chevalier do l’Aiqlc Noir on 
Itasc-CroLa, daté Jo 178^, publiü par G. Bord; I^t F*im-Maç$nnei^ie, I, üuS-a&p 
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le Convent dut se priver de lumières si chèrement achetées L Lï^rc à ses 
propres forces le Couvent, dont les Travaux avaient été dirigés par un comité 
où figuraient quatre Elus Coens, cinq Philosophes Ecossais, un Rose-Croix 
Philadelphie, un Rose-Croix prussien, un Rose-Croix bavarois et un PhÜa- 
léthe s , avait admis qu'il existait une science secréte maçonnique et la mxjo- 
ri té des votes avait affirmé que la source de cette science devait être cher¬ 
chée dans les sciences hermétiques et en partie dans la théosophie chrétien ne. 
H avait été aussi fait allusion discrètement maïs clairement à la magie. 

Le Convent n’étant pas arrivé à définir exactement en quoi consistait la 
science maçonnique, une commission avait été chargée d'étudier la question. 
Elle avait convoqué un nouveau Couvent et dressé une liste de treize ques¬ 
tions qui devaient lui Sire soumises. Les articles de ce programme prouvaient 
que les FMIalètEtes tenaient la théosophie, l'alchimie, la cabale* la magie 
divine pour des sciences véritables et considéraient les symboles, hiéro¬ 
glyphes, cérémonies rituelles des différentes sociétés secrètes comme le 
moyen de transmettre ces connaissances secrètes et par snîte leur attribuaient 
une valeur essentielle, La circulaire avait provoqué en Allemagne d'éner¬ 
giques protestations de la part du landgrave Christian de Hesse-Darmstadt 
et de Dktfurth. Botte avait de son e&ré envoyé à la commission un mémoire, 
« Essai sur l'origine de Sa Franche-Maçonnerie w, pour mettre en garde les 
Philalèlhes contre a certaines opinions dangereuses ». c'est-à-dire pour 
leur signaler les intrigues jésuitiques qu'il croyait découvrir derrière toute 
Franc-Maçonnerie 3 mystique. De Bnseh, un de ses frères en Illuminisme, 
ancien membre de la Stricte Observance sous le nom de Eqncs a Font!bus 
Ëremi *, officier recruteur au service de la Hollande, rengagea fort d aller à 
Paris défendre en personne les conclusions de son rapport, offrant de payer 
les frais du voyage, Bodc hésitait, mais quelques frères hauE placés et la 
comtesse Bern£torff, dont il gérait les intérêts, le pressèrent d'accepter, R se 
décida en pensant qu'il pourrait profiter de son séjour ü Paria pour étudier 


i. Cf. dans Thory, Acta LatûfHorum i lea documents sur cette négociation qo: met en 
pleine lumière la Cridulitédes Maçons assemblés par Ses Philalèilbé*. 

a. Eniéiffitêmitits setrttt de Martine^ d* PdüpdiJir. Préface, p. ciu. 

3 . Mounier, qui- avait eu anus: las j-çus ce mémoire manuscrit, le résume aïn^sr : Bode 
soutenait que U Franc-Maçon ne rie était d'origine anglaise et wne invention des Jdsuiies- 
D’Anflieterro la Franc-Maçon nçrie avait été apportée p 3 r 1 = roi Jacques II aises Irlandais à 
Sa I ni-tiennain, où avait été invente le qredfcdeSaint-André d’Ecosse avec tes emblèmes rela¬ 
tifs à la destruction du pouvoir des S titans ex à leurs espérances. Hé Sainl-Ceroiain, 
la Fraût-MiçCrtiWrie s'était répandue dans toute la France, en Allemagne et en Italie. 
Rode jijoutaiL que dans certaines Loges de KosedHroii ou recommandait d'employer 
FAqua Tofana contre lea persécuteurs de la vérité, rMçunicr ; De rfnjflwenos attribuée aux 
Philosophent aux Francs-Maçons et aux Illuminés ntr la Révolution de France. TVLËn- 
pue, lüot ; p. i+S-IqJ; 1^3], 

4. Sta rct.\Tri<impk dtr Philoiopitie, 1 l r s 7$, 
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de près le magnétisme de Mesmer dont tome FEoropc s'entretenait en ce 
moment* Mais, quand Bodc et de Busch arrivèrent enfin k Paris, le 
24 juin 1787, le Coq veut, qui avait siégé du B mars au 26 mal, avait pris fin 
depuis un mois. Bode eut néanmoins l'occasion de s'entretenir avec les 
frères parisiens de la question qui lui tenait au coeur et il s’efforça de per¬ 
suader aux Francs-Maçons français qu'ils devaient renoncer h étudier l'alchi¬ 
mie, la caba'e, la théosophie et la thèurgic, et Consacrer leur intelligence à 
des objets plus réalisables et plus utiles à l’humanité *. Ce sè|our de Bodc St 
Paris prit quelques années après dans l'esprit des adversaires de lUltuni- 
nisme une importance énorme. Il faut avouer qu'îd leurs conjectures pou¬ 
vaient avoir quelque fondement. Il est très vraisemblable eu effet que Bode, 
qui travaillait ardemment en 1787 à sauver l'Illuminisme du naufrage et 
qui aimait à sc donner de l'importance, entretint les Francs-Maçons pari¬ 
siens de la Société dont il voulait être le rénovateur *. Cette supposition est 
d'autant plus plausible que les Philalèlhes étaient fort curieux de connaître 
tous les Systèmes usités dans la Franc-Maçon Lier ie. Que Bode ait fait h 
Paris de la propagande pour son Illuminisme, on peut donc l’admettre 
sans trop de difficulté ; mais que ses ouvertures aient été favorablement 
accueillies, c’est une autreaffaire.il est fort do uteuxen effet, comme k remarque 
Mou nier, que les variations sur les thèmes fournis par Rousseau ecRaynalec 
dont Wcïshaupc avait orné les cahiers Illuminés aient eu pour les Français 
l’aurait de la nouveauté. H est également fort douteux que nos frivoles 
ancêtres aient trouvé quelque charme aux exercicus scolaires dont les Mluer- 


l. Lettre de Bode k M“ Hess, BibS. roynledé frresde. Engelure sq. 
a. 4 El cstditficilcd r fl{lméltre h dh fteicWd dans son Aulobiogi-aphie jp. .168), que le but 
du FamCua voyage de Bode 1 Paris avec Bayard jde Bitacb] en 1787 ait été de préparer 
et de provoquer la RéveJunün Fnaeçii&c, car Bayard était le dernier des hommes qu'un 
pûl employer & réaliser un ici dessein. Mais LE est très possible que Bode ait voulu fonder 
en France, avec l'appui de Ee Franc-Maçonnerie, une Loge Illuminée et trouverainsi pour 
ip:l cher moi un accueil flatteur et en général sc donner de l'importance- * Pourtant il faut 
noter que 5 chrocder écrivait a Einigge le 77 février rygÆ (Klenkn. fSty: * le connais le Jour¬ 
nal dé Bbde pendant son voyage à Paria ainsi que sex écrits les plus secrets. Ou n'y 
pourrait trouver L’ombre d’une preuve à l'appui de ee dont un l'accuse. &a marotte était 
de flairer partout les JésuitPs et c'est là aussi ce qu’i! cherchait i prouver ans Francs- 
Maçons de France. >Ce qiUéîl Sùr en tous «s, c’est que Sodé à !□ An de sOr. mémoire 
disait quelques meta des UJaminés d’AUantagne. Il rappelait tes persécutions qu'ils avaient 
supportées., IL niait que Leurs doctrines fussent criminellES et particuEièremen: que Ee sui¬ 
cide file recomrcandé par eai et prétendail que leur Ordre admettait les trois gradeç bleus 
et négligeait les bawïs grades, ayant pour but principal de former It Céeur des jeunes &enS 
et de cultiver toute* les sciences, sauf furiaprudence fl la th^oiogîe (Mnunler, l3o), 
1,« Loge de» Am;* Réunis aeaii délài reçu en août t7Sa ta visite du comte Koiowrai 
(N lainentus) {G. Burd, I. 35 i] et en 37Î4 ccLLc de Falgera | Atys| Idjjoi 1 * 3 4 . d. Itf, t eSq), mais 
r .o premier s'occupait surtout de sciences nccutces et ne emm a lisait, au moment où il se 
rendit à Paria, que ie Noviciat et Le Grade Minnerva? {Rapport de Phiion, N.O.S., 1 , zooU le 
second n'avait pas dan5 L'Ordre un rang élevé. 
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vau * ^^ nUn ^ s 5 ^^quictîiïcnt avec une conscience toute germanique et aux¬ 
quels BqlIc «tachait «, lt d'importance 1 . Enfin, s] môme, k cette époque, )a 
rrattc-Maçoiuierie française avait des tendances révolutionnaires* ce qui est 
3mn d'être prouvé, les adversaires de la royauté absolue, qu'üs procédaient 
Je Montesquieu on de Rousseau, avaient, sur les réformes politiques et 
sociales nécessaires, des idées arrêtées, et la netteté de leur programme 
devait leur faire paraître bien nuageuses les doctrines de Weishaupt sur 
1 !ge d or et la rénovation Je l’homme et Je la société V Ce qui est certain 
en tous cas, c'est que Bade revint en Allemagne assez mécontent des 
Maçons Je Paris, soit qu'il les eût trouvés trop enclins au mysticisme, soit 
que son Système eût été méprisé 3 . 

Naturellement les Inventeurs de k légende Illuminée ne Arrêtèrent pas 
;i ces considérations. Il :cur suffisait de découvrir que Botte s’ètait rendu à 
Paris deux ans avant la prise de la Bastille pour savoir ce qu’il y était allé 
faire. Quand bien même le voyage de Bode et de Busch mirait été müiïvè 
par d cs raisons étrangères à la politique, U suffisait, pensaient-ils, de 
connaître la rage de prosélytisme des Illuminés pour être sûr qu'ils avaient 
prêché leur doctrine, et d’autre part on ne pouvait douter qu’elle eût été 


I- « Il manquât au Système de M. Wdeiiaupt l'attrait de U nouveauté. CadJc^q et 
Mcsm ^ * vilaD J P q sentoufer ittbitcmeni d'une foui* d'admlrateura parce qu'ils 
ÇFicni J un et I autre do £rand« découvertes. Ce m'était point leur dottrin* mai séduisait, 
mais teurs prcstifiûs et Eeurü Ecmra surprenants. Qu'ftumt pu fiii.ro 0odo pour purnEï la 

confiance 4« FesnÆj^nçemï de Pana ? Eût-il va-jîu Les eieroar cumrae las tfwces de 
/ i *j pt îlillC!!r d “ dG m *rale et de politique ? Leur amour-propre se serait 

révolté uc vüj* un étranger, homme d'csprjtll m vrai, mais Sftn.ïisutrt mérite littéraire 
qua des traduHioma at quelques biuchnres insignifiants, instituer une école pour une 
Mcieto dans laquelle an trouvaient de* littérateurs célèbre*. Eüfrit voulu leur parier de» 
avBnwgeïde «omr leurs moyens dn Crédit pour obtenir des emplois ; Il ne leur eût rien 
enseigne dans « genre d'inirljeues. Enfin Etude au rail-Il pu séduire Jes Parisiens en leur 
ppreqantqu il EeurialJalt perfeedunner les homme* et préparer le retour U'irndépciidanae 
primitive. Iæs déali,macious sur le bonheur des Kauvji^es, sur les, nuiux produits par 
[ordre soeja., sur les inconvénients de la division des propriétés étalent passés de mode 
depuis longtemps * (Motmiar* a3l-3aj. 

î. Cf, à col i&ird le passage cïié plus haur de la Monarchie I*runième. U façon précise 
dont M:j robeau traduit par Lnd uction Ee plan de réforme Sociale de Waishaupt montra toute 
En supériorité de l'esprit révolutionna ira réaliste français sur l'esprit révolution mure lpü. 
piqüe de l'Ordre des tlJirrninés. 

J ‘ Schiller écrivait* Kffimîr Ce iG «plembre [787 \< Bode ma semble t'avoir fan de b 
France une description a »ez partiale. lia été trop pu de temps à Paris püur avoir «nKfldu 
prusqu unsEui parti, et lu peu* facileitiem t’imsginer que Ift-bas tout est partis Je suppose 
qu il a fréquenté aurtotlt Savais»te de Ljuiges, chef de la Loge où il fut reçu, Peut-être 
M-„ aussi entendu parler de Ducbantau. » (Voir sur ce Duûhanteau et jur sa façon 
répugnante dé préparer h, pierre philosophale les Mémoires du fcaron de Gloichen'. - IJ n 
aflLCle dé la GofarscAfl Otten-tntpUung- du 23 ocioêrfi ifei. n* SS, a firme que Gode ne 
^ pas Praa^fjrtti à Paris, bien qu'ayant recommandé Le Système Illuminé comme pur 
de toutes rêveries, eL qu'il fut même mécontent Jes Maçons naristens |Cité par ^larcfc 1 
Z^rrr/jizjj’Ti ^ PfjUosopflfe, ||, 35.7,) 
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accueillie avec laveur par les Francs-Maçons français, mécontents de ce qu'on 
leur avait enseigné jusqu'alors* toujours à k recherche de k Lumière, très 
animés contre leur gouvernement, prompts à l'enthousiasme et chez lesquels 
la philosophie de Voltaire avait répandu cer athéisme théorique qui avait 
infecté toutes les classes Je k société. Bode avait doue converti à l'Illumi¬ 
nisme Je Grand Maître d'Orléans* Faucher* Bertolt* Bonneville, Bailly, 
Condorcet, La Payent, Lamali, J.-j. Mo un Ier, Germont-Tonnerre, Latly- 
Toltûdal 1 , etc. Comme la Loge des Amis Réunis collectionnait tout ce qu'on 
pouvait découvrir sur les autres Systèmes maçonniques etque celle du Contrat 
Social,sur k porte de laquelle le duc d'Orléans avait fait écrire : «Chacun 
apporte ici son rayon Je lumière n r était animée du même esprit,l'Illuminisme 
avait trouvé bon accueil- Les principes ami religieux et égalitaires avaient 
fuit grande impression sur les membres du « Cercle Social » (sfc) : La Fayette* 
d’Espréménil* Con dore cite flribj* Mirabeau* Fauche te (sic) K 

Il n'avait pas faim longtemps pour que le Club du Contrat Social s'impré¬ 
gnât d'illuminisme ainsi que tontes les Loges qui dépendaient de lui. Son 
ancien Système était tombe dans un oubli si complet que le nom de Pbila- 
ïèthes avait disparu et le fanatisme philosop h i Co-politique avait pris la place 
des rêveries cabalistko-magiqucs. Dans chacune de ces Loges ainsi trans¬ 
formées il avait été créé un comité politique qui s’était occupé exclusive¬ 
ment des mesures à prendre pour réaliser le k Grand Œuvre w d’une révo¬ 
lu (ton universelle dans la religion et l'Etat, Au comité secret ou politique 
appartenaient les gens d'honneur qui avaient joué le premier rôle à l’époque 
du 14 juillet: de Leutre, défi espion de la police, Mirabeau, le duc 
d’Orléans, Condorcet, Péri on, L'abbé Bertoli* le duc d’Atguillon, le marquis 
dé laFagctte (sic), l’abbéFauehei, M. Balty (sic), lemarquisde la Salle, d’Hsprè- 
menti et d’autres* bref les principaux chefs de la rébellion. Le Grand Maître, 
le Juc d’Orléans* on n’av.iir pas pu arrêter le torrent* ou n'avait pas su 
où on le menait* ou avait cherché en favorisant ce mouvernerit k dçtrôner 
le roi* comptant que Rattachement des Français pour la monarchie lui 
permettrait de prendre sa place, et if avait été ainsi très probablement k dupe 
du parti démocratique qui avait usé de sa protection tant qu'il n'avait pas 
été assez fort pour .se passer de lui. Enfin des comités politiques était sorti 
le Club des Jacobins- La preuve était faite ainsi que le Jacobinisme français 
avait pour père rillutninisofle né en Allemagne où il continuait à exister 
malgré la dissolution apparente de L'Ordre des Illuminés. Le rayotj de 
lumière apporté par Bode au Contrat Social avait donné naissance à 


:. Hd-ll'màtin ; DilitJjeJr* fJVton, — 2. Omar iui stitrin FrCund Ali. 
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l'effroyable incendre qui dévastait en France l'Etal et la religion et que 
T Europe entière devait s'efforcer d'éteindre 1 . 


La légende 113 aminée ne s'établit pas sms soulever les proies-axions de 
plusieurs des intéressés. Le poète autrichien AkEnger répondit aux quatre 
premiers numéros de la Wiener Zeitschrift par un «Ami-Hoffmann» en deux 
livraisons où il défendait l'illuminisme tout en déclarant que, s'il avait fait 
partie de la Franc-Maçon n tri g anglaise, il n'avait jamais figuré sur les listes 
de l'Ordre 1 . Retzer, accusé dans les Reîigionsèégehnhâten, qui ne faisaient 
que répéter les imputations contenues dans « Extrait d'une lettre sur les Illu¬ 
minés n, d’avoir empêché la vente A Vienne des Derniers Travaux de Spar- 
tacustt de Philm, de ? Almanach de la Rkùhttion et du Sort final de l'Ordre 
dej Francs-Maçons parce qu'il était lui-même Illuminé, répondit par une 
brochure où il protestait n'avoir jamais fait partie de cette Société 3 4 . Nicolaf, 
dans la préface du dixième volume de son Voyage en Allemagne et en Saisie 
(1795), protestait contre tous les écrits qui accusaient les « Lumières « et les 
Berlinois d'avoir approuvé et même provoqué la Révolution Française et 
d’avoir tenté de la propager en Allemagne, 

Kntggc, qui avait i supporter te poids principal de l'attaque,se défendit avec 
une grande énergie. Il fit insérer dans la Correspondance de ÏÀllgtn r. UteraU 
leïiuni f * une protestation contre le n* 2 de la Wiener Zeitschrift où il était 
représenté comme l'allié de Bahrdt et un des fondateurs de l'Union Alle¬ 
mande. Il affirma qu'il n'avait jamais été en relations ni même en correspon¬ 
dance avec Babrdr et ne connaissait de l'Union Allemande que le plan qui 
lui avait été envoyé comme à des milliers d'autres s , et, comme on se fâche 
quand on a tort ou qu'on altère la vérité, il traitait Hoffmann de « menteur 
éhonté ». Hoffmann lui rendit le compliment 6 et, une fois par hasardai ne se 
trompait pas. Quelques mots sprès^nigge chargeait un avocat de déposer 
en son nam devant le tribunal de Hanovre une plainte en diffamation contre 


I. Endt. Sûhtcks#!, 171H. p. iq ■ Magasin dt? Kunsl a. Liîtratur, rrtlti 17^ ; Wïnur 
ZeltKhrift, a m a, p r ijgî; Frsgntxnle iut BfogrJehii des Geh. R Bade, V] r Jblislt^ 
t-itche Nerfu tehle* uebr die Jr. Revol. de Gé muer, 179a, flewtof-W 4 JmisTJ!flF* fuet 
> 7 ^J 7 W-àaltin^n.CEûrn aii^VitütîûnnaLre pubtfÉ par IWien Illuminé Reich s ri 
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Zimmermann en raison de son article dans te a* £ de la Wiener Zeitschrift : 
* Le baron de Knigge démasqué et convaincu d'èîre un illuminé, un dèmo 
crate et un corrupteur du peuple 1 . » 

La plainte fut portée le 8 août 173a** Ce fut une belle lutte où les adver¬ 
saires sc battaient h coups de répliques, dupliques, tripliqucs et quadrnpiiques 1 
et qui dura Trois ans. Tout en ferraillant avec Zimmermann, Knigge ripos¬ 
tait à la hotte que lui portait le Sort final de l'Ordre des Francs-Maçons par une 
brochure de 3 a pages 1 où, tout en reconnaissant que l’Ordre des Illuminés 
avait eu ses défauts, que son organisation pouvait en faire uts instrument 
dangereux entre les mains de gens mal intentionnés, tout en l’appelant «une 
folie très inquiétante», il protestait que le but poursuivi par ses fondateurs était 
noble et élevé et faisait remarquer que cette Société n'aurait pas compté dans 
ses rangs un nombre aussi grand de hauts fonctionnaires, dkeelési astiques et 
même de princes, si les principes qu'on y enseignai! avaient été aussi condam¬ 
nables que le prétendaient ses détracteurs*. 

Le jugement rendu, le 16 février 1795, par le tribunal de Hanovre donnait 
en partie satisfaction à Knigge i . Zimmermann, reconnu coupable du délit de 
diffamation, étair condamné à faire des excuses publiques qui seraient consi¬ 
gnées dans un procès-verbal, et il était invité i faire dans le délai d'un mois 
la preuve que k satire écrite contre lui: Mes entretiens avez Frédéric GaUkam, 
était bien de Knigge et que les passages de Wtirmbrand et de Schafibpf, où 
il avait relevé des attaques contre son honneur, le visaient personnellement, 
s'il voulait que la plainte reconventionndlc en diffamation déposée par Lui 
fût examinée par le tribunal. Mais, le jugement ne lavait pas Knigge des accu¬ 
sations lancées par Zimmermann, car il refusait de décider si les qualificatifs 
Je démagogue, de prédicateur de révolution et de pamphlétaire étaient mérités 
ou non. Gomme d’autre part une enquête sérieuse pouvait prouver que Knigge 
était bien l’auteur de la satire écrite contre Zimmermann, Knigge consentit à 
un accommodement : il renonça à exiger des excuses publiques et Zimmermann 
prit à sa charge tous les frais du procès 7 , 


I r KltsSuî.j ï34 . — a. Ibid., » 36 , — 3 . /W-, aJÿ-aB?. 
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Gode ne pouvait pins répondre à cens qui faisaient de lui l'émissaire des 
Blutntnés, mais il avait laissé des aiuts qui se préoccupèrent de défendre si 
mémoire, Sehroeder avait invité Knigge,le 14 novembre m nom des 

personnes qui avaient pour lui de S'estime et qui avaient aimé Bode, a 
défendre lui-même et son frère en Illuminisme contre les accusations du 
Sort jimil de f Ordre des Frmct-Mûçom. Les amis de Bode ne voulaient 
pas intervenir tant que Knigge rt'anrak pas parlé, pour que le public 11e 
s'étonne pas eu constatant que le survivant se taisait pendant qu’on plaidait 
pour le mort. Ils furent très peu satisfaits de 3 a brochure de Kntgge, qull 
avait communiquée en manuscrit à Sdiroeder, car elle ne contenait pas 
un mot de justification en faveur de Bode, et ce silence pouvait faire croire 
aux gens malintentionnés que Bade avait exécuté seul le plan révolutionnaire 
dont Knigge déclinait la responsabilité. Ils menacèrent Knigge de publier le 
Journal de fiode qui prouverait l'inanité des imputations dont il était l’objet, 
mais qui dévoilerait aussi quelques particularités déplaisantes, telle que la 
brouille survenue entre les deux anciens associés *. Pourtant ils ne purent 
meure leur menace à exécution, bien que Kntgge eût fait imprimer son 
manuscrit sans modification s, car le duc de Saxe-Gotha refusa de laisser 
publier le Journal que Bode avait tenu pendant son voyage à Pans \ Faute 
de preuves topiques, les amis de Bode eurent recours aux témoins de mora¬ 
lité. Le numéro de janvier 1735 du Mercure Allemand de Wieland publia une 
lettre de Hambourg on il était rendu compte d’une cérémonie intime en 
l'honneur de Bode, le jour anniversaire de sa naissance. Le correspondant 
protestait contre les calomnies fc de ces niais et de ces fous qui découvraient 
partout des Illuminés * ; il rappelait l'article nécrologique que Herdcr avait 
consacré à Bode dans ses Lettres sur 1 *Humanité et la dédicace que Nicoïaï 
lui avait faite J'uéi de «s livres; enfin il déclarait que h justification complète 
du défunt se trouvait dans ses précieux papiers, soigneusement conservés par 
un des plus nobles princes de TA Ile magne ..et qu'il suffisait de lire son Journal 
etles lettres qu'il avait écrites de Paris pour être assuré que ses relations 
maçonniques y avaient été fort innocentes et que toutes les accusations 
dont on l’accablait ne reposaient sur rien, Wieland faisait, dans une note, 
l'èlpge de Bode qu'il avait connu pendant quatomc ans à Weimar et affir¬ 
mait que, malgré tout son enthousiasme pour le bien général de l’humanité, 
il était incapable de penser seulement \ l’obtenir par des moyens illégaux 


de vaisselle plite sur se tsbJe et avait fait emballer toute celte qtTil possédait pour qu'elle 
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cl visant à modifier par la violence l’ordre des choses actuelles, £ejt 
Archiver ü bistoirt tetfisim tique contemporaine. * publièrent de leur côté 
une lettre dont l'auteur était très probablement Boe neiger, conseiller du 
CooïUtoirc « des Ecoles et directeur du Gymnase à Weimar. Boettiger, qui 
avait déjà prononcé l’oraison funèbre de Bode,déclarait que son ami n'avait 
cherché dans une Société qui avait été greffée ensuite sur la Franc-Maçon* 
ne rie qu’à venir par le Vis unita for ri or au secours des plus nobles intérêts 
de l'humanité et que, lorsque Spirtacus et Philon avaient trop sacrifié dans 
la direction de l’Ordre aux faiblesses humaines, Bode avait été le premier à 
s’écrier ; Notre édifice menace ruine. Bode, loin d'avoir travaillé pendant 
son séjour à Paris à préparer la Révolution, avait souvent pleuré en apprenant 
les atrocités commises par les révolutionnaires français 1 . 

Un anonyme, qui prétendait ne pas avoir appartenu à l’Ordre, vint à son 
tour en cette même année 1733 combattre la légende. Son Plaidoyer en 
fatviir des SÜuminés très modéré dans la forme et fort sensé dans le fond, 
faisait ressortir combien les principes de l'Ordre, pour lesquels il n’avait 
d'ailleurs aucune sympathie, étaient différents des doctrines jacobines. Il 
avouait que la présence au sein de l'Ordre de personnes haut placées dans 
l'Eglise et l'Etat ne prouvait rien eu faveur de l'innocence de cette Société 
dont les principes pouvaient être très dangereux pour la religion et l’Etat. 
Mats il demandait qu’on fit une distinction entre S’Illuminatisme, condam¬ 
nable eu lui-même, et les Illuminés qui pouvaient être de très honnêtes 
gens séduits par des idées fausses. Quant à voir dans l'Illuminisme le 
père des excès révolutionnaires, il s'y refusait pour deux raisons : d’abord 
parce que les théories de l'Ordre sur l'Etat patriarcal futur étaient une 
fable destinée à fournir quelque chose de nouveau ci de surprenant à des 
gens donc l attente avait été excitée par les grades de Prêtre et de Régent 
et à amuser les ignorants et les imaginatifs ; la preuye que l’Ordre 
ne songeait pas sérieusement à établir le régime de l'égalité et de la 
liberté sans limites, c’est qu’il se préoccupait uniquement d’entourer les 
princes de conseillers dévoués à ses idées. Ensuite il était bien vrai que 
l’Ordre avait un but politique et qu’ainsi il était condamnable, mais il ne 
prêchait pas la violence, il ne parlait pas de décapiter les 1 ois,U voulait 
seulement leur Ber les mains et, cherchant à dominer le monde, il devaii 
logiquement préférer an régime républicain le régime monarchique, où U est 
plus facile d’exercer une influence décisive que dans une démocratie, 

La riposte, sinon la plus probante du moins la plus cinglante, vint d’un 
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homme qui* partisan des idées nouvelles, avait souffert pour elles * Rebmann, 
collaborateur.du Gmues Ungeheuer et qui, soupçonné d'être hauteur d'un pam¬ 
phlet politique, Les Voyages i i 1 Anselme Kaînosus, avait été mis en prison l , 
écrivit en tes gardiens de la forteresse deSivn* où il soutenait avec 
beaucoup de verre que les adversaires Systématiques de La Révolution Fran¬ 
çaise Étaient les fauteurs mêmes de l'esprit: de révolte dont ils dénonçaient Les 
excès. Prétendre que la Révolution Française a été causée par Les Illuminés, 
disait-il, est absurde et ceux qui le soutiennent n’en donnent lacune preuve 
satisfaisante. Les Lteniierf Trntwfur de i ’partacus et de Pbiton, dont on £ati 
tant de bruit, ne sont que des projets mai mûris que quelques Illuminés 
avaient remis à leurs Supérieurs avant même que l'Ordre fût complètement 
organisé. Ce qui esc vrai c'est que, les écrivains et les philosophes français 
ayant Jinué les puissants au lien de prendre le parti du peuple et d’éclairer 
le roi, La nation a hui pat se révolter. Les vrais conspirateurs sont ceux 
qui empêchent les souverains de savoir la vérité et, s'ils continuent leurs 
menées, si l'on ne procède pas ,i des réformes, il y aura en Allemagne une 
révolution comme en France- Mais c'est ce que ne voient pas les oies du 
Capitale qui se soucient d'ailleurs moins du bien public que de leurs intérêts 
égoïstes ou de leurs rancunes particulières : un S tarde., émissaire des jésuites 
et compère de Gagliostra, un Grollmann, traître à l'Ordre par h publication 
■des Derniers Travaux de S par umts et de Pirifon, qn Hoffmann, mouchard 
payé par la police à Vienne et qui, avec Hofstaetter et Haschki, a déclaré la 
guerre au protestantisme, un Reichard, éditeur de VAhnemacb des Révolutions- 
Ils crient à la conspiration parce que le publie n'achète pas leurs ouvrages 
et dé non cent comme conjurés leurs propres ennemis ; NicoSaï,Gedike etBSester, 
parce qu'ils ont révélé les intrigues du frère Archidemides (Starck) ; Campe, 
parce qu'il a fait la lumière sur le journal d'Hoffmann ; Knigge, parce qn'ii 
a froissé i'orgueil de Zimmermann ; le Graues Ufigeheiicr, parce qu'il a dit 
quelques dures vérités è l'auteur de Y Almanach des Rêvolutiàm, Leurs 
clameurs ont Elni par troubler les cerveaux fui blés et les esprits bornés et 
leurs crédules lecteurs se font de la Révolution Française et de ses causes 
F idée la plus bouffonne 1 , « Ces gens considèrent U Révolution Française 
d'un point de vue loue particulier. Ils ne voient pas eu elle le résultat des 
causes qu'il est facile d'apercevoir et que les circonstances ont amené 
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plus tôt et rendu plus violent, mais l'œuvre d'une société secrète 
dont les chefs Tic se composent que de quelques hommes, Deux êtres sur¬ 
humains nommés Philon et Spartacus, dont le premier est malade depuis 
des années ei passe la majeure partie de son temps au lit et dont l'autre 
mène une existence paisible et retirée sans qu'on sache autre chose de lui, 
si Pion qu'il écrit de temps en temps un traité de philosophie, deux êtres 
vraiment surpaïutels, à en juger par ce qu'on raconte d'cui, ont, si l’on en 
croit 3e parti des oies du Capitole, travaillé depuis plus de dit ans à. l'exécu¬ 
tion d'un plan qoe la langue des anges ne sautait exprimer et que des 
créatures mortelles ne peuvent comprendre- La Bibliothèque Universelle 
Alkmmde t le Journal Littéraire d'Iéna, quelques centaines d'hommes de 
lettres qui ne se connaissent pas, des maréchaux de Cour, des ministres 
plénipotentiaires et même des princes, la Flûte Encbtmtfci les armées en 
Champagne, les généraux alliés, là dysenterie qui a causé tant d'ennuis aux 
Prussiens, le duc d'Orléans;, le Temple de la Raison a Paris, le tibraire 
WoJiiiann ti'Erfürï j . Mirabeau, Sieyès, Robespierre, CagUostro, tous ces 
hommes, ces choses et événements différents ne sont que les machines de 
ces deux êtres sur naturels... Ils tirent un fil invisible et d’Orléans joue sou 
rôle, quitte La scène puis monte à l'échafaud. Cette décapitation du sieur 
Égalité était calculée depuis dix ans et est un des rouages de cette grande 
machine ; elle a un reppoit si étroit avec des compte-rendus parus il y a 
dix ans dans la BibUafbiaVJt, Universelle publiée à Berlin que sans ccs compte- 
tendus cette tête ne serait pas tombée. * 


i. Dénoncé comme révoluiKtminire ainsi que Rebrnann par un concurrent,Je horaire 
Knjiîr d'Effart, 




CHAPITRE III 


L,es grandes épopées, la légende 
dans Thistoire et le roman 


Les « Preuves de Conspiration » de Robison. — Les a Mémoires sur k Jacobi¬ 
nisme » de Barrud; — Réplique de J.-J. Moutikr, — Le « Triomphe de la 
Philosophie j* de Siarck . — Les Epigones : Ch.-L. de Haller, Lombard de 
LangrtSi Girard de Nerval, Kaufmann et Cher pin, Louis Blanc, Echert, 
abbé Gyr s For game, Le Couteulx de Canteku, k P . Deschamps ^ — La com¬ 
tesse de RudolstadL — P * Zaccone , 


L'histoire littéraire nous apprend que les courts poèmes où s'était 
d'abord condensée la matière épique finirent par s'agglomérer et se fondre 
pour donner naissance à de vastes compositions- L'Illuminisme révolution¬ 
naire eut la même fortune que la légende de Troie on celle de Roland, Aux 
brochures et articles de journaux qui avaient révélé son existence succédèrent 
des ouvrages en plusieurs volumes que composèrent en Angleterre, en 
France, eu Allemagne, d'ingénieux rhapsodes, et qui lui donnèrent une 
notoriété européenne. En passant par leurs mains la légende s’enrichit de 
nouveaux éléments et subit une modification partielle. L'Illuminisme resta 
fauteur responsable de la Révolution Française, mais il cessa d'être considéré 
comme la source unique où avait pris naissance le courant des idées révo¬ 
lutionnaires qui avaient balayé f ancienne constitution de la France. Ses nou¬ 
veaux historiens virent dans l'Ordre des Illuminés une secte maçonnique 
qui avait poussé jusqu'à leurs dernières conséquences les principes anti¬ 
religieux ou ami-sociaux enseignés dans les hauts grades ou même professés 
par la Maçonnerie tout entière. 

Le premier représentant de cette nouvelle école fut j. Robison, ancien 
officier de marine, maître ès arts, professeur de physique et secrétaire de 
f Académie Royale d’Edimbourg. Robîson était un de ces Maçons anglais, 
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sujets fidèles de leur roi, convaincus de l'excellence de La constitution 
anglaise, et tenant les trois grades symboliques pour l'expression de la vraie 
et pure Maçonnerie. Les sentiments de cordiale estime qu'il professait pour 
cette Société n'avaient rien de fanatique, <t Une Loge de Francs-Maçons, 
dit-il, n'était considérée parmi nous que comme un prétexte pour se réunir 
et passer quelques heures à des occupations raisonnables et à des repas où 
régnait la décence. » <1 Nous autres Anglais, nous ne voyons dans tout cela 
que des motifs d'amusements innocents pour notre jeunesse et nous avons 
en général peu de considération pour un homme avancé en âge qui paraîtrait 
s'attacher sérieusement à des matières si peu importantes. » Ce fut donc 
avec stupeur qu'au cours d'un voyage sur le continent il découvrit les végé¬ 
tations luxuriantes qu'y avait poussées la Maçonnerie anglaise. Il avait bien 
entendu parler en Angleterre de différences dans les doctrines, mais il avait 
considéré ces divergences comme des détails sans importance, aussi fui-il 
stupéfait de constater avec quelle passion les Francs-Maçons d'outre-Manche 
défendaient leurs Systèmes et il se persuada que « ces débats pouvaient avoir 
des conséquences très sérieuses ». Ce qu'il avait vu et entendu dans les 
Loges qu'il avait visitées à Liège, Valenciennes, Bruxelles, Aix-la-Chapelle, 
Berlin, Kcenigsberg, Pétersbourg, le grade de Maître Ecossais qui lui avait 
été conféré presque de force dans une Loge française, les cahiers et recueils 
de discours qui lui avaient été communiqués, la remie de la Loge d'adoption 
« la Fidélité b à laquelle il avait assisté à Pétersbourg, lui avaient révélé 
l'existence d'une Franc-Maçonnerie dont les Loges d’Edimbourg ne lui avaient 
jamais donné l'idée. Revenu en Ecosse, il avait eu l'occasion de lire plusieurs 
numéros des Religions Begebenhdtm qui lui avaient fait connaître des 
Systèmes et des schismes maçonniques dont il n’avait jamais entendu parler 
et leurs rapports avec d'autres matières importantes: intrigues jésuitiques, 
rêveries mystiques et alchimiques, qu'il n'avait pas soupçonnées jusqu'alors, 
1] fit venir d'Allemagne la collection complète des Religions Begehmheiten 
et quelques-uns des ouvrages qui s'y trou valent analysés. Il crut y trouver 
la preuve que depuis de longues années les doctrines les plus subversives 
avaient été propagées parles hauts grades maçonniques et particulièrement 
par les Illuminés, et. pour mettre en garde les Anglais contre ces sirènes 
dangereuses, il publia, en 1797 : Preuves d'une conspiration contre, toutes les 
religions et tons les gouvernements de VEurope ourdie dans les assemblées secrètes 
des Illuminés, des Francs-Maçons et des Sociétés de Lecture, recueillies des bons 
auteurs K 

t, Prùû/s 0/ a conspiracy a gains t aü the Religions and Government* Europe t&rriep 
on m the Secret Meetings t>f the Frcemasms, iUumittaÜ and Readittg Societies . Edim- 
tHirp, 1707. Traduction française, Londres, 1798, a volumes. 
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w fai eu les moyens, disait-il dans T Avertissement, de suivre toutes les 
Lencaiives (aires pendant cinquante ans sous (e prétexte spécieux d'éclairer !c 
monde avec le flambeau de la philosophie et de dissiper les nuages dont la 
superstition religieuse et civile se servaient pour retenir tous les peuples de 
l’Europe dans les ténèbres et l'esclavage. J'ai observé Les progrès de ces 
doctrines se mêlant et se liant de plus en pins étroitement aux différents 
Systèmes de ta Maçonnerie j enfin, fai va se former me association ayant pour 
bat unique de détruire jusque, dans leurs fondements ions hs établissements rdigieux 
et de renverser tout ks gouvernements existant en Europe, j'ai vu cette association 
répandre ces Systèmes avec un xèle si soutenu qu'elle est devenue presque 
irrésistible et fai remarqué que les personnages qui ont le plus de part ï la 
révolution française étaient membres de cette association, que lents plans ont 
été conçus d'après ses principes et exécutés avec son assistance requise pour 
laformE et obtenue sans difficulté. Je me suis convaincu qu'elle existe toujours, 
qu'elle travaille toujours sourdement et que toutes les apparences nous prou¬ 
vent que non seulement ses émissaires s'efforcent à propager parmi nous 
ses doctrines abominables, mais même qu'il y a en Angleterre des Loges qui 
carres pondent depuis 1784 avec la Mère Loge qui esc \ Munich..... Je démon¬ 
trerai que les chefs de cette association étaient presque tous des hommes avilis 
et des scélérats..,-, qu’ils ne s'attachaient 4 rompre tous tes tiens delà société 
que pour s'emparer du pouvoir, l'exercer arbitrairement sur tous les peuples 
et rédmre tous les hommes, meme leurs coopéra te urs, à être les vils instru¬ 
ments de leur ambition. L’association dont j’ai parlé est l’Ordre des lllnminés 
fondé en 1775 par le D r Adam Weishaupt, professeur de droit canon k 
f Université d'Ingolstadr, et aboli en 1786 par l'Elecleur de Bavière, mais 
rétabli sur le champ sous une autre dénomination et unefonne différente dans 
tonte l'Allemagne. It fut encore découvert, mais il avait eu le temps de jeter 
des racines si profondes, qu’il a toujours subsisté depuis, sans s’étre publique¬ 
ment manifestés et s’est répandu dans tous les pavs de l'Europe, ü- 

Robison était manifestement de bonne foi, mats il savait fort mal l'alle¬ 
mand, ainsi qu'il l'avoue lui-même, et était dépourvu dé sens critique-JJ 
confondit les dates et les Systèmes, la Franc-Maçonnerie prétendue jésuitique 
avec la Franc-Maçonnerie soi-disant révolutionnaire, les mystiques et les 
rationalistes et lit de l’histoire de la Franc-Maçon ne rie dans la seconde 
moitié du xvm* siècte le tableau le plus incohérent et le plus fantastique 
qu’on puisse réver. D'une part, il affirme que la Franc-Maçonnerie écossaise 
avait été inventée par les Jésuites, que les hauts grades avaient été créés par 
Jacques Iï à Saint-Germa in, et que des 1743 un faisait de la propagande 
dans toutes les Loges en faveur dé 3 a thèurgie, de la cosmogonie, de la 
cabale et des doctrines mystiques. De L'antre, il prétend établir que l’Errè- 
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ligion dominant en France dans les hautes sphères et empêchée de se mani¬ 
fester ouvertement par le pouvoir ecclésiastique avait cherché un refuge dans 
le secret des Loges et que celles-ci s'étaient bientôt trouvées peuplées d’avo¬ 
cats au parlement, d'abbés sans bénéfices et de soi-disant philosophes qui y 
discutaient sur toutes les matières de religion et de politique et qu’elles 
étaient devenues le reüdes-vous des novateurs et des hommes à système. 
Mats il ne s’embarrassa pas de ces contradictions car les partisans de la 
superstition elles sectateurs de l'irréligion avaient un point commun : leurs 
opinions s cosmopolitiques w. Les Chevaliers Bienfaisants de Lyon dont le 
livre Des Erreurs et de la Mérité et Je Tableau des rapports, entre l'homme, Dieu 
et 1 *Univers étaient l’Evangile, alliés aux Philalèthes et aux Amis Réunis, 
avaient placé leur Loge à la tête des Loges philosophiques ou perfectionnées 
et 11 suffisait de lire les discours tenus par Robinet dans la Loge de Lyon,, 
par Condorcet chez les Fhililèthes de Strasbourg, par Mirabeau chez les 
Chevaliers Bienfaisants de Paris, Jes Archives mystieo-hermétiques et les 
deux Ouvrages cités plus haut pour voit tout ce que leurs doctrines avaient 
de dangereux pour la religion et l'Etat. Les Loges alitées dont le nombre 
s’élevait à 266 en 1784 avaient travaillé sous Le duc de Chartres à renverser 
la monarchie légitime. L'abbé Sieyès était de la Loge des Phllalèthes de 
Paris et de celle de Lyon. Lequimo, Fauteur du plus Infâme livre qui ait 
jamais souillé la presse: Les préjugés vaincus par la raison > était surveillant de 
la Loge Contrai Social. Despremenil, Bailly, Fauche^, Maury et Mounier 
avaient appartenu au mime Système quoique dans des Loges différentes. Ou 
les appelait Martinistes parce qu'ils avaient eu pour chef un certain Saint- 
Martin qui occasionna dans Sa Loge des Chevaliers Bienfaisants un schisme 
dont les circonstances sont imparfaitement connues, L'évèque d'Âutan était 
premier surveillant d’une Loge qu’il avait établie à Paris en 17BG de concert 
avec Le duc d’Orléans et qu’ils transformèrent ensuite en club des Jacobins, 
Robison se croyait donc en droit d’affirmer que c’était dans tes Loges de 
France que s'élàit développé le germe de toutes ces maximes pernicieuses 
qui avaient détruit les mœurs et la religion et qui avaient familiarisé les 
hommes avec le crisne- 

La Franc- Maçonnerie française avait fait des prosélytes en Allemagne. 
Les Allemands, qui ont un gotit prononcé pour le merveilleux et qu’avaient 
séduits les cordons donc se chamarraient les titulaires des hauts grades, 
avaient accueilli avec faveur les innovations apportées d’outrc-Rhin, Un 
M. Rosa, commissaire français (tio), arrivé de Paris avec un chariot plein de 
c« ornements frivoles, avait trouvé facilement le placement de sa marchan¬ 
dise ; de Hnnd avait fait fortune avec l’Ordre du Temple ; les Rose-Croix 
allemands avaient bientôt pullulé. D’autre part, l’incrédulité répandue par 
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les « Illumineurs » Nicokï, Sasedow, par les théologiens ratïonjilutfts, avais 
trouvé l'occasion de se manifester dans les Loges grâce à l'usage des haran¬ 
gues que les Français y avaient apporté avec leurs grades de chevalerie ; 
elles retentirent bientôt des mêmes principes et devinrent des centres de 
propagande* Mirabeau vint en Allemagne., et se donna beaucoup de peine 
pour y faire adopter le livre Des mmrstt dt !& vérité, trésor des opinions 
costnopolitiques des Chevaliers Bienfaisants. La Loge de Lyon envoya un 
député M, Wjlltrmoos (sk)k une grande convention tenue en Allemagne 
en 1772 (sic) et il eut à traiter des affaires de si grande importance qu’il y 
resta deux ans* D’ail leurs la Loge « Théodore vos) detn gnten Rath » de 
Munich était la fille la plus chérie de la Loge des Chevaliers Bienfaisants 
dont elle avait adopté le Système. Un Système particulier* la Franc-Maçon¬ 
nerie Eclectique, fondé par Knlgge en 1776 (sic) après le Convem de 
Wiihelmsbad en Hainault (sic), était tout pénétré des tendances impies et 
révolutionnaires de la Maçonnerie Française. Un des membres des plusxélés 
de la Loge Théodore, le dcaeur Adam Weisbaupt, qui avait fait partie de 
la Stricte Observance et était un adepte de la Rose-Croix, s’inspirant des 
principes des Chevaliers Bienfaisants, avait d abord voulu s’entendre avec 
plusieurs ex-jésuites pour fonder une association qui devait dominer le 
monde, mais ses collaborateurs Pavaient abandonné bientA: \ l’exception de 
deux et depuis lors lI était devenu l’ennemi acharné des disciples de Loyola. 

Arrivé enfin à l’Ordre des Illuminés, Robison donnait un résumé 
souvent très inexact des poursuites et, analysant les grades de l’Ordre et les 
Ecrits Originaux ainsi que leur Supplément, il relevait les tendances anti- 
chréiiennes de l’Ordre et s’efîbrçait de prouver que Weishaupt et ses 
amis étaient des impies et des scélérats L Naturellement TaEîaire de ta tenta' 
tive d’avortement était mise en lumière, maïs, par une confusion assez étrange, 
la belle-sœur de Zsvack en devenait la victime. Ce qui paraissait parficu' 
li ère ment grave è Robfson, c’était la proposition faite par Mi nos de fonder 
des Loges dadûptton, tl en concluait que si les femmes en France avaient 
fini pat ooblier le caractère de leur sexe au point de dévorer les cadavres de 
leurs concitoyens, que si M“ E Tallicn avait paru presque nue au spectacle 
avec quelques autres belles filles habillées k à h Sauvage j* t que si 
M 13 * Barbier s’était montrée in naturalibus sur l’autel de Notre-Dame, il 
fallait rendre responsable de toutes ces horreurs l'Illuminisme qui avait 


1 , ftobcion don rsait également un tableau des [xjgfti UIutlinfH de 1* plus h suie fan- 
tats:e. I! y faiMit tï^urer, comme f&iitiéÉa avaTti LyRfi, cinq Losjts à Strasbourg, plusieurs 
en Livonie. un Courtaude, en Alsate, en Pologne, ou Amérique, en Suisse, en Ifdtomte, 
una a Momb^Hard, holt £n Angleterre, deu* en ErOsse, d'eurrea enfin à Rome, à Naples, 
a Ànriae, a Florence II, 
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travaillé méthodiquement 1 k dépravation des mœurs et il suppliait, en de 
longues pages, les femmes anglaises de se garder de la contagion. 

Passant ensuite à l’Union Allemande, Roblsoo donnait une analyse 
très confuse des documents la concernant et s’étudiait à peindre sous le 
jour le ptus défavorable Bahrdt, qriïl affirmait avoir été le continuateur, 
sinon le complice de Weishaupt. Sur les prétendus rapports entre les 
Illuminés et les Jacobins, Robison, copiant les ouvrages de L,-À, Hoffmann, 
k iVuwtr Zeitschrift et YEudcemoma et s’appuyant sur les témoignages de 
C-jstme, de Uméthne et du Journal de Hambourg, se contentait de parler du 
recrutement de Mirabeau par Mau vilion, de la mission de Bode et de Buse h 
et des instructions qu’ils auraient données aux Amis Réunis, luxPhilaléthes 
et aux Martlnistes. Il a] ou tait quelques détails Inédits : les matériaux 
fournis par les Illuminés aux Pbiklèthes avaient été mis en œuvre par les 
brochures qui avaient pullulé tors de la convocation des Notables en 1788. 
La mission de Bode et de Busch avait été provoquée par Mirabeau et 
l’abbé de Périgord qui, ayant réformé une Loge de PhiUlèches tenant ses 
assises dans le couvent des Jacobins, avaient demandé des instructions 
pour l’organisation de k Loge aux frères d’Allemagne. D’Orléans, illuminé 
par Mirabeau dès avant 178$, avait été la dupe des conjurés, et, maître de 
toute la Franc-Maçonnerie de France à la suite de la création du Grand- 
Orient 1 , il avait fomenté le mouvement révolutionnaire dont il espérait 
profiter pour la satisfaction de son ambition personnelle. Mais les Illuminés 
l’avaient brisé après s’être servi de lui pour réaliser leur plan en France* 

Après avoir montré toute l'étendue de k conspiration qui menaçait de 
bouleverser tous Scs Etats d’Europe, Robison, s'adressant aux fidèles et 
loyaux Anglais delà vieille Angleterre, leur prouvait en 150 pages que les 
principes de l'Illuminisme étaient faux et les conjurait de fermer l’oreille à 
ses sophismes. 

Au moment même où paraissait l’ouvrage de Robison, la thèse qu’il 
soutenait était développée avec plus d’ampleur et de talent, à l'aide d’une 
documentation, sinon plus sérieuse du moins beaucoup plus précise, par 
l'abbé B arme!. Dans les cinq volumes, de ses Mémoires pour servir à fhistoire 
du Jacditdsm 3 , il entreprenait de démontrer que la Révolution Française 

1 . L'auîorilf! d’un Grand MaSïrt National ^mit telle ms yeux de qu'il croyait 

fermcÈncnl que l'Empereur «1 tes princes de l'Empir* Avalent été Irû* alarmés lorsque k 
prince Ferdinand de Brunswick élâit parvenu pareil Intrigues 1 sc faire nommer Grand 
MaEtrc de la Strieit Observance el quMs avalent sotnanu sous main Les efforis des tllu- 
min&s pour ruiner ce Système maçon r.ïquo (II, iag, i5sl. 

e. A Hambourg ; Londres) chca Fandre libraire, !7g6ir7^.|Lp première édition av>p 
4 VolunStS d&nt le premier pnttU & Londres en [Jijb, 
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avait été amenée pstf trots conspirations : celle des sophistes de ['incrédulité 
et de l'impiété contre le christianisme ri celte des sophistes de la rébellion 
contré les trônes des rois, celle des sophistes de 1 J impiété et de l'anarchie 
contre tonte religion quelconque, contre tout gouvernement, toute 
société civile et même contre toute espèce de propriété. Il prétendait 
prouver que La coalition des adeptes de l'impiété, de ceux de la rébellion et 
de ceux de ['anarchie avait donné naissance au club des Jacobins et que, sous 
ce nom commun désormais à la triple secie, les adeptes réunis continuaient 
à tramer leur triple conspiration contre l'autel, le trône et la société 3 . 

Jusqu'alors les détracteurs les plus acharnés de la Révolu don. avaient 
avoué que l’état social de ta France avait été pour quelque chose dans la 
révolte du peuple de France. Robison lut-méme reconnaissait que ta concen¬ 
tration de la richesse en quelques mains et la vie scandaleuse des membres 
du haut clergé avaient assuré le succès des idées révolaticmnaires et anti¬ 
religieuses et que d'autre part l'esprit de liberté nourri par la guerre d'indé¬ 
pendance cli Amérique* les embarras financiers du gouvernement, la préten¬ 
tion des parlements à jouer un rôle politique avaient affaibli Faawmè royale. 
Barruel n J admettait pas qu'on pùt faire au ban sens d'aussi Ikties conces¬ 
sions et il soutenait intrépidement que ta formule : Encyclopédistes -f- Francs- 
Maçons + Illuminés de Bavière = Jacobins, suffisait à expliquer toute fa 
Révolution, fi Dans cette Révolution Française, disait-il, tout, jusqu’à ses 
forfaits les plus épouvantables, tout a été prévu, médité, combiné, résolu, 
statué : tout a été L’effet de U plus profonde scélératesse, puisque tout a été 
préparé, amené par des hommes qui avaient seuls le fil des conspirations 
longtemps ourdies dans les Sociétés Secrètes et qui ont su choisir et bâter 
les moments propices aux complots. » 

Le premier volume des Mémoire u était consacré à la conspiration des 
philosophes dont Voltaire, d'Alembert, Frédéric II et Diderot avalent été les 


i. Celte théorie d'une nllisncesecrète de J écrivons et philosophes attisa avait déj* été 
formulé par tft Wfpier Znilmig en 179a et rééditée par les Religions Hegebtnkéittft en 1 
et 1794. Le plan même de Barruel avait été déjà esquisse dans scs gmiutes lignes pût au 
ouvtnge jtuitulé i c/eier die Oefdhr die de> j ï'fti'wwrt, don Esaah-.n airrf dem OtritienOi nm 
den gnen^licheu VtrfaÜ d><jhl nTjrnrè das faite lie System der hentigen â nf&tUerung dit. 
fcdcirujt Anmassungen togena\inter Phiiosophe u gekeimer GtseUidtafteit uni Seklen ltu dre 
Grosse* der Weïl von ei'aspr Fveainl* der LW-irffrt and dur uuAmf Avfktetrmg, 1 7*j' 
L’auteur, qui était peut-être le déserteur Illuminé von EckhartshsuStm, cherchait A démon¬ 
trer que le* écrit* des philosophes français avaient pour hui; de saper Le chrEatlaniamG ut 
die renverser les trônas. Ces princl pes, pa rés rn France du itam de philosophie,avaient été 
répandus en Allemagne par tes sociéïés -secrètes. Le parti des Lumières était une grande 
conspiration pour monopoliser la pressa et répandra L'incrédulité et l'esprit de révolte. 
Les Eerilt Originaux et les documents de l’Union Allemande prouvaient la vérité Je 
cette thèse [Eelig. Btgcb., 17111, J 3 fl- $q- et 1793, a?oj. 
si, T, 1, p. fcsr, joui. 
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cbefe, La correspondance de Voltaire publiée dans Y édit ton de Kebl four¬ 
nissait les ducuinenis nécessaires à la démonstration. Barra cl mettait habi¬ 
lement en relief les passages où Voltaire et ses amïs miinsfeîtaietic sans 
retenue et avec nne brutalité souvent grossière et une sorte de bravade leur 
passion anti-cléricale et anti-chrétienne, IL trouvait la preuve de la conspira¬ 
tion dans les conseils de prudence que Voltaire prodiguait à ses alliés, dans 
ses recommandations répétées de ne « pas dévoiler !« mystères de Mit b ta 
œ de cacher sa main aux ennemis s, « de percer Ig monstre de cent mains 
invisibles d’agir en conjarés et nonen zélés set aussi dans les réponses de 
ses correspondants comme celle de Frédéric II où Le philosophe de Sans-Souci 
insistait sur la nécessité de « miner sourdement et sans bruit l'édifice de la 
déraison, a Les moyens employés parles conjurés avaient été aussi variés qtrieffi- 
cices.Si le plan d'établir à Glèves une colonie de philosophes n’avait pu être 
réalisé malgré ies efforts de Voltaire ri la publication de l’EncyclopcdieJ'exrinc- 
rion desjésuites, la suppression de quinze centîbquvents par k commission des 
réguliers présidée par Briemie, complice de d'Alemberi, les honneurs acadé¬ 
miques décernés aux libres penseurs par L'Académie Française devenue une 
forteresse du parts philosophique, la publication des écrits sacrilèges de 
Frérec, Boulanger* Helvétius, Jean Mériter, Dumarsais, revus er mis au point 
par une Académie Secrète fondée en 17*33 qui tenait régulièrement ses 
assises chez d'Holbach et avait existé jusqu'à la mort de cTAtembert en 17S3 

(- Voltaire avait eu er Effet cette idée bizarre. IL avait proposé k Frédéric 1 h d'établir 
à Clives une petite colonie de plrèOioph'is français qvï pourraient y dire librement la 
vérité tans craindre ri ministres, ni prêtres, ni parlements. » Le roi de Prusse avait 
d’abofd donné son approb*tiOn à ce projet [Lettre du »4 octobre 1765) mais. Voltaire étant 
revenu A la charge l'année bu Ivan, te, Frédéric avuii mis £ son concours concilies Condi- 
lions I eVous me parlez: d'une colonie de philosophes qui se propose de s^taNir A Clives, 
éeriv-nil-îl A Voltaire-Je ne m'y oppose point,je puis Icuraccorder tout ce qu'ils demandent, 
au bols près», que le séjour de leurs compatriotes a presque entière ment détruit dans ces 
forCts. Toutefois A condition gu'J|s ménagent cens qur doivent être ménagés et qu'en 
imprimeur ils observent la décence dans leurs écrits. » j Lettre un née lyftël- Le pfo- 

fet tomba à FeaU, de sorte que l'on ne saura jamais combien de temps des philosophes 
pourraient vivre en çoiiimunauté sans s'entredévorer, 

2 . D'apréa les aveui qu'aurait faita A üSHrrue] un certain Leroy, secrétaire de cotte 
Aendémic, les séarccs avaient Ilou régulièrement à L’h il tel du baron d'HoIbnch, Le prèsi- 
déni honoraire et perpétuel étais Voltnire, les principHiot membres s'appelaient d’Aletnheri, 
Turgoî, Coadorcet, Dïdoroc, La Harpe, Lamoignon. On È*ami.nait et mettniî su point 
tous les écrits contre La religion rédiges par dos affidés. La Christianisme Dévdîlè écrit 
par DaiîiilavJlle ei les pasaphlet# attribués h Frérot et à Boulanger après leur mort Spr¬ 
intent de cette ofïïclne LyyjSîOiij'ri sur ,1e Jaeobinifmt, |, 3ÊIb- 363|. Si Eos assenions de 
Barruel doivent être accueillios cycc imc grande réserve, si noiamntent l'eEistence d'ua= 
Académie Secrfetc, organisée et fonctionnant régulièrement, paraît très problématique, il 
est prouvé par corme qu'il y eut bien chez d'Holhacb une fabrique clandcsLine de pam¬ 
phlets dont les vrais auteurs sc dissimula Lent sous les noms d'auteurs disparus. Les 
i tchiTiFtéA Sur ('origine du detpùiitarte orientai f 1 761 >, L'av>.tiquité dévoilée pvlr .(fS jrj-djÇr.f 
( f 766 I, ia Diasej'fLTN'ojt sirr Efie er Enoch parus sous le nom de Boul anger mort en 1 y5q, ne 
son! probablement pas de lui ou do moins avaient été fortement remaniés p.tr une autre 
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3 s comité secret pa^rien créé par d'Afembcrt pour faire par correspondance 
l'éducation des magisttrs de village, les mesures perfides prises par des 
ministres traîtres à leur roi comme d'Àrgensoo, Choiseut, Turgot erNecker: 
tout cet ensemble d’entreprises longuement méditées et soigneusement 
calculées avait atteint le but poursuivi, c'est-à-dire Sa mine des croyances 
héréditaires qui sont J a base de ['ordre social. Les conjurés avaient trouvé 
des adeptes parmi les têtes couronnées : Joseph 11 , Catherine II, le roi de 
Danemark Christian III, la reine de Suèjfi er son fils, le roi de Suède Gus¬ 
tave ni, Poniatowski ie roi de Pologne, parmi les princes comme le landgrave 
de Hesse-Casse!, Louis-Eugène duc et Louis prince de Wurtemberg, Charles- 
Théodore Electeur Palatin, la princesse d 1 An hait, Wilhelm [ne, margrave dç 
Bayreuth qui signait ses lettres à Voltaire a Sœur Giaillemcite », sans 
compter la foule innombrable des comtes, marquis et barons qui adulaient 
le châtelain de Ferney, Quand celui-ci était mort en 177 S, l'oeuvre de 
destruction était accomplie L 

La conspiration des sophistes de la rébellion formait le sujet du deuxième 
volume. Bitmiel trouvait dans les tirades de d'Âlembert contre Se despotisme 
et ta tyrannie, dans les œuvres de Montesquieu et de Rousseau, dans 
YEiqttiîit d'un tableau historique duprogris de Juprit humain de Condorcet, 
la trace d’une conspiration révolutionnaire et la preuve que les Encyclo¬ 
pédistes avaient travaille à ruiner les institutions séculaires de h France. 
Mais la vraie conspiration contre lautel et le trône devait être cherchée 
à son avis au sein de la Franc-Maçonnerie, 

L'idée u’était pas nouvelle pour les lecteurs Français. Déjà en 1746 
l'abbé La ru dan avait avancé dans ses Francs-Mitons écrasés que la Franc- 
Maçonnerie, fondée par Cromwell pour lutter contre les partisans des Stupres 


main. Le baron d'Holbach lu] attribua .gaicincrci ssii Ctt/'tiiiaaisme Démilê. Do LUÔciie 
JtiJ^Tgfieq et JinguJsitii (■'rêreï, mort en 17.19, fin frMUtrocnl donni pour l'tutegr de 
rExEnn critique dei apptog-iitei Je Lt rtitfi uit chrétienne i-ijCC.; si ils Im Lettre Je Thrd- 
«r^'fîr à Leuc\ppe t qui sont de d‘Hcl bach et do h'aigeon. &»j tE’jvnei philosophiques pâmes 
à Londres En 1776 contiEuncnt fusai un certain nombre de truies apocryphes. 

r. IJ est assez piquant de constater que Mlfft tenait six et us avant la RévoliHion 3 e m-îmo 
Uiigsi^c quéBarruoI en 1798. 4 La morale de ces muiieur} |]if pUlMSphtt^,écrifaitMlen 
Ljfrî, faiiÉ pour Iss orenrs corrompt; s, a mille aura Les pour ks jeunes sens... Chaque 
jour Lia se mulupüeai t airs! rtp*ndu* luf Jn JUf£â« de [a Ko* EnllËrc quelle redou¬ 
table confédération ne formeront-ils pas f.„ O4Ü üï ont fnrmi l'horrible projet du 
détruire tous 3 e* ordres religïeua;, d'an^anttr I* rclijstoit m 2 me. Pour réussir rca. iitscnnr. 
empoisonnent Les sources de toutes Je* eannnLasancËj «ilLes cl cherelient à remplir du 
leurs svpps toutes les place* Instituées pour i'iHStnitrln* publique. Qucla n'ont-ii 
pas déjà faits ? Quels- maux ne [eront-iis pas encore ? S'ils viennent un jour à «Hicevoir 
des projets ambitieux, à porter leurs vjes sur lu affaires politiques, p.u moyen de leur , 
créai u res, bientôt instruits da tout ce qui a; passe dans les cabinets, qui jpournlea uiu|d 
vherd'pgitcr les pouvcniEincnts. de bnukvoTJcr les Etats ? * \CarreipondiVACc de M ua! 
publiée par Ch- VftlLlV. Parts, 190IU, 
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et de la religion catholique, avait des tendances politiques très accusées, 
hostiles au pouvoir royal et à T autorité religieuse. L abbe Lefranc, de la 
congrégation, des Eudistcs de Caen avait dans sou Voile levé pour tu 
curieuxi paru en 17^2, attribué la fondation de la Franc-Maçonnerie à 
Faust Sodn qui, héritier des doctrines anti-chrétiennes de sou oncle Lceiius 
Socin, avili voulu établir une nouvelle religion au moyen de cette société 
secrète. L’abbé Lchane s'efforçait de prouver, en s’appuyant sttr les grades 
d'Eïu et d’Elu des Quinze, que la Franc-Maçonne rie avait fait des Francis 
autre lois g-tis. frivoles, Légers, mais chevaleresques et humains, un peuple 
cruel, barbare et sanguinaire, qu’elle leur avait appris « à envisager la mon 
de sang-froid, à manier le poignard avec intrépidité, à manger la chair des 
morts,' à boire dans leurs crânes, 1 surpasser les peuples sauvages en barbarie 
et en cruauté L " il avançait que les Templiers entrés dans la Franc-Maçon¬ 
nerie après la suppresion de leur Ordre lui avaient communiqué leur 
désir de vengeance contre les rois et les prêtres, ainsi que ;e prouvait le 
grade de Chevalier Kidosch ou Templier. Dans sa CtitJuratiM contre h 
nligïtm cxthoiîqîu et ht souverains parue Sa même année, U soutenait 
encore qu'il y avait eu accord entre les principes des clubistes jacobins et 
ceux des hérétiques des derniers siècles, il citait les déclamations des 
Fomcs-Maçons et des philosophes contre la religion chrétienne et dénonçait 
la conjuration des révolutionnaires contre tous les rois i . 

La thèse de Lefranc sur le rôle néfaste des Templiers avait été reprise 
mur récemment par Cadet-Gassicourt dans le Tmtoau de Jacques Molay J . 
IL avait prétendu que les quatre b>ges de Francs-Maçons Templiers éta¬ 
blies ?jr Jacques Molay du fond de sa prison, à biaples^ Edimbourg, 
Stockholm et Paris, s’étaient organisées a prés sa mort et que tons leurs membres 
avaient juré « déterminer tous les rois er la race des Capétiens, de détruire 
U puissance du pape, de prêcher la liberté d^s peuples er de fonder une 
république universelle, » Leur doctrine régicide km venait dés disciples du 
Vïcui de là Montagne, les Assassins, auxquels ils s’étaient mêlés en Syrie, 
lis avaient eu pour Initiés ou instruments Rïenzi, Mtnuielto» les Supérieurs 
des jésuites qui avaient fait assassiner Henri IV et Louis XV, poignarder Le 
siathouder iMaurice de Nassau et empoisonner l’empereur Henri VIL, enfin 
Mayenne qui avait laïc prêter le serment de La Ligue dans là même salit on 
davaient se réunir plus tard les Jacobins et avait réuni ses complices dans un 
souterrain pour poignarder les eflïgies de Henri Ilï et Henri IV, Saint-Ger¬ 
main avait été leur émissaire à Paris et Cagllosteo à Naples. Les Templiers ou 
Jacobins, qui ne tenaient point de Loges, dominaient la Franc-Maçonnerie 
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pur leurs Chapitres dont chacun était composé de vingt-sept membres. 
Lorsqu'ils cuiraient dans une Loge ils avaient seuls le droit de traverser le 
milieu du tapis étendu devant le trône et tous les Francs-Maçons des Loges 
ignoraient ce qu’iLs étaient en réalité. Leur mol d'ordre était « jalon Booz 
Mac Benac Adonal 1314 s dont les lettres initiales signifiaient « Jaeobus 
ÊurgundnsMoky beatus Anno Do mi ni 13 14 ». Les autres mots sacramentels 
étaient Kadosch c'est-à-dire Régénérateur, Nekom ou Vengeance, Paul Kal 
PharasJtal qui signifie : qui met à mort Tes profanes. Quand ils s’abordaient 
dans les assemblées, ils se prenaient les mains comme pour se poignarder. 
11$ portaient comme signe de reconnaissance un anneau d'or émaillé de rouge 
et, en cas de danger, ils portaient sur la poitrine une croix de Ma lie de drap 
écarlate. Le Grand Maître actuel était le duc de Su dermatite, régent de Suède ; 
le duc d'Orléans était le chef du Chapitre de Paris et Mirabeau, Frèron. 
Robespierre, Clûoiz, Danton, Du mouriez, Saint-Fargeau, a va tout été des 
adeptes. La Révolution avait commencé par la prise de la Bastille parce 
qu'elle avait été la prison de Jacques Molay et les noms d'Qrlèanhies, de 
Dantonistes, de Girondins, de Terroristes notaient que des pseudonymes 
sous lesquels se dissimulaient les Templiers. 

Barruel mit à profit ces travaux w historiques » pour rédiger son acte 
d'aectisatton contre la Franc-Maçonnerie, mais il remonta plus haut que 
Larudan pour trouver l’hérétique qui avait fondé cette secte abominable. Il 
attribue ce redoutable honneur a Manès dont les doctrines hérésiarques, 
anarchiques et communistes avaient été apportées en ^Europe à l’époque de 
l'empereur Frédéric II (more eu rajo) et s’étaient répandues en France, en 
Allemagne, en Italie et en Espagne avec les Albigeois, Cathares, Pataritts, 
Bulgares, B égards, Brabançons, Navarrais, Basques, Cotcrcanx, Henri cie lis, 
Léonisies, etc., pour trouver enfin des disciples parmi les Maçons, qui dans 
ieurs atrière-Loges avaient pour mot d'ordre secret : Guerre au Christ et à 
son culte, guerre anx rois et à tons les trônes *. Il invoquait le témoignage 
de Condorcet qui avait déclaré dans son Esquisa que, tes Albigeois ayant 
été écrasés, leurs doctrines avaient été propagées par les sociétés secrétes, 
entre autres les Templiers, don: l'Ordre avait été détruit par la barbarie er 
la bassesse, et qui assurait que ces sociétés avaient été fondées par * des sages 
indignés de voir les peuples opprimés jusque dans le sanctuaire de lenr 
Conscience par des rois, esclaves superstitieux ou politiques do sacerdoce », 
et qu'on devait leur être reconnaissant d'avoir perpétué sourdement et Sans 


I. Barruti, vivant à Londres, meElait hors depuis J** FYa n ci- Maçon a atigUiüçt il Je* 
Buppljaj l dé n* p&S lui eu vouloir si, £□ irram eu de leur innocence, j| sc valait iünîdde tes 
consld^jitr cogiine les d* scélérats âatudeLix. 
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danger parmi quelques adeptes v un petit nombre de vérités simples comme 
de sûrs préservatifs contre les préjugés dominateurs. » 

Barruel voyait dans la Révolution Française le triompiie préparé depuis 
si longtemps par ces « Sociétés Secrètes b. Les philosophes français et les 
Maçons, assurait-il, ayant tes mêmes principes, s’étaient alliés. Voltaire lui- 
même avait été reçu Maçon à 80 ans. Les Francs-Maçons étaient devenus 
des enfama de l'Encyclopédie. L’était parla réunion des Maçons aux Sophistes 
qye s'êtatt faite la transformation des arrière-Maçons dualistes (rr-anichiens) 
en Maçons athées, déistes et panthéistes, c’était alors qu’avaient été ajoutés 
au* anciens grades ceux où l'on ne voyait plus, comme dans tes Cheva¬ 
liers du Soleil et les Druides, que les Sophistes à la mode. Dès 1776 le comité 
central du Grand Orient avait chargé ses députés de disposer les frères à 
rinsurreetton. Condorcet s’était uni à Sieyès pour fonder dans la Maçon¬ 
nerie même une vraie société d'apôtres jacobins dont Girtaner avait 
dénoncé k Propagande. La société des tt Amis des Noirs * avait fait œuvre 
révolutionnaire sous le direction d'un Comité Régulateur composé de 
Condorcet, Mirabeau Faîne, Sieyès, Brissot, Carra, le duc de la Rochefou¬ 
cauld, CLavtère, Lcpelletier de Saitu-Fargeau, Valade, La Fayette et quelques 
autres, et qui était en relations avec le Comité Central du Grand Orient. 
Le nombre des Francs-Maçons était à cette époque de éod.odq dont au 
moins 500.000 étaient acquis aux idées d'égalité et de liberté par tes décla¬ 
mations des Sophistes et obéissaient au Comité Régulateur. 

Pourtant ces conjurés si nombreux n'auraient pu on venir à leurs fins 
si les Illuminés de Bavière ne leur avaient apporté les encouragements et la 
direction nécessaires. Aussi Barruel consacrait-il à l'histoire de leur Ordre 
les trois derniers volumes de scs Mémoires, C J est la partie k plus consi¬ 
dérable de son ouvrage, c’est aussi la plus solidement et, malgré la partialité 
de l’auteur, la plus consciencieusement établie. Recueils des grades illumi¬ 
nes, dépositions des anciens membres, écrits apologétiques de Knigge et de 
Weîshaupt, Ecrits Origînaux, réquisitoires d 1 Hoffmann, de Zimmermann et 
des adversaires principaux de l’H luminisme, Barruel a tout lu. Ses nombreuses 
citations sont traduites d'uue façon un peu lilche mais fidèle. Son plan est 
clair et bien disposé et, de l'amas confus des documents qu r il avait réunis, 
de l'analyse minutieuse des Ecrite Originaux, il a su tirer un exposé complet 
et à peine tendancieux de l'organisation de l'Ordre, ’ou de ce qu’il appelle 
le Code Illuminé ■, et de son histoire jusqu'à sa dissolution eu Bavière 3 , 
Certes Barruel n'oublie jamais quelle est sa mission : il a pris la plume pour 
démontrer à ses lecteurs que les chefs de i'illuminisme, auteurs directs des 


1. Va], lll. — a. Val. IV. 
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troubles qui OUÏ désolé la France, sont des ennemis fie l'humanité et des 
suppôts de Satan et il ne faillira pas à sa tâche ï mais il ne sollicite pas les 
textes; il lu] suffit de prendre au sérieux et de reproduire les aveux échappés 
a Weishaupt, tes Instructions contenues dans les hauts grades* pour établir 
que Weishaupt et ses collaborateurs étaient des scélérats et que l'idée géné¬ 
rale de leur Système était la conquête de i r égalité et de ta liberté intégrâtes 
par l'abolition des lois religieuses et civiles et delà propriété ■. 

De cette accumulation de mations habilement groupées naît un tableau 
bien fait pour remplir d’effroi le lecteur confiant. S'il est vrai que l’œuvre 
d’art soit une reproduction de la réalité vue et interprétée par on tempéra¬ 
ment, l’ouvrage de Barruel est un chef-d’œuvre. La haine eç ta peur (ont 
de lui un poète, et comme il s des le tires, comme il a lu les Vus ParalUïts 
et les SeMtims de Bossuet, il fait Je Weishaupt et de Knigge des portraits 
qui, parleur grandiloquence, sont dignes de rivaliser avec ces illustres modèles. 
« Phénomène odieux de la nature, dit-il de Weishaupt, athée sans remords, 
hypocrite profond, sans aucun Je ces talents supérieurs qui donnent h la 
vérité des défenseurs célèbres, niais avec tous ces vices et toute cette ardeur 
qui donnent à l'impiété, à l'anarchie, de grands conspirateurs ; ennemi du 
grand jour mis semblable au hibou sinistre que le soleil hébèieci qui plane 
duns l’ombre de la nuit, ce désastreux sophiste ne sera connu dans l'histoire 
que comme le Démon, par le mal qu'il a fait et par celui qu’il projeiair de 
faire 18 ,.. Dés l’instant que l'œil Je Sa justice le découvre, il paraît à la tète 
d'une conspiration auprès Je laquelle toutes celles des clubs Je d'Alembert et 
de Voltaire, toutes celles des antres de d’Orléans ne sont que les jeux Je 
l'enfance du sophiste et du brigand novice encore dans l’arc des révolu¬ 
tions 3 . h « Dans ses méditations farouches, Weishaupt eût suppléé Satan 
tout occupé de ses projets contre le genre humain ; Knigge rappellerait un <le 


]. Sur émis points seulement la documentation de Barruel prilcfi, In critique. Perswnd-;: 
parie JSrJj-t Fïfiftt, i 1 'Eadœmo?iUt et l'Hïttoh-é tyùiqxe d'ç.î tr ravie* qu-É tes gna.les é* Mjjic 
et d J Hümtue-Rüi avaient été rédigés, il aftirme, en s'appuyant sur Ces pairages des grades 
précédents *t iur t« CûrrBpOrtdâne*, qu'ils (tentent Wruertir: * la décimation n-ctlc vt 
pnieLsd de toute religion ii détruite en faveur de t athéisme, de toute corisi lotion r^Mbli- 
cairto tt mûnarCliEque ù renverser en faveur d'une absolue LniêpeinJance, de toute pru- 
prililé b effucifr, de tOitiB Loselenec*, de tous les Art* à enfouir. de tOUies nos Tillra. de 
toutes nos maisons on demeures Uses A briller on faveur de la vie nomade eL sauvai 
décorée du nnffl dï vis; palrlnrcalc * jtll, 5 L|j|.. Es un autns endroit il rapporte une Éru¬ 
dition dont lI h' indique pju ta source, bien qu'il prétende !a tenir â adeptes de rilitimi- 
nlsAtc et de 4 relations spéciales s reçue* Je Malte. Suivant cetie tradition nu marchnmt 
l'.nlatidais na-rr-mi Kolmer, après avoir .ïéfûùr'flé çn Egypte et avoir été chassé de Malte, 
s'était mis vers 177r à parcourir l'Europe en faisant des adeptes auxquels il prétendait 
communiquer l« antiques vaysrêres de Mcnrpbrs. Ce Kolioïr avait eu pour disciples 
Cûgl scstrti, Jes Illuminés d'Avignon, de Lyon et enfin Weilluupï r LJ |, 7-8], 
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ces génies méchants, ailés comme la peste. Impatients de voler partout où 
le roi des enfers leur a montré Je mal à faire,,. Tapi dans scs ténèbres, la 
grande jouissance de Weishaupt serait d'avoir bouleversé le monde sans te 
voir et sans en être vu. La conscience des forfaits est pour lui ce qu’est pour 
J'honnête homme celle des vertus. Ses succès lui suffisent ;le plaisir de nuire 
l'emporte sur la célébrité qui aurait pu l’en empêcher, Knigge est un Je 
«S êtres qui se montrent partout, qui se mêlent de tout et qui veulent 
paraître toujours avoir tout fait. Tous les deux sont impies, tous les Jeux 
délestent également le frein des lois, mais Weishaupt dès le commencement 
a posé ses principes : il a percé dans toute l’étendue de ses conséquences \ 
il faut que sa révolution les réalise toutes ; et il croira n'avoir rien fait s'il 
laisse encore subsister quelques lois religieuses ou sociales. L*im piété de 
Knigge et sa rébellion ont eu leur enfance et leur gradation. Il a parcouru 
successivement les écoles publiques et les écoles snuterraincs de l'incrédulité 
du siècle ; il saura varier ses leçons et se plier b tous les caractères. Il lui 
faut aussi ses révolutions ; il ne manquera pas celle qui se présente pour 
celle qu'il attend. Il fera un déiste, un sceptique là oit il ne pourra pas faire 
un athée. Suivantes circonstances il jouera tous tes rôles des sophistes et il 
se prêtera à tous les grades de la rébellion... Weishaupt broie mieux ses 
poisons et Knigge les vend mieux ; à eux deux ils suffisent à empester le 
mondé enticrJn 

La supériorité que possédaient, aux yeux de Barruel, les chefs de J’Illuini- 
nisme sur les conjurés philosophes ou franc-maçons, résidait surtout dans 
l'organisation qu’ils avaient su donner à leur société secrète. Par l'institution 
Jes Qulbus Licer, par les instructions minutieuses données aux préfets, aux 
Provinciaux et aux Directeurs Nationaux* ils avaient établi parmi leurs 
adeptes une hiérarchie savante, une sévère discipline et Élit de leur Ordre 
une formidable machine dont les engrenages ingénie use mtni agencés trans¬ 
mettaient jusqu'aux derniers rouages et sans déperdition de force l'impulsion 
donnée par le moteur central. En de longs chapitres, Barruel décrivait ce 
gouvernement de l’Ordre qui faisait si bel effet sur le papier \ m 

Le dernier volume des Mémoires, qui voulait établir comment les conjurés 
philosophes, francs-maçons et Illuminés s’étaient coalisés pour donner nais¬ 
sance aux Jacobins, était une compilation des écrits déjà paras en Allemagne, 
Barrisel t triomphant de l'aveu échappé â Bœîtiger dam son article sur Bade, 
b savoir que l'Ordre des Ilia minés avait subsisté jusqu'en 17^0, rééditait les 
fables inventées sur le recrutement de Mirabeau par Man villon, sur l’alliance 
des théologiens rationalistes et des <rEclaireurs» berlinois avec les Illuminés, 

1. T. IV, p. 94-96. — 4 . ILI f eh, UJJ à iviii, p, îoS-HÎï- 
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sur la survivance de l’Ordre sou s le nom d’Unîon Allemande 1 et 
surtout sur la prétendue mission de Bode et de Busch à Paris. Il avouait 
ri avoir pas trouvé de documents sur les négociations menées par les émis¬ 
saires Illuminés avec les Maçons Parisiens ; il n’en affirmait pas moins 
qu’elles s’êtaïem terminées « par la résolution d’introduire les nouveaux 
mystères dans les Loges françaises sans rien changer à leur ancienne forme, 
de les illumïmser sans leur faire connaître le nom même de la secte qui 
leur apportait ces mystères eide ne prendre enfin dans le Code de Wds- 
haupt que les moyens convenables aux circonstances pour hAter la Révolu¬ 
tion, »Du reste il découvrait partout les preuves de l'influence des doctrines 
Illuminées sur les mouvements de l’opinion et la marche des événements : 
l'esprit de Weisliaupt avait triomphé du loyalisme persistant encore dans la 
Franc-Maçonnerie ; des Clubs et des Lycées s’étalent partout ouverts à Paris 
à l'imitation des Sociétés de Lecture allemandes ; les Vénérables avaient été 
obligés de prêter un serment d’obéissance absolue aux ordres du Grand 
Orient; les usages en vigueur an Club des Jacobins ressemblaient à ceux 
observés dans les Loges Illuminées ; le 14 juillet avait été une insurrection 
générale organisée par la secte; Robespierre-et Babœuf partageaient les 
théories communistes de Weisliaupt ; les succès des armées françaises avec 
Custine sur le Rhin, Dumouriez en Belgique, Ptchegru en Hollande, 
Bonaparte en Italie, à Malte et en Egypte s'expliquaient par les intrigues des 
Illuminés qui leur préparaient encore les voies en Suisse, en Russie, en 
Pologne, en Autriche, à Constantinople et jusque dans les Indes et l’Amè- 
rique. Ainsi la terre entière devait trembler devant les Jacobins « fils de 
Voltaire et de Jean-Jacques, des Vénérables, des Kadoscli et du Spartacus 
Bavarois 12 », 

Les Mémoires de Barruel eurent beaucoup de succès et furent tirés 
à un nombre considérable d’exemplaires J,-J, Mon nier prit la peine 
de les réfuter dans une brochure parue en 1801 a Tubîngue chez 
Cotta, et qui, déposition d’un témoin impartial et sensé, mérite encore 
aujourd’hui d’être lue par ceux qui s’occupent de l’histoire de la Révolution 4 * 
En 250 pages il démolissait tout l’édifice élevé péniblement par Barruel et 
Robison. Il dissipait sans efforts les nuées qu'ils avaient amoncelées, 
dénonçait la fausseté de leurs déductions, relevait leurs erreurs et justifiait 


u Pour comble de malchance, Barruel prétendait que Bode avait collaboré à rentre 
prise de Babrdt et soutenait que Mehr Ncten ah Text notait pas de lui (V, 33 ). - a,V, tBu 
3. L*abbë Proyard citait dès 1800 Ses Mémoires de Barruel avec éloge dans Louis .VI 7 
détrôné avant d'être roi ou tableau des causes nécessitantes de la révolution française H 
de l'ébranlement de tous les trônes. 

A- De Fin fluence attribuée aux Philosophes, aux Francs-Maçons et aux Illuminés sur ta 
Révolution Française. 
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particulièrement Bode d’avoir jamais songé a prêcher la révolte aux Maçons 
de Paris. Cette réfutation écrite avec modération et sincérité, à laquelle la 
compétence de l’auteur donnait encore plus de poids, menaçait de ruiner la 
légende de l’Illuminisme révolutionnaire dans l’esprit des gens que la passion 
n’aveuglait pas complètement *. 

Elle trouva un nouveau défenseur dans la personne de Srarck qui chercha 
à loi donner une forme plus acceptable dans sou Triomphe de la Philosophie 
au XVIIP Sîkk-, publié anonymement en 1803* 

L'aucien Clerc du Temple, maintenant surintendant à Darmstadt, avait 
trouvé la place bien rentée qu’il avait si longtemps cherchée. S’il avait 
autrefois essayé de jouer le rôle de théologien libéral pour s’attirer la faveur 
publique, il estimait aujourd’hui plus avantageux et plus convenable a sa 
situation de se poser en défenseur de l’ordre établi et de l'orthodoxie protes¬ 
tante. Puis il avait une vieille rancune contre les rationalistes berlinois qui 
Pavaient accusé 15 ans auparavant d'être un catholique masqué. Il leur avait 
déjà reproché, comme nous l'avons vu 3 ? leur prétendue alliance avec les 
Illuminés bavarois. U pouvait encore les atteindre en soutenant la thèse qui 
faisait des disciples de Weïshaupt les auteurs responsables de la Révolution 
Française 4 > Aussi dès qu'il avait pris connaissance du premier volume des 
Mémoires de Barruel (paru en 1796), il avait songé à diriger Y attention du 
fougueux abbé sur les Illuminés que le polémiste français ne connaissait 


1. Un autre contradicteur de Barruel, le comte de Windischgraeu, lui fait un reproche 
assc2 étrange : c'est de n'avoir pas mentionné les Jésuites parmi les auteurs responsables 
de la Révolution. Le comte Windlschgraetz soutenait que * dire que les philosophes et 
lés gens de lettres ont produit et prémédité la Révolu Lion Française est une assertion qui 
n'est pas raisonnable. * Il faisait remarquer que, si un grand nombre do gens de lettres 
du xvm* siècle, surtout dans la classe des économistes et des encyclopédistes étaient 
ennemis de la religion, du clergé, de la noblesse et de tous les pouvoirs héréditaires et 
intermédiaires, ils n'étaient pas ennemis de la royauté; que la secte philosophique n'avait 
que faire de produire une révolution armée et violente, puisqu'elle était puissante et que 
plus d'un monarque se prêtait delà meilleure grâce à ses vues. De ces prémisses fort 
raisonnables, fauteur tirait une conclusion effarante. La secte responsable de la tour¬ 
mente révolutionnaire était la secte Jésuitique ou plutôt une vraie société secrète dévouée 
aux Jésuites et dirigée par eux. Cette secte, qui avait gouverné Se monde pendant 200 ans, 
avait vu son pouvoir diminué au xvur siècle par Ea naissance et l’extension de la secte 
philosophique. Réveillée de son engourdissement par la suppression de FOrdre des 
Jésuites, elle avait entrepris de combattre la secte rivale * en dissimulant, en mêlant de 
ses fidèles avec les siens, en leur faisant adopter son langage, exagérer ses principes et en 
la conduisant ainsi d’absurdités en absurdités jusqu'au point où elle voulait remmener 
pour la perdre». St bien « qu'un grand nombre d'hommes et ci-dcvant peut-être des 
ennemis de la secte ancienne s'étalent ralliés à elle et que d'autres, sans faire cause 
commune avec die et sans se douter môme qu'elle existât, avaient été portés d'eux-raëmes 
h agir dans son sens. » ( Dissertation sur P api ni on que Fuji doit avoir des auteurs de la Révo¬ 
lution Française et des sectes intrigantes de nos joitrj, s. L iSoi)* 

2. Der Triumph det Philosophie im XVHf* Jahrhundcrt, Germantown, iBo 3 . 

3 . Livre Vî, ch. 1. 

4. Cf. sur ce dernier avatar do Surck La thèse déjà citée de M. J. Blum. 
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pas encore- Il lui avait envoyé à Londres tous les documents imprimés ou 
manuscrits qu’il avait pu réunir avec l'aide de GrôUmattn, rédacteur de 
l'Eudaemonhi et de Koeater, éditeur des Religions Bagtbmhdten., Il avait 
écrit lui-même pour le Journal de Vienne en 179601 pour i'Eudtttmnia 'feu 1797 
deux: articles anonymes intitulés les k Androgyncs n et « les Uyperbobdes nu 
Triomphe de la philosophie au xVjïi* siècle a dans lesquels il dénonçait les 
principes subversifs que les, conjurés avalent prêchéa dans les Loges, Mais les 
espérances qu’il avait mises en Barruel avaient été déçues. En lisant la fin 
des Mémoires, Starck avait constaté que l’abbé français avait nui à la « bonne 
cause » en se rendant ridicule 1 et il s était décidé à mettre sérieusement 
Sa ma in à l’œuvre. 

Dans ce gros ouvrage en deux volumes, Starck reprenait la thèse de 
Barruet et de RobisOn sur les tendances révolutionnaires des philosophes, 
des Maçons illuminés et des Illuminés de Bavière, mais en corrigeant leurs 
nombreuses erreurs de dates, de faits, de personnes, et en signalant leurs 
exagérations. Il se séparait particuliérement de Barruel sur la question de la 
Franc-Maçonnerie, qiij, d’après lui, avait été pendant très longtemps une 
association innocente, et rt’ètaii devenue nuisible qu après avoir été envahie, 
quelque temps avant la Révolution Française, par les principes Illuminés. Il 
prouvait que Barruel n’entendait rien à l’état de la Franc-Maçonnerie et 
Robison à l’état des choses en Allemagne. Mais il s'attachait l réfuter la 
brochure de Mou nier, sans apporter d’ailleurs de nouvelles preuves à l'appui 
de sa thèse, bien que son ouvrage témoigne d’une connaissance approfondie 
et complète de tous les documents concernant la question. Quatre chapitres 
du second volume étaient consacrés ï l’Ordre des Illuminés, Le chapitre xn 
contenait un résumé fort clair de Thistolre de l’Ordre, le chapitre xiiî était 
un réquisitoire adroitement et logiquement présenté des principes, du but et 
des moyens de l'Ordre. Les chapitres xiv et jlv rééditaient la fable de la 
survivance de l'Ordre et de son alliance avec les révolutionnaires français, 

**# 

L’ouvrage de Starck fermait le cycle des grandes épopées. Mais la fable 
de l'Illuminisme révolutionnaire devait trouver des défenseurs attardes 
jusqu’au milieu du xtx 0 siècle. 

L'abbé Proyard, dans un nouveau panégyrique de Louis XVI, paru en 
1808 et gros de quatre volumes 3 , consacrait les trois quarts de son ouvrage 

?.-Starck i L’éditeur Hermann de Francfort, leUre dw s g juin iflog citée par KLlms,: 
Bibliographie, p, s66. 

a- L lîjrii XVI ci scs vertus njr.r prises avec la jtervtrsiti *fw s iiett, Paris 
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à démontrer l'influence exercée par les sociétés secrètes sur la Révolution, 
Répétant docilement la leçon dictée par Barruel, il parlait des missionnaires 
Illuminés venus prêcher eu France 3 a parole dé haine, exposait à son tour le* 
principes subversifs de la « Franc-Maçonnerie bavaroise b et dénonçait 
l’alliance des Illuminés de Bavière et des Marti nistes. 

Dans le tome premier de sa Restauration de la science politique, paru on rSrÊ 
Ch, L, dcTlallcr, sur la foi de Starck, de Barruel et de ïjFudaetnania concluait 
que, bien que l’influence des Illuminés sur la Révolution Française eût été 
traitée de rêve ou de calomnie, « lorsqu’on indique l'époque et Ses lieux, 
lorsqu’on fait connaître tons les Beux et tontes les circonstances, lorsqu’on 
volt l'accord unanime de nombreux témoignages et l’aveu même des adver¬ 
saires, quand d'ailleurs la chose esi non seulement possible mais encore 
vraisemblable, que sans elle nombre d'événements dont elle donne une 
Solution iris simple ne peuvent être expliqués et qu'enlin tes principes et les 
formes des Jacobins français ont, jusque dans les moindres détails, une 
ressemblance frappante avec ceux dés Illuminés allemands : il est difficile dé 
douter encore, flan* nier tous les motifs de crédibilité historique, v 

L'année suivante le chevalier de Malet, reprenant la démonstration de 
Robison et la développant avec moins de logique apparenie que Barruel, 
arrivait aux mêmes conclusions que ses deux modèles 3 . Lombard de Lan grès, 
dans un ouvrage anonyme paru en 1S19 : Des Sociétés Secrètes en Allemagne 
et dans d'autres contrées, de la Secte des Illuminés, du Tribunal Secret, de Tassas- 
liimt de Kotxéue, suivant la fausse piste indiquée par Luchet, dont il citait 
Y Essai, dénonçait la conspiration des Illuminés qui avait eu les Cercles Rose- 
Croix, l’Ordre fondé par Weiahaupt, le Tugendbund, la Stricte Obser¬ 
vance, les Loges Eclectiques, ta Sainte- 1 Vebme, les Burschenschaften pour 
organes et Cagliostro, Saint-Germain et Schrcepfcr pour émissaires ; pour 
dore dignement cette série de divagations, il déclarait que l’infortuné Fu al dès 
avait succombé sous leurs coups. 

La même confusion se retrouve dans la vie de Calotte que Gérard de 
Nerval publia comme préface du Diable Amoureux *. De même Kaufmann 
et Cherpin dans leur Histoire philosophique de la Franc-Maçonnerie * présentent 
l'Illuminisme deWeishaapr comme « un rejeton du spiritualisme de Sv/e- 
denbnrg s 


1. p. lSî-[SB. — a. Recherches politiques et historiques prouvent Fexistence d'uns 
secte révolutionnaire, son antique (trigtoe, jfi-j jhci^cwj, ainsi .jutf-raïf et dévoilent entiè¬ 
rement Punique cause de fa Révolution Française, Paris, J S i ■>. 

3 . Edition da i& 4|5, cf. particuJ iCrc numt 3 a page ls. — 4. Lyon. iS 5 -o. 
b. p. ^ 5 ? ï 459-460. — Grégoire: était i çsue époqua seul ft protester contre ta légende 
propagée on F rance par la traduction de L’ouvraflo de Robïaon et Ses Mémoires de 
Barruel. [Histoire des StitcS Religieuses. Earia, 18s8 h t. IL, p. i 5 |. 
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Lords Blanc, puisant dans Barruel t Roblson et Luchei, place, dans son 
Hisioire (U la Révolution, Weishaupt et ses Illuminés parmi les «révolution¬ 
nants mystiques » 1 à côté de Saint-Mutin, Cagiiostro, Saint-Germain, Mes- 
mer ci des alchimistes du faubourg Saint-Marceau., c'est^i-dirt de tous cens 
qui, réagissant violemment contre la philosophie raisonnante, critique, indivi¬ 
dualiste de Voltaire et des Encyclopédistes, « se livraient sans réserve à l'ima¬ 
gination, 13 a souveraineté de ia foi, lux inspirations les plus désordonnées 
du cœur et poussaient jusqu'à une espèce de délire le sentiment des rap¬ 
ports qui doivent unir les hommes. » Dans l'Imagination de Louis Blanc, 
historien romantique et visionnaire, Weishaupt, Inspirateur des révolution¬ 
naires français, pire spirituel d'Ânacharsls Clootï et de Baboçuf, devenait 
« un des plus profonds conspirateurs qui aient jamais existé- » Frappé de ce 
que la Maçonnerie ti'avait pas de caractère homogène et de ce que la philo¬ 
sophie des Encyclopédistes et les tendances de la bourgeoisie avaient une 
large place dans les Luges, il s'éîait mis à méditer des combinaisons nou¬ 
velles- v Par le seul attrait du mystère! par ta seule puissance de l'association, 
soumettre à une même volonté et animer d'un même souffle des milliers 
d'hommes dans chaque contrée du monde, mais d'abord en Allemagne et en 
France, faire de ces hommes au moyen d'une éducation lente et graduée 
des êtres entièrement nouveaux, les rendre obéissants jusqu'au délire, jus¬ 
qu'à la mort à des chefs invisibles et ignorés ; avec une légion pareille peser 
secrètement sur les Cours, envelopper les souverains, diriger à leur insu les 
gouvernements et mener l'Europe à ce point que toute superstition Fût 
anéantie, toute monarchie abattue, tout privilège de naissance déclaré 
injuste, le droit même de propriété aboli et l'égalité des premiers chrétiens 
proclamée, tel fut le plan gigantesque du fondateur de l'Illuminisme* J > La 
Révolution ne devait pas se borner au renversement des trônes, elle aurait 
aussi à ruiner une puissance nouvelle, celle de la tribu mercantile qui, érigée 
eu corps hiérarchique, faisait peser sur le monde le plus redoutable des des¬ 
potismes. Ponr accomplir cette œuvre immense, Weishaupt, profitât!r de ce 
que les esprits eu Allemagne étaient Favorables à l’adoption des pratiques, 
occultes, avait demandé au mysticisme ses plus intimes ressources. Con¬ 
duite par des cons pirateurs passionnés à la fols et méditait fs, la secte s'était 
accrue rapidement et sa puissance, révélée par Luchet dans son Essai sur ki 
ÏUuminis, était devenue formidable, * Les imaginations Inquiètes et les âme* 
altérées se laissèrent gagner sans peine à la bizarrerie dé ses pratiques et au 
mystère qui enveloppait son existence. La profondeur de ses desseins plut 
à clés intelligences graves, cultivées, mais audacieuses. Elle attira beaucoup 


i. Livre 31, thap. m. 


les granoes épopées 


d'hommes d'élite. Ce fut alors que s'établît cette administration partout 
invisible et partout présente, dont parlent si sou vent les écrits contemporains. 
D'insaisissables délateurs lire ni circuler d'un lieu à l'autre, comme par un 
fil électrique, les secrets dérobés aux Cours, aux collèges, aux chancelleries, 
aux tribunaux, aux consistoires* On vit séjourner dans les villes certains 
voyageurs inconnus dont la présence, le but, la fortune, étaient autant de 
problèmes, s CagEiostro avait avoué être un émissaire des Illuminés dont il 
révélait les pians gigantesques et ia mission de Busch et Bodc à Farts avait 
mis les Loges maçonniques parisiennes au courant de la conspiration enfanr 
ïée par le puissant cerveau de Wcishaupt. 

Les auteurs qui, après Louis Blanc, vinrent encore entretenir le public de 
la fable Illuminée n'eurent pas même le souci de l'interpréter, Us se contentent 
de piller Barruel comme Eckert 1 ; comme l'abbé Gyr son traducteur * ; 
comme Forgame qui résume les Mimoim du Jawbimsm sans même les 
citer 3 i comme M. Le Cooteulx de Canteleo qui réédite leurs inculpations, 
en, prétendant les corroborer par des Indications trouvées dans des manus¬ 
crits fort sujets à caution *; ou enfin comme le Père Deschamps qui leur 
emprunte de nombreuses citations des Ecrit; Originaux on des cahiers de 
grades, pour prouver que Weishaupt est, avec Saint-Martin et Cagliostro, le 
fondateur de ta Franc-Maçonnerie révolutionnaire 1 . 


La figure mythique de Weishaupt et de l’Ordre des Illuminés, effroi des 
dévots timorés, devait séduire les mystiques humanitaires de 1848. Un des 
romans socialisants de G. Sand, la Comtesit dt RuMstedt, suite de Cmwefo, 
oh k société secrète des Invisibles était représentée comme l'agent mysté¬ 
rieux de la Providence, la faisait revivre en la magnifiant dans le roman 
comme L. Blanc l'avait fait dans l'histoire. Une prétendue lettre de Phi ton, 
« le célèbre baron de Knigge m, adressée en 1774 à Ignace Martinowicï, 
« savant distingué et Illuminé enthousiaste qui eut h tête tranchée à Bride, 
en 1735 », montrait Spartacus « nom de guerre d'Adam Weishaupt » et ses 


E, Dfr Fi fimaurtr Orden in Jrrner nwfrr** BtfaHtUHf. fîrcsdç, I&5*. 

3, l.a Fran^Mafonnerie dans sa véritable signifiai mu, aval., Liège, .954, 11, S r-§3. 

3, De Fiujluence île Pesprit philosophique et de celle des Sociétés Secrètes su*- le 
Xintti et le XIX' siècles . Paris, ifttt. 

4 Les Sectes si Sociétés politiques t.s n ttigieutes* Essai tkr leur histoire depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à la Rdrolittion Française, Paris, fSâ3. — Las ifljmiseH ts 
acquis par .M. Le Goitieda SOnl attribué» pM lui an prln« dî Hetlfc Ceux que J'emeura 
repiaCuus dans les pièces. fuHiiiÎGaüvcs ne Bonricnnent rien que ds tris connu a-u de très 
discutable. 

S, Les ÆWtfrrfj i'eerriej et la Société. Avignon, I. E CI 13, c87^, t* III, !&?$► 
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amis Philon, Caton, « Xavier Zwack, qui fut conseiller aulique et subît 
Vexil pour avoir été un des principaux chefs de H] lu min tamc, Celse, Bader, 
qui fut médecin de l’èlcctricc douairière, illuminé, et Ajax, Massedtiauseri, qui 
fut conseiller A Munich, illuminé » à la recherche de la Lumière dans la 
Forée de Bohème, Fendant que Caton prenait vers le nord-est, Celse vers le 
sud ex qu'Aja* suivait la direction Transversale d'occident en orient, Fltilon 
et Spartacus Butaient dirigés par une autre voie vers Fi ben, rendea-vous 
générât, a Emportés dans son tourbillon comme les satellites d'un astre roi, 
mandait Kuigge à Maninowîcz, nous avons suivi Spartacus à travers les 
sentiers escarpés et sous tes plus silencieux ombrages du Boebmer-Wald... 
La parole ardente du maître nous donnait des ailes ; nous franchissions les 
ravins et tes cimes sans compter nos pas, sans regarder A nos pieds les 
abîmes que nous dominions, sans chercher à l’horizon le gîte lointain où 
nous devions trouver le repos du soir. Jamais Spartacus ne nous avait paru 
plus grand et pins pénétré delà toute-puissante vérité. Les beautés de ta 
nature agissent sur son imagination comme Celles d’un grand poème ; à 
travers les éclairs de son enthousiasme, jamais son esprit d’anaty&e savante 
ei de combinaison ingénieuse ne l'abandonne entièrement. Il explique le 
cie! ex les astres, la terre et les mers, avec la mime clarté, le même ordre 
qui président 1 ses dissertations sur le droit et les choses arides de ce monde. 
Mais comme son îline s'agrandit, quand seul, et libre avec ses disciples élus, 
sous l’azur des cîeux consi elles, ou en face de L’aube rougi e des feux précur¬ 
seurs du soleil, il franchit le temps ex l’espace pour embrasser d'un coup 
d'œil la race humaine dans son ensemble et dans ses détails, pour pénétrer 
le destin fragile des empires et Va venir imposant des peuples 1 Vous l’avez 
entendu dans sa chaire ce jeune homme A la parole lucide ; que ne 1 avez- 
vous vu et entendu sur la montagne cet homme eu qui la sagesse devance 
.les années et qui semble avoir vécu parmi les hommes depuis ('enfance du 
monde J » 

Persuadé que « des hommes comme eux étaient ici-bas des ministres de ta 
Providence », Spartacus avait décidé de s’en rapporter aux inspirations de 
Philon sur fa route à suivre, « En avant donc. Lut avaît-i! dit, jeté Suis et 
j'ai foi en ta seconde vue, çetie clarté mystérieuse qu’invoquaient naïvement 
nos ancêtres de l'Illuminisme, les pieux fanatiques du passé. » Et la Provi¬ 
dence les avait menés vers l'homme qu'ils cherchaient. Ils avaient trouvé 
dans la cour d'un château en ruines, jouant sur son violon * 3e Te Dcum de 
l’humanité rajeunie et réconciliée, remerciant le Di en de toutes les religions, 
ta lumière de tous les hommes a, Le mystérieux frère Trismégîste, le même 
Albert Podiebrad qui avait été enterré vivant vingt-cinq ans auparavant et qui, 
arraché de la tombe d'une façon incompréhensible. Longtemps disparu, avait 
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été persécuté et enfermé dix ans plus tard comme faussaire, imposteur et 
surtout comme Franc-Maçon et Rose-Croix, ce fameux comte de tèudcîs- 
ndx dont l’étrange procès avait été étouffé avec soin et dont L'identité n'avaii 
jamais pu être constatée. Ce personnage étrange, que Les bourgeois obtus 
tenaient pour fou, mais que les paysans de Bohême, à l'esprit généreux et 
au cœur pur, comprenaient quand il leur précisait sur sots vio ion l'Evangile 
de l’humanité, était « un précieux gardien du feu sacré et des saines traditions 
de rilluminismc antérieur., un adepte de l’antique secret, un docteur de L'in- 
terprétatiün nouvelta. u Stir les instances de Spartacus, il avait enfin con¬ 
senti à lui révéler l'histoire de la Maçonnerie, A lui parler des fameux Invi¬ 
sibles dont les ignorants révoquent en doute les travaux et mime l'existence, 
A lui faire connaître les mystères anciens tï modernes, v Oui, lui avait dit 
Spartacus, je me sens une mission. Je me suis approché de ceux qui gou¬ 
vernent la terre et j'ai été frappé de leur stupidité, de leur ignorance et de 
leur dureté de cœur. Oh ï que ta vie est belle, que la nature est belle, que 
l’humanité est belle 1 Mais que font-ils de la vie, de la nature et de l’huma¬ 
nité ! Et j’ai pleuré longtemps en voyant et moi, et tas hommes, mes frères, 
et toute l’œuvre divine, esclaves de pareils misérables ! Et quand jtaî eu 
longtemps gémi, comme une faible femme, je me sais dit : Qui m’empêche 
Je m’arracher de leurs chaînes et de vivre libre ? Mais après une phase de 
stoïcisme solitaire, j’ai vu qu’être libre seul, ce n’est pas être libre. L'homme 
ne peut pas vivre seul- L'homme a l’homme pour objet ; il ne peut pas 
vivre sans son objet nécessaire. Et je me sois dit : Je suis encore esclave, 
délivrons mes frères. Et j’ai trouvé de nobles cœurs qui se sont associés à 
moi et mes amis m’appellent Spartacus, n 

Trismégiste encourageait Weishauju dans sou noble dessein de s’adresser 
au monde des savants, des patriciens et des riches, de niveler par ta persua¬ 
sion, de séduire même les rois, les princes et les prélats par les charmes de ta 
vérité. Il lui prédisait qu’il serait blâmé, accusé, calomnié, haï, flétri, persé¬ 
cuté, exilé, mais que son idée lui survivrait sous d’autres formes, après qu’il 
aurait agité les choses présentes avec un plan formidable, des conceptions 
immenses que le monde n'oubLieraii pas et qui devaient porter peut-être les 
derniers coups au despotisme social ei religieux, « Organise pour détruire, 
Concluait-il! Qu’une société secréte se forme A ta voix pour détruire [a forme 
actuelle de h grande iniquité E » 

Pour élaborer ta doctrine qui devait être enseignée par sa société, il lui 
conseillait de ne jum ai s dissocier la Trinité humaine : sensation, sentiment, 
intelligence, et de lire attentive ment ta Genèse, t’Evangile, les écritR de 
Pythugore, d’Hermès Trismégiste, de Ftatûn et de Campanelta* Enfin* dans 
un transport prophétique, il apercevait, quinze an* auparavant, ta Révolution 
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Française,, avec tout ce qu'elle devait apporter au monde de bonheur futur et 
de calamités passagères, « Cours en France, Spartacus ! s'écriait F hiérophante, 
la France va bientôt tout détruire, Elle a besoin de coi, Cours, te dis-je, 
hâte “toi, si eu veux prendre part & l'œuvre. C'est ta France qui est la 
prédestinée des nations, joins-toi mon fils aux aînés de l’espèce humaine. 
J’entends retentir surlaFrance cette voix d'Isaïe ; a Lève-toi, sois Illuminée, 
car ta lumière est venue et la gloire de l'Eternel esc descendue sur toi et [es 
dations marcheront il ta lumière, » 

Weisbaupt* esprit éminemment organisateur, qui plus tard « se servait, 
on le sait, de signes matériels pour résumer son système et envoyait à ses 
disciples éloignés toute b théorie représentée par des cercles et des lignes 
sur un petit carré de papier », avait tracé rapidement sur ses tablettes des 
signes et des figures, comme si Ta conception métaphysique de la doctrine 
des Invisibles se fût présentée à lui sous des formes de géométrie. Deux ans 
plus tard Èa parole étrange et mystérieuse qui s'était élevée dans un désert 
du Bœhnter-Wald, avait jeté ses racines parmi de nombreux adeptes et le 
vaste monde souterrain des sociétés secrètes, qui jusqu'alors s'était agité 
dans les ténèbres, avait reçu une législation nouvelle, s’était réuni sous une 
seule doctrine et avait retrouvé son action en s'initiant à la parole de vie 1 , 

A côté de cette affabulation romantique, !e roman feuilleton. conté par 
P. Zaceone, dans son Hisiolto des Sociétés Secrètes *, fait assez triste figure, Le 
début suffira h indiquer le caractère de cette œuvre de « vulgarisation ». 
« Un soir du mois de novembre vers Ea fin du dernier siècle, un homme 
descendit dans une auberge de Munich, Cet homme était jeune encore, 
mais déjà ots lisait sur sdh front cette décrépitude prématurée que la violence 
des passions mauvaises imprime fatalement sur 11 physionomie de l'homme. 
Nul ne le connaissait lorsqu’il arriva, tuais quelques jours lui suffirent pour 
réunir autour de lui tout ce que la capitale de la Bavière renfermait de 
jeunes gens ardents et enthousiastes. Cet étranger ri'était autre qu'un 
professeur du nom de Wcisshanpt (str). » 


i, La Camtêiti de Rudotstedtr Bïuï* 11 «, tfl-t*,. EU, 55-160, 
a, Paras, s, d., II, 369 tq. 


CHAPITRE IV 


La légende policière y la résurrection 
de l'Ordre 


Mémoire de T espion autrichien Àrmbruster. — La police napoléonienne et tes 
patriotes allemands, —* £er as social ions d'étudiant s es le Tugenàbund, — 
Rapports des agents français ; Illuminés et Idéalistes allemands* — Rapports 
de Btrckbàm, commissaire de police spécial à Mayence. — La résurrection de 
l’Ordre dts Illuminés. 


Pendant que l'Illuminisme révolutionnaire trouvait des héraujs parmi 
les polémistes, les historiens et les romanciers, la légende Illuminée prenait 
une forme beaucoup moins connue dans les rapports des agents des polices 
autrichien ne et napoléonienne. 

En ifSoi, ajirès la paix de Lunéville, le gouverne ment autrichien avait 
envoyé en Bavière fespion A rm bru Mtr pour se renseigner sur l’état poli¬ 
tique du pays voisin. L’agent secret 1 crut découvrir en Bavière deux grands 
partis : celui des libres penseurs et utopistes politiques, partisans de Mort h 
gelas et tout puissants à la Cour, qui mettaient au premier rang de leurs 
préoccupations la lutte contre le clergé, la suppression des ordres mendiants, 
des abbayes les plus ri cites, de toutes les processions, et qui avaient mécon¬ 
tenté la population par leurs mesures brutales et Ea lourdeur des impôts 
exigés d’un pays épuisé par la guerre ; et celui dit des Patriotes, auquel 
Armbruster dormait Uczschnesder, Scrobl et Babo pour chefs, parti de 
tendances plus démocratiques et qui, s’appuyant sur le peuple, voulait la 
disparition du système féodal et des dîmes, et réclamait avant tout des 
réformes sociales en faveur des paysans. Ce- n’est pas ici le lieu d’txamïner 
jusqu’il quel point cette classification, suggérée peut-être par le souvenir 

1 , Son rapport a été publié par Fqnriiiûr dans Hnio*ûciu StuJien ». SHrM, r$6i P 
nïiq, 




7oo 


LA LÉO EK DE POLICIERE 


des polémiques retentissantes entre le chef des anciens Illuminés et les amis 
d'Utzjdineider, pouvait correspondre à iatéaUte*, mais Amibrustcr né ie 
contentait pas de ce premier résultat de son enquête► Il affirmer que 
l'Ordre des Illuminés existait encore. Il prétendait que ce qui avait été 
imprimé dans les Ecrits Originaux n'était que la partie h plus petite et la 
plus insignifiante des papiers trouvés dans les archives tic l’Ordre. Les docu¬ 
ments les plus importants et parti eu Isèremem les lettres très suggestives qui 
auraient compromis les personnes du plus haut rang et appartenant ï d’autres 
Etats, avaient été mis à part dans la demeure dn chancelier Kreinuayer et 
remis directement A l'Electeur. De là venait que tant de membres actifs de 
l'Ordre avaient pu continuer leurs menées dans d’autres pays jusque dans 
les derniers temps et que, notamment dans l’Allemagne du Nord, les souve¬ 
rains et tes hommes d’Etat qui croyaient que les Ecrits Originaux révélaieni 
toute la trame Illuminée avaient tenu S'esprît et l'extension de l’Ordre pour 
moins dangereux qu’ils n’éiaient en réalité. En lytj; la douane bavaroise 
avait découvert à Dehendorf de nouvelles archives qui prouvaient la survie 
de l’Ordre. Une commission secréte chargée de surveiller les lettres reçues 
ou expédiées par certaines personnes suspectes avait bientôt réuni une masse 
de documents prouvant que les membres de ['Ordre étaient restés en rela¬ 
tions étroites, recevaient de nouveaux frères, avaient la majorité dans les 
ministères, dirigeaient l'instruction publique, faisaient nommer, par leur 
influence, leurs affiliés aux cures les plus productives dans les Vicariats 
Générant de Passau, Kaftsbonne, Salztourg et Freysingen et que les 
hommes qui jouissaient non seulement de U confiance. mais même de 
l'affection du prince, comme le comte de Rumfordje prélat HaesTclin, vice- 
président du Conseil Ecclésiastique et le baron de Stengel, référendaire secret 
du cabinet, étaient précisément les chefs de l’Ordre. Des lettres venant de 
Paris avaient révélé que Rtmiford était en rapports Suivis avec le Comité de 
Propagande révolutionnaire. 


r. Cf. sur k rrïle impartant jonc par Urnsdniwider Jan# l'adaiiniitntlDn de son pays, 
iur tes rapporte de M ontg'îl.i* et d’Utmhttefcder, aiivtl que îï»T les tiilrigucs politiques i 
ceHc é-mque, e&Jïite du Moulin E^ckuet : eïVie ÏArotrutuirf, ForjcftinijjM f Jrr ÆTjiïfw-t' 
wuf Liter,ita rgeiekichti Baytrns, 5 " Livraison, iSpj; et Ba uitfnfeÏTic! : Art- Uusctincî,lcr 
dans l'ilirj?. Dc\tt. Biograpkit, roi. 3 q, p- 420-4413. — t-r tj hkau esquissi par l'espion 
aiuriehkn 4 e lo, politique en ifou peut Être eitacE. dans les grande* ligne:,. Si 

ni!ur:ii*!LAiritf en i.ini que Mdété seeràte Était alors une chose morte depuis Imtflieiüiw:, 
IL est très possible que les deux partis dont noos avons constaté l'iftupmîisie au début 
des poursuites, k parti des libres penseurs anri-îlérie*(n; <1 celui des pbysiocralc* nu 
patriotes dont Habo mi:i été en 1784 Se pari* parole, aient continué I «iiler el a km 
divisé en deuï prou pas les bavarois euliivés, SE peu de confiante que mérite un fidiuk.il 
le nippon d r Armbnrster, il donne l tel égaré 4 *x défaits ihnpreislGnnaims. M. du Mnulm, 
dont Tarde!* est Si rtcutfri 4* doc u ouï en s et sî solidement construit, a néglif;^ pomplfcic 
iiiçju ce point de vue. 
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Pour des r.iiiuns qu’Annbnister négligeait d’indiquer, Charles-Théodore 
avait décidé de faire de ces découvertes uq secret d’Eiat erd'éloiguer sans 
tapage de leurs emplois les fonctionnaires compromis. Rumford avait été 
envoyé en Angleterre süus an prétexte b on 0 mbit, d’au ires mis à lit retraite. 
Mais Charles-Théodore était mort avant que le plan de défense silencieuse 
eût été complètement exécuté et l'avènement de son successeur, depuis 
longtemps dans les filets des Illuminés, avait permis à l'Ordre de prendre 
une revanche longtemps attendue* Pour rassurer l'Electeur et les gouverne¬ 
ments étrangers, les Illuminés faisaient publier dans beaucoup de journaux 
allemands les articles écrits par un. de leurs affiliés et où l'existence de leur 
Ordre était traitée de fable et d'invention des obscurantistes et des Jésuites; 
mais Armbruseer, qui avait découvert avec tant d'habileté pendant un séjour 
de trois semaines un des secrets d'Etai dn gouvernement bavarois, savait 
ce qu'il fallait penser d'une affirmation aussi audacieuse. 

S'il reconnaissait que depuis l'époque de Wcishaupt l’Ordre n'avait 
plus eu de centre ui d'organisation, que beaucoup d’IlJumincs reprochaient 
h Montgdas et à plusieurs affiliés haut placés de négliger tes intérêts de 
leur Société depuis qu’elle les avait portes au pouvoir; s'il croyait pouvoir 
assurer i son gouvernement que, ni dans les papiers découverts eu 1795, 
ni dans les lettres de Weisbaupt interceptées par la police, un n'avait trouvé 
tract de rapports existant entre [es l.luminés Je Bavière et ceux d’Autriche, 
il affirmait, d'autre part, que les adeptes continuaient à se réunir en plusieurs 
Loges, recevaient sans cérémonial des novices, étaient en correspondance 
régultére et répandaient l'esprit de l'Ordre en dehors de leurs cercles. 
Cette propagande était. ?i son avis, d'autant plus dangereuse que l’influence 
de b Révolution ErilAÇaise avait modifié les théories et la terminologie 
primitive de l’Ordre. Les Illuminés de ï&oî ne pariaient plus comme 
autrefois des « tyrans », de « bouleversement des Etats, de liberté et 
d’égaSité, a mais ils rêvaient maintenant de « princes démocrate? qui 
partagent avec leur peuple le sceptre et la couronne », ils réclamaient « Js 
liberté illimitée Je la presse, le renversement de la hiérarchie et des castes 
privilégiées*, ils déclamaient sur à les droits imprescriptibles de l'homme et 
les progrès invincibles de l'esprit humain », rives et propos éminemment 
subversif? dont s'effrayait Je loyalisme professionnel de ce fidèle sujet de 
La Maison d’Autriche 4 . 

1. Les Patriotes lai para Lisait tu d'jùl leu n auwl rcdoukbJea. U les accusait devoir 
Imité La lactique Jacobine (clubs, missionnaire? et pamphlets! tu moment de J'uccupi:i:.>n 
U* Mubkh par ks h'rsr.-çiLS et S rapportait qu'UtzscliaenJer ivrcit proposé i. Mcrcau d’Cia- 
Wii en Bavière une république enrobant la Francnnic, la SnuAbe et le Tyrol. (Cf. snr 
cette inculpaiinn Heigel : Ahs drti Jnlt>-)wir 4 ertt$, iig-so 9 et l'xriklo de M. du Moulin 
liekiïi cité plus haut). 
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La variante de la légende Illuminée inventée par la police napoléonienne 
fut développée avec plus d'ampleur et d'originalité, Le service des rensei¬ 
gnements de la République avait été asseï exactement informé sur le compte 
de niluminisme bavarois. Une noie du germinal an IV disait en effet 
ceci : « L’Ordre des Illuminâtes qui diffère essentiellement de celui des 
Illuminés a été jadis très répandu en Bavière. Les amis des principes et de 
l'humanité s?y étaient réunis pour s’opposer aux progrès du despotisme 
civil et religieux, des fonctionnaires publics très éclairés en faisaient partie. 
Weishaupt, très célèbre professeur h l’Université d’Ingolstadt, était à leur 
tète. Cette société secrète approchait beaucoup de celle des Francs-Maçons* 
mais elle était plus instruite et s’opposait plus aux intérêts des oppresseurs 
du peuple* L’Electeur de Bavière, instruit par quelques faux-frères des 
principes professés par tes Illuminâtes, procéda avec rigueur contre eux, 
les exclut de tous les emplois publics et les s interdits dans son Electorat. 
Il fut facile de fermer leurs réunions et de saisir leur correspondance, mais il 
fut impossible d’éteindre ce feu sacré, d’éiouffer cet enthousiasme pour la 
liberté que cet Ordre a su communiquer à l’esprit d’hommes jeunes, hono¬ 
rables et éclairés. Les puissances athées nommaient les Illuminâtes les 
précurseurs des Jacobins, crurent à des prétendues intelligences entre les 
Jacobins et les Illuminâtes et les rendirent responsables de toutes les défaites 
que les armées allemandes éprouvèrent lors de h première marche triomphale 
des Français en Allemagne *. b 

Le Département avait fait demander fi son correspondant de Munich 
s'il y connaissait d'anciens membres de l’Ordre et s’il serait possible de les 
décider à se mettre au service de la République Française s , sans qu'on 
puisse savoir d'ailleurs si les négociations eurent lieu «quel en fut le résul¬ 
tat, Quoi qu’il en soit, lorsque, vers i&io, l'éveil du sentiment national 
dans l’Allemagne du Nord e: surtout en Prusse commença i inquiéter le 
gouvernement impérial, la police française chercha à découvrir les causes de 
ce mou veinent d'opinion dont la généralité et la violence la stupéfiaient. 

Dans La Prusse écrasée à léna r démembrée et asservie par le traité de 
Tilsiit, l’Élite intellectuelle avait abjuré l'idéalisme cosmopolite, le culte 
égoïste du moi. Le libertinage sentimental auxquels elle avait sacrifié à la suite 


1, Engcl, 41Ü, 

1. Note d u ’ï £* rir1, an notje du 7 juin 1 7 EnG^I, 418* 
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des Eclaireurs, puis des premiers Romantiques 1 . Pendant que la foute supportait 
avec indifférence l’humiliation du pays, les meilleurs parmi les Prussiens reve¬ 
naient au cul» de U pairie, du de voir, de U volonté, de 10 Lite* les quati tés vî rites, 
et plusieurs d’entre eux cherchaient à secouer la torpeur de leurs concitoyens. 
L’Ejprii du Temps de Àrndt, les Discours à la natîùn a UctfUindc de Flchte, les 
sentions prononces à l’église de la Charité de Berlin par Schleiet mâcher t les 
drames de H. de Kleist : la Bataille d’Acmitiius et le Prince de Hoitsburg, h 
Nationalitéttlfoaa wfedejahn, Se * Père de la gymnastique », prêchaient l’amour 
de La partie et faisaient appel à la conscience nationale. La littérature mime 
et L'érudition voulaient servir cette noble cause ; Drcntano et Aroim publiaient 
Le Cor eu chanté du jeune garçon, un recueil de poésie populaire; Jacques Grirnm 
faisait un recueil des vieilles Légendes al Léman des ; l'historien R a Limer, te 
juriste Savigny étudiaient l'histoire allemande et les anciennes coutumes 
germaniques ; les Nicbdungen étalent traduits er commentés. Si L'action de 
cette campagne patriotique ne se faisait pas encore sentir sur les masses, 
die pouvait à bon droit inquiéter le gouvernement français, Il avait d’ail leurs 
d’autres sujets de souci. Les ministres du noi de Prusse s’efforçaLent de 
léformer les rouages de l’état pour leur donner le maximum de cohésion et 
de puissance} Stem améliorait la condition des paysans, fondait l'admints* 
tration et les municipalités urbaines, Scharnhorsl réorganisait l'armée. Des 
coups de main isolés trahissaient L’esprit de révolte qui couvait sourdement 
dans les armées allemandes : en i&op Katt* un officier prussien, suivi de 
quelques dizaines d’hommes, s'emparait de Stendal ; un colonel Je la garde 
de Jérôme de WesrphaLc, Gaspard de Doernberg, tentais de soulever l'armée 
es d’enlever Jérôme dans Casse! à Sa tête d’une troupe de paysans ; le major 
Schill, de la garnison de Berlin, entraînai ta sa suite un régiment de hussards, 
occupait un moment Auhalt, traversait Hall, Halbersiadi, portait la terreur 
dans Casse! cï finissait par s'emparer de StralsunJ qu’il fallait reprendre 
d'assaut ^ le duc de Brunswkk-Ocls, qui avait formé en Bohême un corps de 
volontaires appesé la Légion Noire, recueillait lus débris des bandes de 
DÆrnberg et de Schil!, pénétrait dans Brunswick et* poursuivi par les 
troupes westphalïennes* parvenait sans encombre à La côte où les vaisseaux 
anglais le recevaient avec ses compagnons d’armes. 

Ces hardis coups de main faisaient fermenter les esprits. Pour expliquer 
ces manifestations d'une nationalité qui reprenait conscience tFçüe-tiifime, la 
police politique avait une réponse toute prèle. Lés complots ne sont-ils pas 
l'objet principal de ses préoccupations et pour ainsi due sa raison d'être ? On 
assure même qu’elle en fabrique quand ils se font trop attendre. La police 


Cf, H. E>eruï3 VAitsmafXe de à 1S10 , 
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impèrisEt conclut -ioric -que seul un complot pouvait expliquer l'hostilité que 
les Allemands témoignaient à l 1 égard du gouvernement français et surtout 
du blocus continental h Elle crut trouver les fauteurs île cette conspiration 
dans lest associations d’étudiants qui étaient alors très florissantes et dans 
ime société patriotique fondée en 1S0S A Keenigsberg A 

Au sein des corporations appelées Nations (Landmanotcbafien) où 
t'étaient groupés par nationalités, depuis le commencement du xvn 11 siècle, 
les étudiants dans chaque Université, avaient pris naissance, dans la seconde 
moitié du tvtir, des Ordres académiques qui avaient emprunté A 3 a Franc- 
Maçon neïie ses cérémonies et son mystère. Ces Confréries avaient d'abord 
réuni l’élite des étudiants qui cherchaient à se défendre mutuellement 
comte les brimades avilissantes infligées par les anciens aux * Renards » 
et sh Coqs domestiques n (étudiants de première année) et auxquels répu¬ 
gnaient les beuveries bestiales et Ses duels absurdes où se complaisait la 
majorité de leurs camarades. Mais bïentât 1 "institution avait dégénéré. Les 
membres des Ordres Secrets seraient monirés aussi grossiers dans leurs 
mœurs que les étudiants des Nations. Us s’étalent rendus odieux par leur 
prétention A faire la loi dans la société académique e: avaient souvent 
provoqué des troubles dans Ses Universités, L f a Ordre des Amieistes », fondé 
ù Iéna eti 1771 sous le nom A 1 « Ordre de l'Amitié » (ja'c) par quelques 
membres de la Nation des Moseltiens (Maselbiner), était la plus ancienne et 
la plus célèbre de ccs sociétés, H y avait eu des Loges ou des Cénacles 
Amicistes à Gicsscn, Mar bourg, Gœttingue, Erlangen* Erftirt, Tubïtigue’; 
Leipzig, Würzbourg, Francfort-sur-l’Qder et Vienne, Dès 1779* les autorités 
académiques de lcna avaient « relégué » un grand nombre d’Àmicisfes et 
elles avaient dissous leur Loge eu 1781. La société s’ètiic reformée en ry&q, 
mais la dissolution de ta Nation des Moseillens en 5792 semble lui avoir 
porté un coup dont elle ne se releva pas. On trouvait pourtant encore 
quelques Ainicistes en 1S11 à Leipzig, Iéna eL Halle, mais ils étaient mis 
en quarantaine par les Nations. L' « Ordre de Cousr autistes h fondé A Fiai le, 
en 1777 s'était établi à Iéna eu ryHj et avait essaimé h Giessen, Erlangen, 
Leipzig, Heidelberg, Fraudert-sur-Oder et Vienne. Leur apparition à Iéna, 
Wittemberg et Gcettinguc avait amené une recrudescence de querelles et 
de duels entre étudiants. Les Constantktes avaient disparu en ïSûÿv La 
même année s’était éteint 1 ’ « Ordre des U ni listes » qui, né à HaEle c-n 
1771 et composé de trois grades restés inconnus, avait fondé des Loges A 

t. Ci", sur Cette idée fixe de In police et des admijiiarraleuïs français SkbmLdt ; 
Cr.ind' Duché dt JÏtfi g, Al.-pn, 19QÏ, p- 4.]o-:pa. 

■2. Cf. 5c!iU4Wr : Pie gekeimea G*ieHsçhdftrw , ''et'hindmjgen n. Onten, 1 1106, 1 1, 
31 3 a. c. 
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Iéna, Gœttbgoe, Leipzig, Erlangen et Fraucfort-sor-FOder. L’* Ordre-des 
Frères Noirs », créé A Iéna par d'anciens Amlcistes après la dissolution de leur 
Société en 1781, avait adopté le Rire Ecossais en 178$ et pris 3 e nom 
d’« Ordre de l'Harmonie ». Sa Loge « Christian aux Sept Etoiles d'Or » 
s’était éteinte en 1796, La Société* reformée quelque temps après,, avait été 
l'objet d une enquête en 1797, Les k Frères Noirs » ou ft Harmonistes » avaient 
pris pied k Erlangen, mais la terrent qu’ils avaient voulu inspirer aux 
autres étudiants leur avait suscité une violente opposition devant laquelle 
lis avaient dû disparaître. Des Loges Harmonistes avaient existé en 1799 à 
Heidelberg, Gitsstn, Marbourg et Gœttingue* mais toutes s’étaient éteintes 
lors de la dissolution volontaire et générale de l’Ordre en 1S04. 

Ces associations secrétes d'étudiants n’avaient aucun but politique, ir Bien 
travailler et bien se battre en duel », telle était la devise dos Amïcistes et 
des Frères Noirs. Ces jeunes gens étaient trop occupés des cérémonies 
pittoresques de [cnrs réunions et des insignes qu’ils y portaient, ils consa¬ 
craient trop exclusivement leur énergie à se défier h cruche de bière ou la 
rapière A la main pour avoir le temps de penser aux affaires publiques 1 . Au 
surplus ces Ordres juvéniles n’existai e tu plus en 1&10. Mais le mystère dont 
ils s’étalent entourés leur donnait une sorte de prestige et la police française 
était persuadée que sous les noms d’Amicisces, de Constantistes et de Frères 
Noirs se cachaient de redoutables eonspirateurs. 

Les craintes que lui inspirait Vv Alliance de la Vertu » (Tugendbund), pour 
être aussi chimériques 3 , étaient moins déraisonnables car les fondateurs de 
cette société secrète étaient bien des patriotes prussiens. Mais leur but, leurs 
moyens et les résultats obtenus ne les rendaient pas très dangereux. Le 
id avril ièoB, quelques Francs-Maçons de Kœnigaberg avaient jeté les bases 
d’une «Association Scientifique et Morale » qui se proposait « de développer 
les facultés intellectuelles et éthiques du peuple prussien et de k préparer à 
reconquérir la puissance matérielle et politique, si les circonstances le per¬ 
mettaient un four, » Le 30 juin 1808 les statuts de l'association avaient été 
approuvés par le roi, et la reine Louise s'en était déclarée la protectrice. Les 
progrès, de l'association avaient été lents ei peu satisfaisants. Les Francs- 
Maçons, qui voyaient en clic une concurrence, lui étaient hostiles et l’avaient 
combattue à Ktïmgsberg même. Les gens paisibles craignaient que les ten- 

i, fkhtCr qui fut aptes Iéna un dea artLSsna du Fcl&vemem mtiral de la Crusse et duijt 
Les cours d^nergte firent une prefveJe irnpres^an sur l’opinipr: a| leapa nd s , Avait feu 
pnruc des Frères MuJrj, itaIjS il était devenu Leur-inversaiic parce qu'il les attusiirT de 
rendre les meevrs des Étudiants -encore plut grossières, L« t, Harmonistes * de Weimar 
Lu: avaient fait pendant E'étÉ de iptgi r 1c tels charivaris nocturne* qu'il avait été obligé du 
Irauspn fier sem domiette hors Je la ville, 

a. Cf. ti. Sditiller, Gcfieime: GeseïtschAft&i JL, 
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dances patriotiques du Tugeiidmmtf rffêveillenr les susceptibilité* des Fran¬ 
çais, Ocl avait cru, à tort d'ailleurs, qu’il avait organisé le coup de main de 
Dcernberg et t’équipée de Sehlll à laquelle avaient pris part deux de ses 
membres les plus actifs, le lieutenant Baerach et le comte deKockûTV, Le 
gouvernement prussien lut-mème l'avait considéré bientôt avec défiance et 
lui avait adressé, au printemps de iSoÿ, un avertissement sévère. Enfin 
Napoléon ayant exigé la Suppression de cette société de v Jacobins du Nord », 
le gouvernement prussien avait dissous le Tugcndband le jï décembre ï&Qÿ, 
Il n avait compté que Ûy 6 adhérents an morne ut de son plus grand dévelop¬ 
pe me ut, il avait fait des recrues presque exclusivement en Silésie et en Potin è- 
fjiti Le et n’avait jamais pu prendre pied il Berlin. Son action sut Y éducation 
ds la jeunesse et l'instruction du peuple avait été â peu près nulle. Le 
résultat le plus clair de ses efforts dans ce sens avait été Ja création de deux 
journaux : L’Ami du peupla à Kœnigsbcrg et Y Ami de la patrie à B res] su. 
Mais l'influence du Tugemibund fut très exagérée par les contemporains. On 
sc figura qu'il dissimulait une vaste organisation dont le réseau s’étendait 
sut toute l'Allemagne et il devint l'épouvantail de La police française. 

Elle voulut remonter plus haut encore. Cédant à ce besoin de simplifi¬ 
cation et de synthèse qui caractérise notre race, elle sc persuada que les 
Ordres d'étudiants et le Tugendbuüd étaient les instruments de conspira¬ 
teur* encore plus secrets. Les Illuminés étaient désignés d'avance pour jouer 
ce râle mystérieux 4 . Du moins il faut reconnaître que la police impériale 
expliquait d’une façon assez ingénieuse l’évolution qui avait, d'après elle, 
transformé Les Illuminés, d'abord ennemis du despotisme civil et religieux, 
en adversaire* d’un gouvernement issu de la Révolution. 

« L’association * disait l'auteur anonyme d’un Méaurirt sur les Illuminés d 
FÀlktmgne écrit vers iSiû 1 , dont la doctrine, qui tend il renverser les gouver¬ 
nements établi* pour leur substituer dés systèmes politiques fondés sur les 
principes du républicanisme, a beaucoup d’analogie avec les idées exaltées 
de la première tenue de la Révolution, montra à cette époque un grapd aïta- 


t. Archive* NitiOTuileî sm9. ^ r ‘ c ». C*rtuni F ?, GÏSo C^ke générate) F % Û3J3, 
F 7 , 7018, 

1. Allemagne. Mémoirei el documents. T. iid, p, 60. Aff. Ëtrarg, Engel, 447. — l,r 
Mémoire a été utilisé par J’sm*ur d'un rapport anonyme écrit tu IS » 3 - (Afïli, laiton.) 
lotltük, I Origiitt ri progrès 4 e ? Association Jtttfu'rn 1 &&4 ci ' [ htjlutrtis Ja am icrd- 
r/pw *ecré^ /« ^ûii'rr|uei Jrpflîï ?£04 jutgutit iSrj.. Ce rappon c*i 

intéressant parce qua Ja police n’ajant plus k garder de inénagemenLs envers * ESirona- 
pirtc » est plus a son aise pour s'expliquer : « A peine Napoléon eut-Li tnanLfaatd le 
daueia de substituer oui institutions républicaines les principes de la rïinrtrtrcbk et ik 
concentrer dans su mains toute ['autorité que Les Illuminés, Les Idéalistes et Cous tes 
autres partisan* des systèmes auli-monarchlques le traitèrent an ennemi ; lia ti’atlendirent 
pas pour se prononcer qu’il eût posé sur sa tête la couronne impérial®. Son système de 
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chcmcntpour la France f mais depuis que L’Empereur a changé les bases de 
l’ordre social et qu’il a adressé aux piiaces de l’Allemagne, par son influence 
sur ce paya, une garantie contre les entreprises des Illuminés, eeux-d ont 
tourné lüuü leurs efforts contre le système français. Rendre l'Allemagne 
indépendante de la France, tel est aujourd’hui le but unique de l'association 
et le moyen quelle a choisi pour y arriver c’est d’armer l'opinion deî peuples 
contre I Empereur eu excitant le fanatisme politique et religieux,}) 

Au surplus la police avait des raisons de croire que les Illuminés de 
Bavière formaient un parti politique puissant et violent. L'auteur d'un 
rapport anonyme du 2 octobre iStq 1 , qu’une note ajoutée en 182; suppose 
s’ètre appelé Daubignosc, relatait Les confidences h lui faites par un certain 

Corbin, inspecteur des vivres et fourrages pendant les campagnes de L'an VIII 

eu Allemagne, franc-maçon ayant pris les grade* écossais en Ecosse. «Dans 
la campagne de l'an V avait raconté Corbin, j’étais logé à Munich chez un 
Illuminé d’uns certaine importance. J'ai gagné son estime et sa confiance, je 
me suis découvert comme « fort (?) écossais »; il in’a appris tout ce qu’il 
lui était permis de m'apprendre. Je sais beaucoup, a^ez surtout pour être 


concentration, quelquft fui la titre sous lequel il préiçndlt Mutilr, demi déccsMErenwut 
Changer lu idccs quL juiqu alors iraient prévalu chez non* c; conséquent ment priver k* 
RiMKlUTionS dû J'ipjiJL qu'elle* attendaient de fintlucnee f ren^iic. MuIb Je? résultats J* k 
guerre île jSrfi avec L'Aulndie, Lu diiaolutLcut du Corps germanique, l , éiab|i 6 senient du 
avatème commentai, qui menaçait éventai meut itm* ks Etau d* J'Alkraijtne du despotisme 
qvt pcsiJl sur la France qu'tti avaient regardée | usqu'alars comme une alliée aussi fidèle 
qvj: pu.lstme, tout» ces dixctatiincw achevèrent de révéler au* Illuminé Le* dnnarrü 
qui Ica mennym-uht et nuits devînmes bientôt leurs pim redoutable* ennemis, PcrauaLlé* 
que notre prépondérance dans le Nord «mit d^pnèi ks jiouvçülIb principe} du gouvarne- 
mcnL uri <1 blinde iti m «Bon table à l'exéculiao de kirrs projeLS, ils tou rué i-e n i tous lam'e 
ellûna aomre liuPiHparte et là nation qu’il gouvernait. Ce changement dans îes cutèrÊt* 
< c llujumisma an pioduian n il cessa 1 rem an E un dans la mircha qu'il avait suivie juhqu’ù 
cette époque,Aussi vit-on tout i coup ks «ewlrta abandottrer leur} prukls de r^orme, 
*u ni (ue r a leur* predicai.iona anarchiques mi knjgagc qui para lisait dicté par l’int^tèt 
naüpnal, w montrer -es plu} rctéi détèoseura des snbVSreinB dont ils avaicni ai Jonjr- 
temps cottjare la perte et parler ouvertement de leur rendre l’in dépendre qu'Uj atûkiti 
per ue ei d m]ranchtr S'Allema^ne de |« dorainattoiï frinfaise. * K e*[ é note: que U 
police (.e , 4 première Rcstsurnuan se. me n Irait prête i adopter Ja thèse de Bnrruel : < La 
itQciijr.e de I Jlldcntntirpti, dit la rapport, est HVbverstve de leurs espèce de monarEliîti 
aer .ïberté HUmttmi m «kollfraveru absolu, tel en k dogme fondpüWntal de Ja secte f 
dusun^re Ici .Jiitj qui uatasepl au souverain tes concitoyens d'un Etat, voili Le but de 
loui ses efforts... Aussi L&s [Jluntîlnès accu.elLIJr 6 rt-ila avec emli(jusiaaniB tes Jddet^ui pré- 
Tnlurem en l rance depuis jyflq juiqilkn lScl). Ikm-êira ne furent-ila pas étranetrs ftua 
imrifitiea qu. préparèrent Iweiploskm» Je tiq et de» année! suivantes, ma U, s'ils n'ont p*S 
pris une pari activa à ces □ianàuvres, d e»( du moins hor* de doute qu'ils ont ouverte- 
nteitt applaudi *ua systêiiKa. qui en ont été les résultat!, que tes armée! républicaines 
toraqu'elEe* ont pcnéLfé cn Allemagne ont trouvé dans CM sectaires des autiJlaires d'au¬ 
tant pins dangereux pour les souverains des Etats envahis qu'ils n'iwplrekiu aucune 
défiance et l'un peut direareg assurance que plus dkn général de la République dut une 
parlk dûau* succès à se» intelligences svec le» Illuminés. * 

1, Ardi. Nrtu, 
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convaincu que les Illuminés jurent le renversement des gouvernements 
monarchiques et de toute autorité ayant les mêmes bases. » L'auteur même 
du rapport avait eu, après la paix de Presbourg (1805), des entretiens fort 
intéressants avec M, Bourcard, premier secrétaire de la légation de Bavière, 
qui lui avait parlé des Illuminés en véritable énergumène : « Je le poussai 
aussi loin et aussi adroitement que je pus, rapportait l'anonyme, mais il ne 
se déboutonna point. Il se borna à. m'exalter la vertu des sectaires, la subli¬ 
mité de leurs desseins, la prudence de leurs travaux, h sagesse, la circons¬ 
pection et la pureté de leurs mo3 f ens et il fulmina contre la tourbe odieuse 
des bandits de Bichofswerder, etc., sans vouloir s'expliquer sur la qualification 
commune des deux sectes, ni sur celle qui avait la priorité d’âge sur 1 autre. 
Il me dit très catégoriquement que M. de Montgelas était i J un des pliis 
recommandables des initiés. » Comme son interlocuteur lui objectait le 
mystère où se cachait ^association et ses formes mystiques, M. Bourcard 
lui avait répondu : « Oh c'est que les lumières n'ont pas encore fait assez de 
progrès, qu’il serait imprudent de lancer les vérités en masse, qu T on ne peut 
attaquer Terreur que petit à petit, que l’ignorance et les préjugés ne se 
dissipent que par degrés, que le pouvoir, l'ambition et l'intérêt personnel 
forment des digues qu T on ne surmonte qu'avec de la patience et de la per¬ 
sévérance, qu'enfin c'est (a lutte entre la liberté et la tyrannie, entre le vice 
et la vertu, que nous ne voulons pas échouer comme vous avez fait eu France 
ni souiller une aussi belle cause par la désolation de la justice et de l'huma¬ 
nité. v Lenteur du rapport faisait remarquer qu’il ne fallait pas confondre 
les Illuminés mystiques et les Illuminés révolutionnaires comme l'avait fait 
notamment Mirabeau dans sa Lettre à AL., sur Lava ter et CagHostra 
publiée en 1786, Les écrivains qui ont cité comme chefs de la secte 
Bischoswerder (sk) y Swedenborg et Scbrœpfer, ne se sont pas doutés qu'il y 
ait une autre secte dllluminés, également sortis de la Franc-Maçonnerie et 
faisant corps h part et dont les principes, les moyens et le but sont diamétra¬ 
lement opposés aux disciples de Bischoswerder et n'en sont que plus dange¬ 
reux pour les rois en ce qu'ils son: de nature à séduire les peuples et à les 
exciter à la rébellion, puisqu'il ne s'agit ici dit-on que de leur liberté, de 
l'amélioration de leur sort et du triomphe de la philosophie sur les erreurs et 
les préjugés et delà raison sur la force. *> Le rapport concluait que ces Illu¬ 
minés étaient beaucoup plus dangereux que ceux dont avait parlé Mirabeau, car 
on prétendait qu’ils ne se recrutaient que a d'hommes vertueux, â idées libé¬ 
rales» à senti mènes généreux, et ceux-là sont les plus Licites à séduire, à éblouir, 
à entraîner», et il proposait de les faire surveiller soit par le baron Bâcher, 
chargé d’affaires près la diète de la Confédération, soit par Mathieu, ancien 
employé supérieur des Relations Extérieures ou par Popp, commissaire général 
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de police à Strasbourg, tous deux francs-maçons de hauts grades*. Partant 
de ces données, la police impériale arriva, de déductions en déductions,à faire 
de l'Illuminisme une vaste association qui avait des centres principaux à 
Gotha, Berlin, Hambourg, Copenhague, Stockholm, Pétersbourg, Moscou, 
Constantinople, Vienne, Munich, Stuttgart!, Saïnt-Gall 3 , et comptait an 
nombre de ses membres,soit comme Illuminés proprement dits, soit comme 
Idéalistes^ « sortes de rêveurs prêchant une régénération morale et politique 
qui doit assurer l’indépendance du peuple allemand et le règne des Idées» et 
tendant au même bu: que les Illuminés leurs alliés, tout ce que l'Allemagne 
possédait de personnages connus pour leurs sentiments hostiles à la 
France a . 

Une liste d'environ 140 noms où figurent, à coté de rares Illuminés 
authentiques comme Sonnenfels et Montgelas, des ennemis avérés de Tlllu- 
minisme comme Starck, où par contre le düc de Francfort Dalberg est 
représenté comme son plus impitoyable ennemi, prétendait indiquer l'état 
major de la Société 4 . Cette société puissante avait, au dire de la police , attiré 
à elle tous les partisans des idées révolutionnaires, quelles que fussent les 
bannières sous lesquelles ils eussent marché jusqu'alors et de cet amalgame 
s’était formé un corps nombreux qui avait pris la dénomination de « Ligne 
de la Vertu » (Tugendbund). Dès cet instant h secte était devenue maîtresse 
absolue de l’opinion publique, elle avait été en état de soutenir ou de ren¬ 
verser les ministres, de dicter pour ainsi dire les délibérations du cabinet, et 
la guerre de 1809 avait été un de ses triomphes. La folle agression de la 
Prusse après les hésitations du cabinet prussien était imputable à la pression 
des Illuminés de ce pays. Stein, chef à cette époque du Tugendbund, l’avait 
propagé en Autriche lors du séjour qu'il avait fait en Bohême, Schîlï et le 
duc de Brunswick-Oels s’étalent soulevés à l'Instigation et avec le secours 
pécuniaire des Illuminés. Stem, obligé de se réfugier en Russie, avait laissé 


1. Une noie marginale du 18 mars i 8^5 dit que Popp, consulté à l'époque où fut remis 
le rapport, répondit qu’il ne connaissait rien de cette association. 

2. Engef, 447, sq. — 3 . Ibtd, 

4. Parmi les Illuminés figuraient le comte de Mettemich * avant l'alliance entre la 
France et l'Autriche» les comtes de Stadïon et l'ancien ministre de ce nom à Munich, 
Gentiï * a publié pendant la Révolution un Journal historique qui a beaucoup contribué à 
propager la doctrine », Schneider, chef des révoltés du Vorarlberg en 1809, Vos$,« helléniste 
et poète », Jung (Jung-Stilling), médecin oculiste, Jacobi, président de PAcadémic des 
Sciences à Munich. Feuerbach, « jurisconsulte distingué », ScheUing, le biyon de Stein, 
Guillaume de Humboldt. Dans la liste des Idéalistes étaientToeniionnés : les deux Schiegel 
* liés avec M™ de Staël », J. P. lUchter, Brentano et Achim von Arnîm, ReinhoJd, pro¬ 
fesseur de philosophie h Kiel. Fichte, Z. Werner * poète en rapports intimes arec les frères 
Schiegel et M« B de Staël », S ch léger-Mâcher (sic) * professeur! Berlin et anciennement 
h Halle, il jouit d T une grande réputation comme helléniste et comme penseur (?) », Kot- 
zebuc, le romancier La Fontaine, Arndt, M™ de Staël, Tieck, 
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la direction du Tugendbund à JustusGruenner. En i S10 les Amis de la Vertu 
s’étaient tellement identifiés avec les Illuminés dans le Nord de l’Allemagne 
qu’on n’apercevait plus de lignes de démarcation entre lesdeux Sociétés quoi¬ 
qu’elles restassent distinctes dans le Midi. Au reste tous les foyers que les 
Amis de la Vertu et les Illuminés avaient formés k cette époque n’a valent 
pas la même dénomination, très probablement afin de dissimuler la force 
réelle des sectaires ; ü y avait, outre la Ligue delà Venu* des Chevaliers du 
Poignard, des Frères Noirs, des Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, des 
Chevaliers de l’Arquebuse, etc* L 


**# 


Le fonctionnaire français qui mit le plus d’obstination k découvrir par¬ 
tout la trace des intrigues Illuminées fut Berckheim, auditeur au Conseil 
d’Etat, commissaire de police spécial à Mayence, chef du bureau de rensei¬ 
gnements pour l'Allemagne s . Les rapports que de iBn k iS13 il adressa 
au Ministre de ta Police les mentionnent fréquemment, a Francfort reten¬ 
tit des brûlis de guerre, écrit-il le 22 avril tSn. je dois faire observer a 
Votre Excellence que ce sont les marchands et les gens de lettres qui sont a la 
hauteur de l’Illuminisme qui répandent detelles nouvelles avec le plus d'ar¬ 
deur. ««Monseigneur, mande-t-il cinq jours plus tard 3 , TUnion de la 
Vertu vient enfin d'exécuter ses projets sur la Bavière. Si le cœur du roi 
résiste encore aux suggestions des Illuminés, il n'en est pas moins vrai que 
son esprit est déjà subjugué. Le roi n'a plus de volontés. L’adroite comtesse 
de Taxis, dame du palais de la reine, ennemie jurée de la France, est parve¬ 
nue a réconcilier cette princesse avec le comte de Montglas (sfe) peu avant 


j. La police idlemande était arrivée aux mîmes conclusions que tes agents français 
sur les origines de ces sociétés secrétes dont les tendances ['inquiétaient. Il existe dans 
les Archives de Dresde un Mémoire sur le Tugendbund de i 8 og-t 8 i 5 provenant des papiers 
de von Thiollog, ministre de Saxe à U Cour de Prusse, qui comieut page ir, le passage 
suivant: ( Engel, 446) * Il y a plus de 3 o et quelques armées qu'il existe dans toutes les 
Universités allemandes des sociétés secrétes et quand Wetshaupt fonda la Société dis 
Illuminés et 'pandit les deux premiers grades dans les Universités allemandes, Ici* Illu¬ 
minés eurent aussi de l'influence sur les Frères Noirs, qui H ités d’abord k Erlatigen, se sont 
répandus de Ik à Léna, Geettingue, Giessen et Marbourg. A iéna et Halle existaient, outre 
cet Ordre, ceux des UnttUtes et des Constantin es. L’Ordre des Frères Noirs déborda Us 
sphères académiques et pénétra dans la société civile ; dès 1788, ü y avait n Brunswick nuis 
Loge qui dirigeait les Loges académiques et était sous l'influence des Illuminés, l/amour 
de la libertéétait h tendance principale de tous les Frères Noirs. > 
a. Arch. Nat. Police Générale, F y, 635 o, Mayence. 3 . Ibid, 


LA LÉGENDE FOUCIERE 


7 1 ! 

le voyage de Leurs Majestés de Bavière à Bade. Les Illuminés dirigent à leur 
gré le cabinet de Munich. Ils viennent de porter M. de Niethammer, un 
ennemi de la France, à la direction de l'Instruction dans les Ecoles Publi¬ 
ques. Feuerbach, jurisconsulte célèbre, l'un de nos plus acharnés antago¬ 
nistes s’est totalement emparéde l’esprit deM. deReigcrsberg (Neigersberg?), 
ministre de la Justice. Un autre champion de l'Illuminisme, le professeur 
Thiersch, vient d’avoir été nommé (sic) instituteur des princesses royales. 
Le ministre de Russie est aujourd'hui l'amant de M mç de Montglas et l’ami 
de M mÈ de Taxis. Ses rapports avec ces deux dames le rendent agréable à 
la reine. Sa maison est le rendez-vous des Illuminés de Munich : il est leur 
idole comme le fut le comte de Stadion, ci-devant ministre d’Autriche à 
Munich en 1809,.* Le trésor royal est sans ressources j cependant le prési¬ 
dent jacobi 4 et d’autres Illuminés membres de l'Académie engagent le roî à 
sacrifier des sommes considérables pour l'établissement d’un jardin botanique, 
tandis que les employés civils ne sont payés qu’en lettres de change et que 
les officiers ne reçoivent plus de solde depuis quelques mois. Les membres 
de l’Union de la Vertu dirigent le mécontentement qui en résulte contre 
l'Empereur. Il y eut conseil privé le 19 août dernier auquel assistait les ban¬ 
quiers Schuzler et Carli d’Àugsbourg. Le conseiller privé Utzschneider y 
déclara que l'érection d'une banque peut seule prévenir une banqueroute 
nationale. Ces faits deviennent d’autant plus intéressants, lorsqu’on consi¬ 
dère que la création des gardes nationales en Bavière se rattache aux espé¬ 
rances des Illuminés en cas de guerre contre la Russie. » 

Un mois plus tard l'activité des Illuminés à Vienne est dénoncée 3 . 
« Monseigneur, un essaim d’illuminés sorti de l’association des Amis de la 
Vertu, exalte aujourd’hui les divers préjugés qui régnent dans la monarchie 
autrichienne pour y préparer un mouvement révolutionnaire contraire aux 
intérêts de la France... Une faction composée d’anciens Illuminés, mem¬ 
bres de l’Union de ja Venu, se sert des préjugés du parti précité (le parti 
de la maison de Lorraine et de l’influence anglaise) pour miner tout pouvoir 
monarchique et préparer une désorganisation politique propre à favoriser 
tous les projets que peut enfanter l'ambition lapins exaltée. Les gens de 
lettres, partisans de la métaphysique moderne de l'Allemagne, se rattachent 
a cette association. Ils inondent l'Autriche de dissertations politiques sem- 

* . Frédéric-Henry J acobi, auteur des Papiers d'Allwiil et de Wotdtmar , a\aît fah partie 
de l’Ordre des Illuminés A L’époque où il habitait Pempelfort. Il est inscrit parmi les 
adeptes de Dusseldorf sons le nom de Sully et avec les litres de cotisai] 1 er intime de Berg 
et Juliers, conseiller à la Chambre des Domaines et commissaire des douanes fluviales. 
Chassé de Pempelfort par les guerres de l.i Révolution, il avait vécu plusieurs années à 
Hambourg, puis à Eutin, d’où il avait été appelé en [8oü k Munich comme président de 
l'Académie des Sciences. — a. \% sept- 1811. Areh, Nat. 
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blables à celles qui en 1789 furent émises en France pour y préparer les scènes 
orageuses de U Révolution. » Deux mois s'écoulent et cette fois c'est en 
Suisse que les Illuminés manifestent leur présence ; « Les Illuminés alle¬ 
mands opèrent en Suisse avec beaucoupdesuccès* ♦. Toutes ces machinations 
de la Suisse tendent à exciter le peuple au mécontentement et à le porter un 
jour à des voies de fait contre la France 1 *.. Ces trames se trouvent liées 
aux plans pernicieux des meneurs de [ Illuminisme en Bavière et en Autri¬ 
che. Le fameux Seller, professeur à Landshut en Bavière, l'organe aveugle 
des Illuminés bavarois, entretient une correspondance étendue dans la 
Suisse et parcourt ce pays pour y répandre et alimenter des sentiments hai¬ 
neux contre Sa Majesté l'Empereur* » Puis vient le tour de la Prusse : 
« M* de Hardenberg a rendu l'Académie de Berlin un foyer d'illuminisme 5 * 
Les professeurs et les gens de lettres attachés h cette institution entrent, grâce 
à ses soins, dans les conseils et dans la société intime du roi et du prince 
royal* Ce sont eux qui s'élèvent avec fureur contre la possibilité de l'acquies¬ 
cement du roi â une demande de l'Empereur de lui remettre les forteresses 
prussiennes* » En juin 1812, Berckheim signale les Illuminés dans les Grands 
Duchés de Berg, de Hesse, de Francfort et dans le duché de Nassau 3 ; 
« On y fronde dans toutes les réunions publiques les mesures des gouverne¬ 
ments, on s'y sert d'un jargon mystique pour exprimer et communiquer des 
espérances révolutionnaires. Il paraît enfin qu'on cherche â populariser des 
idées d'insurrection. Je suis porté à croire que cette fermentation extraordi¬ 
naire tient à un plan des Illuminés qui, d'après leur façon de voir, 
doit être près d’être réalisé. Cette fermentation se manifeste d'une façon 
frappante à Neuwîed, ville industrielle du pays de Nassau, située près 
de Coblentz* Neuwied est le point de réunion central de l'association des 
frères Moraves répartis sur les deux rives du Rbîn depuis la Suisse jusqu'à 
la Hollande. » 

En 1813, époque des désastres, les dénonciations de Berckheim devien¬ 
nent plus circonstanciées. Il écrit le 16 janvier 4 : « Monseigneur, on m'écrit 
d'Heidelberg, académie (Université) du Grand Duché de Bade, qu'il s'y 
trouve un grand nombre d'initiés dans les mystères de l'Illuminisme. Ces 
Messieurs portent comme signe de reconnaissance une bague d'or au troi¬ 
sième doigt de la main gauche* Au dos de la bague se trouve une petite 
rose; au centre de cette rose est un enfoncement presque imperceptible, 
en y appuyant la pointe d'une épingle on fait sauter un ressort, par ce 
moyen on détache les uns des autres deux cercles d'or; sur la partie imè- 


i. i*r Tiov. rât e . Arch. Nat, — 2. z 3 déc, 1811 * Ibid, — 3 . 29 juin, Ibid* 
4. Ârch. Nat, N 1 2249, Série 2. 
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Heure du premier de ces cercles, se trouve la devise: « Sois Allemand 
comme tu dois l'être », sur la partie intérieure du deuxième des cercles se 
trouvent gravés les mots « Pro patria »* Jacobi, président de l'Académie à 
Munich, ayant reçu sa démission s'est rendu à Dusseldorf (Berg) par Heidel¬ 
berg. On assure qu Î1 a présidé dans cette académie les réunions secrètes 
des Illuminés, Je crains que Jacobî ne travaille au soi-disant Grand Œuvre 
de ses confrères dans le Grand Duché de Berg. » Eu juin il transmet 1 des 
renseignements reçus de la frontière de Bohême d'après lesquels les Illu¬ 
minés ne désespéraient point d'influencer les déterminations du cabinet de 
Vienne. Enfin le 14 octobre, il envoie un dernier et long rapport sur les Illu¬ 
minés 2 : Les Illuminés des parties de l'Allemagne qui sont en guerre avec 
nous ont renonce en général au caractère mystérieux qui préside encore dans 
les Etats alliés de la Confédération aux diverses branches de leur association, 
ccst-à-dîre au Tugendverem, à l'Ordre Teutonîque, etc. Ils ont pris des 
dénominations ostensibles de confréries ; ces ordres doivent servir de fanal 
révolutionnaire pour les peuples des pays où chaque ordre a son siège. Ce 
sont autant d'embranchements actifs du Grand Ordre d'illuminisme et de 
propagandisme dont Siein est un des coryphées et d'où panent les plans et 
les conseils qui doivent amener une révolution germanique. Pour mieux agir 
sur les jeunes gens on a emprunté les dominations d'ordres académiques, 
ces embranchements actifs de la grande association secrète des Illuminés, ou 
ces ordres ostensibles qui sont présidés par des membres du grand ordre. 
C'est ainsi que le fameux Jahn est le chef des Frères Noirs, Ce Jahn et ses 
confrères ont créé les corps francs de Lutzow et de Petersdorf comme autant 
de foyers de propagandisme,*. Le prince royal de Suède (Bernadotte) est 
aujourd’hui l'automate que font mouvoir ces Noirs, les Illuminés les plus 
révolutionnaires de l’Allemagne, par l’intermédiaire de son secrétaire : 
Auguste-Guillaume Schiegel. On met en jeu la folle ambition de ce prince 
et les anciens ressentiments de son amour-propre blessé pour îuî faire signer 
pamphlets sur pamphlets qui tendent tons â exciter les peuples à s'insurger 
et à s armer pour reconquérir fin dépendance germanique sous la protection 
des souverains alliés et sous la direction des chefs de la bande de 1*11 h mi- 
msme qui, répartis de district en district dans les Etats de la Confédération, 
agissent en secret jusqu'au moment où les succès des alliés, sur lesquels 
ils comptent, les mettront à même de diriger les armements volontaires des 
peuples allemands contre nous... Une confrérie d'illuminés nommés les 
Concordâtes, qui ont les anciens cercles de la Basse-Saxe et de la Westphalie 
pour cantons, est dirigée en chef par le docteur en droit Lang de Berlin, 


1. <n juin | J ofu ij cîdrïdriilc, P 7, 635o*— u. Ibid. 
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homme de beaucoup Je moyens. Les gardes civiques ansèatïques (jfa), !t 
Gustrow dans Le Meckl cm bourg doivent, à ) J instar du corps de Lrttzow en 
Prusse, servir de noyau pour les armements du Nord de l'Allemagne, ci 
Ees Fertiles et Griess de Hambourg les Cm uns de Lubeck et Ncitlerkamp 
sont autant de machines que fait agir L'Ordre* Une troisième confrérie, di;e 
Le Louisenordeo doit étendre ses opérations il La monarchie atitt [chienne ec 
au Midi de l'Allemagne. Elle est dirigée par le baron d= Nustitz... qui est 
parvenu, par l'intermediaire des intrigues d'âme actrice de Prague son amante, 
â faire entrer le ci-devint Electeur de Hesse en qualité de Grand Maître 
dans le Loukenürdcn.., Nostitz est conseillé par un ancien secrétaire de Stein 
nommé Martinsen, * 

Les rapports de Berckheim avaient convaincu la police de Paris du danger 
que présentaient pour la France les intrigues des Itlumlnés. Un rapport de 
police du 28 juillet ïBn prétendait de son côté que Le Rite Rectifié admis 
par le Grand Orient de Paris était a la souche de (Illuminisme et son 
bréviaire v> et qu’aînsi « l’Illuminisme allait filtrer en France en attendant 
qu'U s'y répande i flots l . » Aussi ceux qui étaient signalés comme apparte¬ 
nant è cette Société redoutable étaient mis en surveillance sîtât qu’ils 
passaient la frontière ainsi qu'en témoigne la note de service suivante envoyée 
le 38 aoûu 813 au 4* arrondissement de laPotîce Générale s . « Le Ministre 
de la Police Générale attire l'attend on de M. le Conseiller d’Etat, préfet de 
police* sur le professeur Thiersch* bavarois, qui a quitté Munich le 8 de ce 
mois pour se rendre i Paris. Il est signalé comme faisant partie d'une secte 
d'illnminés dont les opinions sont très opposées à la France, Lors de son 
départ il a donné pour motif de son voyage le désir d’examiner les manus¬ 
crits grecs de la Bibliothèque Impériale, mais des renseignements donnés à la 
police générale annoncent qu’il peut avoir pouf objet quelque intrigue 
politique. M. le Conseiller d'Erat, Préfet de Police, est invité A s’assurer de 
S'arrivée de cet étranger, h faire observer avec sofn sa conduite, ses démarches 
et ses liaisons et 1 en rendre compte. » Le 4* arrondissement signalait le 
îS septembre que Tblersch avait été surveillé depuis son arrivée et que 
n jusqu'à présent, les renseignements sont en sa faveur w, mais la note 
ajoutait que la surveillance serait continuée. 

Napoléon tombé, la police s'empressa d'informer le gouvernement du 
complot qui avait amené la chute de l'Empire, Le rapport de 1814, cité 
plus haut* assurait que,'s’il n y avait pas eu d'insu rreeiîort en Allemagne à 
la nouvelle des désastres éprouvés par la Grande Armée en Russie, c’est 
parce que les conjurés avaient cru une révolte inutile* Napoléon leur parais- 


1. Art h. Mit. — a, Arcfi. Nat, 
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" 1 * 4 * Mai* Stein „,t, réuni, en fèvrier ou , 

i** , *. u ’ les Chef, prmopus du Tugeodbund « aval, envoyé «noui 
P0Ur ™’ 11 ' ï lc ™ omenl P"** *“ soulèvement 

Mérite, Mt eu «ut fois p>U„ de part que la politique dm, « concert j, 

ceaeffn^ "à" l"'™" 1 ^ signa,e ““ et surtout dette 

ce, efforts vraiment pred.gieu, pue firent tint de peuple, épuisé, par dl, années 

p»«™, «« i« muminé,, »««. 

,, , J S °; ,C ; r lc conlrjlrs ' '• «ntimMt de l'honneur national, le d is i r 

!? BI te n \ line guerre dévastatrice ne suffisaient pas à expliquer Je 

™ Z,T T T « «■ ■■ «Mtalt qce lu deuxième 

rang dans I ordre de, «uses qui avaient produit de si grand, résultat,. 

/ gtni ; * «Himîni»™ patriotique et gsllophobe resta plusieurs 
années ensevelie: dans les canons des archive, de la police, elle fut portée à 
'* c0 " ni ’ s »“™ du P“WÎU et très sommaire,net,t en [845 par Cl a Ve L Dans 
son Htilart di la Frm-Mummü il attribuait 1 à l’Ordre de, Illuminés la 
créât ton de t a Ordre des frère, Noirs », , Té rts de Mort », . Frère, de 
Harmonie »ou « Chevaliers Noirs a qui avaient, en rSij. formé la « Lésion 
Notre . de Lu.aow e, relie du Tugendbund lequel/a bien que ,Lu 
comme sa roetéré mère S diriger les souverains, avait conclu en ,St; avec 
=vx “n pacte secret en vertu duquel il a'érai. mis 1 la tête du mouvement 
qm «Bit amené la chine Je la puissance de Napoléon, p 


Arrivé au terme de cette longue étude, j, me vois forcé de faire un 

La™h‘Ï’ L!' ’ ,âcbi J ° d * ,nomrtr in* l'Ordre des Illuminés 

ava„ rendu le dermes soupirer. .790, e, que, disparu de ['histoire, il naval, 

P Uh de[ J LJL ' CC[re JaEÜ yècn 9 UC h légende* Or l'Ordre des Illuminés 
.if’ f a * 0 " siège i Berlin* où, respectueux des règlements, IJ a f a [ t 53 
échmi0a Ha pojice «ml que l'exige la bL A la vérité, et c'est mon 
excuse, cet Ordre des Illuminés ressuscité depuis dix ans paraît avoir subi 
mie profonde Transformation lors de si réincarnation* D’après tes déclarations 

M U r' d **'■ « — 1 Ordre «t autrement 
g e et ses doctrines, qui a inspirent seulement eu partie de celles de 
Wcsha.pr, ont reçu un plus grand développement. Son admirateur- 


I.di, ut, -SacicHt SterètM paiitifiia alltwaHdei, p. 5 ? | sq , 
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fondateur reconnaît avec une franchise rouie à son honneur qu'il n'est le 
dépositaire d'aucune tradition L 

IE lui est arrivé, k plus d'un siècle de distance, Es mésaventure dont Knigge 
se consola avec tan; de philosophie quand Weishaupt dut loi avouer que 
l'Ordre «'existait encore qu'en projet, M. Léopold Engeî avait cm à ta 
parole d'une personne dont, par bonté, tl veut isure k nom. Cet homme 
prétendait posséder des documents provenant de l’Ordre et commander à un 
certain nombre d'honnêtes gens qui n'altendaient qu’un chef pour donner 
une nouvelle vie à l’Ordre en léthargie, M. Engel se mit à E’ûeuvre, mais il 
découvrit bientôt qu’ii avait été la dupe d'un Imposteur : les Illuminés n'exk- 
taient pas, les documents non plus, sauf ceux qu’on peut se procurer chez 
les bouquinistes. Pourtant U avait fait des recrues, il leur avait donné des 
promesses ; sons peine de passer pour un menteur, il lui fallait créer ce dont 
il avait affirmé l'existence, car ceux qui avaient eu jusqu’alors confiance en 
lui auraient cru difficilement qu’il avait été lui-même victime de sa crédu¬ 
lité et de son irréflexion et « de plus, il leur avait fait payer des droits 
d’entrée », 

Après an travail acharné, M. Engel est arrivé à construire uîl nouvel 
édifice dont la solidité lui paraît très satisfaisante. Il serait intéressant de 
■ravoir quel enseignement on y donne aux catéchumènes et jusqu'il quel point 
le discîpk est resté fidèle aux principes du maître. Malbeureusement* 
M. En gel s'exprime sur cc point en termes sybillins. Le but du nouvel Ordre, 
nous diidl s , est de développer et de mettre eti pratique cetie idée féconde 
de Weishaapt, que k connaissance de l'homme et de soi-même esi le moyen 
de porter l'Homme à la suprême perfection. Seulement il est difficile de 
deviner ce que M, En gel veut dire quand (1 ajoute en guise d'éclaircissements 3 : 
« Quand l'Ordre commença à renaître, on en vint peu à peu ü penser qu'il 
devait être possible de donner aux adeptes quelque chose de positif pour 
parvenir au but idéal et ce par le moyen des théories fondamentales de 
Weishatîpï, Poortam il ne s’agissait pas d'établir un idéal inaccessible et 
déterminé dont découlaient des conséquences discutables, il fallait, au con¬ 
traire, laisser â chacun des adeptes k soin de concevoir comme U l’en ten¬ 
dait l'idéal suprême. Ckst pourquoi l’Ordre a changé de forme. H ne fut 
plus le temple dans lequel devait un jour habiter la perfection, il ne fut plus 
qu’un guide qui peut mener au temple en montrant les routes qui y con¬ 
duisent. * 

N'a_ys.ni entendu m'occuper que de l'ancien Ordre des Il'urninis, je n'ai 


i. Emgc;, p, 4M, — a. Ibis f,, 4M. — 3 . Ibid, 
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pas cherché i soulever le voile du sanctuaire ei à découvrir u, comme Je 
prétendent des gens bien informés, I« adeptes s'y occupent de spiritisme 1 ; 
nuis les curieux sont prévenus qu’ii leur suffit de s'adresser à M. Léopold 
E "S e ! * B,a f w j|*- P rès ** Dresde, Deutsche Kaiscr-AJke îS, pour recevoir 
àc foi, ainsi qu'il en prend l’engagement à la fin de son livre, tous les ren¬ 
seignements nécessaires sur le but final et les doctrines de l'Ordre des Illu¬ 
minés nouveau style. 


* ****** a ■î" ,n mm P*rl«Soci«é à «*» qa'dJevcut enrôler 

T ****** dù '* Ur eeimaî^™» tMo»p|i£L* 

Mcutl.es tria aneitnnas e| d une nature Mrl[euJtÈra. tFaisc*,-;h c a *, P l „ 

der JoteMitlege « Z ar Ümaeadifketl H, Eintrackt » i m O aJc^i, içol,/ 
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